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H.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
H.  Weyant,  a^nl-Toyer  en  chef  de  rarroadissement  de 
Thionville  ; 

Le  Bnllelin  dn  mots  d'août  dernier,  que  je  viens  de  parcourir, 
parie  d'une  excursion  archéologique  à  1&  frontière  de  mon  arroo- 
dissement.  Comme  je  suppose  qu'elle  n'est  pas  eacore  eflectuée,  je 
liens  TOUS  prier  de  vouloir  bien  me  donner  avis  du  jour  que  vous 
aurei  Gxi  pour  cette  bonne  pnMiinade,  mon  désir  étant  d'j  presdre 
part,  non-aenlemeat  pour  Enner;,  mais  encore  pour  tontes  les  loca- 
lités que  vous  pouirea  j«g»  utile  de  faire  explorer  dans  mes  pa- 
fagea. 

Malgré  les  occupations  qui  incombent  i  ma  nouvdie  charge,  je 
ne  manqne  pas,  dans  chacune  de  mes  tournées,  de  demander,  fure- 
ter, recueillir-,  quelques  objets  trouvés  par  un  bon  i^mpagnard  i 
ËUing  (le  Caranusca  dee  uns)  sont  eu  ma  possession  : 

!■  Quatre  monnates  ramaîoes  du  Bas-Empire*, 

2*  Une  boude  ou  agrafe  en  cuivre  de  forme  dami-drculaire. 

Il  ;  aujnil,  je  crois,  tout  intérêt  &  visiter  cette  petite  localité, 
UÎBSÎ  que  Sierd  et  le  cbàteau  de  Hensberg  (Halborough),  Hor- 
laage,  etc.,  et  si  pour  le  printemps  prochain  vous  n'avieipasde  but 
projeté,  je  serais  heureux,  après  Ênnery,  de  vous  voir  faire  choix 
de  celte  contrée. 

Mon  départ  de  Metz,  auquel  je  ne  m'attendais  pas,  a  été  si  subit 
que  je  n'ai  pu  rien  vous  dire  des  feuilles  de  la  place  Sûnt-Vincent 
\ 
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que  vous  m'aviez  chargé  de  suivre  ;  il  est  vrai  qu'elles  n'ont  rien 
produit  de  particulier.  Le  siïpulcre  en  pierre  de  taille  qui  a  été  mis 
à.  découvert  en  présence  de  la  Société  et  vidé  à  fond  sou&  mes  yeux, 
avec  lous  les  soins  possibles,  ne  renfermait  que  des  (erres  grave- 
leuses provenant  d'éboulemenl^  et  des  ossements  d'assez  fortes 
dimensions,  comme  tout  Je  monde  a  pu  en  juger  par  le  titùa  que 
plusieurs  d'entre  nous  ont  eu  entre  les  mains  ;  un  bourrelet  circu- 
laire indiquait  la  place  de  la  tête  dans  ces  cercueils  qui  étaient  dis- 
posés sur  deux  rangées  parallèles  et  qui  s'élcndaienl  suivant  une 
oblique  par  rapport  à  l'axe  de  la  chaussée  pavée. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Président,  en  terminant  de  venir 
vous  présenter  mes  hommages  Rinsi  qu'à  l'tiooorable  Société  que 
vous  présidez  et  à  biquelle  je  suis  heureux  d'appartenir. 

-  mit  ensuite  une  autre  lettre  de  M.  Ad.  Lang,  intéressante 
à  un  double  titre  el  dont  voici  les  termes  : 

Ne  pouvant  assister,  malsri  mon  vif  désir,  à  la  séance  da  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  qui  sera  tenue  jeudi ,  je  me  vois 
forcé  d'avoir  encore  recours  à  la  correspondance  pour  éveiller  l'at- 
tention de  la  Société  sur  deux  points  dont  l'éluile  mérite  d'être 
approfondie  par  des  hommes  plus  instruits  que  moi  et  jouissant  de 
plus  de  loisirs. 

Le  premier,  qni  r^arde  farehéoic^e,  est  la  chapelle  de  Sainle- 
Croii,  située  dans  la  paroisse  de  Slyring-Wendel  et  appartenant  à 
la  maison  de  Wendel.  Cette  chapelle ,  qu'on  g'effonce  de  conserver 
intacte  et  qui  jouit  de  la  plus  grande  vénération  dans  le  pays,  porte 
la  date  958  en  vieux  chiffres  arabes  *.  Son  style  semble  la  faire 
remontei'  à  l'enfance  de  l'art  gothique  et  an  moment  où  les  francs- 
maçons  commençaient  à  b&tir  dans  nos  contrées.  J'espère  pouvoir 
transmettre  à  la  Société,  dans  une  séance  ultérieure,  la  légende  rela- 
tive à  celte  construction,  reconstituée  d'après  les  souvenirs  et  les  tra- 
ditions locales;  mais  les  membres  de  la  Sodéléquis'intéressentènos 
\ieux  édifices,  s'ils  veulent  visiter  la  chapelle  Sainte-Croix ,  y  trou- 
veront un  ample  sujet  d'études  et  de  remarques  archéologiques. 

<  Il  Tk  MU  dire  qne  cette  dile  en  chifTreE  irtbef  «  été  inicrile  trii-potté- 
tieutOBeM,  peal-éire  ib  Miiiëme  aitcle.  Cas  cbaru  eouBraie  la  fondation  de 
U  chaque  par  an  eomte  de  Deu-Ponii  en  9SK,  mais  elle  a  été  recoiulruiie 
ven  le  qtulofiiifflc  ilècle,  ainst  qae  l'indiqaeDl  lei  déltilt  deionardiiicclure. 
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Le  EeGond  point,  qni  coacerne  l'histoire  da  pays  messin,  est 
la  recherche  de  l'acte  de  naissance  d'un  illuslre  luinislre  d'état 
qni,  dons  ses  mémoires,  se  dit  né  à  Helz  le  S&  février  1643. 
Je  «ni  parler  de  Jean-Casimir  Kolbe,  comte  de  Warlemberg 
et  du  Saint-Empire  d'Allemagne;  souverain  de  Warlemberg ,  stad- 
thalter  héréditaire  de  tontes  les  principautés,  comtés  et  seigneuries 
de  la  succession  d'Orange,  membre  du  collège  des  comtes  de 
WétéraTÎe ,  conseiller  privé  et  grand-écufer  du  comitat  palatin  de 
Simmern,  grud-chambellan  du  roi  de  Crusse  Frédéric  I'',  premier 
ministre  d'état  de  S.  H.  prussienne ,  général-maître  des  postée, 
héréditaire  grand-maitre  d'hôtel  et  grand-éouyer  du  roi,  maréchal 
de  la  cour,  chevalier  de  Prusse,  chevalier  du  grand  ordre  de  l'Aigle 
Noir,  chevalier  de  première  classe  de  l'Aigle  Rouge,  né  à  Metz  le 
26  février  1643,  décédé  à  Francrort-sur-Ie-Hein  le  4  jiUllet  1712, 
inhumé  en  l'église  réformée ,  à  Berlin. 

Hé  sans  aleui  et  sans  fortune,  n'ayant  pas  fUt  d'études,  notre 
compatriote  a  su  se  conquérir  une  place  illustre  dans  la  dqilomalie 
et  dans  l'administration  ministérielle,  par  son  mérite  personnel  et 
par  des  capacités  tiors  ligne.  —  Il  s'est  toujours  acquitté  «vec  hon- 
aeur  et  distinction  de  tous  ses  emplois,  a  mérité  ei  obtenu  l'estînM 
et  l'aroitié  de  tous  ceoi  qui  l'ont  conna  pendant  tout  le  cours  de 
sa  carrière.  Il  a  laissé  à  ses  descendants  un  nom  illustre,  et  sa 
mémoire  est  sans  tache. 

Metz  doit  revendiquer  ses  enfants,  quelque  part  qu'ils  aient  brillé, 
et  le  nom  du  comte  de  Wartemberg  doit  grossir  la  liste  des  illus- 
tralions  multiples  dont  s'enorgueillit  h  juste  titre  le  département 
de  la  Moselle. 

La  Prusse,  comme  l'Anlriche,  nons  dent  des  grands  faommet. 

Je  pense  pouvoir  mettra,  en  ordre  quelques  documents  sur  la 
Camille  Kolbe,  sur  son  étsblissenient  k  lîell,  et  sar  la  via  politi- 
que de  Jean-Frédéric  comte  de  Wartemberg. 

Veuillez  bien,  Monsieur,  excuser  la  brièveté  de  cette  communiea- 
lion,  et  agréer  l'expression  de  ma  pe^clueuse  considération. 

M.  Abel  dil  que  le  personnage  dont  il  s'agit  était  très- 
particuliérement  connu  de  Paul  Ferry,  et  que  Eon  nom 
6gure  souvent  dans  le  volumineux  manuscrit  du  femeux 
ministre,  où  l'on  peut  presque  dire  qu'est  contenue  toute 
rbtsloire  de  Helz,  Bons  le  nom  d'obserrations  séculaires. 
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Un  grand  nombre  de  documenfs  et  d'indications  fiui  s'y 
trouvent  sont  annotés  comme  venant  de  lui. 

M.  de  Bouteitler  ajoute  que  c'est  â  lui  que  Paul  Ferry 
avait  dû  la  commnnicalioii  d'un  médaillon  historique  de 
Frantz  de  Sickiogen,  pièce  numismatique  d'une  eiLtréme 
rareté. 

Ces  relations  suivies  avec  Paul  Ferry  prouvent  que  Kotbe 
de  Wartemberg  était  resté  en  rapports  fréquents  avec  sa 
ville  natale  et  qn'il  ne  lui  était  pas  deveno  étranger  en  6xaut 
son  s^our  hors  de  France. 

L'abbé  Curicque  présente,  de  la  part  du  docteur  Rég:nier, 
un  plan  topographique  et  militaire  irés-curieux  indiquant 
les  positions  relatives  près  de  Sierck,  le  4  juin  1705,  des 
armées  en  présence  commandées  par  le  maréchal  de  Villars 
d'une  part  et  le  duc  de  Hariborough  de  l'autre. 

Le  président  Ait  passer  sous  les  ^eux  des  membres  pré- 
sents une  représentation  très-soigneusement  exécutée  en 
pïnn,  coupe  et  élévation  del'oratoire  des  Templiers  k  la  Cita- 
delle. La  Société  décide  l'acquisition,  au  prix  de  20  Trahcs, 
de  ce  plan  qui  a  pour  auteur  M.  Porcin,  dessinateur  de  la 
ville,  lequel,  comme  surveillant  des  fouilles  faites  par  elle 
à  l'emplacement  des  Récollets,  a  fait  preuve  de  beaucoup  de 
zèle  el  d'activité  pour  la  conservation  des  objets  antiques 
qui  ont  été  mis  au  jour. 

H.  Clerx  rend  compte  des  démarches  qu'il  a  faites  au 
sujet  de  la  pierre  tombale  de  Montigny-snr-Chiers  et  annonce 
l'arrivée  prochaine  è  notre  musée  d'antiquités  de  cet  inté- 
ressant monument. 


Le  Bureau  a  admis  comme  nouveaux  membres  de  la 

Société: 

BIV.  l'abbé  Bouchy,  i  Metz  ; 

le  comte  Leclerc  de  Bussy,  sergent-major  au  48»  ; 
le  docteur  Aug.  llaro,  aide-major  à  l'hdpiul  de  Rome. 
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La  Société  d'archéologie  de  GltiUMis-eor-Ssàoe  a  dexnandé 
à  b  n^re  un  échange  de  productions  qui  ii  été  accepté  avec 
eiopressemeat. 


H.  Victor  Simoa  donne  lecture ,  en  ces  ternies ,  de  soa 
rapport  sur  le  mémoire  récemment  publié  par  noire  hono- 
rable confrère  U.  Bretagne,  de  Nancy ^  cDacernant  le» 
peignes  liturgiques  : 

Les  peignes  k  démêler  les  cheveux  remontent  ft  iea  temps  fort 
uciens,  on  en  a  trooié  dans  des  sépaltures  romaines  et  dans  des 
B^ahares  gallo-rftmaines  ;  mais  c'est  priocipalemenl  dans  les  sépul- 
tares  franqiies  qu'on  en  a  découvert  avec  d'aubre^  objets  d'arU 
M.  l'abbé  CochM,  dans  sa  Normandie  loulsrraine,  page  â&i,  en  cite 
qui  ont  été  trouvé*  à  Loodiaiires  et  à  Ëavermeu  ;  ils  étaient  placés 
i  la  ceinture  du  mort.  On  ei)  eitiuma  aussi  dans  d'autres  localités  ; 
j'en  ai  découvert  un  en  ivoire  dans  les  environs  de  Helz  ;  une  lame 
de  cuivre  en  avait  réuni  les  diverses  parties.  Ce  peigne  était  dana 
une  sépulture  franque. 

Ces  instmments  étaient,  en  effet,  nécessaires  pour  les  Francs,  qui 
pwtaieot  la  barbe  et  les  cheveux  longs.  H.  l'abbé  Cochai  fait  remar- 
quer que  Sidoine  Apollinaire,  le  chantre  de  nos  aieui,  iak  figurer  le 
peigna  dans 4e  portrait  célëbrequ'il  nous  a  laissé  de  l'envabiiseur  d» 
la  Gaule.  Pro  Itarbà  tenue*  perarcm^ur  pectine  criêtm. 

Hais  parmi  ces  sortes  d'objets  de  toilette,  les  plus  remarquables 
sont  les  peignes  lilui^iques,  tels  sont  ceui  qui  son:  décrits  dans  I» 
notice  intéressante  qui  a  été  écrite  par  H.  Bretagne,  un  de  vos  hono- 
rables membres. 

Les  peignes' dont  i)  parle  dans  ce  travail  d'érudition  composé  de 
23  pages  et  de  deux  planches,  sont  :  1°  celui  de  saint  Loup,  ancien 
évéque  de  Sens,  mort  en  623.  1!  est  d'une  très-belleconâervaiion 
ainsi  qu'on  eu  peut  jugu*  par  son  dessin  et  par  la  description  qui  eu 
esidonnée  é  U  page  9. 

2*>  Le  peigne  de  aaiut  Hubert,  fils  de  Bertrand,  duc  d'Aquitaioe, 
né  vers  l'an  656.  Son  dessin  est  reproduit  n*  2.  Le  champ  qui  sépare 
les  deux  rangs  de  dents  est  chargé  de  rinceaux  élégants  ;  muis  sa 
forme  n'a  rien  de  remarquable. 
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3*  Ii«  peigne  de  saint  Ganzelîn,  dont  il  ne  reste  qu'an  senl  rnng 
de  deats,  et  qtri  est  orné  de  dessins  d'une  trëft^lle  exécution. 
M.  Bretagne  en  donne  la  description  à  la  page  seizième. 

4*  Le  peigne  de  saint  Guillaume,  dii-seplième  évéque  de  Saint- 
Brieai,  qui  a  un  double  rang  de  dents  ;  it  ne  présente  rien  de  remar- 
quable. 

5°  Le  peigne  de  sainte  Libaire  *,  qui  était  tormé  de  deux  morceaux 
d'ivoire  réunis  ensemble  ao  mojeu  de  deui  doubles  traverses  atta- 
cbies  avec  de  petites  ebevilles  de  Ter.  Il  avait  aussi  nn  double  rang 
de  dents.  Ce  peigne  est  décoré  de  dessins  gravés  les  uns  en  forme 
d'étoiles,  et  les  autres  présentant  des  cercles  avec  un  point  au 
milieu.  Les  étoiles  sont  peinles  en  brun  et  chaque  cercle  est  peint 
en  vert  et  a  nn  point  central  en  vermillon.  Ces  cercles  sont  remar^ 
qnables  parce  qu'ils  peuvent  servir  à  assigner  nne  date  i  ce  peigne, 
t»  il  n'est  pas.rare  de  trouver  ces  lorles  de  dessins  snr  des  man- 
ebes  d'inslruments  de  l'époque  romaine. 

Enfin,  à  Toceasion  des  peignes  historiques' qull  a  décrit,  l'anteiir 
dte  nn  peigne  à  double  rang  de  dents  minces  et  courtKs  qui  fol 
trouvé  i  Ponipej,  près  de  Nancy,  dans  une  sépulture,  avec  des  grains 
de  collier  en  terre  cuite  émaillée  et  des  monnaies  romaines  du  qua- 
trième siècle,  qui,  selon  H.  Bretagne,  lui  donnent  une  date  très- 
certaine  de  con tempera nétté  avec  celui  de  sainte  Libaire. 

La  notice  qne  H.  Bretagne  a  bien  voulu  vous  adresser  se  recom- 
mande eneore  par  les  détails  intéressants  qu'il  donne  sur  la  desti- 
nation des  peigttes  litnif  Iques.  Ces  docaments  se  trouvent  aux  pages 
S,  6,  7,  8  et  9  de  ce  savant  trevtiH. 

En  voici  la  teneur: 

Il  c(i  bon  d'enlrer  dani  qielqnM  deuils  nr  bi  detUnilJon  du  pelgae  litu- 
giqae,  et  ikidi  ne  pouToni  mieni  faire  que  d'emproaler  It  db^eruiion  da 
uvini  dom  CUode  de  Verl,  Iréiorier  de  l'ibbtye  de  Claoy  '  : 

Il  Car,  qaoiqae  la  loutnre  et  la  coaroonc  dea  f  riqae*  ne  fRiseDi  poini  antr^ 
n  toi»  dilUrealei  de  cellei  qoe  portenl  coeore  ï  prtienl  les  cordelien  ei  lei 
H  eapseina,  comme  mot  diront  en  soa  lieu  ;  lantefoia,  le  cerele  de  efaereu 
•  qnl,  rigniit  anioar  de  leur  tète  était  tonjoan  auei  épai»  pow  qa'ila  bumcdI 
«  beioiD  d'an  peigne,  dont  It  décence  voulait  qu'ili  ae  lerweat  powdèaèlM 


•  ViTtyritée  ï  Gnn  (dioeèie  de  Tonl),  le  8  oclobre  381  de  J.-C. 

*  SxplUalion  littiralt  (I   hittoriqut  4*t  cériinQtUtl  raligittutt,  lome 
II,  ptgMS88-3M. 
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fr  Iwtti  «bireu  et  te*  imBgar  prtvrMMtri,  mHok  aiint-i^ie  dVairer  ■ 
n  l'aatcl  M  de  coaniEacer  leart  fonctioM.  Il  p*niU  aéins  p*r  le  poBlitwil 
n  rttMua,  Mcomaedi  iix  wigM  <e  Vtfflitt  de-  Han^,  qO»  l'^T&ina  krait 
n  exprèi  DB  feignoir,  e'ail-k-dira  bb  linga  fait  cb  bma  ie  petit  aianleau, 
n  fs'oB  iBcUail  tur  M*  épnles  qBaad  on  le  pei|niit  :  lïbaïUta  (laaaillc, 
M  toile  OB  toitelle),  fiMiiA)  ptcltliir,  eaUo  s<minijHm«uIa.  C'est  qa'oa  ae 
n  «e  peifDtil  es  effet  qa'aprèi  être  toit  1  fait  rcTëla  dei  habili  «aceHM«BX 
n  «D  faMtBeau,  et  tsr  te  pelai  d'ealrereafMcliea;  de  forts  qa'ôa  élahblea 
•  tm*  4a  aeuiener  h  ebape  oe  la  oba«aMe  et  d'enpteher  que  la  craue  ne 
H  lonUi  deHBi.  Le*  prêtre*  de  second  ordre,  n'étist  p>*  moins  larni*  ée 
n  ckercBE  ^ae  le*  êvé^aei  et  pertaat  imb  eoarohie  et  nae  (enore  tonte 
w  lembltble,  pren*ieai  aatii  It  précaalioo  de  le  pelper  a*ai]l  iiae  d'alter  k 
M  l'aeteE  et  aeeempegaateai  celte  actioD  it  II  même- priera  qne  te*  érèq&ek, 
n  aâToir  celle-ci,  lelon  le  miaael  de  Landen  de  lt\i  r  ' 

w  Cerr^a  mr,  Ihmine,  in  mlttrieorMà  (ud  ;  eltitm  Mlam  paeeittoiti 
»  «oniBi}nii;iMf  ea;ra(  mcinn;oa  ECtle  (Btrede  ranéîeB  poatlleil  de  Pari* : 
ir  AiMt  MirrfAifaa  «optri  notlrMw,  totum  que  eorfiM  e(  «i«n(«n  meo^ 
«  (KHt,  Doaijaii,  pvrt*t  et  mundtt  Sptrilut  AIm§  <  ;  ce  qal  était  eenUBBB  à- 

■  l'hètgae  et  aa  aiaiple  prêtre,  eomme  noai  aToii*  dit  ptn*  htai,  letfuH  ce* 
n  parole*  da  mimt  ponllflcal  :  Ejiiteopui  vel  »aeeritt,  mltarwn  loltnutia 
n  celebralitr^u,....  dnime  peclitiat,  lUeaC.'  Ihtut,  elr.  n 

Il  exiate,  daas  le  tré*or  de  la  etthêdrth  da  Pu;,  une- bette  copie,  faHe  lu 
qnatonième  lîècle,  de  penilDe*)  de  f  égli<ie  de  Hende.  Cet  odvriKe,  cotnpoiA 
par  GaiKaume  Dnnntf,  êfêque  de  cette  viHe  (ffiSe-lfM),  le  eélèbre  teieur 
ém  Motion^  dtt  affien  dtoin;  reprodeit  aint  fkcte  lllDrgfqee'qoe  rkFpporle- 
tfraideVerl: 

a  Lepenrirequidfrit  eêtêbrtrttnemesieaeteBoeHes'àranceienfoasft^.. 
a  Da  da  en  aervitean,  l'approehani,  lai  Ate  se*  diaeisurea  ordinaire*  «  Ir 
V  *oe*-diacre  loi  met  le*  **Dd*les.  EniBile  Kêvêtine  dtpoae  *»  cbape,  et, 
a  lonqne  de  BOBvean  il  s'est  nsb,  le  diicre,  aprê*  lui  (voir  enlourt  le  eott 
n  d'an  peignoir,  le  pef|Be  respettaeuseaiant  et  légèremeat;  oa,  en  cas  d«' 

■  aêcetsjté,  le  diacre  eit  reB]pl*cê  par  le  cbapelala.  ■  a 


■  '  Oa  roit  qo'oB  denasdek  Diea,  par  celte  prière,  qa'en  même  lempi  qaa 
•  le  peigae  dêcri*ie  It  têie  et  1i  nettoie  de  ce  qu'il  y  *  d'impur  et  de  uroisier, 

■  le  Saiat-Bsprit,  par  s*  plee  divlue,  dwgne  poriller  BOIre  caur  et  «b  Uer 

■  IMtceqB'ilpcBlyaTOJrdecoBtraireï  la  verla,  etc.  n  (Noie  de  dooi  de  Vert.). 

■  Verto  du  feuillet  I  Bl  ;  u  Fanlirex  n)iss*m  lolemoiter  celebriturui  eeeedit 

■  «d  laldbieriia.  Ubbs  de  aerTilortba*  mil  iccedeo*  ipii  delrahit  conmaai* 
n  calciamenta,...  et  lubdiaconus  cilciat  illutu  caliga*  et  isaddî*.  Drindè 
n  BBtistei  drpoDit  cipam,  et  tanc  eo  iterum  laper  faldistoriuni  résidente,  dia- 

■  eonn,  tabâtltt  etrek  ajo*  cottem  circMidala,  peaiit  deeeaier  et  Ivtiter  eaput 
H  «Jw;*tl,#>eeea«e  e*t,*apellaan*,ejis*iee,  bM*Bat.n 

«  Nmm  (uMni  dei  neu  (KMr  que  ce  i*aM*erit,  d'oi 
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■  la  fMrm  it  Im  derei  m  jMJgaaiCDl  arut  d'ntfer  du*  l'^iiie. 

«  TmUMCbI  d«  comte  BTrard  (■asé*  887)  c  A^rai  ^«uwaj,  fmr  r*nw 

•  «MMt  d*  notr*  thmflU,  «■   riiafrt  avtc  ««a  cr«i9  f  *r  ;.....  «n  p*l$nê 

m  airoiUqaBd«CabMUa«du*EiliuMl,A«vnml*AM«HfatM,l«MellI: 

■  Dt»  t»bkt  JFiMtre  pomr  tùrfumuml  d*  tanlali  giwlr*  •«  ctef  r«<f»H 

■  TeiU««l  de  Rienir,  é*èfU  dïlM  (uné«  SIC)  :  u»  yrifM  if¥Ê«irt, 

■  rf*M  failM  rfMipa,  «le. 

■  Otulodc  l'uaifl  1S3I,  diu  Cit<l,tf4m«JrMAtXMifwtfM  i  Onftw" 

•  Airfl  cWnfHrM  d*  (ot«  *(  tbi  p*ig»m  ^Piv»irt. 

n  Oarla  da  Jeu,  ■rehetèqse  de  Capoae  («■aé*  1301)  :  lUm  «n  pWjmc 

■  ^t*otr»  g  Mm»  n  caJiM,  •!«.• 

■  Crafretoniii  «Hr«  l'ebbtje  de  Siin-Gell  et  ^el^Bet  éri^Mt  <eMé* 
«  90S,)  du*  NeBgMl,  Co^m  diptewalinu .-  l'Ét/éfu»  «*tra  tfonj  /a  iha^f' 
H  ^eJr  4m  raftfinM  •(  fit  aiMprNdra  A  da*  tkainet  dtiftigntt  d'ivatr*, 
a  raewrtiiatfatyr  fawr  ffwdaxratyorfaiw  <ra»aif.  * 

■  Deni  l'orlgina,  Tuege  dei  peifMi  litarfi^nu  éitil  prolMbleneal  ■<• 
B  cMiilre,  Hrloal  poor  lei  Heiebra  ûfériean  da  tiercé,  liria  (fainleiMitt 

■  de*  rui|(  da  pea^e.  D'as  aaUa  <Ati,  l«i  lerb,  ti  abralis  par  leur  dare  eea- 
>  dUMit  ae  MiloyiieU  gafere  lear  itte,  ei  lear  cooiKt  daai  tai  ifliief  ae 

•  devait  pai  pemeUre  aa  prttre  d'awir  la  ehnelare  tafiMataicat  aeiie  poar 
«  ipprAcher  d<  la  Miate  EaehaTiiiie.  De  IL  la  prcicriptioa  de  ae  peigser  afaal 
m  de  Baater  h  l'ealel,  preieriplioa  foi  cal  lonbée  «tw  lea  pro|ri»  de  U  ei*i- 

■  liaalioo,  laqadia  a  liaéraliai  lea  habïlBdcf  de  praprci^.  Hait  poor  laa 
a  priacM  da  rË(liM,  U  eil  probable  qae  l'uage  do  peigne  lltnrgiqae  a'a 
a  JaBMlt  étt  que  iynbaliqaa  ;  c'eal  ce  qai  exptlqaerait  la  graadear  déiac> 
a  aarée  de  qaelqoea-wta  de  eca  abjcta  lear  ajraat  ipparlciui,  ful  «wt  parrenu 
«  Jaaqn'h  Bona. 

n  Cette  liiargie  parait  tire  coaaplèleBeat  tombieea  déaaétsde  *er«  le  caia- 
a  BMacemeat  do  leUliae  lifccle,  car  le  ponliSeal  roaiain  da  pape  Clf  ment  VIÛ 

■  (1BM-I603),  reru  par  l'ordre  d'Urbaia  VllI,  ne  nentienae  plai  le  peicae 
M  qae  ponr  le  aacre  dei  iiéqse*. 

n  I*  Daa*  le  ebaplre  prtliinlMire,  oi  loot  dtiailléi  In  préparailfi  de  la 
a  eODaécratloe ,  oa  Iroare  eee  nota  :  t>  Aanala*  cam  genml  benediceadat, 
a  peciea  ebamean  cl  pra  oUatioac  intoratllfa  dw».  n 

a  t*  Aprèt  la  cèrémoaio  de  l'oMioa  du  lalnt  ehrtae  lur  la  lèie  et  anr  le> 


*  Uei,  Tieue  repreadre  an  place  daM  )e  triior  de  la  catbédrala  de  Hende. 
ip  Paal  tire  eella  égliae  poeaidcrall-elic  no  autre  objet  propre  fc  fetre  ai 
a  édHHapMrobiMirlarattWNiderudaieeptaf  précjeu  jojéh.  a 
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n  MiiBi  im  loml  MfM)  tfAt  U  MaUialiM  4t-lt  «nn*  M  4»  l'man, 
•p  iprèi  U  p«rcepiiaa  de  l'iTOfU»)  la  ponliacal  romain  a]natc  :  ■  Alan  le  pMM 
n  fMfé,  ■jul  k  droila  el  à  ftwkt  let  dens  iièqoM  MiùUnU,  rtricni  Tcn 
»  M  cbapellef  où  il  l'uitMl,  el  lei  oicliou  tant  eunjtei  «tk  de  U  nie  de 
•I  peie  cl  iTec  na  liège  propre  ;  eoiaite  lei  cheveux  M>nl  nclloyi*  el  emingii 
■  etec  en  peigne  '. 

B  l'églite  grecqna,  aa  eoatrtire,  a  eoDierri  Jniqn'aojonrd'bal  l'anetenne 
«  conlnnB  de  le  peigner  ivibI  la  meue,  et  le  peigne,  aprii  etUa  action, 
M  reata  dépeeé  inr  Paaiel.  n 

Nous  terminoDS  cet  aperçu  trës-sommaîre  en  adressant  i 
M.  BreUgDe,  au  Dom  de  la  Société  et  au  nôtre,  des  remercimenls 
pour  les  savantes  recherches  dont  il  a  bien  loulu  nous  donner 
communication. 

An  sujet  des  peignes  dont  il  vieot  d'être  qoestion,  U.  Abd 
fiiil  remarquer  qu'il  en  était  un  dans  notre  pays  qui  était 
justement  célèbre.  C'était  celui  de  la  reine  Hildegarde  trouvé 
dans  sa  sépulture  et  qui  était  une  des  curiosités  de  Saiot- 
Amould.  Ce  peigne  a  disparu  avant  I»  révolution,  et  sans  dont 
Calmel  {Notice  de  la  Lorraine)  on  ignorerait  son  existence. 
—  M.  Abel  ajoute  que  dans  la  sépulture  de  Kirchnaumen 
dont  il  a  donné  la  description  à  ta  Société,  il  y  avait  des 
fragments  d'ivoire  que  H.  l'abbé  Cochet  pense  avoir  appar- 
tenu à  un  peigne. 

H.  le  comte  de  Bussy  communique  une  note  sur  l'origine 
des  armes  de  Navarre  qui,  pour  n'avoir  pas  on  caractère 
local,  n'en  a  pas  moins  de  l'intérêt  pour  nous,  puisque  les 
armes  de  la  Navarre,  pendant  plus  de  deux  siècles,  se  sont 
glorieusement  mariées  A  celles  de  la  France. 

La  base  de  cette  notice  est  un  extrait  d'un  ouvrage  inti- 
tulé: NotUia  utrittsqwe  Vasamiœ  lum  Ibericœ,  tum  Aqui- 
taniœ,  etc..  Autkore  Amaldo  Oikenarlo  Mauleosolensis. 
Parisiis...  udcxxxvui,  emprunté  au  chapitre  ayant   pour 


a  >  TnM,  eOBiecralai,  nediu  loter  offlcl«Diet  «piieopH,  redit  ad  etpelltni 
•t  iMH,  abl  ebilerglMT,  cl  ndenll  enn  nednil*  panii  el  c<m  puno  WUdo, 
•  rfeliili  eui  pMlioe  Bindaiitar  el  «ntpooMtnr  eiyitil.  a 
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titre:  Àppmdiie  Stenwuilà  regii  Nmmrki,'de  intiyiUlms 
RegttmgentûîHis,  etc.,  pages  Sffi;  SKiet  95&. 

L'anieor,  après  avoir  parlé  'An  dilTiirenis  cmUémn  on  BfmboTrï 
employés  par  quelques  rois  i)e  Nararre  el  entre  noires  pir  Sanche,  le 
derniçr,  ajnme  :  ■  o  Superiortbug  BegibiUr  «)la  crucis  figura,  in  caice 

>  labulacnni  delineala,  obsigoare  ntoria  erat,  initio  vero  iUarum  non 

>  raro  prcsigclutur  biec  nola,  qaa  crucia  «icoo.ft  -grœcijH.lilUti» 

■  X,  P|  S,  (quibns  Christ!  nomen  compendiario  arribi  solei)  compo- 
»  sila,  Cfartsluin  cruce  impositum  designabat,  tlli  aulem  nois  in- 
B  terdum  adjiciebnntur  inilialis  A.  et  flnalis  0  alpbabeti  htlers,  a 

■  bealo  ioanne  in  Apocaljpso,  CbrîMo,  ul  Ipsum  rerum  omiiiunr 
a  iniliain  et  finem  esse  signiricaret,  atlribulE.  Primas  ilaque  Sanclîus 
»  sHitrifs  %  aTmbnlum  sumn  militaré,  aquitara  sciliect  Ftirnam^  es- 
9  pansig  alts  et  argesleo  rpslro,  diptonwtibus  >  le  scriplts  appinilt, 

>  qutmadiDoduni  m  variîs  Iwis  Chartuiarii  régis  Tbeobaldi  in  Tabu- 

>  lario  Regio  Pumpelonensi  eiùlentis  obsrrvatimus  :  teteris  lamen 

>  symboli  speciem,  posl  annos  aliquol,  a  Sanctin,  ocrasiane  ipMgnis 
B  Vîclorise  a  Mauris  in  eo  Toca,  qui  viilgo  ^aaas  de  Toloaa  niincu- 
s  patur,  reportalEB,  iinmulalam  esse,  înque  ejiis  lorum  succcssisse 
B  effigiem  calenarum  ferrearum,  qiias  Hiramolini  régis  mauri  Prâê- 
»  lorium  ci  rcu  m  va  H  an  les,  ^anetins  brliler  perruperat  atqw  perfr»- 

>  gerat,  Wmopinio  jamusqueabavorum  nosirorum  auEla  mesioria 
»  Navarram  applevit:  quam  lamen  esl  pro  inccria  babeam,  duobus 

■  polissîmam  impellor  ralionibus;  primuin  figura  ipsa  aymboli  scu 
»  insigAjuiitj  quibns  Natarra  n-ges  a  Sanclio  iiliim»  ad  noslra  usque 
k  tenipora  nsî  sunt,'qits  nullam  cum  calenis  babêt  simililudinis 
*  afflniUlem,  sionbl  Ontm  ilia  insignla  calenantm  speeie  adambraia 
D  sunt,  id  a  quinqn^enta  circilcr  annia,  tola  snlhorilate  acl  consitio 
»  rcctnlioram  faisloricomni  ractum,  cuitibet  aocuratins  causa  bnjus 
s  rei  ri manli  facile  innoletcel..-.  >. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  VHûloire  Ju.  Blason ,  par  Eysenbacb , 
page  236  (Tour»,  18»8)  :  h  Les  armes  de  Navarre  furenl  prisos  pour 
s  blason  par  don  Sanche-le-Forl,  après  qu'il  eut  dérait  les  Sartasios 


1  J'ai  copié  leitnellemeat  h  1*  bibliolhèqae  d'An  go  nié  me. 

■  Sudia,  dMDicr  du  Mm,  rcgna  de  U94  k  lS3i;  il  DiaamI  taa S  enfant 
ft  eut  roar  awgwcot  Tbibiat,  eomle  <la  Champagne,  son  ne>ea.  Tliibaui  l^^ 
cal  poar  aaceessnir  TUbuH  U  u  IjtSS. 
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»  le  l6  JKÎIIrt  191S.  Le  chef  étt  Sirruiiii  ivait>  bit  eotoarar  ton 
>  map  de  chaîne*,  qun  Sanche  força.  Ob  f^ulact  ont  été  longtcnrpi 
■  mpeRdoes  an  mu»  des  igliics  ck  Navarre.  * 

Dnvri,  daat  ion  onvrage  sur  le  Btatù*  (édition  de  1677),  blatoro 
aiiui  les  annra  de  Navarre:  o  Degnealei  aai  diataonid'oT  mis  en 
»  croii,  en  sautoir  et  en  dortie  erte,  enfermant  nne  imcnade  ni 
acmir,  «  el  il  ajeote:  s  Eltet  onlélé  eliingées  depuis  sobanle  anii' 
a  car  elles  étahutde  gttflutesu  rsîid'cacarboacle  aeceti  et  pomneii 
»  d'oT.  a 


Je  possède  quelques  monnaies  de  Ifavarre  du  seizième  siècle,  où 
les  armes  soni  au  raiz  d'cscarboucle.  Duval  peut  se  tromper  quant  h 
l'époque  de  l'adoption  des  chaînes  comme  blason  de  la  Navarre,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  trai  que  le  raii  d'escarboucle  serfit  de  Iransition 
enlre  le  monogramme  du  Christ  el  les  armes  acluelles. 

Ce  sont  donc  nos  rois  qui  ont  pris  des  chaînes  dans  les  armes  de 
Hararre,  et  cela  a  solu  aulhorilale  aut  consilio  fiisloricurum  o  afin  de 
rendre  l'histoire  de  ces  àrmpj  plus  roinanlique  en  les  faisant  adopter 
par  Sanche,  victorieux  des  Sarrasins. 

M,  Abel  donne  lecture  fie  la  note  suivante  sur  une  des 
slalioDs  de  la  roule  de  Mclz  à  Verdun,  ad  fines,  intermé- 
diaire entre  Jbliodurum  et  Virodunum: 

Dans  nn  petif  travail  d'ensemble  sur  I«3  voies  romaines  de  la 
Moselle,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  la  Société  d'arcfaéolc^ie,  j'ai 
dû  néeessairenient  m' occuper  du  chemiii  qui  reliait  Helz  i  Hhelms 
en  passant  par  Verdun.  La  première  station  à  partir  de  Metz  est 
appelée  Jbliodunim  dnns  un  itinéraire  du  quatriènre  siècle.  J'ai 
pensé  avec  H.  V.  Simon  que  celte  station  se  tronvait  sur  les  borda 
de  l'iron  (contraclion  d' Ibliodarum),  enlre  Eannonville-au-Passage 
el  Labeuvîlle.  J'ai  arrêté  mes  recherches  el  mes  iniiications  à  cette 
partie  de  la  voie  romaine  pour  ne  pas  empiéter  sur  les  Iravaui  des 
énidits  du  département  de  la  Hetise. 
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i'tà  Minui  RWQ  tnnrâil  1  qMkpMs-aas  de  ceaK-ci  pour  ea 
obtenir  des  éclairciu*iaoa(s  el  ^  reetiflcatioiis.  L'iio  d'«u,  uk 
modeste  instituteur  du  liMafe  de  Seiuée,  H.  BrinoD,  m'i  enwyi 
en  Mmage  une  copw  mennscrita  d'nse  petite  monegraphie  sur 
ManhenHes qu'île  adressée  lu  cemité de  It  topognqitiie  des  Geutes. 
Je  l'ei  Ine  avec  euteot  de  pUiair  que  de  profit  et  je  demande  la 
permiaBion  à  la  Saciité  d'archéologie  de  la  Moeelte  de  l'entretoBic 
de  cette  laonographie  de  Hanfaeniles ,  pour  menlrer  &  au  deua 
eenls  membres  comment  tout  homme  de  bonne  wlonté  peot,  da 
fond  de  son  hameau,  rendre  service  ft  fhisloire  de  son  paya,  ea 
rectiQanI  les  erreurs  topi^raphiqnes  les  plus  accréditées. 

Aprèï  la  station  d'ibliodnmm  se  trouve  celle  à' Ad  finei  avant 
d'arriver  è  Virodunum  qui  est  inconteatablemenl  notre  Verdun 
actuel.  Celle  station  û'Aà  fines,  dont  le  nom  vague  signifie  rtrê 
te»  frontièret,  celte  station  avait  été  jusqu'à  ce  jour  indiquée 
comme  ayant  dû  se  trouver  sur  l'emplacement  de  Harclieville , 
village  distant  de  8  kilomètres  de  l'ancien  Ibiioduron,  le  passage 
de  l'Iron  près  d'HannoavIlle.  Harcheville  présente  es  effet  une 
grande  analogie  avec  le  mot  ad  finei,  puisqu'il  signifie  villa  de» 
marches,  villa  des  frontières.  M.  Brizion,  étant  sur  les  lieui,  est 
venu  reprendre  la  voie  romaine  au-delè  de  l'Iron,  et  il  en  a  re- 
trouvé des  tronçons  à  500  mètres  environ  au  nord  do  village 
de  Labeuville,  et  il  l'a  suivie  jusque  sur  le  territoire  de  Pareid, 
au  canton  dit  la  Baule-Bone,  souvenir  ou  d'une  pierre  celtique 
fichée  ou  d'une  colonne  milliaire  romaine.  Ce  chemis,  goodo 
sous  le  nom  de  la  Grande-Cbarrière ,  se  -dirige  è  l'ouest  du 
c6té  d'Barville,  de  Pintheville,  traversant  les  lieux  dits  Bouillon- 
pré,  la  lâchée,  la  cAte  aux  Atres,  et  dèbouchaat  au  nord  du  hameau, 
d'Ai^nùw  qu'il  laisse  à  gauche  et  au  sud  du  ch&teau  à'Hannoné^let 
qa'il  laisse  i  droite  pour  venir  aboutir  sur  un  plateau  entre  les 
trois  villages  de  MaaheuUeSy  Hurdiomont  et  Villert^otts-Bonehaa^, 
ptslean  où  l'on  découvre  tous  les  jours  des  débris  gallo-rooiMQS, 
at.des  menoaies  gauloises.  Le  musée  de  Vwdun  possède  une 
tomba  avec  le  comioeocemait  de  cette  insrxiption  latine  : 
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'  Gel  endroit  appelé  Avl*  tm  PrdJllÉfi,  ««miptioti  4e  JVrtiiiiii 
^oM^Ml),  est,  d'après  U  Iraditien,  l'^nplMeiDeiiL  d'nm  uiciBiiae 
ville  gaoloise.  En  effst,  M.  Brition  démoslre  fort  bia,  les  charics 
A  Is  mrin,  ^e  cdte  kcalili  s'sppdHt  du  son  gaulois  Mttmkoâmn 
derenu  par  eoimplioB  Mamtuun,  JfiMimtrs,  tiankatUtê. 

De  ploa,  il  proufe  que  c*  village  était  4  l'iaterseetiaB  de  la 
(mde  «oi»  emaulaiFe  de  Meta  i  Rcàms  dite  par  le  diverlicshuB 
'Woanl  4e  Searpooe,  m  pays  de  la  W«n«,  pagu  WakremU. 
■  EbSb  Mmmkaâuro  étant  ua  dmti  gaaiw  pe«  eaniiu,  les  R»- 
mùia  avaient  dés^  oe  lies  par  ad  /htm  (près  da  la  frontière). 
En  ellist,  Manhealles  éuit  aux  confins  des  Lracb,  dea  Verdimoîs 
el  des  Médioaialficka.  Des  niétairies  en  prirent  le  nom  de  villa 
des  Harcbea  comme  MarelwriUe  qui  ne  se  Irouve  point  eur  In 
itâe  romaine  et  ne  renferme  aucnn  débris  rwDain, 

M.  Abel  conimuaique  ensuite  aoe  aeoonde  note  rar  1« 
renseignements  historiques  concernant  les  dépsrtementt  de 
la  Moselle,  de  la  Heurthe  et  de  la  Meuse,  que  l'on  trouve 
dans  le  cartalaire  du  pays  de  Trêves  el  de  Cobleatz,  par 
H.  Beyer,  archivisle  du  Moyen-Rhin  (Coblentz  et  Trêves)  1 860. 

Nous  sommes  amrés  A  noé  époque  oi  les  (ravanx  bisloriqan 
se  composent  non  plus  à  l'aide  d'imapnation,  mais  bien  i  l'aide 
de  sources  autbenliqnes  et  de  documents  originaux.  Il  ;  i  déji 
longtemps  que  l'on  IraiaiHe  de  catu  tiçon  dans  le  département 
de  U  Moselle,  mais  pourquoi  ne  voitHin  pas  éelon  parmi  aons 
fdM  d'eovrage  de  longue  iuleine  concernant  le  pasaè  de  notre 
pays?  Par  celte  raison  bien  simple  cpn  le  département  de  la 
Moselle  n'a  pas  le  bonbeor  de  posséder  dans  son  sàn  les  diartes 
et  les  decoments  qui  sont  le  point  de  départ  de  son  histoire. 
Nos  bUriiothèques ,  nos  nrchivea  possèdent  qo^uet-nne  de  ces 
-ppé^ui  originaux,  mais  nn  grand  nombre  se  trouvent  soit  à  Paris, 
-seit  i  Nancy,  soit  ft  Bsr,  soit  à  Lnxembouf^ ,  soit  à  Bmielles, 
ami  i  Trêves ,  soit  à  CoUeiris,  par  suite  des  ricisHludes  des 
guerres  et  des  révolutions  qui  ont  changé  la  nationalité  des  di- 
'  verses  parUes  de  notre  territoire  devenu  si  bomogène  aujour- 
d'hui. C'est  donc  une  bonne  fortune  pour  tes  personnes  qui  se 
Tooent  à  l'histoire  de  notre  province  de  voir  apparaître  des 
chartes  inédiles  ou  mal  eennûes  ceneerMnt  notre  pays.  M.  Beyer, 
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«rdiifisle  de  la  rfgence  de  Coblenlz,  vient  de  pdiier  le  ctrtD- 
laîre  da  pays  de  Trères  et  de  Coblenli,  avec  des  tables  csbiiib 
les  Allemands  savent  les  laire,  c'est-à-dire  prétealant  toute  l'exac- 
ttlode  possible.  Un  examen  superfiùel  de  la  t^le  des  noms  de 
lieu  vous  montrera  l'utilité  que  nous  pouvons  tirer  de  cet  oub- 
vrage.  Nous  y  voyons  signalés  pour  la  Mo$elle  :  ÂltorlT-le-Haut 
dans  une  charte  de  1150,  AngetiUeis  en  936,  Beuiillers  ea936, 
Preisch  en  963,  MorieaOos  en  936,  Budisg  en  1130,  Bejrea  en 
646,  Borny.  ea  893,  Kwlfen  en  1097,  Colmen  en  1153,  Keriiog 
en  874,  la  Cnisne  en  634,  Tfairaville  ea  772,  Évrange  en  963.. 
Allamont  en  893,  Fey  en  893,  Failly  en  636,  Fiilières  en  636, 
FlastrofT  en  893,  Hagen  en  1128,  Eysing  en  1067,  Longuion  ta 
636,  Usselkirehen  en  tÛ23,  Rœntgamacker  en  1005,  -HeU  «i 
636,  Montigny  en  893,  Hussy  en  1 160,  Jarny  en  1086,  Uairy  en 
894,  Mondorff  en  1069,  l'Orne  en  1005,  Puxieui  en  893,  Rédange 
en  926,  Rilsing  en  938,  La  Bosselle  en  948,  Roussy  en  1036 , 
Sierchen  1036,  Gsndren  en  1145,  Volmunster  en  1145. 
,  Pour  la  Meurthe,  Bisangesurla.Seiileen  912,  Tincry  en  962, 
Lyoncourt  en  1023,  Mamlle  en  893,  Vie  en  893,  Werskirch  en 
i090. 

Pour  la  Meuse,  hoy'en  955,  et  973  la  Woivre  en  636  el  856,  Don 
en  955,  Ëtain  en  706,  puis  d'autres  localités  inconnues  telles  que 
Acaliaimo,  Addeobace  dans  le  pays  de  Woivre  en  786. 

L'utilité  pratique  du  cartulaire  de  U  province  du  Rhin  du  na- 
lieu  peut  être  dtoionlrée  par*un  seuleiemple.  M.  Lepage,  gr&oe 
à  son  infatigable  érudition,  a  composé  et  vient  de  publier,  sow 
lee  auspices  ^e  la  Société  d'arcliéologie  lorraine,  le  Dictionnaire 
géographique  de  la  Meurihe  avec  une  carte  du  département  au 
dàiéine  siècle.  Ce  beau  travail  aurait  beeoin  d'hêtre  imjté  dans  notre 
département  où  il  est  encore  à  faire.  Eh  bien  1  dans  le  dicUon- 
naire  géographique  il  y  a  quelques  lacunes  que  H.  Lepage  aurait 
cerobléea.  à  l'aide  du  cartulaire  de  Cioblanli  s'il  l'avait  connu. 
Ainsi  le  village  de  Beaange  sur  la  Saille  est  indiqué  par  H.  Lepagia 
Bous'le  nom  de  Beiaog»%0.  Abb.  de  Bouiières;  tandis  qu'une 
cbnrte  de913,  donnée  à  Metz  en  faveur  de  l'abbaye  Saint-Uauiiiia 
lie  Trêves,  âgnale  Bisanga,  ce  que  répète  une  charte  de.  1023,  2C^ 
novembre,  avec  l'addition  m  pago  Saliingowe. 

Sur  Tincry,  M.  Lepage  a  trouvé  seulement  Tincherl  en  1186 
comme  la  dénomination  li  plos  aneieiiiie,  tandis  qu'un  polyptiqne 
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de  l'abbaye  de  Melloeb,  du  dhuème  siècle,  OonneDîiierft&s;  une 
charte  de  l'abbaye  de  Saint-Harimin  en  998  donue  Dinerei  inpttgo 
Salftensu;  des  cbartes  du  10  novembre  1023  eidu  ii  janvier  J026 
donnent  Dinericke  in  pago  SatHngotDe^ 

Noua  en  dirons  autant  de  Liocourt  sur  lequel  M.  Lepage  n'a 
rencontré  que  Lieacort  en  1265,  tandis  que  ce  village  est  iadlqué 
sous  le  nom  de  iMOnkur*  in  ftago  SaUinifow  dans  une  charte  de 
lOâSconcernant  Saint-tfaxlmin,  et  sous  celui  de  Lvokurl  en  1026. 

Mous  terminerons  en  indiquant  une  variante  du  nom  de  Delme 
que  a.  Lepage  a  i|;norée  et  qui  se  trouva  dans  une  charte  de  1016 
aux  archives  du  département  de  la  Moselle,  c'est  DstfAtmes.  Cet 
aposi  vous  démontre  l'ulililé  qu'il  y  attrait  à  ce  que  tous  les  car- 
tnlaires  fussent  publiés  à  l'iroilation  de  oelui  de  Ceblentz. 

Au  sujet  des  rcdiercbes  bJstorifiuBs  et  diplomatiques  qui 
se  Tont  autour  de  nous,  et  M.  Abel  vient  d'ea  donner  une 
double  preuve,  M.  de  Douteiller  croit  devoir  rappeler  (]ue 
M.  Tbilloy  continue  à  élaborer  avec  aulaut  d'ardeur  que  de 
succès  le  grand  travail  qu'il  a  entrepris  et  qui  fera  beaucoup 
d'honneur  à  la  Société,  c'est-à-dire  le  répertoire  géogra- 
phique de  l'arrondissement  de  Sarreguemines. 

11  lit,  comme  spécimen  des  recherches  qu'exige  un  pareil 
travail,  l'article  liitche  qui  indique  bien  lecaraclèi'e  sérieux 
et  complet  que  son  auteur  sait  donner  à  son  œuvre. 

1173.  fiyiû  castrum.  —  (Schœpfilin.  Alsal.  diplom.  CCCXJV). 

Friderioy  de  Bytis  iluulio  prcdij  ia  Breilenbtch  iibbtliK  nori  ctiirl  heu. 
1106.  Biles.  ~  (D.  Calmel.  pr.) 

Frédéric,  sire  de  Bilehe,  confirme  li  fonditioa  de  l'abb.  de  SlarlielbroDg. 

1Î03.  Bitch.  (D.  C,  pr.) 

TrcdèrJc,  lire  de  Bitche,  coofirme  une  donalioa  f«ile  ï  l'ëgliie  de  Si-Diei. 
1207.  Bylis.  —  (AU.  dipl.  CCCLXXVII)- 

Friderin  Lothar,  duei*  donaiid  viei  Br<ijob«ch  tbbaCce  novi  eutri  faeli. 
1224.  Bittes.  —  (Généalogie  de  Saint- Arnoukl). 
1238.  BiUhes.  (D.  C.  pr.) 

Le  dM  HalihicB  uiigM  le  domaine  de  la  dnebMse  Kilhenne. 
1286.  BicAes.  —  (Als.  dlpI.  DCCLI). 

Friderîcns  dax  Lolli.  jurlbiu  inis  in  ReicbthoffeD  reDaacial, 
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1291.  BiUek».  —  (Kranier  Ardetuitsch  Geschletjit.  1. 151. 
PcnuDUlk)  intar  rridcrinm  Lothu.  dncua  al  Ebcriurdun  Bfpoalli.  tomà- 

ton. 

1292.  BilU.  ~  (Alsat.  Dipl.  DCCCV.  ch.  de  la  cath.  de  Stras- 
bouiï). 

Fridcrlei  Lolb.  dflcii  IIHeh  de  ooto  fendo  eeelo.  Argeolin.  «ibi  collato  ia 
Hiltiche. 
1390.  Biche.  —  (BéDéd.  hist.  de  M«tz.  tV.  393). 
Tnilé  de  paix  mm  Sinon  W«IIi]k  et  !•  lillc  d«  Heb. 
139i.  Bitsa.  —  (Ibid.  IV.  i58). 

ConlictUoii  des  bien  det  eiUjen  rie  H«U  n  proil  de  Frtb-Holmu. 
1419.  Pittch.  —  (Als.  dipl.  HCCCXCO- 
Frlderiei  Ul.  InpMvt.  id  ircentiiMiiiM  lUBdklnn  adrcmt  hearla»  ua- 
miiem  BipoBtioe  Btlensen. 
1592.  BÎtlick.  ~  (HerUog.  Edelsass.  Chrooick.  V.  36). 
16tl.  Bitclu.  ~  (Èdit.  du  22  Mars.  Rt^tlle.  I.  100. 

M.  Glerx,  bibliothécaire,  communique  à  la  Société  une 
copie  prise  par  lui  eu  consultant  les  manuscrits  des  archives 
de  l'hôlel-de-ville  de  Metz,  au  mois  de  juin  1835.  Cette 
copie  a  été  faite  sur  un  papier  rongé  par  les  rats,  le  temps 
et  l'humidité.  Elle  nous  parle  de  dens  chroniqueurs  messins 
dont  le  nom  et  les  œuvres  sont  restés  inconnus  jusqu'à  ce 
jour. 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 

Jehan  Herbillon, 

Cbanoioe  de  li  c»tb6drale  de  Heu  «a  UK.  (<) 

1*  Chroniques  de  Metz  par  Jehan  Herbillon,  chanoioe  de  la  cathé- 
drale de  Metz,  il  est  question  de  la  foodalion  de  la  cathédrale  et 
des  travaux  exécutés  de  son  temps,  du  trésor,  des  reliques,  des 
lombeaui,  etc. 

2<>  Chroniquei  de  Guillaume  Rogier  le  physicien  de  Metz, 
encomencierle28'"jourdnnio;s  d'auriU'an  mil  CCCGetXXXIII. 

Le  Président  dit  avoir  vu  un  dessin  ancien  reproduisant 
une  très-belle  œuvre  dans  le  goût  de  la  Renaissance  et 


D,gt,zedbïGOO<^le 


portant  la  signature  de  Hennequin,  de  Èféts.  C'est  le  un 
nom  assez  généralement  ignoré  dans  l'histoire  de  nos  arts 
messins.  Il  prie  ceux  de  nos  confrères  qui  rencontreraient 
quelques  renseignements  sur  cet  artiste,  de  les  Taire  con- 
naître, de  manière  â  grossir  le  faisceau  jusqu'ici  trop  faible 
des  anciennes  illustrations  artistiques  de  noire  cité. 

M.  le  docteur  Aug.  Haro  a  fait  hommage  à  la  Société  delà 
traduction  d'un  mémoire  sur  la  craniologie  des  Étrusques, 
des  Romains  et  des  Grecs,  qui  a  produit  une  vive  impression 
dans  le  monde  savant  de  Rome. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  partie  de  ce  travail 
qui,  malgré  son  caractère  étrangers  nos  études  ordinaires, 
intéresse  assez  les  membres  présents  pour  qu'ils  décident 
que  ce  mémoire  sera  publié. 

Le  voici  : 

La  science  elIe-iuÂme  dâmontre  l'unité  de  l'êspice  buinaiae; 
eltoreBlittte,  dans  tonte  leur  plénitude,  les  atlribats  de  l'homme  à 
la  niee  oëgre,  qu'âne  mesquine  philosophie  avait  (enté  de  rava- 
ler jusqu'au  singe.  Il  est  rscounn  que  toute  race  humaine  ren- 
fénne  en  eUe-méme  les  germes  des  diflërents  types  de  toutes  les 
astres.  Les  curieuses  analogies  anthropologiques  qui  relient  entre 
elles  les  nations  les  plus  éloignées ,  la  classification  scientifique 
des  variétés  de  l'espèce  humaine  et  de  sec  diverses  races,  l'his- 
toire du  mode  suivant  lequel  elles  se  sont  disséminées  sw  la 
surface  du  globe,  sont  autant  de  qoestions  encore  bien  loin  d'avoir 
«iÀenn  tonta  la  perfection  désirable.  Il  est  donc  utile  de  profiter 
de  toutes  les  occasions  pour  jeter  quelque  jour  sur  nn  (el  sujet , 
et  c'est  dans  ce  bat  qu'ayant  recn«lli  onbon  nombre  de  ciines 
indigènes  trouvés  dans  les  sépulcres  romains  el  étrusqoes,  j'ai 
cherché  à  en  bire  le  parallèle ,  à  en  montrer  les  diSérences  afin 
d'établir  ie  type  anthropologique  de  ces  deux  races  ;  leur  célébrité 
hisloriqae  el  spécialement  celle  des  Romains  augmente  encore 
riotérét  de  cette  étude. 

Vais  avant  d'exposer  les  résultats  de  mes  observations,  il  est 
Bécessaire  qoe  je  réfute  deux  (riijeclions  très-faciles  à  élever 
contre  leur  Ugitimilé  :  ainsi  on  pourrait  dire  que  Rome  étant  i 
cette  époque  la  capitale  du  monde,  et  par  eona^nent  le  rendei- 


,dbyGoogIe 


vous  lie  toutes  les  nationB,  chacun  de  ces  cr&nes  ou  au  nuins 
plusieurs  d'entre  eui,  ont  pu  appartenir  à  des  individus  de  toute 
autre  race;  et,  pour  les  villes  étrusques  Irës-fréquentées  alors 
et  florissaules  par  le  conmierce,  que  des  hommes  n'appartenant 
pas  à  la  race  toscane,  ont  pu  mourir  et  6tre  inhumés  dans  les 
lombes  que  nous  avons  fouillées  avec  un  peu  trop  d'ardeur,  aifniil- 
lonnés  par  le  désir  de  savoir  ou  poussés  par  la  cupidité  d'acqué- 
rir. 

.  L'autre  objection  peut  s'élever  an  sujet  du  nombre  des  crftnes 
qui  ont  fiait  le  sujet  de  mes  observations;  ainsi  on  dira  que  trente 
ou  quarante  crAucs  ne  snlTisent  pas  pour  fixer  le  t;pe  anlfaropo- 
ll^ique  de  tout  un  peuple,  et  eu  effet  entre  des  individus  ap- 
partenant à  la  même  peuplade  il  existe  une  diSérence  remarquable 
dans  l'intelligence  et  le  caractère  moral ,  de  même  que  dans  la 
forme  de  la  tète  et  les  traits  du  visage,  ce  qui  se  voit  surtout  chei 
ceux  qui  ont  une  empreinte  nationale  assez  distincte,  tels  par 
exemple  que  les  juifs.  La  capacité  des  sinus  frontaux  est  variable 
d'un  homme  â  un  autre,  sortis  tous  deux  de  la  même  souche,  et 
cette  difli^^ce  est  déjà  safSsaote  pour  les  faire  distinguer.  Spur- 
dieîm  examina  à  Londres  douze  Chinois  et  les  trouva  différents  les 
uns  dos  autres  et  seulement  semblables  par  la  position  des  yeux. 
La  même  diversité  se  présente  chez  les  nègres,  bien  qu'ils  se  res- 
snablent  lot^ours  par  la  forme  du  nez  et  de  la  bouche.  Un  juge- 
ment sur  le  type  d'une  agglomération  d'hommes  sera  donc  préci- 
pitée s'il  repose  sur  un  petit  nombre  de  faits. 

A  ces  objections  je  puis  répondre  que  mes  crAnes,  de  même  que 
les  autres  que  j'ai  pu  examiner  et  mesurer,  proviennent  de  divenw 
sources.  Ainsi,  parmi  les  cr&nes  étrusques,  les  nus  sont  de  tarqui- 
nia ,  les  autres  de  clusio  ou  de  cerveleri ,  et  parmi  les  cr&ues  ro- 
mains quelques-ODS  provieniient  des  tombeaux  de  la  voie  apptenae, 
d'aulrea  de  la  voie  latine,  d'autres  eafln  des  sépukras  ronuùas 
trouvés  A  Tivoli  ou  à  Ostie.  Remarquez  que  cette  diversité  de 
proveunnces  fait  qu'il  est  peu  vraisemblable  que  les  recherdies 
soient  tombées  précisément  sur  des  crftnes  d'étrangers  pIntAt  qne 
sur  des  cr&nes  d'indigènes,  d'autant  plus  que  pour  qoelques-una 
on  avait  la  séenrilé  de  l'inscription  sépulcrale. 

Quant  au  nomt»«  de  ces  crtees ,  il  est  bÛB  vrai  qM ,  pour  cen- 
nallre  i  fond  la  type  d'une  nation,  il  eoinandralt,  salon  l'exprenion 
de  Gall,  d'examiner  des  régiments  entiers ,  et  c'est  ainsi  qne  Morton 
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êlablit  les  c.iraclùres  de  la  race  araéiicùne  sur  las  docnments 
fournis  pir  400  crânes.  Ha» ,  d'autre  pari ,  il  est  frai  que  l'on  peut 
s'inilierà  une  élude  et  en  présenter  un  essai,  avec  un  bien  pluR 
petit  nombre  d'observations ,  puisqu'entre  les  différences  indivv- 
dueiles,  domine,  le  plus  souvent,  l'empreinte  des  Ibrmei  nslio- 
nales.  Du  reste,  j'ai  cm  pouvoir  m'aider  aussi  des  traits  repraduiU 
sur  les  marbres  antiques  et  des  effigies  de  médailles.  Si  ceui-GJ 
lu  reproduisent  pas  exactement  toutes  les  particularités  aneto- 
miques  des  os  du  crâne,  ils  en  présentent  néanmoiiu  les  principaux 
lin^amenis.  £n  visitant  les  musées  et  en  parcourant  la  grande  co- 
mographie  romaine  du  célèbre  E.  Q.  Visconlî,  on  ne  pourrait  pas 
démOTHrer  scientiriquemenl  les  caractères  de  la  tige  romaine,  mais 
on  en  lire  au  moins  une  preuve  à  l'appui  de  celles  founiies  par 
l'examen  des  crfines. 

Pour  arriver  à  ce  dernier  résultat,  f  ai  mesuré  le  diamètre  longi- 
tudinal, iiilerpariélal,  frontal  et  vertical;  la  ligne  inter-masloîdienne 
et  inter-zygomatîque,  l'are  occipito>rrontat  et  inier-mastoldiefl  ;  enflti 
U  circonférence  borixontale.  Pour  la  mesure  de  l'angle  facial,  je  me 
suis  servi  du  compas  goniométrique  inventé  par  te  docteur  Divrio, 
proCassenr  de  zoologie  à  l'université  de  Rome,  instrument  qui  m'a 
para  le  plus  parfait  pour  ce  genre  de  rechercbes.  Je  dois  aussi  dire 
<|ue  ce  professeur  a  eu  la  complaisance  de  se  charger  de  cette 
mesure.  Je  me  suis  ensuite  exercé  é  comparer  entre  euz  les  crines 
de  ces  deux  races,  en  les  rangeant  les  uns  auprès  des  autres,  et  en 
tàcbant  de  saisir  les  différences  les  plus  sensibles  qu'on  examen 
réitéré  peut  faire  découvrir. 

En  Gonironlant  ainsi  les  crânes  romains  avec  les  crtnes  étrus- 
ques, on  se  persuade  que  les  premiers  sont  en  général  d'une  plus 
grande  capacité,  plus  pesants,  plus  carrés,  avec  un  front  plus 
lai^.  Le  diamètre  frontal  qui,  sur  quatre  tètes  étrusques,  «I 
de  3  pouces  10  lignes,  snr  les  crânes  romains,  dépassa  toujours 
À  pouces.  L'are  occipito-frontal  qui,  sur  les  létes  romaines,  excède 
presque  toujours  la  longueur  da  14  pouces,  sur  la  plus  grande 
partie  des  tètes  étrusques  n'atteint  que  13  ponces  et  quelqaes 
lignes.  Sur  la  tète  romaine,  l'articulation  des  os  naïaut  avec  le 
âvstal  s'est  pas  anguleuse  comme  sur  la  tète  é^sqoe ,  mais  à 
douce  courbure;  les  os  malaires  des  Romains  sont  plus  grands, 
plus  saillants,  plus  carrés  et  plus  distants  l'on  de  l'autre,  par 
suite  do  plus  grud  développement  de  la  roâcboire  supérieure. 
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Sur  mes  crÂnes  romûiis  la  ligne  înler-tygomatique  est  presque 
loiyoïirs  de  A  pouces  d  ou  40  ligues ,  tandis  que  sur  les  crAnes 
étrusques,  si  elle  arrÎTe  à  4  pouces,  elle  les  Repasse  raremeut 
de  une  ou  deux  lignes.  Le  trou  occîpital  se  trouve,  sur  les  crAnes 
romains,  plus  en  avant  sur  une  ligne  représeolant  le  diamètre 
anléro-poslérieur  de  la  base  du  crftne;  sur  les  crânes  étrusques  il 
se  trouve  plus  en  arrière.  En  outre,  en  considérant  le  crâne 
comme  formé  de  deux  moitiés,  l'antérieure  et  la  postérieure,  on 
se  persuade  que  sur  les  télés  romaines  il  y  a  peu  de  différence  de 
volume  entre  les  deux,  et  que  sur  les  tètes  étrusques  la  moitié 
postérieure  est  plus  développée  que  l'anlérieure.  L'angle  facial 
compte  rarement,  sur  les  crftnes  romains,  un  degré  inrérieur  à  80*, 
et  j'en  possède  deux  qui  s'élèvent  à  90  et  91,  ce  qui  ne  se  ren- 
contre sur  aucun  des  crânes  étrusques.  Quelques-uns  cependant, 
parmi  ces  derniers,  comptent  jusqu'à  &tf,  de  manière  que  sur 
l'angle  iàdal  on  ne  pourrait  pas  établir  un  caractère  différentiel 
précis  et  constant.  Hais  ce  qui  distingue  principalement  la  tète 
romaine  de  la  tète  étrusque,  c'est  une  certaine  quadrangulation  que 
je  remarque  dans  les  os  du  crâne  et  de  la  face.  Et  en  eFTet,  les 
pariétaux  sont  plutAt  formés  de  plans  que  d'une  senle  courbure,  et 
le  diamètre  vertical  qui,  chez  les  Étrusques,  dépasse  5  pouces,  chet 
les  Romains  ne  mesure  que  4  pouces  et  quelques  lignes.  La  forme 
earrée  de  la  face  est  caractéristique,  attendu  qu'elle  résulte  de  la 
conformation  des  mâchoires  et  principalement  de  l'inférieure,  la- 
quelle a  sa  partie  médiane  grande  et  jamais  acuminée  comme  on 
l'observe  en  général  chez  les  Étrusques.  Les  orbites  chez  les 
Romains  sont  toujours  grands  el  quadrangulaires  ;  chez  les  Étrusques 
ils  se  rapprochent  le  plus  souvent  de  la  forme  ovale. 

Le  professeur  Diorio  a  observé  de  pareilles  différences  sur  les 
crtnes  étrusques  et  romains  que  l'on  conserve  au  musée  de  zoologie. 
L'angle  facial  est,  chez  l'Ëlrusque  de  74*,  chez  le  Romain  de  80*. 
Chez  le  second,  le  diamètre  inter-zygomatique  est  de  5  pouces 
fll  le  diamètre  frontal  de  4  pouces  8  lignes;  chez  le  premier,  ces 
deui  diamètres  dépassent  à  peine  4  pouces. 

J'ai  étudié  en  même  temps  la  conformation  des  os  crâniens 
fli  des  mâchoires,  quoique  les  phrénologistes  n'en  Urent  aucun 
parti,  parce  que  ces  dernières  n'ont  ancune  relation  avec  le  vo- 
lume et  la  configuration  du  crâne;  mais  comme  dans  l'exposition 
de  ces  quelques  observations  j'ai  en  en  vue  de  servir  plulAt  â 
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SI 

l'anthropolt^ie  qu'à  la  pbrânologîe ,  j'ai  voulti  imiter  Norton  qai, 
dans  sa  description  du  tjpe  américain,  a  calculé  aussi  les  mâ- 
choires el  la  direction  des  os  nazaox. 

Cela  posé,  je  crois  que  les  caractères  craniologiques  et  phy- 
sionomiques  Je  la  race  rooiaîae  pourraient  se  grouper  ainsi 
qu'il  suit:  crâne  Tolnraineni,  régulier,  de  forme  carrée  et  allon- 
fée,  ATcc  un  égal  développement  de  la  moitié  antérieure  et  de  la 
postérieure  ;  troat  Bpacieux ,  angle  facial  trës-ouverl ,  os  malair«s 
grands,  carrés,  saillants  en  dehors;  mâchoires  pesantes,  l'inré- 
rieura  quadrilatère;  orbites  grands,  quadrangulaires ,  à  pmoe 
obliques;  trou  occipital  médian. 

'  (^lle  forme  cubique  de  la  tête  romaine,  reconnaissable  dans 
la  statuaire  antique,  se  retrouTfl  encore  aujourd'hui  chez  les 
habitants  de  la  cité  éternelle ,  poorvu  qu^on  en  cherche  des 
exemples,  non  pas  dans  un  certain  milieu  et  parmi  la  classe 
élevée  qui  se  mêle  plus  facilement  par  des  alliances  avec  les 
étrangers,  mais  surtout  dans  le  bas  peuple  et  spécialement  dans 
quelques  quartiers  de  Rome,  comme  ceux  du  Translavére,  des 
Hoo(s,  del  Popolo  et  délia  Regola;  les  charretiers,  les  corroyeurs, 
les  forgerons,  les  chai^entiers  et  d'autres  ouvriers  du  même 
genre  qui  habitent  ces  quarli^^  de  la  cité,  vous  offrent  en  géné- 
ral un  souvenir  fidèle  de  l'antique  type  romiùn,  et  vous  serez 
porté  à  croire  que  le  caractère  moral,  les  sentiments  el  les  dons 
de  l'intelligence  ont  conservé  aussi  quelques  tracas  de  cet  ancien 
naturel  qui  élevait  l'esprit,  pour  ainsi  dire,  à  cette  hauteur  non 
conmune  par  laquelle  les  populations  romaines,  dérivant  toutes 
d'une  même  lignée,  se  disUnguèrent  de  tous  les  hommes  d'ori- 
gine différente,  et  par  leur  grande  avidité  des  spectacles  et  par 
ce  jugement  pratique  des  choses  qui  caractérisent  encore  au- 
jourd'hui les  descendants  de  Romulus,  comme  ils  les  distinguèrent 
entre  tous  dans  l'antiquité. 

Enfin  je  crois  que  les  caractères  craniologiques  et  physiono- 
miques  de  la  race  étrusque  pourraient  se  tracer  ainsi:  crâne 
tendant  à  la  forme  ovale,  comprimé  au  niveau  des  tempes  et  pro- 
tubérant au  centre  des  pariétaui;  front  peu  spacieux,  qui  fuit 
légèrement  en  arrière:  la  moitié  poslérieure  du  crAne  est  plus 
développée  que  l'antérieure;  dépression  notable  k  la  racine  du 
nez;  légère  saillie  en  avant  du  bord  alvéolaire  de  la  mâchoire 
supérieure  ;  os  malaires  dirigés  en  dehors  et  en  bas  ;  orbites  quasi- 
ovales  et  menton  relevé. 
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De  (elles  rofmeB  s'accordent  bien  avec  celles  igue  le  docteur 
Garbiglîelli  exposa  dans  un  élégant  mémoire  où  il  décrivit  un 
crâne  très-ancien  eitrail  d'une  tombe  étrusque  de  Veil,  et  qu'il 
lot  au  second  congrès  scientifique  italien,  en  présence  de  la  reine 
de  Sardaigne.  Ainsi,  sur  celte  tète,  le  front  est  bas;  ia  région 
occipitale  prédomine  sur  la  frontale  ;  )<s  os  malaires  descendent 
légèrement  du  bord  e&teme  des  orbites ,  et  ne  sont  distants  l'un 
de  l'autre  que  de  3  pouces  0  lignes. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  formes  étrusques  et  spéciale- 
ment celles  qui  résultent  de  la  haute  insertion  du  nez,  de  la 
rentrée  de  sa  racine  sous  le  front  et  de  la  proéminence  des  os 
nasaux,  se  retrouvent  visiblement  dans  la  race  Israélite.  Ce  fait 
s'accorderait  avec  l'opinion  archéologique  que  profasse  le  ch. 
P.  Tarquini,  concernant  les  analogies  de  la  langue  étrusque  avec  la 
langue  hébraïque. 

Je  ne  pourrais  pas  hasarder  un  {>arallèle  entre  les  crftnes 
étrusques  et  romains  et  les  crines  grecs ,  n'en  possédant  pas  un 
nombre  égal.  La  planche  que  j'offre  à  l'académie  et  qui  repré- 
sente une  de  mes  tètes ,  exprime  ;  &  mon  avis ,  le  Jjpe  grec ,  ou 
au  moins  s'accorde  sulfisamment  avec  les  formes  que  conservent 
les  statues  antiques.  Le  cr&oe  grec  diffère,  en  thèse  générale,  des 
cr&nes  étrusques  et  romains  par  sa  forme  ronde,  par  la  douce 
incurvation  des  os  frontaux,  au-dessus  des  bosses  sourcilières  et, 
par  cela  même,  qu'à  partir  des  fosses  temporales  il  va  en  s'é- 
largissaot  considérablement  en  arrière.  Sur  ce  crâne,  les  os 
malaires  sont  plus  saillants ,  et  la  région  occipitale  est  peu  pro- 
tubérante; l'angle  facial  est  largement  ouvert,  il  compte  8&>  et 
demi,  le  diamètre  inter-ijgomatique  est  de  i  pouces,  surpassé 
seulement  par  le  diamètre  fronla)  de  3  lignes  et  par  le  diamëlre 
vertical  de  8.  La  circonférence  horizontale  est  égale  à  18  pouces, 
l'arc  occipito-frontal  a  15,  l'arc  inier-masioidîen  à  H  pouces  et 
G  lignes. 

Par  cet  exposé  on  peut  voir  que  parmi  tous  les  peuples  il  existe 
des  individus  chez  lesquels  les  formes  s'éloignent  de  qudqu'ez^ 
Iréme  pour  se  rapprodier  du  tjpe  mojen  de  la  famille  humaine, 
mais  que  néanmoins  dans  les  diverses  régions  du  globe  on  voit 
dominer  une  configuration  particulière  à  laquelle  participe  le 
caraclère  individuel  des  habitants.  Ce  qui  fait  comprendre  com- 
ment la  nature,  même  dans  cet  ordre  de  lails.  consene  ses  lea- 
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dances  à  la  variété  et  à  la  répétition,  en  itidiqusnt  par  des  (rails 
Irès-légers  impriniés  çk  et  là  dans  les  espèces,  ce  qu'elle  déve- 
loppe el  grave  profondément  dans  les  classes.  Ainsi  les  races 
grecques,  romaines  et  étrusques,  qui  Tonnent  une  Irïbu  appartenant 
à  la  race  caucasique  de  Blumeabach  ou  au  type  meso-bregma- 
Uque  de  Pricliard,  quoiqu'elles  te  ressemblent  à  tel  point  qu'on  les 
croirait  sorties  de  la  même  famille,  ne  manquent  pas  cependant 
d'offrir  quelque»  faibles  traces  des  autres  types  ;  et,  en  eRêi,  la 
légère  siûllie  de  U  mâchoire  supérieure  qu'on  observe  mâme  sur 
les  crânes  étrusques,  est  un  caractère  du  type  sténo-bregmatique  ; 
le  développement  et  la  proéminence  des  os  malaires  que  pré- 
sentent les  têtes  romaines,  rappellent  un  trait  de  la  race  mongo- 
liqne  ou  du  type  plati-bregmatiqne. 

H.  Victor  Simon  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs 
hacbes  celtiques  en  sitex  qu'il  a  reçues  de  M.  Boucher  de 
Perthes,  l'éminent  président  de  la  Société  d'émulation 
d'Abbevilte ,  et  il  compare  ces  instrumeuts  appartenant  à 
rioduslrie  primitive  de  l'homme  avec  d'autres  haches  d'uo 
âge  postérieur  qu'il  a  tirées  de  son  cabinel.  Celles-ci  sout 
remarquables  pur  les  roches  diverses  dont  elles  sont  for- 
mées et  par  leur  belle  exécution.  A  l'occasion  de  celte  com- 
munication, U  donne  lecture  de  la  note  suivante: 

Lorsque  l'homme  parut  sur  ta  terre,  tout  y  était  prêt  poor  le 
recevoir  :  les  vallées  étaient  creusées  et  arrosées  par  des  cours 
d'eau  et  des  sources  abondantes  ;  les  animam  étaient  créés  et 
la  terre  était  embellie  par  des  plantes  nombreuses  et  par  de  vastes 
forêts  qui  servaient  de  retraite  aux  êtres  animés.  Hais  cette  belle 
barmonie  de  la  nature  fut  troublée  par  l'irruption  des  eaux  due 
peut-être  au  soulèvement  de  quelque  chaîne  de  montagne  ;  cette 
puissance  des  eaux  qni  nous  est  attestée  par  le  diluvium  qui  a 
été  déposé  dans  nos  vallées  el  même  sur  nos  cAtes,  dut  néces- 
sairement apporter  une  immense  perturbation  sur  la  surface  de 
la  terre  ;  les  animaux  et  les  plantes  en  subirent  les  conséquences. 
L'homme,  au  milieu  de  cette  catastrophe,  dut  être  enseveli  sous 
les  dép6ts  de  sable  el  d'aigle  que  les  eaui  chai-ièrent,  el  cependant  . 
jnsquQs  il  y  a  peu  de  temps  on  n'avait  découvert  aucun  débris  de 
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l'iDdustrie  humaine  qui  fût  reconan  ëlre  antérieur  au  déluge  dant 
Moïse  a  parlé  dans  ta  Genèse.  Mais  de  nos  jours  un  savant 
observateur,  M.  Boucher  de  Perthes,  découvrit  sons  des  dépAts 
réguliers  de  sable  et  d'ar^le,  une  grande  quantité  de  fragments 
de  stlei  taillés  par  la  main  de  l'homine  qui  leur  donna  difTérentes 
formes  plus  ou  mains  imilatives,  et  notamment  on  fabriqua  des 
bâches.  Ces  instruments  primiQfs  ont  des  formes  plus  ou  moins 
régulières  et  ils  ont  surtout  cela  de  particulier  -  que  l'on  voit  i 
leur  surface  la  place  de  tous  les  éclats  qui  leur  ont  été  enlevés 
pour  les  façonner.  La  présence  de  ces  instruments  dans  le  sol, 
arec  des  débris  d'éléphans,  de  rhinocéros  et  d'autres  animaui 
antédiluviens,  indiquait  que  l'homme  avait  élé  contemporain  de 
ces  animaux  qui  ont  aujourd'hui  complètement  disparu  de  notre 


La  manière  dont  tous  les  silex  étaient  taillés  montraient  l'homme 
à  l'état  primiUf,  et  les  nombreuses  couches  qui  couvraient  ces  débris 
de  l'induslrie  humaine  indiquaient  qu'un  très-long  espace  de  temps 
s'était  écoulé  depuis  que  ces  débris  avaient  été  enfouis.  Ainsi  H. 
Boucher  de  Perthes  nous  fait  connaître  dans  son  important  ouvrage 
inlïlulé:  Antiquités  celtiques  antéâiluvit^nnes,  qu'à  Abbeville,  au 
lieu  dit  la  Portelette,  il  trouve  de  ces  silex  sous  cinq  dépôts  réguliers 
composés  de  terre  végétale,  de  sable  limoneux  et  de  tourbe.  A 
Menchecourt-lés-Abbeville  il  ta'ouva  des  haches  en  silex  sous  quinze 
lits  réguliers  de  terre,  d'argile,  de  silex  et  de  sable;  enGn  il  fil 
d'autres  découvertes  semblables  dans  d'autres  localités.  Suivant  ce 
savant  observateur,  les  bans  de  Saint-Acheul,  Saint-Gilles,  MouUn- 
Quignon,  etc. ,  s'élèvent  jusqu'à  33  mètres  an  dessus  du  niveau  de  la 
Somme.  On  peut  juger,  ainsi  qu'il  le  failobserver,  quelle  série  de  siè- 
cles cette  succession  de  couches  représente.  Les  silex  décrits  par  le 
savant  président  de  la  Société  impériale  d'émulation  d'Abbèville, 
oShrent  deux  sortes  de  tailles  ;  celle  par  coupures  longitudinales  et 
l'autre  par  éclats  ou  plutôt  par  écailles. 

Les  découvertes  de  M.  Boucher  de  Perthes  excitèrent  vivement 
l'attention  des  géologues  et  des  archéologaes  ;  ses  collecUons  furent 
visitées  par  un  grand  nombre  de  personnes,  et  des  fouilles  prali- 
ijuées  près  d'Amiens,  dans  le  diluvium,  sous  \ti  direction  de  H.  le 
docteur  Rigolot,  amenèrent  la  découverte  de  silex  travaillés  ;  d'autres 
découvertes  eurent  lieu  dans  d'autres  localités  avec  des  résultats 
aussi  satisfaisants.  Ainsi  l'on  trouva  des  silex  taillés  de  main  d'homme 
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9«socièa  à  des  ossetneols  d'éléphants  fosailes  i  Hoxne  es  Suffolk, 
à  Paris  au  Champ-de-Han,  et  H.  Taylor  a  fait  connaître  qne  des 
foailtes  qn'il  BTail  fait  praliqaer  goqs  les  ruines  de  Babylone,  loi 
avaient  foit  découvrirde  nombreux  outils  en  silex,  haches,  conteanx, 
etc.;  qui  diffèrent  peu,  qoant  à  la  forme,  de  ceux  dn  dilurium  et 
des  tourbières  des  environs  d'Abbeville.  Dès  lors  on  vit  diminiier 
le  nombre  des  mècréans  et  des  indifférents.  H.  Boucher  de  Perthes 
m'écrivait  au  sujet  'd'une  brochure  qu'il  publia  sons  le  litre  de 
l'Homme  OHtédilutiisn  :  <  J'ai  dû  vous  citer  comme  étant  l'un  de 
ceux,  et  le  nombre  en  est  bien  petit,  qui  m'ont  dès  le  principe  en- 
gagé i  persévérer  dans  mon  œuvre.  * 

En  effet,  les  découvertes  que  j'avais  faites  sur  des  sommets  de 
cAtes  des  environs  de  Heti,  d'instruments  polis  en  pierres  de 
différentes  espèces  et  de  poteries  trèa^ossières,  m'amenaient  i 
conclure  qu'un  jour  on  parviendrait  à  déconvrir  des  gisements 
contenant  des  restes  de  l'industrie  primitive  de  l'bomme. 

Ces  silex  taillés  plus  ou  mobs  grossièrement,  si  on  les  compare 
à  des  haches  polies  et  de  forme  pure,  nous  montrent  qu'il  fut  fait 
un  grand  pas  dans  l'industrie  pendant  Vége  de  jjùrre,  avant  qoe 
l'on  arrivlt  k  faire  usage  des  métaux  :  en  effet,  aux  silex  taillés  et 
non  poUs  nous  voyons  succéder  des  haches  très-bien  travaillées 
et  (lûtes  avec  des  pierres  de  différentes  espèces  :  ce  sont  des  jades, 
des  granits,  des  serpentines,  des  porphyres,  des  trspps,  des  grés... 
Ces  haches  offrent  un  grand  intérêt  puisqu'elles  nous  moDlrent 
des  progrès  dans  les  arts,  et  que  leurs  divers  gisements  indiquent 
des  relations  entre  diflérents  peuples  éloignés  les  uns  des  autres. 
Il  parait  constant  que  l'usage  de  ces  derniers  instruments  continua 
pour  tes  pratiques  religieuses,  même  lorsqu'on  fabriquait  des  ins- 
truments de  cuivre  et  de  fer.  Dans  nos  contrées ,  des  habitants  des 
campagnes  attachent  encore  une  certaine  vertu  à  ces  instruments 
qne  l'on  croit  être  un  produit  de  la  foudre;  ainsi  dans  certaines 
localités  on  place  de  ces  haches  en  pierre  dans  des  auges  pour  pré- 
server de  maladies  les  animaux  qui  y  mangent,  et  dans  d'autres 
lieux,  quand  ua  animal  est  malade,  on  a  soin  de  le  frotler  avec  un 
instrument  de  cette  nature.  C'est  donc  pour  ces  hommes,  qui  vivent 
encore  sous  l'empire  d'anciennes  croyances,  un  heureux  événement 
d'en  découvrir,  et  ceux  qui  les  trouvent  tiennent  à  les  conserver. 

Outre  les  hacbe^  on  découvre  des  flèches,  mais  toutes  sont  en 
silei  ;  on  a  trouvé  des  flèches  en  silex  en  grand  nombre  sur  l'empU- 
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cemeni  de  l'oiittiiiie  GeifOTÎa;  j'en  ai  troaTd  aussi  dans  lee  environs 
de  Metz,  sur  les  somiuels  des  cAtei;  aucone  de  ces  flèches  n'a  été 
polie  k  sa  Eurfaee,  et  il  7  a  cela  de  remarquable  que  te  silex  de  cellet 
découvertes  â  Gergovia  et  que  j'ai  vnea  eu  grand  nombre  cbet 
M.Bouillet,  à  ClertnoDt-Ferrand,  n'est  nullement  altéré,  tandis  aa 
Gonlnnre  que  le*  Hècbes  que  j'ai  trouvées  aux  environs  de  Metz, 
dans  diverses  localités,  oDt  été  altérées  et  sont  devenues  entièrement 
blanches  ainsi  que  des  fragments  de  silex  qui  les  accompagnaient, 
ce  qui  sonble  autoriser  à  croire  que  celles-H^  sont  plus  ancioiDes, 
à  moins  qu'elles  n'aient  été  altérées  par  le  feu.  Toutes  ces  décou- 
vertes sont  d'un  grand  intérêt  et  noua  devons  faire  tons  nos  efforts 
pour  recherdier  si  le  pays  que  nous  habitons  ne  renfermerait  pas 
des  débris  antiques  du  genre  de  ceux  découverts  Â  Abbeville  et 
ft  Amiens. 

Je  (ermine,  messieurs,  en  mettant  sous  vos  yeoit  des  haches 
celtiques  anlédilnviennea  dont  M.  Baueber  de  Pertbes  a  |btea 
voulu  disposer  en  ma  faveur.  Vous  voyez  qu'elles  ont  été  taillées 
loules  deux  en  enlevant  successivement  des  éclats  dont  on  voit 
le  creux. 

Afin  que  vous  paissiei  établir  une  compai'aison  de  ces  haches 
avec  d'autres  qui  doivent  être  d'une  date  bien  postérieure,  je  dépose 
sar  le  bureau  d'antres  haches  polies,  de  forme  pure,  qui  sont  en 
jade,  en  serpentine,  en  Irapp,  en  porphyre  et  en  silex.  L'une  d'elles 
est  remarquable  par  sa  longueur  qui  est  de  vingt-six  centinièlres, 
et  par  sa  laideur  à  la  base  qui  est  de  sept  centimètres. 

M.  le  comte  Van  der  Stralen  donne  lecUire  d'un  rapport 
sur  un  mémoire  qui  porte  en  litre  :  <  Donné  par  M.  Dumont, 
les  notes  sont  de  M.  Rcederer,  >  qui  est  relatif  à  l'élat  de  la 
municipalité  messine  vers  1775,  et  qui  a  été  découvert  dans 
tes  ai\:bives  de  Nantes  et  envoyé  à  noire  Société  par  M.  le 
vicomte  Halher.  Il  est  décidé  qae  ce  rapport,  qui  présente 
une  étude  très-comptéte  de  l'ancienne  situation  faite  aux 
municipalités  et  en  particulier  à  celle  de  Metz  par  l'ancien 
régime,  sera  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 
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M.  Ch.  Bei^,  trésorier,  préBUite  le  tableau  suivsDL  des 
recettes  et  des  dépenses  de  la  Société  : 

Compte  du  Trétorier  4e  la  SodéU  Sankéoiagie, 
au  1"  janvier  iSSi. 


Avom: 

D'après  le  compte  readu  du  42  junier  1860,  Favoir 

itaii  de 670"  : 

Cotisations  de  deux  memtves  pour  1859 12    : 

Cotisaaons  pour  1860 1002 

Subvention  de  H.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  2U0 

Vente  de  brochures 40 

1924 


doit: 

Appointements  de  l'sgenl  pour  1860.  .  .  .     100*    {  ign    ■ 

—         du  copiste 30     i 

Affranchissements  et  ports  divers 89  25 

Lithographie  de  lettres  et  dessina 21    » 

Gravures 66  45 

Brochures 25    i 

Achat  du  plan  de  l'oratoire  des  Templiers 20    > 

InipressionE 853  75 


1204  45 


Excédant  en  caisse  an  I*'  janvier  1861.      719  55 


Le  secrétaire  témoigne  un  regret  profond  que  le  volume 
de  Mémoires  de  la  Société,  qui  contient  ce  que  les  membres 
produisent  de  plus  complet,  de  plus  travaillé,  de  plus  achevé, 
u'ait  encore  rencontré  qu'un  si  petit  nombre  d'acquéreurs. 
Il  prie  H.  le  président  d'attirer,  avec  l'autorité  de  sa  parole, 
l'attealioD  de  nos  conrréres  sur  ce  point. 
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M.  le  président,  s'associaat  complètement  à  la  pensée  qui 
a  été  émise,  invite  ceui  des  membres  de  la  Société  qai  n'ont 
pas  encore  songé  à  réclamer  ce  yolume,  à  ajouter  à  lenr 
cotisation  annuelle  la  somme  de  deux  francs  au  moment  où 
ils  soldent  cette  cotisation.  Ceux  qui  feront  ce  versement 
recevront  immédiatement,  et  franco^  un  volume  qu'il  est 
véritablement  désirable  de  voir  dans  les  mains  de  tous  aos 
confrères. 


Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Metz,  année  1860. 
Âtmale»  de  l'Académie  tSarchéologie  de  Belgique. 


,dbyGoogIe 


.ibiGoogle 


.ibiGoogle 


SÉASCK  DU  a  FÉVRIER  <861. 
Prétidenct  de  M,    Victor  Simotit 


Le  Président  donne  lecture  de  la  circulaire  de  M.  de 
GaumoQt,  directeur  de  l'Institut  des  provinces,  annonçant 
que  le  congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  se  réunira 
à  Paris  la  semaine  après  Pâques,  et  présentera  celte  année 
comme  de  coutume  un  grand  intérêt. 

H  importe  pour  nous  que  notre  Société  y  soit  repré- 
sentée par  quelques-uns  de  ses  membres.  MM.  le  comte 
Van  der  Straten  et  Maurouard  veuillent  bien,  dès  à  présent, 
accepter  la  délégation  de  la  Société. 

H.  l'abbé  Guricque  a  écrit  au  secrétaire  la  lettre  sui- 
vante au  8(^et  des  haches  en  silex  découverles  dans  le 
Diluvium  : 

Je  me  rappelle  avec  un  vir  intérêt  notre  dernière  séance  d'ar- 
chéologie et  d'histoire.  Sans  le  silrcrolt  d'occupations  que  me  donne 
ia  prochaine  construction  (en  style  du  treiziËroe  siècle)  de  l'église 
de  FlastroB,  je  tous  aurais  déjà  communiqué  quelques  aperçus  do 
l'histoire  de  Sierck  et  de  ses  environs,  aBn  de  ne  pas  trop  encourir 
te  reproche  de  figuier  stérile.  Permellez-moi,  pour  le  moment,  un 
mot  de  réflexion  sur  les  monuments  qui  nous  restent  des  temps 
primitîrs. 

Bien  des  antiquaires  semblent  induire  de  leurs  découverles 
archéologiques  que  le  monde  a  déhuté  par  la  barbarie,  que  la  civi- 
lisation s'est  Taite  graduellement  et  que  nous  l'emportons  de  beau- 
coup sur  les  générations  primitives.  Il  est  bOQ  de  rendre,  dans  une 
juste  mesure ,  gloire  et  justice  à  ta  civilisation  moderne.  Mais 
n'élevons  pas  arbitrairement  un  âge  au-dessus  d'un  autre,  et  parce 
"  8 


,dbyGoogIe 


que  nous  avons  découvert  d'inrormes  instrnmenlsdaDS  des  terrains 
d'nlluvion,  par  exemple,  n'allons  pas  à  plaisir  placer  au  sein  des 
ténèbres  le  berceau  du  monde. 

La  Bible,  j'y  compte,  a  droit  de  cilé  devant  l'archéologie.  Or, 
voici  ce  que  nous  y  lisons  au  quatrième  chapitre  de  la  Genète, 
touchant  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  arts  primitifs  : 

f  Lamech  eut  deux  femmes,  Ada  et  Sella. 

a  Ada  enfanta  Jabel  qui  fut  père  de  ceux  qui  habitent  sous  des 
tenles  et  qui  mènent  la  vie  des  pasteurs. 

a  Jubal,  son  frère,  fut  le  père  de  ceux  qui  jouent  de  la  harpe  et 
de  l'oi^ue  :  Ipse  fuit  pater  canentium  cilhara  et  OTgano. 

<  Seila  de  son  cdté  enfanta  Tubalcaïn  qui  pratiqua  l'arl  de  (ni- 
vailler  avec  le  marteau  toutes  sortes  d'ouvrages  d'airain  et  de  fer  : 
^t  fait  mallealor  et  faber  in  cuncta  opéra  œris  et  ferri.  > 

{Gtnèu,  IT,  T.  1«  —  22). 

Ainsi  dès  avant  le  déluge  les  arts  mécaniques  aussi  bieu  que  tes 
arts  libéraux  étaient  pratiqués  par  les  enfants  d'Adam  :  l'homme 
avait  trouvé  le  secret  de  rendre  sa  voix  plus  harmonieuse  en  l'ac^ 
compagnant  du  son  des  instruments  à  corde  et  à  vent  ;  il  savait  en 
même  temps  faciliter  ses  travaux  en  s'aidant  de  l'airain  et  du  fer 
assouplis  sous  les  coups  savants  du  marteau.  La  civilisation  existait 
donc  à  l'origine  du  monde. 

Après  la  Bible,  interrogeons  les  voyageurs  orientaax:  qne  de 
merveilles  ils  nous  racontent  de  monuments  si  grandioses  dans 
leurs  proportions  colossales  et  leurs  détails  admirables  et  qui  sont 
de  beaucoup  antérieurs  à  l'art  grec.  Ils  se  concertent  avec  Moïse 
pour  nous  atlîrmer  sans  réplique  que  la  civilisation  existait  dès  les 
temps  les  plus  reculés  ;  et  que ,  s'il  y  a  eu  des  temps  de  barbarie, 
ce  n'est  pas  à  l'origine  des  sociétés,  mais  à  leurs  révolutions  el  à 
leur  corruption  punie  par  le  déluge  qu'il  faut  les  attribuer. 

Sans  doute  au  temps  de  Jubal  et  de  Tubalcaïn  les  arts  n'avaient 
pas  poussé  autant  de  branches  que  de  nos  jours  ;  mais  l'homme 
n'en  était  que  plus  heureux  parce  qu'il  savait  mieux  que  nous  bor- 
ner ses  nécessités  passagères  dans  le  temps ,  et  que  les  magnifi- 
cences du  créateur  captivaient  par  dessus  tout  son  intelligence,  son 
cœur  et  son  activité. 

L'archéologie  doit  donc  tenir  compte  de  ces  considérations ,  si 
elle  ne  veut  pas  se  rendre  injuste  à  l'égard  dei  premières  généra- 
tions du  monde  avant  le  déloge .  Ainsi  je  préférerai  conclure ,  en 
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présmce  des  iastruments  informes  exhumés  des  terrains'  primitif, 
qu'alors  comme  aujourd'hui  il  n'était  pas  donné  à  chacun  d'être 
artiste,  et  que  les  maladroits  formaient  déjà  le  plus  grand  nombre, 
comme  le  dit  Salomoa  :  iSfufforutn  in/iniltis  est  ntitturm. 

Oa*»gM  cdfnt*  ft  la  S««iAé. 

Le  Président  présente  aux  membres  qui  assistent  à  la 
séance  plusieurs  ouvrages  récemment  oQerIs  à  la  Société 
et  qui  méritent  les  honneurs  d'un  compte  rendu.  Tels  sont  : 

Une  Notice  de  M.  Cb.  Robert  sur  les  monnaies  de  Màcon. 
(Rapporteur  M.  de  Bussy). 

Les  Mémoires  de  ta  Société  arcbéologîque  de  Châloas- 
sur-Sadne.  (Rapporteur  M.  Dommanget). 

Le  volume  du  Congrès  archéologique  de  Strasbourg. 
(Rapporteur  M.  Haguin). 

Le  volume  de  1860  de  la  Société  d'archéologie  lorraine. 
(Rapporteur  M.  ie  Bollemont). 

Sont  en  outre  offerts  à  la  Société,  par: 

M.  H.  Maguin,  Notice  sur  Louvigny  et  Cheminot  (br.  in-S»). 

M.  Abel,  Notice  sur  Rémilly  (br.  in-S*). 

M.  Saiot-Olive,  Un  Fait  renouvelé  de  l'Antiquité  romaine. 
Idem>         L'Hôtel  de  Luxembourg  (br.  in-12). 


M.  Véver,  bijoutier  à  Metz,  a  été  admis  par  le  bureau 
comme  membre  de  la  Société. 


M.  le  comte  Van  der  Straten  donne  lecture  d'une  notice 
sur  le  lieu  de  naissance  de  Charlemagne,  emprontée  aux 
mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  Belgique,  et  dit 
qu'il  y  a  un  intérôt  d'autant  plus  vif  à  résoudre  aussi  posi- 
tivement que  possible  celte  question  si  souvent  controversée, 
que  la  ville  de  Liège,  la  considérant  comme  résolue  à  son 
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bonDeur,  se  prépare  à  élever  une  statue,  sur  une  de  ses 

places,  au  gT'and  fondateur  du  second  empire  d'Occident. 

M.  de  Bouleiller  croit  que  l'opiaion  la  plus  généralemeiU 
admise  est  que  le  lieu  de  naissance  de  Charlemagne  est  à 
Ingelheîm,  château  situé  près  de  Hayence,  et  qu'elle  est 
corroborée  par  ce  fait  qu'il  fut  baptisé  par  saint  Boniface, 
archevêque  de  Mayence;  mais  qu'il  n'y  a  d'indication  précise 
à  ce  sujet,  ni  dans  Eginhard,  ni  dans  le  moine  de  saint 
Gall,  historiographes  de  ce  grand  prince,  de  sorte  que  la 
question  est  difficile  à  résoudre  d'une  manière  très-précise. 
M.  l'abbé  Ledaia  a  toujours  admis  que  ce  lieu  est  voisin 
de  Mayence.  Il  )'a  encore  vu  cette  année  et  on  le  lui  a 
indiqué  comme  tel.  Ingelheim  est  à  peu  de  distance  de 
Mayence  et  tout  près  du  village  d'Hochheimer,  célèbre  par 
ses  vins. 

M.  de  Bussy,  qui  s'occupe  des  aniiquités  et  du  langage 
celtiques,  présente,  au  sujet  de  la  commuoication  sur  Man- 
heulles  faite  par  M.  Ahel  dans  la  séance  dernière,  la  note 
étymologique  suivante  : 

Man,  (gaélique)  lieu,  habitation. 

Hol,        (id.)      fente,  Hssare,  source. 

Dur,       (id-)      eau,  rivière. 
Man-hol-dur  avec  la  terminaison  latine  um,  a  fait  Man-hol~ 
dur-vm,  ancien  nom  de  Manheules,  et  veut  dire  en  celtique  habi- 
tation ou  lieu  situé  à  la  source  d'une  rivière. 

Ebiau  (celt.)  à  cûté,  auprès. 

Dur  (gaélique),  rivière. 
Ebiov  ou  Jbioti  (17  et  \'E  se  substituent  mutuellement  dans 
les  différents  dialectes  celtiques)  dur,  avec  la  terminaison  um, 
/WoM-dur-um.  est  devenue  notre  IblUhdur-um  et  signifie  auprès 
de  la  rivière.  Ibliodurum  se  trouvait  en  effet  sur  17ron,  petite 
rivière  dont  le  nom  gaulois  indique  le  cours  rapide.  /,  (gaél.) 
rivière,  ron,  (gaél.)  qui  coule  rapidement. 

Le  P.  Bach  donne  son  approbation  complète  à  ces  étymo- 
logies  et  dit  que  si  les  érudils  bénédictins,  auteurs  de 
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YHistoire  de  Metz,  avaient  ett  quelque  connaissance  de  la 
langue  celtiqnc,  leur  longue  dissertation  sur  le  nom  de 
Divodunim  eût  été  bien  abrégée.  Divodurum  est  un  mot  cel- 
tique composé  des  deux  mois:  duio  (deux),  et  dur  (eaax);  ce 
qui,  parraitement  d'accord  avec  la  disposition  des  lieux,  lui 
donne  la  valeur  latine  de  confiantes  et  le  rend  équivalent 
à  Goblentz,  à  ConOans,  et  en  un  mot  A  tous  les  noms  de 
localités  dérivés  de  conftuenles. 

Au  sujet  du  nom  de  notre  ville,  l'abbé  Goulon  parle 
de  la  dernière  forme  latine  qu'il  a  revêtue,  Mettis,  et  se 
demande  s'il  faut  croire  avec  les  bénédictins  qu'elle  est  le 
résultat  de  la  contraction  du  mot  mediomalrici ;  ce  qui  ne 
lui  paraît  pas  probable.  Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  croiL  pas 
'  que  ce  soit  avant  le  quatrième  siècle  que  ce  nom  ait  été 
adopté;  du  moins  il  ne  l'a  pas  vu  dans  des  documents 
antérieurs  à  cette  époque. 

M.  de  Bussy  communique  la  noie  suivanlc,  sur  l'uncien- 
neté  des  hachures  héraldiques,  point  d'histoire  de  l'an  qui 
doit  intéresser  tes  amateurs  de  la  science  du  blason  : 

Dans  une  teltre  insérée  dans  la  Revue  archéologique  (15  mai 
18&3),  H.  Dachesne  ataé  attribue  i  Wison  de  la  Colombiêre 
l'inTentîoQ  des  hachures  héraldiques.  Cesldansun  ouvrage  imprimé 
à  Paris  en  1639,  que  ta  Cotombière  explique  son  système;  il  y  dit 
en  propres  termes  :   c  Je  ne  crois  pas  qu'on  m'accuse ,  ou  du 

>  moins  qu'on  me  trouve  coupable  de  vanité,  quand  ie  diray  que 

>  la  conooÎBsance  que  l'imprime  des  mélaux  et  des  couleurs  par 
»  les  difrérenles  hachures,  est  beaucoup  plus  nette  et  plus  belle 
»  que  celle  qui  se  donne  par  les  lettres.  >  Et  plus  loin  :  c  Invention 

dont  ie  m'asseure  les  généalogistes  me  sçauront  hon  gré.  > 
J'ai  u'ouvé  à  la  bibliothèque  d'Angoulême  un  ouvrage  intitulé  : 
Estai  de  l'Eglise  du  Périgoid,  par  le  R.  P.  Jean Dupuy,  récollet, 
imprimé  à  Périgueux  en  1620,  par  Pierre  et  Jean  Dalîj  ;  on  voit 
SUT  le  frontispice  des  armes  écartelées  aux  1  et  4,  d'azur  à  fa  Croix 
d'argent,  et  aox  2  el  3  une  aigle  d'or.  Des  hachures  indiquent 
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parfaitement  les  émaui  ;  c'est  donc  une  priorité  de  dix  aae  mr  la 
prétendue  première  apparition  des  hachures  dans  l'ouvrage  de  1639 
cité  plus  haut  et  ayant  pour  titre  :  Becueil  de  piusieun  pièce» 

et  figures  d'armoiriet blasonnées,  par  le  sieur  Wison  de  la 

Colombiire,  dauphinois,  avec  une  nouvelle  méthode  de  cognoiitn 
let  métaux  et  couleurs  sur  la  taille  douce. 

M.  le  président  s'adre^sant  à  H.  Bellevoye,  notre  habile 
graveur^  lui  recommande  un  travail  qui  serait  d'un  grand 
intérêt.  Ce  serait  un  aperçu  sur  les  formes  de  Tart  numis- 
matique comprenant  une  histoire  sommaire  de  cet  arl  et 
présentant  aux  yeux  un  certain  nombre  de  types  caracté- 
ristiques. Ce  travail  serait  surtout  intéressant  pour  nous 
appliqué  à  la  numismatique  de  nos  contrées, 

M.  Thilloy  a  envoyé  à  M.  le  Président  son  magnifique 
travail  sur  la  géographie  de  l'arrondissement  de  Sarregue- 
mines,  présentant  toutes  les  formes  imposées  aux  noms  des 
localités  de  cet  arrondissement  depuis  les  temps  mérovin- 
giens. Une  copie  de  celte  belle  œuvre  a  été  adressée  à 
H.  le  ministre  et  concourra  aux  récompenses  offertes  par 
lui  comme  encouragement  aux  travailleurs  de  province; 
nous  espérons  que  l'autre  exemplaire  restera  dans  nos 
archives ,  et  nos  Mémoires  de  l'année  qui  commence  con- 
tiendront cette  utile  et  savante  publication. 

M.  le  comte  Van  der  Straten  communique  quelques  obser- 
vations sur  le  respect  religieux  qui  est  dû  aux  vieilles  chartes 
et  sur  la  fidélité  que  Von  doit  apporter  à  leur  lecture  et  à 
leur  copie.  On  voit  trop  souvent  méconnaître  ces  principes, 
et  plus  d'un  auteur  ne  s'est  pas  fait  scrupule,  en  pubhant 
quelque  pièce  écrite  en  vieux  français,  de  la  rajeunir  soit 
par  le  changement  d'un  mot,  soil  par  la  modificaLîon  de 
son  orthographe.  Or,  tels  ne  doivent  pas  être  les  procédés  en 
pratique  dans  une  société  sérieuse,  et  elle  doit  mettre  au 
premier  rang  de  ses  recommandations  en  pareille  matière 
la  reprodiution  rigoureuse  des  termes  et  de  l'mrlhographe. 
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H.  de  Bouteiller  prévient  les  membres  présents  qu'il  a 
obtenu  de  H.  le  commandant Henning  l'autorisaiion  de  faire 
faire  une  fouille  sous  le  petit  monument  ogival  qui  se  trouve 
à  gauche  de  la  porte  d'entrée  de  l'oratoire  des  Templiers. 
Il  fait  valoir  que  ce  monument  est  d'un  style  postérieur  de 
près  d'un  siècle  à  celui  de  l'édifice  etqu'illui  paraît  évident 
que  ce  doit  être  un  tombeau  élevé  sur  la  sépulture  de  quel- 
que personnage  éminent  de  l'ordre.  Comme  ce  terrain  doit 
être  prochainement  bouleversé  par  les  nivellements,  il  y  a 
de  l'intérêt  à  faire  cette  fouille  au  préalable  et  on  pourra 
ainsi  y  apporter  le  respect  religieux  convenable  dans  de 
semblables  recherches. 

La  Société  fixe  cette  opération  au  samedi  suivant,  à  une 
heure  ;  elle  charge  son  secrétaire  des  mesures  à  prendre 
pour  l'oi^aniser. 

Le  Président  dit  qu'en  présence  du  printemps  qui  s'ap- 
proche il  serait  bon  de  fixer  un  peu  d'avance  la  première 
tournée  ou  promenade  archéologique  qu'entreprendra  la 
Société.  Il  est  plusieurs  programmes  qui  ont  été  déjà  étudiés. 
On  a  parlé  d'Eanery,  on  a  parlé  aussi  de  plus  lointaines 
excursions  par  le  chemin  de  fer  de  Forbach  ;  mais  il  y  a 
peu  de  visite  qui  soit  plus  intéressante  et  plus  utile  que 
celle  qui  a  pour  but  la  chapelle  de  Morlange,  car  celte 
curieuse  et  remarquable  œuvre  de  l'art  byzantin  ,  mise  par 
une  restauration  assez  récente  dans  une  situation  beaucoup 
plus  mauvaise  que  celle  où  elle  se  trouvait  auparavant,  voit 
chaque  année  ses  chances  de  destruction  s'a^aver  et  il 
est  sérieusement  temps  d'aller  à  son  secours. 

H.  de  Bouteiller,  s'associent  pleinement  à  la  pensée  de 
M.  Victor  Simon ,  ajoute  que  le  sort  de  l'oratoire  des  Tem- 
pliers mérite  aussi  très-vivement  notre  sollicitude.  On  ne 
peut  pas  demander  à  l'artillerie  d'avoir  de  bien  grands  soins 
de  lui,  car  son  existence  apporte  un  très-sérieux  dérange-- 
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ment  aux  plans  qui  avaient  été  adoptés  par  elle,  et  il  est 
certain  que  son  titre  de  Monument  historique  classé  t'a  seul 
défendu  contre  une  destruction  imminente  ;  mais  il  ne  suffit 
pas  d'avoir  mis  obstacle  à  sa  démolition  violenle,  il  faut 
aussi  s'opposer  à  sa  destruction  par  suile  du  temps  et  des 
intempéries.  Un  monument  qui  a  huit  cents  ans  d'existence 
a  besoin  <l'un  entretien  intelligent  et  continuel.  Or  cet 
entrelien  fait  depuis  longtemps  défaut.  La  toiture  est  dans 
un  état  déplorable  ;  sous  les  ardoises  à  demi-arracliées 
eiisle  un  toit  en  dalles,  mais  en  dalles  disjointes  et  brisées 
qui  laissent  l'eau  du  ciel  filtrer  entre  leurs  fissures.  Dans 
peu  de  temps  le  service  de  l'artillerie  remettra  ce  monu- 
ment entre  les  mains  du  représentant  attitré  de  l'archéo- 
logie historique,  de  notre  président,  et.ce  sera  désormais 
à  sa  sollicitude  que  seront  confiés  son  entretien  et  sa 
conservation.  Mais  il  faudrait  en  attendant  faire  exécuter  les 
réparations  urgentes  dont  le  retard  pourrait  compromettre 
l'existence  de  la  voûte,  et  faire  étudier  un  projet  (je  restau- 
ration qui  le  fendrait  de  nouveau  le  spécimen  complet  et 
achevé  de  l'architecture  orientale  dans  notre  contrée.  Pour 
cela,  pour  la  chapelle  de  Morlange  également,  il  faudrait 
prier  M.  Boesvildvald,  architecte  du  gouvernement,  inspec- 
teur général  des  monuments  historiques  (non  diocésains),  de 
venir  visiter  ces  intéressants  édifices.  Chargé  de  diriger  la 
restauration  du  palais  ducal  de  Nancy,  il  doit  souvent  venir 
en  cette  ville ,  et  de  là  près  de  nous  le  chemin  est  court  et 
facile.  M.  de  Bouteilier  livre  avec  la  plus  parfaits  confiance 
ces  idées  au  zèle  de  M,  Victor  Simon  pour  tout  ce  qui 
touche  à  la  science  qu'il  représente  avec  tant  d'autorité 
parmi  nous. 

Une  autre  promenade  que  M.  de  Bouteilier  a  également 
étudiée  et  qu'il  recommande  pour  être  exécutée  en  son 
temps,  c'est  celle  qui  se  ferait  le  long  de  la  nouvelle  route 
de  Bouzonville.  Elle  présenterait  :  à  Failly,  les  débris  d'un 
moaament  romain  et  les  belles  colonnes  de  granit  trouvées 
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dans  la  propriété  de  M.  le  général  Ardant  ;  —  près  dé 
Vremy,  le  curieux  édicule  ou  croix  à  trois  jambes  élevé  aa 
quinzième  siècle  par  la  piété  d'un  Louve;  —  à  Sainte-Barbe, 
la  lour  élevée  et  les  beaux  vitrauï,  seuls  restes  de  la  magni- 
fique église  détruite  en  i  823  par  nos  modernes  vandales  ;  — 
entre  Avancy  et  Vigy,  le  chemin  de  la  Reine,  souvenir 
authentique  de  la  restauration  de  la  civilisation  romaine 
entreprise  dans  notre  pays  par  la  reine  Brunecbilde  ;  — 
à  Vry  enfin,  cette  intéressante  petite  forteresse  messine  très- 
bien  conservée,  avec  ses  tours  et  fossés,  et  peu  défigurée 
malgré  la  présence  des  familles  de. paysans  qui  y  ont  établi 
leur  demeure.  Si  le  temps  le  permettait  enfin  on  pourrait 
aller  dans  les  bois  visiter  les  ruines  encore  curieuses  de 
l'ancienne  abbaye  de  Villers-Betnacb,  de  l'ordre  de  Gileaux, 
fondée  en  1130. 

Le  Président  annonce  que  ce  printemps  verra  aussi  se 
faire  une  opération  arcbéologique  bien  intéressante.  Ce  sera 
le  déblaiementdu  bassin  des  Bouillons,  à  Gorze,  qui  donnera 
évidemment  un  résultat  analogue  à  celui  de  Parfondval. 
M.  l'ingénieur  Vandernoot  et  M.  le  capitaine  Aubry,  chargés 
de  la  direction  spéciale  de  ces  travaux,  ont  promis  à  M.  le 
Président  d'apporter  à  la  surveillance  de  ce  déblai  une 
sollicitude  toute  particulière. 

Le  secrétaire  témoigne  aussi  un  vif  désir  de  voir  la 
Société  arriver  un  jour  à  faire  déblayer  le  bassin  d'Ars, 
dont  on  aperçoit  très-bien  la  place  et  les  dimensions  géné- 
rales sous  la  terre  qui  le  recouvre.  Le  Président  répond 
qne  malheureusement  ce  terrain  est  une  propriété  particu- 
lière, mais  qu'il  serait  en  effet  très-désirable  de  voir  rouvrir 
le  bassin  d'Ars  comme  Ta  été  celui  de  Jouy  dont  on  admiré 
la  belle  construction. 

M.  de  Bouteiller  annonce  avec  un  plaisir  qui  est  partagé 
par  tous  les  membres  de  la  Société  qu'il  y  a  beaucoup 
d'espoir  de  voir  M.  Violet-Leduc,  inspecteur  général  des 
édifices  diocésains,  s'occuper  sérieusement  de  l'église  de 


,dbyGoogIe 


53 

Sill^y  dont  les  belles  peintures  lui  ont  été  signalées  et  ont 
paru  l'intéresser  beaucoup.  Nous  attendrons  avec  impatience 
la  notice  que  M.  Chabert  doit  très-prochainement  donner 
à  ce  sujet,  avec  de  belles  gravures  de  M.  Bellevoye,  pour 
en  faire  part  sans  relard  à  l'éminent  architecte  du  gouver- 
nement. 

Le  Président  annonce  que  la  commission  chargée  d'étu- 
dier un  projet  de  musée  archéologique  pour  la  ville  s'est 
réunie  et  s'est  mise  d'accord,  et  que  M.  Racine  abienvuula 
accepter  de  rédiger  le  projet.  La  commission  a  cru  devoir 
se  mettre  à  ce  sujet  en  rapport  avec  les  conservateurs  du 
musée  d'histoire  naturelle  de  la  ville,  de  manière  à  ce  que 
le  bâtiment  proposé  ait  une  double  et  incontestable  utilité. 

Le  congrès  archéologique  de  France  se  tient  cette  année 
à  Rheims  et  il  doit  présenter  un  très-grand  intérêt.  Nul 
doute  que  notre  Société  n'y  soit  représentée  par  un  grand 
nombre  de  ses  membres. 

L'occasion  sera  favorable  pour  la  Société  française  de 
venir  donner  à  Metz  une  de  ses  séances  générales  qui 
groupent  à  côté  du  congrès  un  faisceau  de  réunions  scien- 
tifiques moins  solennelles  mais  fort  importantes  aussi. 

M.  Victor  Simon  voudra  bien  s'entendre  à  ce  sujet  avec 
M.  de  Gaumont,  et  le  comte  Van  der  Slraten  agira  prés 
de  lui  dans  le  même  sens  au  congrès  des  délégués  des 
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StANCE  DO  10  MARS  1861. 
Prétidenee  d«  M.  Vtetor  Simo». 


Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 
H  lit  noc  leltre  de  H.  l'abbé  Aubertin,  vicaire  à  Briey, 
dont  voici  un  extrait  : 

Je  me  propose  de  tous  envoyer  prochainement,  ainsi  que  je 
TOUS  l'ai  promis,  ce  que  j'ai  recueilli  sur  Longuyon  et  ses  en- 
virons, après  avoir  toutefois  mis  un  peu  d'ordre  dans  ces  notes 
qne  j'ai  recueillies  éparses  soit  dans  les  archives  de  la  mairie , 
soit  dans  celles  de  la  fabrique.  J'attends  pour  vous  faire  cette 
communication  des  renseignements  que  J'ai  demandés  à  un  ma- 
gistrat de  Hontmédy,  dépositaire  d'une  grande  partie  des  titras  de 
de  l'ancienne  collégiale  de  Longuyon. 

Je  me  propose  de  faire  le  même  travail  sur  Briey  ;  seulement 
ici  j'aurai  peu  de  ressources ,  presque  tous  les  documents  qui 
ont  rapport  à  ce  sujet  étant  perdus;  toutefois,  pour  rendra  ces 
notes  un  peu  plus  intéressantes ,  Je  vous  parlerai  de  l'ancienne 
et  célèbre  abbaye  de  Sainl-Pierremont ,  située  jadis  à  neuf  kilo- 
mètres de  Briey,  et  dont  les  b&timents  restants  peuvent  encore 
donner  une  idé«. 

Voici  deux  inscriptions  que  j'y  ai  transcrites  l'été  dernier.  La 
première  était  placiée  sur  le  portail  donnant  dans  les  jardins  ; 
l'autre  sur  le  tombeau  des  fondateurs  dans  l'intérietir  même  de 
Véglise.  Je  la  reproduis  intégralement  : 

D.  0.  H. 

Hic  jictnl  vencrabilei  viri  lervi  Dci, 

DomiDicu  Leubricoa 

El  inBt«niiam  mRguiibu»  ortni 

CalliednliM|De  EccIuîb  eiocelliriii 

el 

Oucellinai  CoEIiaDi  (incii  itlTJt 

dicta  EiriliUt  eaDonicni 
Bajnt  loel  toaditorei  Pr«Uli. 
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Priitinoi  cinonien  vils  morei ,  qoce  sub  meteui  Âaiistite 

ChrodogtDgo  florncrat,  cccleBia  reTOcare  cnpieDlei 

ÎD  hane  montem  aetnoribus  eonsium  iiaDdtlmonte 

dicUiD  seceistre,  hicigae  en»  osBoanosieii  toi» 

Sab  refais  dicUa  diacipJiciB  TÎieraiit 

PrianiH  D.  Aurna  HXCIX. 

Itucriptioii  Al  portail: 

Ccraoblnm  iiltd  la 

Circnndi 

Domiac  Dcas 

Et  iDgeFi  lai  maroa  ejos 

CaBtoditnt.  i 

Ces  ioâcripdoQs  sont  en  caractères  romains ,  tels  que  ceta 
qu'on  trouve  sur  les  monuments  des  dixième  et  onzième  siècles. 
Plus  tard  j'espère  vous  en  dire  plus  long  sur  ce  sujet. 

Il  lit  uoe  lettre  de  M.  Thilloy  confirmanl  que  la  copîo  de 
son  grand  travail ,  qui  a  été  envoyé  a  la  Société ,  lui  esl 
bien  spécialement  destinée  et  doit  lui  rester  en  propriété. 

il  est  décidé  que  cet  exemplaire  sera  relié  sans  relard  et 
de  la  manière  la  plus  convenable. 

Le  docteur  Rossel,  archiviste  du  grand-duché  de  Nassau, 
a  fait  hommage  à  la  Société  d'un  recueil  d'inscriptions  ro- 
maines trouvées  en  cette  province.  M.  Victor  Simon  fait 
ressortir  l'intérêt  que  présentent  souvent  pour  un  pays  les 
documents  recueillis  dans  le  pays  voisin  et  les  utiles  rappro- 
chements qu'on  est  à  même  d'y  rencontrer.  H  se  charge 
d'examiner  à  ce  titre  le  volume  de  M.  Rossel,  qui  esl  écrit 
en  latin,  la  langue  universelle  de  la  science. 

M.  de  Caumont,  président  de  l'InstUui  des  provinces,  nous 
a  fait  parvenir  le  volume  iutilulé  Annuaire  de  cet  Institut; 
il  contient  une  revue  intéressante  des  Sociétés  savantes  des 
départemenls,  dans  laquelle  notre  Société  est  signalée  avec 
une  grande  bienveillance. 

M.  Kohler  se  charge  de  Paire  un  rappel  sur  cet  annuaire. 
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M.  IlBllei  d'Arros  a  entendu  parler  avec  beaucoup  d'in- 
térêt d'un  monuroeot  voiein  de  Sarrebruck,  nommé  SaÎDl 
Arnoald ,  et  demande  si  l'on  ne  pourrait  pas  diriger  una 
promenade  vers  ce  but.  Le  Président  répond  qu'elle  présen- 
terait en  effet  un  vif  attrait,  mais  qu'il  convient  de  donner 
te  pas  sur  elle  à  celles  qui  ont  pour  résultat  d'étudier  el  de 
taire  connaître  les  antiquités  de  notre  département. 

M.  de  Bouteiller  donne  quelques  détails  sur  l'^Uae  de 
Saint-Arnoald  dont  a  parlé  M.  Hallez  d'Arros. 

Elle  se  trouve  à  nn  ou  deux  kilomètres  de  Sarrebnick  et 
est  maintenant  l'église  fort  délabrée  et  mal  entretenue  d'une 
commune  protestante.  Elle  ofTre  l'architecture  du  qualor- 
eiéme  siècle  et  son  porche  est  surmonté  d'un  élégant  clocher. 
Ce  qui  lui  donne  par  dessus  tout  un  très-grand  intérêt  ar- 
chéologique et  artistique,  c'est  qu'elle  a  servi  de  métropole 
aux  princes  de  la  maison  de  Nassau-Sarrebruck  et  qu'un 
grand  nombre  de  leurs  tombeaux  en  garnit  les  murailles. 
Les  tombes  du  sei2ième  et  du  dix-septième  siècle  sont  les 
plus  nombreuses  el  les  plus  importantes.  Elles  sont  au 
nombre  de  dix  environ,  représentant,  en  grandeur  plus  que 
naturelle  et  debout,  en  grand  appareil  de  guerre  ou  en  cou- 
tume de  cour,  plus  de  vingt  seigneurs  el  princesses,  presque 
Ions  de  la  maison  de  Nassau-Sarrebruck.  Ces  grandes  et 
massives  ligures  de  pierre,  encadrées  dans  l'ornementation 
luxnriante,  de  cartouches,  de  blasons,  de  symboles  de  toutes 
sortes,  familière  à  l'art  allemand,  présentent  le  coup-d'œit 
le  plus  saisissant  et  offrent  des  détails  de  costumes,  d'ar- 
mures et  d'art  héraldique  qui  ne  lassent  pas  la  curiosité. 
Au  milieu  du  chœur,  sur  un  tombeau  du  style  le  plus 
simple  du  quatorzième  siècle,  repose  la  statue  blasonnée 
(l'une  princesse  dont  les  armes  sont  écartelées  de  Lorraine 
et  de  Sarrebnick.  C'est  sans  doute  celle  d'Agnès  de  Lor- 
raine, fille  du  duc  Thiébault  II,  qui  épousa  Ëberhard,  comte 


,dbyGoogIe 


de  Deux-Ponts,  de  )a  maison  de  Sarrebrack,  el  qui  lui  ap- 
porta le  comté  de  Bitche  à  charge  d'hommage-lige, 

M.  de  BouteiUer,  qui  a  été  plusieurs  fois  à  Saint-Arnoatd, 
recommande  cette  visite  comme  fort  intéressante.  Mats  c'est 
la  seule  chose  qui  soit  curieuse  à  Sarrebruck  pour  un  ar- 
chéologue. 

M.  Victor  Simon  répond  qu'à  un  autre  point  de  vue,  à 
celui  de  la  géologie,  il  n'est  pas  de  pays  plus  attrayant  à 
.  parcourir  que  la  vallée  de  la  Sarre,  el  fait  en  quelques  mots 
le  tableau  des  objets  qu'il  renferme,  dignes  de  captiver  l'at- 
tention. 

M.  Dommanget  donne  lecture  en  ces  termes  d'un  rapport 
dont  il  a  été  chargé  lors  de  la  dernière  séance  : 

Je  suis  chargé  de  rendre  compte  du  tome  IV,  première  partie, 
des  Mémoires  de  la  Sociélè  d'ktjtoire  el  d'archéologie  de  Ch&Ioa- 
sur-SaAne. 

Le  livre  s'ouvre  par  un  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société, 
de  4858  à  i860,  et  j'y  rencontre  d'abord  une  très-ingénieuse 
appréciation  des  avantages  qui  résultent  de  la  possession  d'un 
musée  archéologique  dans  lequel  les  monuments  sont  classés  avec 
art  et  intelligence  : 

c  ....  Il  nous  est  permis,  dit  l'auteur  du  rapport ,  de  voir,  de 

>  loucher d'examiner  de  près  les  débris  d'une  société  qui  a 

■  disparu.  Ces  vieilles  médailles,  ces  armes  antiques,  ces  fragments 
»  de  vase,  ces  statues  mutilées,  nous  font  remonter  par  la  pensée 

>  le  cours  des  âges  et  nous  transporteuL  au  milieu  d'un  monde  qui 

>  n'est  plus.  Il  se  produit  alors   dans   l'esprit   de    l'antiquaire 

■  quelque  chose  de  ce  qui  est  arrivd  à  notre  grand  Cuvier.  A  l'aide 

>  des  débris  d'animaui  fossiles,  Cuvier  a  retrouvé  le  monde  anté- 

>  diluvien  ;  c'est  à  l'aide  aussi  de  déhris  arrachés  au  sol,  de  frag- 
)  ments  ravis  aux  entrailles  de  la  terre ,  que  l'antiquaire  retrouve 

>  le  monde  ancien.  > 

J'ai  lu  avec  intérêt  une  Notice,  par  H.  Jules  Chevrier ,  sur  un 
groupe  antique  représentant  un  gladiateur  terrassé  par  un  lion, 
que  des  ouvriers,  en  creusant  une  cave,  ont  trouvé  à  Ghfllons,  dans 
le  Gourant  de  1856. 
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Le  gladiatear  représenté  est  de  Is  classe  dite  des  MirmilUmi , 
qni  comballaient  contre  les  Retiaires.  Ce  monument  est  gaulois  et 
a  àà  être  élevé  à  la  Sn  du  quatrième  siècle  de  notre  ère.   . 

Des  recherches  sur  detue  estampilles  de  produits  céramiques 
gallo-Tûmains ,  ont  conduit  H.  Prolat,  membre  correspondant  de 
la  Société  de  CMlon,  à  constater  un  rapprochement  entre  une  anse 
d'amphore  découverte,  en  1857,  à  Dammarlin  (Jnra),  et  la  pierre 
de  Daspich ,  h  quelques  lieues  de  ThionnQe ,  sur  laquelle  on  re- 
Irouie  en  toutes  lettres  des  mots  écrits  par  abréviation  sur  le  débris 
trouvé  dans  le  Jura  ;  et  ces  mots ,  qui  expriment  l'étiquetle  d'un 
collyre  de  vétérinaire,  sont: 

Q  vaieri  lexti  stac 
Tvm  ad  caltgenes. 
Opo  bal  sa  maUm. 

J'û  remarqué  la  description  Sune  crosse  en  ivoire,  conservée 
dans  l'église  de  Saint- Vincent  de  Ch&lun  et  qu'on  suppose  avoir 
appartenu  à  l'évêque  saint  Loup; 

Celle  d'une  croix  processionnelle  de  l'église  Saint-Pierre,  de  la 
même  ville,  qm  doit  être  de  la  seconde  moitié  du  dousème  siècle 
ou  dn  commencement  du  treiàëme  ; 

Celle  enGn  d'un  chajidelier  en  bronze  de  l'époque  romane. 

Le  volume  ou  la  partie  de  volume  dont  l'eiamen  m'a  été  confié 
contient  des  renseignements  fort  étendus  sur  la  commune  de 
Branger,  bourg  jadis  important,  aujourd'hui  pauvre  village  du 
canton  de  Louhans. 

c  Où  est  son  chàteau-fort?  où  est  son  bourg  fermé  de  murs? 
1  demande  H.  Gaspard,  l'auteur  de  la  Notice.  Où  sont  ses  murailles, 

>  ses  portes ,  ses  portiers  ? Où  sont  ses  quatre  autres  bourgs 

>  ou  faubourgs  francs? Où  sont  les  nobles,  les  bourgeois  > 

»  les  prêtres ,  les  familiers ,  les  avocats  ,  leâ  praticiens ,  les  gref- 

>  Gers,  les  notaires,  les  sergents  qui  les  habitaient?...  Où  est 

>  t'arcbiprêtré  duquel  relevaient  dii  paroisses?...   où  est  l'hft- 

>  pital?...  etc..  Il  n'y  a  plus  que  des  ruines  qui  même  ont  disparu, 
»  recouvertes  par  la  charrue;  etiam  perire  ruinœ I....  » 

Ce  qui  m'a  le  plus  vivement  impressionné,  c'est  une  Etude  sur 
les  mœurs  monasti^tes  au  douzième  siècle ,  par  M.  Duparay , 
secrétaire  de  la  Société.  J'y  ai  vu  l'histoire  de  l'illustre  Pieîre-l^ 
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VénéraUle,  abbé  de  Cluny,  l'éaiule  et  l'ami  de  Baint  Bernard,  le 
consoUleur  d'Hétoïse  et  d'Abeilard,  l'une  des  gloires  les  plus  pures 
de  l'Église. 

11  faut  lire  dans  cette  notice  un  charmant  épisode  de  l'année  1146, 
époque  où,  à  la  voix  éloquente  de  saint  Bernard,  l'Europe  tout 
entière  s'ébranlait  pour  Tondre  sur  l'Asie.  Les  bornes  de  ce  rap- 
port ne  me  permettent  pas  d'expliquer  te  sujet  do  l'épisode,  encore 
moins  d'en  foire  connaître  les  détails.  Je  me  contente,  en  finis- 
sant, de  citer  quelques  lignes  qui  nous  offrent  une  peinture  des 
délassements  que  rechercbaienl  les  pieux  solitaires  de  Clun;  lors- 
qu'une trop  longue  application  au  travail  sérieux  avait  rendu  né- 
cessaire des  jours  de  repos: 

a   Nous  avons  pénétré  au  sein  mâme  de  la  solitude,  séjour 

»  de  calme  et  de  piiix,  où  le  pieux  abbé  venait  s'ensevelir,  oublier 
1  le  tumulte  des  afTaires  et  puiser  de  nouvelles  forces.  >  (L'abbé 
de  Cluny  était,  dans  le  douzième  siècle,  le  chef  d'un  grand  peuple 
monastique,  un  prince  de  l'Église,  qui  avait  des  intérêts  spirituels 
et  temporels  à  surveiller  en  France,  en  Angleterre,  en  Espagne, 
en  Italie,  en  Allemagne,  à  Constantînople  et  jusqu'en  Palestine.) 
«  -Qu'y  avons-nous  vu?  Une  réunion  d'hommes  de  goût,  d'esprits 

>  aimables  et  fins,  fidèles  au  culte  de  l'antiquité,  et  charmant  leurs 

>  loisirs  par  la  lecture  et  la  poésie,  et  au  milieu  de  celte  réunion 

>  d'élite,  un  illustre  personnage,  un  homme  qui,  par  son  grand 

>  caractèi-e ,  marche  de   pair  avec  saint  Bernard  et  Suger ,  se 

>  livrant  au  milieu  des  bois  et  des  montagnes  au  travail  pur  et 
»  serein  de  la  pensée  et  goûtant  dans  une  agréable  solitude  les 
»  douces  et  suaves  jouissances  que  donne  le  calme  des  muses. 
t  J'aime,  je  l'avoue,  à  saluer  cette  renaissance  sinon  de  la  forme, 
9  du  moins  du  sentiment  poétique  ;  j'aime  à  me  reporter  au  milieu 
■  de  ces  hommes  qui  viennent  au  fond  des  bois  s'inspirer  des 

>  souvenirs  de  l'antiquité.  Ces  religieux  qui  repoussent  les  noms 

>  d'ermites  et  de  solitaires ,  pour  prendre  ceux  de  poêles  et  de 
B  philosophes;  ces  moines  qui,  dans  leur  solitude,  se  comparent  â 
9  des  faunes  et  à  des  satyres,  me  font  déjà  pressentir  le  temps  où  le 

>  secrétaire  d'un  pape  illustre  placera,  dans  sou  enthousiasme  pour 

>  l'antiquité,  les  brefs  pontificaux  sous  l'invocation  des  dieux  im- 
}  mortels  :  per  Deos  immortale»;  ils  me  rappellent  que  c'est  au 
)  milieu  de  ces  mêmes  montagnes,  de  cette  même  nature  alpestre, 
»  qu'un  grand  poète  de  notre  temps,  l'illustre  cbantre  A'Eivir$, 
»  a  puisé  ses  premières  et  ses  plus  pures  inspirations > 
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Nous  devons  des  remerctments  i  la  Société  «Thisloire  et  d'ar- 
cbéologie  ds  Cb&lon-sui^Saône  pour  ses  intéressantes  commu- 
nications. 

M.  Olivier  Hallez  d'Arros  présente  un  dessin  fort  exact  et 
d'une  exécution  distinguée  de  la  maison-forte  de  Jouy,  qui 
a  été  visitée  lors  de  la  promenade  archéolc^que  de  cet 
automne. 

H.  Darras  offre  une  photographie  représentant  les  tra- 
T8QX  de  la  citadelle  dans  leur  état  actuel. 

M.  Oercx  communique  la  note  suivante  de  notre  savant 
voisin  d'Ëtain,  M.  Vieillard,  sur  une  découverte  numisma- 
tique faite  récemment  en  cette  ville. 

Cm  monnaies,  dont  on  peut  évaluw  le  nombre  A  plus  de  800, 
paraissaient  avoir  été  contenues  dans  une  bourse  de  peau  dont  on 
a  retrouvé  des  débris  et  qui  avaient  été  enfouies  i  une  profondeur 
d'environ  i",^  du  sol  actuel. 

La  plupart  de  ces  monnaies  étaient  en  cuivre,  quelques-unes  en 
aident  et  en  billon  ;  avec  elles  se  trouvaient  plusieurs  dés  à  coudre 
(en  forme  de  viroles)  en  cuivre.  Elles  étaient  généralement  très 
détériorées  par  leur  long  séjour  dans  ce  lieu  humide,  autrefois 
bai^é  par  la  rivière  d'Orne,  et  couvertes  d'une  couche  épaisse 
d'oiide  déposée  par  les  eaux  ferrugineuses  qui  se  rencontrent  dans 
celte  partie  de  la  ville. 

J'ai  choisi  des  spécimen  de  toutes  ces  monnaies.  En  voici  la 
description  : 

Monnaies  municipales  de  Metz. 

i'  Gros  meGsin.  Saint  Etienne  à  genoux  entre  deux  blasons  aux 
armes  de  la  ville.  Légende  :  S'  STËPH.  PROTHO.  M.  (lettres  ma- 
juscules gothiques  entre  deux  grenelis).  ^.  SIT.  NOMS.  DNI.  NRL 
JHXR.  BENDICTV.  —  GROSSVS  METE.  Croix  cantonnée  de  quatre 
étoiles  coupant  la  deuxième  légende. 

2"  Bugne.  Saint  Etienne  à  genoux.  S.  STEP.  et  majuscules 
gothiques  entre  deux  grènetis.  ^.  MONETA.  METENS.  Croix  can- 
tonnée de  quatre  étoiles. 

3'  Pièces  de  trois  deniers.  Saint  Etienne  i  genoux.  S.  STE- 
4 
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PHANVS.  Majuscules  golliiques  avec  an  seul  grenelis.  H-  HONETA 
HETENS.  Croix  cantonnée  de  quatre  étoiles. 

3"  bis  Idem.  Même  légende  et  même  revers.  Saint  Etienne  à 
genoux,  la  légende  entre  deux  grenelis. 

4*  Idem.  Tête  de  saint  Etienne  vue  de  face  S'  STEPHANVS. 
Majuscules  gothiques  entre  deux  grenetis.  ^  f  MONE  METENSIS. 
Croix  cantonnée  de  quatre  étoiles. 

5°  Bracteales  en  argent.  METENSIS,  nii^uscales  golhiqoec, 
blason  de  la  ville  dans  le  champ. 

6°  Angevines,  -j-  QVAHTVS  DENAB.  Majuscules  gothiques  enin 
deux  grenetis  fil  dans  le  champ,  majuscule  gothique.  ^.  MONETA 
ME.  Croix  pattée  coupant  la  l^ende. 

l'  Angevines,  t  QVARTUS  DENAR.  Majuscules  gothiques  entre 
deux  grenelis,  blason  de  la  ville  dans  le  champ.  %  HOKETA.  ME. 
entre  deux  grenetis.  Croix  cantonnée  de  quatre  étoiles  coupant  la 
légende. 

(Il  s'en  trouvait  400  au  moins  de  celte  variété). 

Monnaies  épùcopaies  de  Metz. 

!•  Bracteales  en  aident.  Busle  de  face  et  mitre  accosté  d'un  T  et 
d'un  H.  en  majuscules  gothiques. 

2"  Angevines.  -J-THEODOB'  EPS.  majuscules  gothiques  dans 
le  champ.  %  MONETA.  HE.  entre  deux  grenetis.  Croix  pattée 
coupant  la  légende. 

3'  Idem,  t  BAO.  D'.  COVCI.  EPS.  majuscules  gothiques  entre 
deux  grenetis,  H  majeure  gothique  surmonté  d'un  Q  (oméga)  dans 
le  champ.  ï^.  MONE.  HASA.  entre  deux  grenetis,  une  croix  pattée 
coupant  la  légende. 

M.  Clercx  ajoute  que  M.  Vieillard  est  dans  t'ioleution 
d'oiïrir  au  musée  de  la  ville  plusieurs  monnaies  messines 
provenant  de  cette  trouvaille  et  que  le  musée  ne  possède  pas. 

La  Société  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  gratitude 
ces  bienveillantes  et  généreuses  intentions. 

H.  de  Bouieiller  rend  compte  dans  les  termes  suivants 
de  la  fouille  opérée  à  la  Citadelle  : 
Conformément  an  vœa  émis  par  la  Société  dans  sa  dernière 
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séance,  nous  nous  sommes  mis  en  mesare  de  faire  au  jour  et  i 
l'heure  filés  l'eiptoralion  du  sol  sur  lequel  repose  le  petit  moou- 
inenl  de  stjle  ogival  placé  à  gauche  de  la  porte  d'entrée  de  l'ora- 
toire des  Templiers.  Le  mauvais  temps  n'avait  pas  éloigné  nos 
confrères  du  théâtre  de  cette  recherche,  de  laquelle  nous  espérions 
de  curieux  résultais,  et  il  en  est  plusieurs  parmi  eux,  tels  que 
HU.  Cailly,  Guerey,  de  Tinseau,  Darras,  de  Bussj,  les  FP,  Bach 
et  Lauras ,  qui  vinrent  assister  à  la  fouille  et  y  restèrent  fidèle- 
ment sous  an  vent  humide  et  glacé. 

Nous  fimes  ouvrir  une  tranchée  de  4  mètres  dans  le  sens  du 
monument  sur  1  mètre  environ  de  lai^e.  Après  avoir  enlevé  quel- 
ques décimètres  dans  la  couche  de  remblais  qui  recouvre  le  sol 
naturel,  nous  rencontrâmes  un  squelette  encore  entier  et  provenant 
d'un  corps  placé  là  évidemment  à  une-époque  peu  reculée.  Très- 
peu  au-dessous  de  ce  squelette  était  un  amas  d'ossements  consi- 
dérable, sans  mélange  de  lerre,  formant  comme  une  espèce  de 
cbernier.  L'épaisseur  de  celte  couche,  tant  de  remblais  que  d'osse- 
ments, n'avait  pas  plus  de  soîiante-dix  A  quatre-vingt  centimètres. 
A  celle  profondeur  nous  acquîmes  la  certitude  que  le  monument 
qui  nous  occupait  était  en  effet  un  tombeau  et  les  coups  de  la 
pioche  tombant  sur  un  sol  sonore  nous  apprirent  que  nous  appro- 
chions du  résultat.  Il  nous  fut  dès  lors  facile  de  nous  rendre 
compte  de  la  disposition  des  choses.  Les  deux  personnages  dont  les 
lombes  étaient  sous  nos  pieds,  chevaliers  du  Temple,  selon  toute 
apparence,  et  non  pas  chevaliers  vulgaires,  avait  été  déposés  dans 
leurs  cercueils  de  pierre  au  pied  du  mur  de  la  chapelle,  parallèl&- 
ment  à  sa  direction.  Au-dessus  de  leurs  cercueils  avait  été  établie 
une  banquette  en  pierre  de  taille  formant  larmier  et  inclinée  à  45' 
pour  mettre  les  tombes  à  l'abri  de  l'infiltration  des  eaux  pluviales. 
Cette  banquette  pouvait  avoir  environ  40  centimètres  ;  puis  au- 
dessus  d'elle  avait  été  élevé  le  petit  édicule  qui  est  encore  debout , 
portant  autrefois  sans  nul  doule  des  inscriptions  commémoratives 
qui  ont  disparu  et  dont  un  épais  crépi  a  cadié  la  place. 

Pendant  que  nous  nous  rendions  compte  de  ces  détails  de  con- 
structions ,  l'une  des  deux  tombes  avait  été  dégagée  et  nous  avions 
sous  les  yeux  la  grande  dalle  de  pierre  qui  la  recouvrait  sur  une 
loB^eur  de  1,95  et  une  largeur  de  0,58.  Hais  deux  fissures  assez 
profondes  dans  cette  dalle  ne  nous  faisaient  que  trop  prévoir  le 
résultat  qui  nous  attendait.  Lorsque  le  couvercle  eut  été,  en  efiêtf 
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levé  avec  précaution,  au  lieu  de  rencoDtrer  l'aspect  de  la  mort 
dans  sa  lugubra  majesté ,  nous  trouvâmes  le  cercueil  à  demi-rem- 
pli  d'une  terre  fine  et  sablonneuse  entraînée  par  les  eaui  et  à  peine 
quelques  ossements  principaux  dont  la  protubérance  se  distingfuait 
&  la  surface  de  celte  terre.  11  nous  fallut  fouiller  à  la  main  dans 
cette  couche  compacte  pour  nous  assurer  de  ce  qu'elle  recelait. 

Le  squelette  était  entier  et  dans  sa  position  naturelle.  Notre 
exploration  était  la  première  qui  troublai  le  repos  de  sa  tombe. 
L'examen  de  la  tële  nous  montra  que  ces  restes  étaient  ceut  d'un 
homme  parvenu  i  un  Ago  très-avancé,  car  ses  dents  noires  et  usées 
attestaient  nue  longue  vie.  Mais  tes  recherches  les  plus  minutieuses 
ne  nous  firent  pas  rencontrer  le  moindre  objet  ayant  une  valenr 
historique  ou  archéologique.  Au  lieu  d'un  squelette  entouré  d'un 
reste  d'armure,  la  croix  d'absolution  sur  la  poitrine,  les  éperons 
aux  pieds  et  l'épée  au  côté  comme  nous  croyions  en  renc»ntrer 
dans  la  tombe  d'un  des  chels  de  la  milice  du  Temple,  nous  ne 
trouvions  que  des  débris  épars  confondus  avec  da  sable,  les  restes 
d'un  corps  sorti  nu  de  ce  monde,  comme  il  y  était  venn,  et  deoaé 
de  toute  indication  qui  pàt  faire  rer.onnaltre  son  nom ,  son  rang 
ou  son  époque. 

Découragés  par  celle  déconvenue  et  n'attendant  pas  mieux  d'une 
seconde  exploration,  nous  renonçAmes  à  visiter  le  tombeau  voisin. 
Nous  remîmes  religieusement  les  ossements  dans  celui  qui  avait  été 
ouvert,  nous  fîmes  renfermer  la  tranchée  que  nous  avions  fait  pra- 
tiquer et  nous  quittâmes  la  Citadelle,  n'emportant  en  échange  de 
plusieurs  heures  de  travail  que  le  ssuvenir  des  faits  plus  que  mo- 
destes que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  détailler. 

M.  de  Bussy  lit  le  rapport  suivant  sur  l'ouvrage  de  M.  Ch. 
Robert,  intitulé  Monnaies  de  Maçon  : 

Le  plan  de  ce  travail  est  ainsi  conçu  :  Noms  des  différents  posses- 
seurs de  Mâcon,  exposé  des  principaux  types ,  documents  sur  la 
monnayage  et  les  monétaires,  enfin  description  des  pièces,  méreaux 
et  jetons  dont  on  trouve  le  dessin  dans  les  planches  qui  sont  i  la 
fin  de  l'ouvrage 

Il  n'y  eut  pas  de  monnaies  gauloises  propres  i  M&con  ;  les  noms 
de  beux  sont  d'ailleurs  très  rares  dans  l'épigraphte  monétaire  de 
cette  époque. 
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Les  premières  monnaies  mAcannaises  connues  sont  des  trientes 
mérovingiens;  elles  représentent  au  droit  un  buste  à  droite ,  la  teie 
diadémée  et  la  l^eode  HATASCONË  ou  MATASCONB  FET.,  et 
au  l'evers  une  croix  accostée  des  lettres  M  et  A;  la  légende  du 
revers  mentionne  le  nom  des  monétaires.  Sur  une  de  ces  pièces 
on  trouve  l'associalion  des  noms  de  deux  monétaires,  RAUNISILVS 
et  IVSK,  particularité  qui  rend  cette  pièce   très  précieuse. 

Les  monétaires  de  Mâcon  jouissaient  de  très  grands  privilèges: 
ils  étaient  exempts,  eux  et  leur  famille,  de  toutes  autres  juridictions 
que  celle  du  général  de  la  monnaie,  t  si  ce  n'est  en  cas  de 
larcin ,  meurtre ,  rapt ,  etc-  » 

Les  derniers  paraissent  vers  la  fm  de  la  â'  race,  mais  la  plupart 
ne  se  classent  qu'à  partir  de  l'époque  où  le  comté  devint  héréditaire, 
vers  920  jusqu'en  1339,  date  de  sa  cession  à  saint  Lonis.  t  Bien 
»  qu'on  y  rencontre  les  noms  des  rois  Charles,  Louis,  Robert, 
B  Henri  et  Philippe ,  ils  ont  été  Trappes  le  plus  souvent ,  non  sous 
k  l'autorité  directe  du  roi,  mais  par  les  comtes,  en  verlu  de  conces- 
s  sions  qui  exigeaient  sans  doute ,  comme  dnus  l'atelier  voisin  de 
»  Tournus ,  que  le  nom  du  souverain  fût  reproduit ,  même  après 
D  sa  mort,  ou  qu'on  fit  mention  de  son  autorisation.  »  PcrmiS' 
sione  régis. 

c  Les  monnaies  de  Hàcon,  sous  la  deuxième  et  la  troisième  race, 

>  présentent  des   types  très  variés   empruntés   souvent  hors  de 
0  France,  et,  par  exemple,  au  royaume  de  Bourgogne  ou  d'Arles 

>  et  mflme  à  l'Empire. 

D  Sous  Jean  de  Draine,  en  ISSI,  la  monnaie  de  Mâcon  était 

>  prise  à  raison  de  20  sols  pour  24  sols  tournois,  celui-ci  étant 
»  de  12  deniers.  » 

<  Il  est  difficile  de  reconnaître  les  monnaies  royales  qui  ;  ont 
B  été  frappées  depuis  saint  Louis  jusqu'à  la  lin  du  règne  de 
»  Charles  VI  ;  mais  à  partir  de  celte  époque ,  l'usage  des  diiïé- 

>  rents  s'est  régularisé ,  et  Hàcon  a  eu  son  point  secrel.  »  Enfin, 
au  commencement  du  seizième  siècle  l'atelier  fut  transféré  à  Lyon. 

L'article  consacré  aux  méreaux  est  intéressant  ;  cette  partie  de 
la  numismatique  a  encore  éln  fort  peu  étudiée,  et  le  travail  de 
H.  Charles  Robert  donne  des  ducumenls  nouveaux.  Les  méreaux 
«le  Màcon  sont  en  plomb  et  souvent  ils  ont  le  type  des  dernières 
monnaies  de  cette  ville.  C'est  au  commencement  du  quinzième 
siècle  seulement  qu'on  Axe  la  première  apparition  de  ces  curieux 
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monuments. M. Robert  cite,  d'apris  H.  Rouyer,  nn  texte  de  1517) 
d'après  lequel  on  pourrait  croire  qu'il  en  a  existé  bien  avant 
1400,  c'est  du  reste  l'avia  de  l'auteur. 

H.  Robert  donne  aussi  le  dessin  et  la  description  d'un  jeton 
de  la  femilie  de  Ghevriers. 

Les  jetons  peuvent  former  des  collections  à  part,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  méreaux  qui  font  une  véritable  suite  du 
monnayage.  Ils  avaient  en  elTet  une  valeur  représentative,  ceux  de 
H&con  valaient,  au  seizième  siècle,  1,  2  à  6  deniers  tournois; 
ils  étaient  fabriqués  et  distribués  par  les  chanoines  de  Sainl- 
Tincent.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ;  ait  eu  en  Lorraine  d'autres  jetons 
ecclésiastiques  que  ceux  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Verdun. 
Les  corporations  en  communauté  se  sont  également  servies  de 
méreaui.  H.  Victor  Simon ,  notre  honorable  président,  en  possède 
de  la  corporation  des  bouchers  de  Metz;  il  serait  penl-étre  curieux 
d'en  publier  quelques-uns. 

H.  de  Bussy  ajoute  au  sujet  de  l'étymologie  du  nom  de 
Melz,  dont  il  a  été  parlé  dans  la  séance  de  février,  la  note 
suivante  extraite  d'un  ouvrage  de  M.  Bullet,  intitulé: 
Mémoires  sur  la  langue  celtique.  Cet  ouvrage  est  à  la  bi- 
bliothèque de  Metz  : 

DivoDcrHUN,  Diwâorum,  Diouduntm,  Dioidurtim,  Medioma- 
Irieorum,  Civitas  Mediomatricomm. 

L'ancien  nom  de  cette  ville  est  Divodorum  ou  Diwdurum. 
Dans  le  quatrième  siècle  elle  prit  le  nom  des  Hédiomatriciens  on 
Hédiomatrices  dont  elle  était  la  capitale.  C'est  pourquoi  Ammien 
Harcellin  l'appelle  Mediomatrici.  Elle  est  nommée  Melis  dans 
la  notice.  Celte  ville  est  placée  entre  deux  rivières.  La  Moselle 
l'environne  du  côté  de  l'occident  et  du  nord.  La  Seille  l'entoure  du 
côté  du  midi  et  à  l'orient.  La  situation  est  des  plus  belles  et  des 
jilns  agréables.  Fortunat  en  a  fait  une  description  charmante,  mais 
qui  n'est  pas  flattée  : 

Hoc  Hciis  faDdtIa  locD  ipedasi  cornsciDi , 
Piscibas  obsessum  gtndet  alrumqne  Ittiu, 

DelidODu  tger  ridet  TeraBUlibai  arvia  ; 

BiDC  galt  calu  tldw,  cernii  el  inde  rosu. 
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51 
Proiplus  nnibrogo  veilitoi  pilmite  eoltes, 

Cerlilnr  nrii  ferlililtle  locos, 
Urbs  maniia  aimii,  qatin  «agit  mariu  el  tmois. 

PoDtificis  nerito  alta  Tslltur*  lillois. 

Dm,  Diou,  deux;  Dor,  Dur,  rivière;  Divodor,  Divodur, 
BioUdur,  deux  rivières;  Met,  entre;  Is,  rivière, 

La  Seille  fait  à  HeU  une  courbure.  Le  lerraiu  qu'elle  euvironne 
ea  se  courbant  s'appelle  Cbampaseille,  par  corruption  Cbampasaille. 
Campa,  en  composition  Ckampa,  courliiirË.  Ckampaseille,  courbure 
de  la  SeiUe. 

ËnÛQ  H.  de  Bussy  lit  la  note  suivante  relative  à  la  géo- 
graphie ancienne  des  Gaules  et  concernant  des  contrées 
voisines  de  la  nôtre  : 

Dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Snciélé  des  antiquaires  de  Picardie 
(1860,  n"  4),  on  lit  une  traduction,  faite  par  H.  Garnier,  d'un 
Mémoire  de  M.  Georges  Airy,  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Londres.  Plusieurs  passages  sont  d'un  certain  intérêt  pour  la 
Lorraine ,  les  voici  copiés  textuellement  : 

•   U.  C.  698.   Consulats   de   Pompée  et   de  Crassus.  —  La 

>  géographie  des  mouvements  de  César  celle  année  est  de  beaucoup 
»  la  plus  embarrassante  de  lout,  et  peut  seulement  s'expliquer,  je 

>  pense ,  en  supposant  que  la  Meuse  el  la  Moselle  étaient  désignées 

>  par  le  même  nom,  avec  difTérenls  préfixes,  et  que  l'omission 
»  de  ces  préfixes  a  conduit  César  à  appliquer  à  l'une  des  Hvières 

>  ce  qui  devait  être,  appliqué  à  l'autre.  Il  parle  de  la  Mosa  comme 

>  prenant  sa  source  dans  le  Vogesus  ;  si  cela  esc  cependant  la  même 

>  chose  que  les  Vosges,  la  rivière  serait  la  Moselle.  Il  décrit  assez 

>  clairement  le  cours  dans  lequel  la  Mosa  (ou  Meuse)  reçoit  une 
1  branche  du  Rhin  appelé  le  Walis,  et  ainsi  forme  l'Ile  des  Ba- 

>  laves;  el  dans  un  autre  livre,  il  parle   de  l'Escaut  comme  se 

>  jetant  dans  la  Mosa  (ou  Meuse).  U  décrit  encore  dans  le  récit 

>  de  cette  campagne  d'importantes  transactions  au  conlluent  de  la 
B  Meuse  et  du  Rhin  (lequel  conlluent  n'existe  point  dans  sa  des- 

>  cription  antérieure)  et  ne  fait  point  allusiou  à  la  cdle  de  la  mer  ou 

>  Ile  des  Bataves,  ce  qu'il  aurait  fnil,  si  Le  confluent  se  (ùt  rapporté 
s  au  Walis.  Il  parait  donc  hors  de  doute  que  la  Mosa  est  ici  la 
»  Moselle.  Le  premier  pont  de  César  sur  le  Rhin  (construit  tette 
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s  année)  était  dans  le  Toisinage  de  ce  confluent;  et  le  second 

>  pont  (construit  l'an  de  Rome  '700),  pattlum  sttprà  eum  locum 

>  quo  antea  exercilum  Iransdtixerat,  '  était  certainement  dans  le 
n  pays  des  Treviri  ou  à  l'embouchure  de  la  vallée  de  la  Moselle. 

>  Le  parti  de  maraudeurs  qui  passa  la  Hosa  et  s'échappa  à  travers 

>  le  Bhin  dans  le  pays  des  Sicambres ,  doit  évidemment  avoir  passi 
a  la  Moselle,  etc.  2  Et  plus  loin  :  t  Le  cbiOre  de  l'armée  de  César 

>  sur  la  Moselle  n'est  pas  donné  ;  mais  comme  il  y  avait  5,000 

>  cavaliers,  et  comme  il  s'embarqua  ensuite  pour  la  Bretagne  avec 

>  8,000  hommes,  suivant  l'estimation  commune  de  la  force  des  lé- 
B  gions  de  César,  l'armée  qni  vint  du  Rhin  était  considérable.  Une 
»  telle  armée,  en  général,  ne  peut  marcher  que  le  long  des  vallées. 

>  Je  conçois  alors  que  César  remonta  la  Moselle  (marche  suivie  par 
9  les  Prussiens  dans  l'invasion  de  1792  et  par  une  des  armées  de 

>  l'invasion  en  1814);  qu'il  passa  probablement  à  travers  Verdun, 
»  Reims,  Soissons  et  Noyon,  et  qu'alors  il  descendit  la  Somme.  > 
L'auteur  établit  ensuite  que  le  Portus  Itùis  est  l'estuaire  de  la 
Somme,  et  que  l'estuaire  de  l'Àuthie  est  le  Portus  mperîor  des 
Commentaires  de  César. 

H.  Henry  Maguiu  donne  communication  de  la  première 
partie  du  rapport  dont  il  a  été  chargé  sur  le  volume  du 
congrès  archéologique  de  Strasbourg: 

It  y  a  b'ente  et  un  ans,  le  conseil  municipal  de  Poitiers  deman- 
dait, pour  cause  d'alignement,  la  démolition  de  l'église  Saint-Jean. 
Il  n'y  avait  point  alors  de  commission  chargée  de  prendre  soin  de 
nos  monuments  bisloriques.  Mais  il  se  trouva  un  simple  particulier 
qui  défendit  avec  une  généreuse  ardeur  ce  monument  de  l'art  chré- 
tîen..Les  Sociétés  de  l'Ânjoi)  et  de  la  Normandie  répondirent  i  son 
appel  et  l'église  Saint-Jean  fut  sauvée. 

Cependant  d'autres  monuments  étaient  menacés.  Une  société 
naquit  alors  sous  la  présidence  de  l'homme  qu'une  bonne  action 
venait  de  désigner  ;  elle  grandit  comme  toutes  les  choses  que  fait 
sai^r  un  sentiment  qui  s'éveille,  et  à  l'heure  qu'il  est  la  Société 
française  d'archéologie,  présidée  par  M.  de  Caumont,  son  fondateur. 
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rénnit  1,SOO  membres  répandus  sur  lout  le  (erriloîre  de  la  Fraace, 
et  dispose  d'un  Tonds  annuel  de  30,000  fr.  destinés  en  partie  k 
préserver  de  la  ruine  les  monuments  en  péril,  en  partie  à  publier 
des  ouvrages  destinés  à  répandre  de  saines  notions  sur  notre  art 
OBlional.  . 

Le  22  août  1859,  la  Société  se  réunissait  â  Strasbourg  sous  la 
présidence  de  H.  de  Caumont;  notre  Président  et  plusieurs  des 
membres  de  notre  Société  s'y  étaient  réunis  ;  c'est  de  ce  congrès 
et  de  ses  travaux  que  je  viens  aujourd'hui  vous  dire  quelques 
mots. 

L'une  de  ses  premières  visites  fut  pour  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg. L'architecte,  M.  Klotz ,  qui  a  fait  de  l'embellissement  d« 
celte  église  l'œuvre  piincipate  de  sa  vie,  s'empressa  de  montrer  au 
Congrès  les  restaurations  opérées  sous  sa  direction. 

En  1843,  dit-il,  le  temps  paraissait  venu  où  la  cathédrale  devait 
être  débarrassée  de  la  décoration  dont  les  dix-septième  et  dii-hai- 
tième  siècles  l'avaient  affublée.  Op  allait  mettre  la  main  à  l'œuvre. 
Hais  à  ce  moment  bien  des  scrupules,  bien  des  hésitations  ébranlè- 
rent plus  d'une  conviction,  effrajèrent  plus  d'une  conscience. 

Ce  n'étaient  point  les  ressources  pécuniaires  qui  faisaienl  défaut, 
car  une  tradition  de  six  siècles  qui  a  reçu  la  sanction  du  premier 
consul,  confie  au  maire  et  au  conseil  municipal  de  Strasbourg  la 
gestion  d'un  patrimoine  opulent  dont  les  revenus  sont  aflectés  à 
l'entretien  de  la  cathédrale. 

Ce  qui  laisail  défaut,  c'était  une  direction  et  un  conseil  ;  il  fallait 
étudier  les  anciens  plans  heureusement  conservés  d'Erwin  de 
Steinbach,  et  reprendre,  pour  la  mettre  complètement  à  exécution, 
l'idée  qui  avait  inspiré  son  œuvre. 

Cette  direction  et  ce  conseil,  l'édilité  strasbour^oise  les 
demanda  et  les  obtint  de  la  huitième  section  du  Congrès  scientt* 
fique  qui  cette  même  année  tenait  à  Strasbourg  sa  dixième  session. 

La  discussion  qui  sui^t  alors  au  sein  de  la  huitième  section 
chargée  des  questions  relatives  à  l'architecture  et  aux  beaux-^irts, 
et  dont  faisaient  partie  alors,  comme  en  1859,  H.  le  Président  et 
plusieurs  des  membres  de  notre  Société ,  aplanirent  les  diflicultés 
e(  résolut  toutes  les  questions. 

En  1859,  le  Congrès  visitant  la  cathédrale  pour  la  deuxième  fois 
recevait  de  H.  Klotz  le  plus  éloquent  témoignage  de  k  reconnais- 
sance de  la  cité  ;  il  voyait  sous  ses  yeux  la  réalisation  presque 
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Complète  des  conseils  que  dix-sept  ans  auparavant  il  avait  donnés 
à  l'édilité  sirasbourgeoise. 

La  partie  architecturale  de  la  restauration  était  terminée,  les 
travaux  de  décoration  intérieure  commencés. 

On  avait  confié  rexécution  des  vitraux  i  HM.  Sleinhel  et  Petit- 
Gérard. 

Il  devait  Être  réservé  à  l'Alsace,  a  dit  au  congrès  H.  le  baron  de 
Schauenbouri;,  à  l'Alsace  qui  avait  fourni  dans  les  plus  beaux  siècles 
de  l'art  chrétien  des  maîtres  tels  que  les  Jean  de  Kircheim  et  les 
Bouch,  et  à  la  ville  de  Strasbourg  qui  avait  fait  école,  de  donner  à 
l'époque  actuelle  appelée  à  prendre  le  titre  de  renaissance  de  la 
peinture  sur  verre,  un  artiste  capnble  de  comprendre  et  de  restaurer 
leurs  œuvres  sans  les  altérer,  un  artiste  sincèrement  et  profondc- 
nient  chrétien  par  le  cceur  comme  par  l'étude ,  pourvu  ainsi  de 
l'aptitude  essentielle  qui  manque  malheureusement  à  beaucoup 
d'artistes  de  talent  pour  saisir  et  reproduire  le  sentiment  religieux, 
la  touche,  l'esprit  et  le  symbolisme  à  la  fois  sublime  et  naïf  des 
premiers  maîtres:  celui-là  même  qui  est  aujourd'hui  chargé  de  la 
restauration  des  verrières  anciennes  et  de  la  restitution  de  celles 
qui  manquent  à  la  magnifique  bible  des  pauvres  de  la  cathédrale  de 
Strasbouif. 

Un  malheur  récent  devait  rendre  plus  difficile  encore  l'œuvre 
de  réparation  confiée  à  M.  Petit-Gérard.  Un  vitrier  chaîné  de 
la  conservation  des  vitraux  était  payé  d'après  le  nombre  des 
morceaux  de  verre  anciens  qu'il  remettrait  en  plomb.  <  Le  misé- 
rable, sinon  les  misérables  qui  se  sont  succédé  dans  la  jouissance 
de  ce  fatal  et  trop  naïf  marché ,  ont  imaginé  et  appliqué  le  moyen 
i  la  fois  le  plus  productif  de  lucre  et  d'infernale  destruction  en 
sortant  de  leurs  plombs  de  grands  morceaux  de  verre  pour  les 
diviser  au  diamant  en  une  infinité  de  petits,  et  se  faire  payer  celte 
sacril^e  mutilation  sur  le  nombre  des  morceaux  ainsi  multipliés 
et  remis  en  plomb.  Et  cependant  la  beauté  de  la  plupart  des  plus 
anciennes  verrières  de  la  cathédrale  a  survécu  à  un  traitement 
aussi  barbare,  et  quand  on  connaît  le  secret  de  leur  mutilation, 
quand  on  peut  se  dire  avec  certitude  qu'elles  contiennent  presque 
autant  de  plomb  que  de  verre,  on  demeure  stupéfait  de  la  trans- 
parence et  de  l'èclal  qu'elles  ont  conservés  el  on  demande  à  l'ima- 
gination l'idée  de  leur  splendeur  et  de  leur  magnificence  première. 

Pour  accomplir  cette  réhabilîtatioa  due  aus  maîtres  de  l'art 
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chrétien  si  indignemeot  déshonorés  dans  leurs  œuvres,  il  fallait 
la  main  d'un  artisle  initié  à  taules  les  pratiques,  à  tous  les  eip^ 
dients  qu'on  pourrait  appeler  non-seulement  le  secret  mais  les 
secrets  de  la  peinture  sur  verre,  assez  habile  pour  s'illustrer  et 
fôîre  fortune  en  créant  du  nouveau,  et  cependant  assez  modeste  et 
ayant  assez  profondément  à  cœur  le  culte  et  la  passion  des  chefs- 
d'œuvre  anciens  pour  se  vouer  avec  un  zèle  infatigable  au  travail 
si  rude  et  si  peu  prisé  de  leur  restauration,  travail  doublement 
difficile,  car  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg  plus  de  cinquante 
panneaux  appartenant  aux  douzième  et  treizième  siècles  se  trou- 
vaient éparpillés  au  milieu  des  verrières  dont  le  quatorzième  avait 
doté  la  nef. 

La  réunion  de  toutes  ces  qualités,  ajoute *H.  de  Schauënbourg,  sa 
reconnaît  dons  tes  verrières  de  la  cathédrale  jusqu'à  présent  res- 
taurées par  M.  Petit-Gérard. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  s'inspirant  des  anciens  maîtres  que 
H.  Petit-Gérard  a  fait  un  tout  des  débris  de  leurs  œuvres  ;  il  a 
voulu  conirtïler  son  inspiration  personnelle  au  moyen  des  données 
les  plus  exactes  de  l'archéologie;  il  a  étudié  le  Hortvs  deliàarum 
que  possède  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  et  c'est  d'après  ce  do- 
cument authentique  qu'il  a  complété  et  rendu  è  sa  beauté  première 
an  jugement  de  Salomon,  rare  et  admirable  spécimen  -du  style 
biblique  au  douzième  siècle,  placé  dans  une  baie  du  porche  septen- 
trional: c'est  encore  en  prenant  ce  document  pour  guide  qu'il 
commence  à  restaurer  les  roses  symboliques  du  transept  méridional. 

Ce  manuscrit,  dit-il,  a  été  composé  par  ordre  de  Herrade  de 
Landsbei^,  abbesse  de  Sainte-Odilej;  il  porte  la  date  précise  de 
1180,  et  semble  attester  l'existence  à  Strasboui^  d'une  grande 
école  artistique  dont  l'éclat  et  les  enseignements  rayonnaient  sur 
tout  le  pays.  Ce  qu'il  y  a  surtout  d'admirable  dans  ce  manuscrit, 
c'est  la  fermeté  et  la  science  de  la  ligne  ;  les  figures  exécutées  sur 
vélin  ont  un  tel  caractère  de  grandeur,  le  style  en  est  si  noble  et 
si  largement  compris,  qu'il  est  possible,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
l'échelle  et  l'exiguïté  des  figures,  de  les  grandir  jusqu'à  la  taille 
colossale,  en  leur  conservant  l'agencemeut  général  et  le  caractère 
pvliculiei'  qui  les  distingue.  Ce  manuscrit  peut  encore  servir  à 
fixer  la  date  de  toutes  les  verrières  qui  lui  sont  contemporaines, 
et  dont  on  a  retrouvé  à  Neuviller  un  très-précieux  échantillon, 
déposé 'aujourd'hui  au  musée  de  Cluny.  L'iniluence  grecque  est 


D,gt,zedbïGOO<^le 


évidente,  il  suffit  pour  s'en  conTaincre  de  comparer  la  Hortm  i»- 
Uciarum  aux  maouscrits  grecs  conservés  à  la  bibliothèque  impé- 
riale. 

Ce  qui  dislingue  les  verriàreB  de  l'Alsace,  dit  encore  H.  Petit- 
Gérard  répondant  à  une  question  posée  par  le  Confiés,  c'est 
l'emploi  fréquent  des  formes  archileclurales,  un  ton  chaud  et  doré 
qui  résulte  de  l'enploi  des  verres  jaunis  et  surtout  une  couverte 
très  épaisse  que  les  maîtres  alsaciens  appliquaient  k  l'buile  sur 
leurs  vitraux  lorsqu'ils  étaient  mis  en  place.  Cette  couverte  était 
destinée  <t  harmoniser  les  tons  en  effaçant  la  crudité  des  couleurs. 
Quoi  de  plus  désagréable,  en  effet,  que  das  verrières  entièrement 
transparentes  dont  l'image,  semblable  à  un  eiïct  de  lanterne  ma- 
gique, vient  se  refléter  sur  les  dalles  du  sancluaire  ou  sur  le  dos 
des  fidèles? 

Enfin,  tandis  qu'en  France  l'oxyde  de  fer  forme  la  base  de  la 
couleur  deslinée  an  Irait  et  au  modelé  depuis  la  fin  du  douzième 
siècle  jusqu'au  treizième,  les  maîtres  d'Alsace  emploient  au  dou- 
lième  siècle  l'oxyde  de  cuivre  donnant  un  noir  verdâtrc,  l'aban- 
donnent au  treizième  pour  l'oxyde  de  fer  qui  se  rapproclie  du  ton 
de  la  sépia,  et  le  reprennent,  pour  ne  plus  le  quitter,  vers  la  fm  du 
quinzième  siècle. 

L'étnde  attentive  des  vitraux  d'Alsace  a  suggéré  à  M.  Petit- 
Gérard  quelques  réflexions  intéressantes  sur  une  question  qui  a 
été  vivement  discutée  de  notre  temps.  Doit-on  modeler  le  vitrail 
comme  des  figures  peintes  d'après  nature,  en  un  mot  faire  ce  qu'on 
appelle  du  réalisme  en  peinture? 

H.  Petit-Gérard  constate  que  dans  l'église  Saint-Guillaume  de 
Strasbourg,  ainsi  que  dans  l'église  Sainte-Hadelelnc,  le  modelé  s'ar- 
rête toujours  à  un  certain  point;  qu'il  en  est  ainsi  dans  toutes 
les  églises  de  France,  et  cela  même  au  seizième  siècle  qui  poussa 
si  loin  l'imitation  de  la  nature, 

A  cela  il  donne  deux  raisons. 

L'une  est  tirée  de  la  partie  lecbnique  de  l'art;  l'art  verrier  n'a 
pas  comme  la  peinture  i  t'huile ,  la  perspective  aérienne  et  le 
clair-obscur  que  l'inflexible  dureté  des  plombs  ne  lui  permettra 
jamais  d'atteindre.  En  modelant  trop  les  figures ,  on  arrive  à  leur 
donner  na  aspect  de  relief  métallique  qui  n'ett  plus  en  rapport 
avec  l'archilecture  puisque  l'on  produit  des  saillies  là  oi\  il  est 
évident  que  l'architecte  a  voulu  avoir  des  surfaces  planes. 
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La  seconde  raison  qui  proscrit  le  réalisme,  c'est  la  raison  mêiiie 
qui  a  donné  naissance  aux  verrrières  et  aux  peintures  murales  des 
églises.  Ces  vitrauï,  ces  peintures,  c'est  la  bible  des  pauvres,  comme 
l'a  fort  bien  dit  H.  de  Schaueiibourg,  c'est  le  livre  de  ceux  qui  ne 
saTent  pas  lire. 

Ces  enseignements  que  l'Évangile  nous  a  transmis  sous  la  forme 
de  paraboles  étaient  familiers  aux  premiers  cbrâtiens ,  c'est  à  celle 
Bonrce  qu'ils  avaient  puisé  la  force  de  confesser  leur  foi  devant  le 
tribunal  des  proconsuls  romains  et  de  signer  de  leur  sang  cette  pro- 
testation du  droit  contre  la  force.  Ces  mêmes  enseig'nements,  leurs 
enfants  les  tracèrent  sur  les  murs  dn  tribunal  devenu  leur  basilique, 
afin  de  se  les  rappeler  souvent  et  de  les  rappeler  souvent  aussi  à 
ceux  qui  viendrai«it  après  eux. 

Au  douzième  siècle,  quand  l'adoption  de  l'oi^ve  eut  substitué  ea 
grande  partie  les  faces  translucides  aux  murs  pleins,  l'art  verrier 
remplaça  peu  à  peu  la  peinture  murale. 

Mais  l'artiste,  quel  qu'il  Fut,  se  rappela  toujours  que  ce  qu'il 
devait  faire  Iniller  dans  sa  peinture  ce  n'^it  pas  le  modelé  de  tel  ou 
tel  personnage,  mais'  bien  certaines  grandes  lignes  et  certains  Ions 
entiers,  et  avec  ces  lignes  la  pensée  dont  le  personnage  ne  devait 
être  que  l'interprële  et  l'oi^ane.  A  l'exemple  de  ces  anciens  maîtres, 
dit  H.  Petit-Gérard,  Boomettons-nous  aux  conditions  inévitables  de 
la  langue  que  nous  devons  parler  aux  fidèles,  puisons  à  celte  source 
cbrétienne  où  s'inspiraient  nos  pères,  convaincus  que  l'artiste, 
selon  la  belle  expression  de  M.  de  Montalembert ,  doit  être ,  quelle 
que  soit  sa  spécialité,  l'bomme  de  Dieu  et  l'homme  du  peuple. 

Ici  se  placent  naturellement  quelques  observations  de  H.  de 
Schauenbourg  sur  les  verrières  du  temple  de  Mulhouse,  verrières 
dont  la  conservation  intelligente  assure  aux  ministres  protestants  la 
reconnaissance  de  tous  les  amis  de  l'art. 

La  catégorie  de  la  morale  évangélique  est  peut-être  le  plus  pré' 
cîenx  joyau  du  trésor  verrier  de  Mulhouse ,  et  forme  une  série 
complète  dont  une  description ,  sujet  par  sujet ,  susceptible  d'en 
rendre  le  mérite  et  le  charme  en  indiquant  les  leçons  naïvement 
élevées  qu'elle  renferme,  exigerait  à  elle  seule  un  volume. 

Sa  partie  la  plus  importante  consiste  dans  le  combat  sjmboliqut 
des  vices  et  des  vertus.  Dans  le  même  cadre  et  séparés  seulement 
par  le  meneau  on  voit  paur  chaque  sujet  à  cAté  du  vite  combattu, 
la  vertu  opposée;  ainsi  en  regard  de  Ib  Géoérosilé  écrasant  l'Arii- 
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riee,  la  Charité  se  présente  sous  ta  figure  d'un  homme  donnant  son 
manleau  à  un  pauvre,  dans  lequel  on  reconnaît  Jésus-Christ  à  ces 
paroles  :  Nudut  eram  et  testis  me. 

Ce  combat  des  vices  el  des  vertus  se  retrouve  dans  beaucoup  de 
verrières  et  de  peintures  murales.  Je  citerai  notamment  les  verrières 
de  l'ancienne  collégiale  de  Haslach  '  et  les  peintures  murales  de 
l'église  de  Jumigny,  du  douzième  siècle,  récemment  étudiées  par 
H.  Ed.  Fleury.  A  Jumigny,  l'un  des  groupes,  l'Intempérance  re- 
produit ou  peu  s'en  faut  l'idée  d'Empédocle  ■  qui  représentait  ce 
vice  sous  la  figure  d'un  liomme  occupé  à  remplir  un  tonneau 
percé,  avec  un  crible  également  percé.  Le  tonneau  percé,  c'est  la 
passion  toujours  inassouvie  ;  le  crible ,  c'est  l'àme  insensée  qui 
laisse  fuir  le  bonheur  véritable  pour  ramasser  quelques  jouissances 
grossières  et  matérielles  qui  ne  la  contenteront  jamais. 

Ici  je  voudrais  pouvoir  vous  parler  encore  des  charmantes 
monographies  d'un  éminent  archéologue,  M.  l'abbé  Straub',  qui  a 
fait  connaître  au  Congrès  les  différentes  verrières  de  l'Alsace  et 
les  peintures  de  la  Bibliothèque  de  Strasbourg  ;  mais  ce  serait 
dépasser  les  limites  d'une  simple  analyse,  et  j'arrive  à  l'ascension 
du  Hoh-Kœnigsboui^  faite,  le  26  août,  par  le  Congrès  archéologique. 

L'histoire  du  château  du  Hoh-Kœoigsbourg  dont  nous  devons 
la  monographie  à  M.  L.  Spach,  président  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace,  remonte 
aux  temps  romains,  mais  la  dernière  restauration  date  d'une 
époque  où  il  fallait  déjà  songer  à  résister  à  l'artillerie.  La  tran- 
sition entre  l'ancien  système  et  le  nouveau  est  visible  surtout  dans 
le  château  du  IIob-Kcenigsbourg  assis  sur  une  crête  de  rochers 
abrupts,  dominant  d'un  ciné  la  plaine,  de  l'autre  la  vallée  de  la 
Liépore  avec  ses  embranchements.  C'est  à  l'extrémité  occidentale 
du  chAteau,  seul  cdté  d'où  il  fût  at>ordablc,  qu'on  nivela  une 
partie  du  plateau  pour  établir  de  gros  ouvrages  de  contre-approche. 
Ces  ouvrages  terrassés  opposent  des  épaisseurs  énormes  de  ma- 
çonnerie du  seul  côté  où  l'assiégeant  pourrait  établir  des  batteries 


1  Voir  l'ialéressiiie  moaognptiie  des  y'iinax  de  l'ineienne  collégiile  da 
Hultcli  et  de  i'^glise  de  Wiltioarg,  p»  M.  l'ibbé  Stnab,  p.  S07. 

*  Pltlop,  I.  III,  p.  318.  Tridaclion  de  M.  Viclor  Cousin. 

I  M.  l'tbbi  Siriab  eil  l'iDLenr  du  Symboliim*  d»  ta  cathédrale  d«  Stra*- 
bourg.  (Slrubagr|,  Huder,  ig06j. 
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de  siège.  Sur  le  plateau  supérieur  se  trouvent  les  bAtiments  et  un 
doDJon  carré  servant  de  magasin  aux  poudres  et  dominant  l'en- 
semble des  dérenses. 

En  H54  il  s'était  établi  au  ubàleau  une  nichée  de  gens  de  sac 
et  de  corde  qui  se  disaient  chevaliers  et  vivaient  de  rapines.  Des 
milices  de  Strasbourg.  Colmar  et  Schlestadl,  assiégèrent  le  château 
qui  se  rendit  et  fut  vendu.  Hais,  l'année  suivante,  d'autres  pillards 
y  avaient  fixé  leur  résidence.  C'était  à  recommencer.  On  toléra 
quelques  aimées  leurs  eiactions,  lorsqu'en  1462  ou  1413  de  no- 
tables citoyens  de  Strasbourg  allant  à  Bàle  furent  pillés  par  les 
bandits  du  château.  Nouvelle  expédition.  Strasbourg  fournît  sa  fol^- 
midabie  artillerie,  el  du  haut  d'une  éminence  située  au  midi  du 
château,  on  se  mit  à  le  canonner  pendant  cinq  jours.  La  garnison 
se  rendit  à  discrétion  et  ne  fut  pas  pendue.  Le  château,  détruit 
en  partie,  fut  remis  entre  les  mains  de  l'archiduc  d'Autriche  et 
déclaré  en  1485,  par  l'empereur  Frédéric  III,  domaine  direct  de 
la  maison  d'Autriche.  . 

Hais  déjà  en  1479  le  même  empereur  avait  inféodé  le  Hoh- 
Kœnigsbourg  aux  frères  Oswald  et  Guillaume  de  Tbierstein,  et 
prescrit,  chose  humilianle  !  aux  Strasbourgeois  d'aider  i  relever 
les  murs  que  quelques  années  auparavant  ils  avaient  détruit  par  le 
droit  de  la  guerre. 

Au  printemps  de  1633,  la  régence  d'Autriche  venait  de  conQer 
la  défense  du  cbâleau  au  capitaine  Philippe  de  Lichlenstein,  lorsqu'il 
fut  investi  par  un  corps  suédois. 

Le  8  août,  après  six  mois  de  siège,  le  château  tenait  toujours,  et 
le  commandant  écrit  à  celte  date  à  la  régence  que  malgré  le  mal 
que  son  artillerie  a  fait  aux  assiégeants,  les  tranchées  touchent 
aux  portes,  que  la  garnison  n'a  de  trêve  ni  jour  ni  nuit,  qu'elle 
est  réduite  à  la  dernière  extrémité,  et  il  demande  du  secours. 

Le  27,  il  tenait  encore  avec  20  hommes,  de  l'eau  et  un  peu  de 
pain. 

Là  se  termine  la  correspondance  :  on  ne  sait  si  le  diàteau  lut 
pris  ou  secouru.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  dégradation  qui 
s'est  faite  au  commencement  de  ce  siècle  a  été  mpide  et  déso- 
lante. Mais  grâce  aux  soins  du  savant  architecte  M.  Ringeisea, 
auquel  la  Société  des  monuments  historiques  a  confié  les  destinées 
du  Hoh-Kœnigsbourg,  les  ruines  sont  partout  consolidées,  et  des 
travaux  complets  de  déblaiement  el  de  viabilité  permettent  au- 
jourd'hui i  l'archéologue  de  visiter  les  différentes  parties  du  cb&tean, 
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Au  sujet  Je  ce  rapport,  le  prégident  rappelle  la  magnifique 
«t  cordiale  hospitalité  ofTerte  par  l'Alsace  à  ses  visiteurs 
et  particulièrement  la  félc  dont  le  château  du  Hoh  Koenis- 
bourg  a  été  te  théâtre.  Les  Strasbourgeois  nous  ont  donné 
là,  ajoute  M.  Simon,  un  bien  noble  exemple  dont  il  est  à 
désirer  que  nous  sachions  profiler,  M.  le  comte  Van  der 
Straten  dit  que  la  ville  de  Laon,  dans  des  circonstances 
semblables,  a  mérité  les  mêmes  éloges  et  la  même  recon- 
naissance delà  pari  de  ses  hôtes. 

Le  bureau,  sur  la  proposition  de  M.  Van  der  Straten,  a 
nommé  membre  honoraire  de  la  Société  M.  le  comte  de 
Kerckhove,  président  de  l'Académie  d'archéologie  de  Bel- 
gique, à  Anvers. 

M.  le  président  rend  compte  qu'une  afîiche  apposée  sur 
les  murs  de  la  ville  a  appris  que  M.  Le  Génissel,  ancien 
officier  supérieur  du  génie  au  service  de  S.  A.  le  vice-roi 
d'^;3ple,  sur  le  point  de  quitter  Melz,  mettrait  Irès-pro- 
chainement  en  vente  plusieurs  antiquités  et  curiosités 
égyplienncs  d'un  grand  intérêt.  Il  parait  convenable  d'aller 
visiler  ces  objets  avant  qu'ils  ne  soient  dispersés  et  de  faire 
quelques  démarches  pour  les  faire  acquérir  par  le  musée 
de  la  ville,  si  leur  prix  et  leur  importance  s'y  prêtent. 

MM.  Victor  Simon,  de  BoulciUer  et  Clerx  sont  chargés  de 
faire  cette  visite  au  nom  de  la  Société  et  dans  le  plus  brrf 
délai. 

M.  le  président  dit  aussi  que  les  ruines  de  l'antique 
manoir  des  évéques  de  Melz,  à  Châtel-Saint-tiermain,  vont 
également  être  mise  en  vente.  Il  serait  bien  à  désirer  que 
la  position  financière  de  la  Société  lui  permît  de  faire  cette 
acquisition  qui  sauverait  de  la  destruction  le  peu  qui  reste 
de  ces  débris  vénérables.  Une  chose  qui  serait  aussi  bien 
utile  serait  de  diriger  des  fouilles  sur  le  château  et  parti- 
culièrement au  pied  de  la  partie  encore  debout.  C'est  là 
qu'un  déblai  superficiel  a  mis  au  jour  ces  énormes  boulets 
4e  pierre  qui  s'y  trouvaient  en  si  grand  nombre  et  qui , 
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lancés  du  haut  des  murailles  sur  les  penles  de  ce  coteau 
abrupt,  formaient  un  moyen  de  dérense  redoutable. 

Le  président  rappelle  qu'une  communicalion  a  été  autre- 
fois nommée  pour  présenter  à  la  Société  un  projet  de  di- 
plôme pour  ses  membres,  mais  que  cette  commission  n'a 
pas  communiqué  le  produit  de  ses  délibérations.  Par  suite 
de  nombreuses  réclamations  qui  lui  ont  été  faites  par  nos 
confrères ,  le  bureau  désire  que  cette  question  soil  étudiée 
de  nouveau  et  confie  son  élude  à  une  commission  composée 
de  HU.  Guerey,  Olivier  Hallez-d'Arros  et  de  Bussy. 

Le  président  annonce  que  H.  le  minisire  d'État  a  accordé 
une  somme  de  7,000  fr.  pour  la  restauration  et  la  consoli- 
dation des  arches  de  Jouy.  11  annonce  que  sur  la  proposi- 
tion de  M,  le  comte  Van  der  Slraten  le  bureau  a  mis  à  l'é- 
tude la  question  d'établir  une  distinction  entre  la  qualité 
de  membre  honoraire  correspondant  et  celle  de  membre 
correspondant  qui  serait  créée  et  aurait  un  degré  d'impor- 
tance iarérieure  à  la  première;  car  ce  titre  est,  on  le  sait, 
entièrement  gratuit  et  accordé  seulement  à  des  notabilités 
de  la  science. 

Le  bureau  transmettra  prochainement  à  la  Société  une 
décision  à  prendre  i,  ce  sujet  ainsi  qu'au  sujet  d'une  autre 
proposition  qui  lui  a  été  faite  relativement  i  la  création 
d'un  comité  pennanenl  et  consultatif  pouvant  devenir  ea 
plus  d'un  cas  an  utile  auxiliaire  pour  le  bureau. 

H.  Clerx  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  recueil 
de  planches  représentant  plusieurs  anciens  monuments  reli- 
gieux de  notre  pays. 

•       OonagM  oOMi  k  k  lociéU. 

Du  lumom  de  Cartopalhos  donné  à  Melhra,  par  M.  de 
Ring;  broch.  in-So. 

Annuaire  des  antiquaires  du  Bhinei  Portail  de  Bemogen, 
brochures  in-8".  Don  de  H.  Clerci. 
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SÉANCE  DU  10  AVBtL  186(. 
Priiiéenet  4i  M.  Vietor  SimoM. 


M.  fOlreppe  de  Bouvetlc,  Pun  de  nos  membres  honoraires, 
a  fait  hommage  à  la  Société  d'un  volume  intitulé  Causeries 
littéraires.  H.  Dommanget  voudra  bien  en  rendre  compte. 

M.  de  Braux  voudra  bien  aussj  rendre  compte  d'un  ouvrage 
envoyé  par  H.  Namur,et  intitulé  JVo/tcet  bibliographiqwa,  etc. 

H.  Dairas  a  fait  hommage  d'une  belle  photographie 
représentant  l'oraloire  des  templiers. 

M.  le  capitaine  FoUie  a  ofTert  trois  photographies  remar- 
quablement réussies  qui  représentent  la  caibédrate  sous 
trois  points  de  vue  différents. 


M.  de  Braux  donne  lecture  en  ces  termes  d'une  noie  sur 
la  découverte  faite  à  Metz  d'une  gravure  antérieure  au 
milieu  du  quinzième  siècle  : 

Uonsleor  Prolh,  archiviste  de  l'bAtel  de  ville,  vient  de  dëconrrir 
un  roonumeiit  xylographique  du  plus  haut  intérêt.  Cette  pièce 
curieuse,  du  fonnst  in-folio,  se  trouvait  soua  la  garde  d'un  regislre 
de  compte  de  l'année  U&O.  Cette  indication  nous  permet  d'aSEignn' 
i  noire  gravure  une  date  approximative.  En  effet,  ce  registre  fait 
partie  d'une  suite  d'autres  registres  qui  portent  des  reliures  du 
temps  ;  d'ailleurs  les  notes  qui  couvrent  les  marges  d'un  certain 
nombre  ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  fait.  Ainsi  nous  ne  pou- 
vons donner  à  notre  gravure  une  date  postérieure  à  1460.  De  plus 
il  est  estrAmement  probable  que  le  relieur  a  employé  une  gravure 
d^jjl  ancienne  ;  nous  pouvons  donc  donner  k  celte  pièce  la  date  de 
Ù50.  Quoiqu'il  en  soil,  d'ailleurs,  Metz  possède  un  des  monuments 
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les  plus  anciens  de  l'arl  qui  a  remplacé  la  miniature  et  amené  U 
découverte  de  l'imprinierie. 

La  planche  gravée,  qui  nous  occupe,  se  composai!  de  quatre  per- 
sonnages. Malheureusement  il  ne  reste  d'un  des  personnages  que  le  - 
bout  ilu  pied.  Les  trois  autres,  qu'une  légende  rimée  fait  connaître, 
sont  Josué,  David  et  Godefroid  de  Bouillon.  Quant  au  personnage 
manquant,  il  se  trouvait  entre  David  et  Godefroid  de  Bouillon,  et 
représentait  probablement  un  héros  de  la  croisade.  La  présence  de 
Goderroid  de  Bouillon  en  regard  de  Josué  et  David,  autorise  à  voir 
dans  celte  gravure  un  parallèle  entre  les  héros  de  l'ancienne  loi  et 
les  conquérants  de  la  Terre-Sainte.  Les  trois  personnages  sont  cou- 
verts de  l'armure  des  chevaliers  du  quinzième  siècle,  et  sans  U 
légende  et  les  a^rihulions  qui  se  trouvent  sur  ta  bannière  et  sur  le 
bouclier  des  héros  de  l'ancienne  loi,  on  ne  pourrait  voir  en  eux  que 
les  contemporains  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Dunois  ;  car,  sauf  une 
espèce  de  tiare  que  porte  Josué  et  la  couronne  du  roi  David,  leur 
armure  est  de  tous  points  conforme  i  celle  de  ce  temps.  Les  deux 
personnages  antiques  offrent  de  curieui  renseignements  pour  l'étude 
du  costume  de  l'époque,  el  nous  montrent  combien  le  blason  était 
dans  les  mœurs  du  temps,  puisque  Josué  et  David  portent  sur  leur 
bannière  et  leur  bouclier  des  armoiries  qui  rappellent  un  trait  sail- 
lant de  leur  histoire,  Josué  porte  le  soleil  en  mémoire  du  miracle 
opéré  en  sa  faveur,  et  la  harpe  de  David  nous  rappelle  SaQl  et  la 
démence  va)ncue.*Cetle  élude  est  fort  intéressante  sans  doute,  mais 
l'intérêt  historique  qui  s'attache  à  l'éco  de  Godefroid  de  Bouilloa 
rend  bien  plus  précieuse  encore  la  découverte  de  H.  Proth.  En  effet, 
les  armes  de  Godefroid  de  Bouillon  n'avaient  jamcus  été  blasonnées 
d'une  façon  aussi  complète. 

L'écu  do  héros  est  divîsé,en  deux  parties  qui  ne  portent  aucune 
indication  de  couleurs  ni  d'émaux.  Sur  la  première  se  trouve  en 
cbef  la  couronne  d'épines,  au  centre  la  bande  chargée  de  trois  aiglettes  ' 
on  alérions,  en  pointe  les  tours  de  Bouillon. 

La  seconde  partie  est  cfaai^  de  la  croix  de  Jérusalem. 

La  présence  des  trois  alérions  sur  l'écu  de  Godefroid  rappelle 
cette  glorieuse  prétention  des  ducs  de  Lorraine  à  une  commune 
origine  avec  le  roi  de  Jérusalem,  et  nous  permet  d'attribuer  à  la 
Lorraine  et  peut-être  A  NeU,  pajs  voisin,  la  production  de  cette 
gravure,  et  ces  titres  nous  semblent  suffisants  pour  que  la  Société 
d'archéologie  de  U  Moselle  en  publie  un  bc-sùnile. 
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Un  de  nos  plus  honorables  el  plus  érudils  concitoyens  a 
élé  assez  bon  pour  ajouter  â  la  communication  de  M.  de 
Braux  ta  note  suivante,  dont  nous  lui  savons  un  gré  infini 
et  qu'il  veut  bien  nous  autoriser  à  publier  : 

Ce  registre,  qui  est  encore  dans  son  ancienne  reliure,  contient  la 
minute  originale  des  dépenses  faites  par  la  cité,  non  pas  en  1460 
comme  on  le  croit,  mais  de  146 1  a  1464  inclusivement:  et  si  les 
premières  lignes  eu  sont  effectivement  ilatées  du  mois  de  février 
Î4G0,  cela  tient  uniquement  à  la  différenre  des  styles,  l'année  à  cette 
époque  ne  finissant  à  Metz  que  le  24  mars,  veille  de  l'Annouciation, 
près  de  trois  mois  plus  tard  que  maintenant. 

La  gravure  ne  porte  malheureusement  pas  la  date  de  son  exécu- 
tion ;  mais  comme  elle  a  été  retirée  de  l'intérieur  du  dos  et  de  la 
couverture  du  registre,  et  qu'ainsi  elle  a  été  employée  comme  vieux 
papier  dans  la  confection  de  sa  reliure,  il  est  indubitable  qu'elle  est 
plus  ancienne  que  celui-ci  ;  or  voici  des  preuves  sans  réplique,  A 
mou  avis,  que  cette  reliure  est  de  1461  au  plus  lard  : 

1*  Les  fiches  en  parchemin  qui  servent  à  tourner  les  feuillets, 
sont  tellement  usées  et  encrassées,  qu'elles  ont  certainement  servi 
de  1461  à  1464,  époque  où  te  registre  a  été  sans  cesse  feuilleté; 
elles  ont  donc  été  apposées  en  1461  au  plus  tard,  mais  postérieu'* 
rement  à  la  rognure  des  marges  qui  les  aurait  emportées,  el  par 
conséquent  à  la  reliure  qui  est  donc  aussi  de  1461  au  plus  tard  ; 

2*  Il  j  a  des  chapitres,  celui  des  soldoyeurs  par  exemple,  pour 
lesquels  on  n'avait  pas  réservé  assez  de  feuillets  blancs,  el  dont  on  a 
été  obligé  de  reporter  la  suite  à  la  Gn  du  volume,  autre  preuve  qu'il 
a  élé  relié  avaut  d'être  écrit,  car  sans  cela  rien  n'eût  empêché  de 
l'envoyer  au  relieur  en  réunissant  tous  les  cahiers  d'un  même 
chapitre  ; 

3»  D'autres  chapitres,  ouverts  aussi  en  1461,  commencent  indif- 
féremment vers  le  milieu,  ou  même  à  la  fin  de  cahiers  dunt  tous  les 
autres  feuillets  sont  restés  en  blanc,  ce  qui  serait  inexplicable  si 
]'«n  n'admet  pas  que  le  volume  était  déjà  relié  à  cette  époque, 
puisqu'on  ne  comprendrait  pas  que  l'écrivain  établissimt  ses  cha- 
pitres sur  des  cahiers  séparés,  en  eût  ainsi  commencé  plusieurs  sur 
le  dernier  ou  l'avant-dernier  feuillet,  et  en  laissant  inutiiewent  en 
blanc  tous  ceux  qui  précèdent; 

4°  L'écriture  descend  si  bas  sur  un  assez  grand  nombre  de 
feuillets,  et  rase  de  si  près  la  marge  inférieure  du  volume,  qu'il  ne 
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serait  vraiment  pas  possible,  s'il  n'eAl  pas  été  rogné  et  relié  avant 
d'être  écrit,  que  le  couteau  de  l'ouvrier  n'en  eùl  pas  emporté  au  moins 
queltjues  lellres ,  ce  qui  n'est  cependant  pas  arrivé  une  seule  fois. 

Ainsi  ce  registre  a  été  relié  avant  d'élre  écrit,  c'est-à-dire  en  1461 
au  plus  tard,  et  la  gravure  qu'elle  contenait  est  antérieure  par  con- 
séquent i  cette  année  ;  et  comme  i)  est  égsteroent  certain  qu'elle  est 
postérieure  à  liSI,  commencement  du  règne  de  René  l",  qui  a 
introduit  dans  les  armes  de  Lorraine  la  croix  de  Jérusalem  qu'on 
aperçoit  sOr  le  bouclier  de  Godefroid  de  Bouillon,  on  doit  en  con- 
clure qu'elle  a  été  exécutée  de  li3l  à  1461. 

J'ajouterai,  comme  simple  conjecture  de  ma  port,  qu'elle  a  été 
Tnisemblablement  Taite  Â  l'occasion  des  indulgences  accordées  par 
le  pape  Eugène  IV  pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre  contra 
les  Turcs  qui  menaçaient  déjà  Constantinople,  et  qu'il  serait  bien 
difBcile  de  trouver  dans  l'bistoire  de  ce  temps  d'autre  événement 
qui  se  rapporte,  d'une  manière  plus  frappante  à  la  composition  de 
cette  gravure.  Elle  serait  donc  antérieure  au  mois  de  mars  1444, 
époque  oA  ces  indulgences  ont  été  publiées  à  Pont-à-Housson,  au 
milieu  d'un  concours  immense  de  fidèles  ;  il  n'y  aurait  plus  lieu 
dès  lors  de  s'étonner  qu'on  l'ait  trouvée  dans  les  archives  de  la  ville 
de  Uet2,  oA  l'on  peut  supposer  que  las  Messins  en  auront  déposé 
tous  les  exemplaires  qui  se  trouvaient  dans  les  bagages  de  la 
duchesse  Isabelle  qu'ils  dévalisèrent  lorsqu'elle  se  rendait  à  celte 
cérémonie,  ce  qui  a  été  en  partie  cause  de  la  guerre  que  René  leur 
déclara  et  du  mémorable  siège  qu'ils  supportèrent  eu  celte  même 
année  1444. 

Enfin  M.  CaiDy  a  complété  l'étude  de  celte  carieuse'gra- 
Ture  par  une  notice  d'un  caractère  plus  particulier emeat 
philologique  dont  voici  les  termes  : 

....  Je  viens  vous  remettre  le  fac-similé  de  la  gravure  que  vous 
m'aviez  confiée  pour  en  déchiffrer  les  sixains  qui  accompagnent  les 
Qgures,  Les  voici  au  net  : 

Dm  eofiDS  d'Isrlël  fage  commenl  imeii 
QaiDi  DiCDS  fil  ptr  miracle  le  lolcil  trcisler 
Le  deofc  Jordan  pirtir  el  pis»;  HoDfe  iccIt 
Les  metcréiD»  ne  penreot  contre  moi  dureir 
De  iiiij  roytlmcs  Dge  Ici  Roya  Incii 
Xiiij<  utt  (levtDt  que  Diea  [ul  nei). 
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J«  Ironvijr  son  de  birp«  el  de  pMll«r:m 
El  Coliu  mort  le  granl  giyiDt  féloD 
Ed  plusJcart  grtns  baiBiltes  me  (aii-on 
£t  *pTii  la  Roj  Sinl  je  lini  l«  H^ioa 
Et  li  prophiiài;  de  Dieu  rinmaliiUoit 

(U  itnitr  wn  mtMfi^ 


Je  fu  doc  de  Lomine  iprèi  mes  «seesMara 
El  tî  Uu  d«  BoalloB  It«  pil*is  el  les  (oart 
En  pliJD  de  eomeine  dciconfli  li  aiMBOQr 
Le  Rey  eameiaarenl  occis  pir  fort  atonr 
JéroHlem  coùqait,  Anlyoche  ta  reioir 
Que  fui  xic  ui  (prèa  aoslre  Sclgnov. 

Le  premier  sizain  ne  prteente  rien  de  remarquable  si  ce  n'est 
l'anaubronisme  qui  attribue  à  Josué  le  miracle  du  passage  de  la 
Her  Itouge. 

Le  second  n'est  pas  complet.  Le  dernier  fers  a  disparu.  L'on 
ne  pourrait  que  rétablir  une  rime  qui  serait  sans  doute  le  mot 
incarnation  et  reraire  un  vers  dans  le  ^nre  de  ceux  qui  terminent 
les  denx  autres  sixains.  Le  plus  sûr  et  te  plus  sage  est  de  s'abs- 
tenir. 

Seulement  le  second  vers  nons  montre  que  le  nom  attribué 
par  les  bons  Douaisiens  an  géant  dont  Henry  Bertboud  noua  a 
conserré  la  vraye  pourtraicture  dans  sa  Chronique  et  tradition 
lumatureile  de  Ja  Flandre ,  n'est  pas  moderne.  Le  grand  Garant, 
père  de  Jacot,  Fillion  et  Binbin,  dont  l'apparition  autrefois 
annuelle  rappelait  la  bienveillante  intervention  que  voulut  bien 
faire  saint  Haurand  en  faveur  des  douaisiens  lorqu'il  défendît  seul 
leur  cité  contre  Gaspard  de  Colign;,  pourrait  bien  n'être  k  mon 
avis  que  Goliath ,  que  nos  vers  quallQent  de  grant  Gayant  félon , 
et  représenter  non  pas  le  saint ,  mais  ce  Coligny  qui  venait  sour- 
noisement, pendant  la  fête  des  Rois ,  donner  l'eschellade  à  une  ville 
qu'il  aurait  prise  sans  doute  û  la  lance  de  feu  du  bienheureux  ne 
lui  eût  fait,  ainsi  qu'aux  siens ,  descendre  les  remparts  plus  vile 
qu'ils  ne  les  avaient  escaladés. 
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Reste  ta  devise  de  Godfrof  de  Boaillon  ;  comme  celle  de  JdBué 
elle  ne  me  parait  pas  d'une  grande  exactitude  bislorîqne;  ainsi 
Goufro;  prit  Ânlioche  en  marchant  sur  Jérusalem,  et  ce  n'est 
pas  lui  qui  fit  tomber  l'empire  d'Orient  sous  les  coups  des  Latins, 
Cous  tan  tin  ople  ne  fut  pris  que  le  12  avril  1204,  lors  de  la 
cinquième  croisade,  et  eut  pour  empereur  latin  Beaudoin ,  comte 
de  Flandre.  Donc  notre  sixain  n'est  pas  léndique ,  &  moins 
^n'il  ne  signifie  qoe  le  passage  de  Godfro;  i  Constantinople  ttit  la 
cause  première  de  la  chtKe  de  l'empire  grec ,  qu'il  qualifie  de 
Matttmr  de  Comeine. 

Comme  observation  phHologiqne,  ce  mot  mOisour  est  asses 
remarquable ,  il  veut  dire  évidemment  maison  et  lire  sa  racine 
du  latin  DMtiCTV  (demeurer,)  manêura  (demeure,)  d'od  massour  et 
le  mot  français  mature.  Dans  es  dernier  sens,  c'est  un  mot  éner- 
gique qui  dépeindrait  assez  l'état  de  l'empire  grec  contre  lequel 
H  EufSt  qu'une  poignée  de  chevaliers  croisés  vint  se  heurter  pour 
le  bouleverser  de  fond  en  comble. 

Ce  mot  m'a  moins  géaé  dans  la  lecture  que  celai  qui  sert  ft 
désigner  le  Roy  oecii  par  fort  atowr,  c'est-A-dire  par  bon  avis  on 
conseil.  Qu'est-ce  que  ce  roi  Cometnarml  ?  Ce  nom  m'était  et  m'est 
encore  fort  inconnu  ;  cependant  je  ne  sais  pourquoi  finclineraïa 
i  penser  que  ce  roi  ComeinareKi  n'est  qu'une  désignation  d'an 
prince  mécréant,  bravement  occis  par  le  vigoureui  Godfroîd. 
Est-ce  le  Sarraiin  qui,  sur  les  murs  d'Antioche  (voyei'  Cuiltaume 
de  Tyr,  livre  111)  bravait  l'armée  chrétienne,  et  qu'un  Irait  d'ar- 
balète  décoché  par  Godfroy  vint  frapper  au  cœur  et  fit  rouler  dn 
hant  du  rempart  dans  ta  fossé  ?  ou  bien  est-ce  cet  énorme  mécréant 
qui  dans  le  combat  sur  les  bords  de  l'Oronte  se  permit  de  couper 
en  deux  d'un  coup  de  cimeterre  le  bouclier  du  chevalier  chréti»i 
et  qui,  en  récompense,  reçut  de  celui-ci  un  si  furieux  coup  d'épée, 
que  son  corps  fut  fendu  en  deux  parties,  dont  l'une,  disent  lei 
Ùstorieiifl ,  resta  sur  le  cheval  et  l'autre  tombai  terre  ? 


11  est  décidé  que  le  fac-similé  exact  de  la  gravure  qui  vieDl 
d'occuper  la  Société  sera  exécuté  an  moyen  de  la  Itthogrt- 
pbic  el  publié  dans  le  Bidielin. 
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Le  R.  P.  Bach,  revenant  sur  la  question  de  l'origioe  cel- 
tique du  nom  de  Metz,  emprunte  encore  une  fois  la  piquante 
forme  d'une  lettre  de  Bretagne  pour  la  traiter  au  complet 
et  dana  les  termes  que  voici  : 

Aujoardliui ,  mon  cher  aiuî,  je  suia  sûr  d'afoir  voire  asua- 
timent.  Vous  ne  prendrez  pas  ce  que  j'ai  à  voni  dire  pour  des 
rêves  d'imaginalion  ;  c'est  du  posilif  tout  par,  et  comme  il  s'y 
trouve  un  grand  éloge  de  votre  pays,  vous  avouerez  sans  peine 
que  pour  expliquer  nne  de  vos  aniiquilés  gauloises  asseï  re- 
marquable, vous  aviei  besoin  de  la  BreUgne. 

II  n'y  a  pas  longtemps  qu'ayant  renconlré  un  de  mes  amis  qui 
revenait  du  pays  messin,  je  lui  en  demandai  des  nonvelles.  0 
le  beau  pays  I  me  répondit-il  en  levant  les  yeux  au  ciel.  Celle 
exclamation ,  jointe  i.  l'intérêt  de  votre  correspondance ,  m'inspira 
la  curiosité  d'étudier  la  topographie  de  la  Moselle,  Je  trouvai 
d'abord  que ,  dn  temps  de  César,  la  ville  de  Mets  était  appelée 
Zfàodurum  Méâiomatrieorum ,  et  que  dès  lors  elle  était  re- 
nommée pour  la  beauté  de  son  site. 

J'ai  vu  ensuite  que  des  poètes  latins,  des  premiers  siècles, 
avaient  célébré  en  vers  élégants  les  bords  de  la  Moselle.  J'ai 
lu  dajis  le  poète  Fortunul  : 

Dalieiottu  agtr  ridet,  vemimtibu*  onrli 

Bine  àola  eulla  v>if*i,  eemii  at  ind*  n>»9», 

ProtfieU  timhrMo  vtttUo»  palmiU  c«lU*. 

Corfafur  varia  ftrtilitaft  toeuê,  ele. 

Et  après  cela  ]'ù  eu  du  plaisir  à  répéter  avec  le  célèbre 
Ausone: 

5«It«  ,  m*fD»  pareai  fragnmqae  ilrimqne  Moiella. 

J'ai  fait  plus ,  je  me  suis  mis  i  étudier  l'étymologîe  des  an- 
ciens noms  de  votre  pays.  C'est  là  uns  antiquité  gauloise  qui 
me  parait  avoir  été  assez  mal  expliquée  chez  vous. 

Permettez-moi  d'abord  d'exprimer  mon  étonnement  de  celle 
manie  de  plusieurs  historiens,  anciens  et  modernes,  d'aller  cher- 
dier  dans  la  langue  latine  ta  signification  des  mots  gaulois.  Lee 
rapports  indubitables  qui  existent  entre  les  mots  gaulois  et  la 
langue  bretonne  auraient  dû  tîxer  leur  attention  :  c'est  dans  les 
racines  bretonnes  qu'il  faut  chercher  le  vrai  sens  des  anciens 
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noms  propres ,  et  c'est  ce  que  je  viens  de  fuire  pour  voire  pays; 
vous  serez  pent-^tre  satisfait  de  mes  explications. 

Les  Romains  ont  demandé  à  vos  ancêtres  comment  s'appelait 
leur  province  :  Mediomalrick ,  leur  a-t-on  répondu.  Et  la  ville 
capitale?  Diadur  (prononcez  Dioudour).  En  habillant  è  la  latine 
ces  mots ,  barbares  pour  eux ,  les  Romains  ont  désigné  les  ha- 
bitants de  tout  le  pays  sous  le  nom  de  Hédiomalrici ,  et  ils 
ont  dit,  suivent  leur  usage:  Divodurum  Mediomatricomm,  et 
nous  répétons  d'après  eux  que  Divodurum  était  la  capitale  des 
Ifédiomalriciens.  Mais  que  signifiait  ce  mot  gaulois  Mediomalrik? 
J'ai  envie  de  rire,  je  l'avoue,  quand  je  vois  nos  latinistes  se 
mettre  l'esprit  à  la  torture  pour  chercher  un  sens  dans  médius 
et  dans  mater,  comme  si  les  Médiomatriciens  avaient  emprunté 
aux  Romains  le  nom  de  leur  pays. 

Ecoutez  :  Mediomalrick  signifiait  mot  i  mot  en  gaulois  Le  beau 
pays.  Je  m'explique. 

Dans  la  langue  bretonne  que  signifie  Medto  f  C'est  le  pluriel 
de  Met ,  qui  veut  dire  campagne.  Medio ,  ce  sont  les  cam- 
pagnes ,  les  dehors  d'une  ville ,  un  pays  cultivé. 

Mat  est  un  adjectif  qui  veut  dire  beau,  belle.  Meiio,  mat, 
sont  donc  deux  mots  i[ui  veulent  dire,  sans  changer  une  seule 
lettre,  les  belles  campagnes  ou  le  beau  pays. 

Reste  la  syllabe  Bik,  ajoutée  pour  compléter  le  nom.  Rik, 
svec  son  relatif  Rix ,  est  une  de  ces  racines  qui  ont  la  même 
signification  dans  la  plupart  des  langues  indo-germaniques.  Rix 
correspond  au  rex  des  fatins ,  et  se  dit  des  personnes  :  Âmbiorîx, 
Vercingetorix,  etc.  Rik  signifie  région,  royaume,  province.  Or 
a  dit  rik  chez  les  Gaulois ,  reik  chez  les  anciens  Saxons ,  Reich 
chez  les  allemands  modernes,  par  exemple:  Frankreich. 

Les  trois  mots  réunis  ,  Medio,  mat ,  rik,  signifient  donc  etac- 
tement  un  royaume,  une  province  ou  une  région  renommée  pour 
la  beauté  de  ses  campagnes. 

Il  n'y  a. aucune  diÔicullé  pour  le  mot  Divodurum.  Analysons 
les  syllabes.  Diti  est  mis  pour  Diu.  Diu  signifie  deux  en  breton. 

Pourquoi  l'u  a-t-il  été  changé  en  c?  A  cause  de  la  lettre  o 
qui  suit.  Lorsque  la  lettre  v  se  trouvait  entre  deux  voyelles,  elle 
le  prononçait  forcément  comme  une  consonne.  D'abord  on  ne 
changea  rien  k  l'orthographe.  Les  anciens  auteurs  écrivaient 
Diuodurum.  Ce  fut  beaucoup  plus  tard  que  la  consonne  t>  prit 
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place  dans  l'alphabet.  D'oA  vient  la  lettre  0?  D'an  usa^  asset 
constant  des  latïas  et  des  grecs  dans  les  mois  composés.  Ils  ont 
dit:  Verodunum,  Augustodunum ,  Geographia.  Le  sens  de  da- 
rum  est  connu.  En  Bretagne  te  mot  dour  signifie  encore  au- 
jourd'hui  une  rivière,  un  cours  d'eau.  Quand  vous  TOjex  sur 
une  exrte  on  dans  nn  dictionnaire  le  nom  d'une  ville  avec  la 
racine  dur,  vous  pouvez  affirmer  d'avance  qu'une  rivière  coule 
au  pied  de  ses  murs. 

Concluons ,  mon  cher  ami ,  cette  petite  explication ,  et  disons 
sans  craindre  de  nous  tromper  :  Divodurum  mediomatricorttm 
signifie  d'après  l'ëtjmologie  la  plus  plausible  :  forteresse  à  deux 
rivières,  capitale  d'une  région  nommée  par  excellence  le  beau 
pays. 

Le  capilaiae  FoUie,  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  galerie  archéologique,  présente  un 
plan  rédigé  par  M.  Racine  et  l'accompagne  d'explications 
détaillées.  La  Société  décide  que  ce  plan,  qui  ne  comprend 
qu'un  rez-de-chaussée,  sera  complété  par  un  étage,  et  que 
ta  commission  du  musée  d'histoire  naturelle,  au  profit  du- 
quel cette  partie  sera  construite,  associera  l'expression  de 
son  vœu  à  celui  de  la  Société  pour  avoir  plus  de  poids 
auprès  de  l'administration  municipale. 

Les  dimensions  de  la  salle  destinée  à  l'archéologie  et  qui 
a  sept  mètres  de  large  sur  quarante-cinq  de  long,  parais- 
sent de  nature  à  donner  un  magnifique  local  dans  lequel  la 
lumière  affluera  par  sept  vastes  ouvertures  ou  arcades 
cintrées. 

M.  Guerey,  rapporteur  de  la  commission  du  diplôme,  rend 
compte  du  travail  de  cette  commission.  M.  Guerey,  qui  pos- 
sède un  vrai  talent  d'artiste,  a  bien  voulu  accepter  de  faire 
le  projet  de  la  vignette  qui  donnera  tout  son  caractère  au 
diplôme  projeté. 

Le  président  rend  compte  de  la  visite  qui  a  été  faite 
parla  commission  à  M.  Le  Génissel.  Elle  a  trouvé  chez  lui 
des  choses  curieuses  et  intéressantes.  Mais  la  médiocrité 
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dea  ressotirccE  dont  elle  di^saïl  ne  lui  a  pas  permis 
d'entrer  dans  la  voie  des  acquisitions.  Quant  &  la  ruine  de 
Châtel,  le  président,  sans  entrer  dans  aucune  explication, 
dît  qu'il  a  lieu  de  croire  que  sa  conservalion  dans  l'avenir 
est  heureusement  assurée. 

Il  est  décidé  qu'une  promenade  archéologique  aura  lieu 
samedi,  12  avril  prochain.  Les  membres  présents  y  sont 
invités  et  se  chargent  d'en  parler  A  ceux  de  leurs  confrères 
qu'ils  auront  occasion  de  voir.  La  promenade  comprendra 
Ghazelles,  Scy,  Lessy,  Châtel-Saint-Germain  et  Rozérieulles. 
Le  départ  aura  lieu  à  sept  heures  du  matin,  par  l'omnibus 
de  Moulins. 

M.  Haguia  donne  lecture  de  la  suite  de  son  intéressant 
rapport  Sur  te  congrès  de  Strasboui^;  il  s'exprime  ainsi  : 

Dans  une  antre  partie  de  son  rapport,  H.  L.  Spach ,  président  de 
la  Société  d'Alsace,  a  fait  au  coagrës  la  description  et  l'histoire  de 
l'abbaje  de  Wissembourg.  * 

Vers  l'an  870,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  l'empire  carlovingien 
était  en  pleine  dissolulion,  un  moine  d'origine  franque,  Olfried, 
vivait  dans  le  clotlre  bénédictin  de  Wissembourg,  au  pied  des  Vosges. 
A  l'abri  de  ces  murs,  ce  religieux  s'appliquait  à  confier  ses  inspira- 
tions solitaires  A  la  langue  du  peuple;  il  paraphrasait  l'Ëvangile 
dans  l'idiAoïe  des  Francs,  dans  la  langue  théodisque,  et  Iransmettait 
sans  le  savoir,  aux  érudils  de  nos  jours,  l'un  des  plus  curieux  monu- 
ments philologiques,  le  poème  du  Christ  *,  destiné  à  constater  l'ori- 
gine de  la  langue  allemande. 

D'après  les  renseignements  les  plus  probables,  l'abbaye  de  Wïs- 
semboui^  existait  déjà  depuis  deux  siècles  à  l'époque  où  le  moine 
Otrried  composait  (  le  Christ.  >  Des  traditions  moins  sûres  Font 
même  remonter  son  origine  à  l'an  624,  c'est-à-tlire  au  règne  de 
Dagobert  I"  qui  aurait  été  le  fondateur  et  le  premier  donateur  du 
couvent. 


•  V.  tu*i  BnltoUn  it  la  Mcilli  d'AlHce,  i.  1,  p.  119. 
■  Ë4iU  pu  GfHl,  i  K«aig*lMrf ,  en  1851,  1  «ol.  Ja-8«. 
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Au  qnalorùème  siècle,  il  D'y  avait  guère  en  Alsace  d'abbé  plus 
richemeiit  doté  qve  l'abbé  priocier  de  Wissembourg.  Ses  possessions 
s'élendaienl  dans  la  Lorraine,  le  Palalinat,  l'Alsace  et  le  pays  de 
Bade.  Outre  )a  ville  de  Wissembourg,  le  mundal  comprenait  encore 
huit  villages  et  un  grand  nombre  de  châteaux,  de  forteresses  et  de 
hameaux.  L'abbaye  elle-même,  située  sur  un  plateau  et  près  de  la 
lille,  était  flanquée  de  quatre  forts,  tous  assez  rapprochés  pour 
offrir  è  l'abbé  soit  un  refuge,  soit  uq  point  d'appui. 

Dés  le  commencement  du  qualoiiiëme  siècle^  la  lutte  éclate  entre 
k  TÎlle  et  l'abbaye,  et  se  termine  en  1633  à  la  suite  d'un  arbitrage 
ordonné  par  l'empereur  Louis  IV. 

En  1469,  Frédéric-le-Victorieux,  élebtenr  palatin  qui  venait 
d'agrandir  ses  Étals  à  la  suite  de  plusieurs  guerres  heureuses, 
conçut  le  projet  de  réformer  les  abus  de  l'abbaye  de  Wïssembourg 
dont  les  possessions  étaient  voisines  des  siennes. 

Le  7  janvier  1469,  une  commission  palatine  entre  sur  le  territoire 
de  l'abbaye,  puis  aidée  par  une  troupe  de  paysans  occupe  le  cou- 
vent, met  le  séquestre  sur  les  bâtiments  et  les  meubles,  et  s'empare 
du  cbAleau  de  Saint-Paul. 

L'abbé  Jacques  de  Bruck,  voyant  que  la  place  n'est  plus  tenable, 
réclame  un  Jugement  régulier  et  se  rend  au  château  de  Drachenfels. 
La  ville  inlimidée  promet  de  prêter  main-forte  aux  décrets  des  com- 
missaires. Hais  le  mécoateatertient  public  se  fait  jour  pendant  un 
sermon  tenu  dans  l'église  de  Saint-Jean,  par  le  professeur  Jodocus 
de  CatHV,  venu  tout  exprès  de  l'université  de  Heidelberg  pour  faire 
le  panégyrique  du  coup  d'État  électoral.  Le  prédicateur  et  la  com- 
mission se  sauvent,  la  ville  est  déclarée  en  état  de  siège  (juillet 
1469)  par  l'électeur  irrité.  Les  marchandises,  les  bestiaux  des 
Wisse  m  bourgeois  sont  capturés  sur  les  routes  et  dans  les  pâturages 
par  les  troupes  palatines,  et  cet  élal  de  choses  continue  assez  long- 
temps, malgré  l'intervention  des  villes  de  la  décapole  alsacienne  qui 
devaient  aide  et  protection  à  leur  sœur  opprimée.  L'électeur,  habitué 
depuis  quinze  ans  â  voir  tout  réussir  au  gré  de  ses  désirs,  ne  tient 
aucun  compte  de  leurs  démarches. 

Alors  les  opprimés  ont  recours  au  pape  Pie  11  et  à  l'empereur 
Frédéric  III,  qui  se  déclarent  tous  deux  pour  l'abbé  dépossédé. 

Fort  de  cette  double  décision,  Jacques  de  Bruck  veut  retourner  & 
son  siège  abbatial.  Déguisé  en  femme  •malade,  il  traverse,  le  30 
octobre  1469,  les  postes  palatins  sans  éti'e  arrêté,  et  le  lendemain 
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eut  lieu  sa  rentrée  solennelle  daas  l'église  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  aux  acclamations  des  habitants  qoi  saluaient  dans  Jacques  de 
Bruck  un  paternel  seigneur.  Pour  le  coup,  l'irritation  du  Victorieux 
fat  grande.  Wissembourg  iiit  bombardée,  les  ingénieurs  palatins  j 
lançaient  du  feu  grégeois,  mais  sans  succès  ;  les  domaines  de  la  ville 
et  de  l'abbaye  furent  ravagés,  mais  les  habitants,  loin  de  se  laisser 
intimider,  faisaient  bonne  contenance.  Après  dix  semaines  de  si^e, 
l'électeur  comprenant  qu'en  face  de  l'union  étroite  de  la  ville  et  de 
l'abbaye  il  n'atteignait  point  son  but,  consentit  à  une  transaction  ea 
vertu  de  laquelle  Jacques  de  Bfuck  dut  rester  en  jouissance  da  la 
dignité  abatliale,  et  les  forts  restèrent  occupés  par  les  troupes  élec- 
torales. Mais  en  avril  1470  les  Wissembourgeois,  conseillés  cette 
fois  par  Louis  de  Vedletitz,  capitaine  de  l'empire,  attaquèrent  les 
troupes  palatines. 

Le  château  de  SaintsPaul  était  occupé  au  nom  du  palatin  par 
Nicolas  de  Mublbofer. 

Les  comtes  de  Linange^ accompagnés  du  prieur  Anthîs  leur  frère, 
attaquèrent  là  forteresse  dont  la  faible  garnison,  après  avoir  fait  quel- 
que résistance  et  subi  quelques  pertes,  vint  crier  merci  du  haut  dee 
tours.  Les  assiégeants  firent  des  signes  négatifs  et  manifestèrent 
l'inlenlion  bien  arrêtée  d'entrer  de  vive  force  au  chileau  pour  ;  faire 
DU  exemple  de  rigueur..  Tout  à  coup  l'on  vît  paraître  derrière  les 
créneaux  la  jeune  et  belle  femrae  du  commandant  Huhlhofer. 
Éperdue  de  doulçur,  elle  poussait  des  cris  de  détresse  en  vue  da 
sort  qui  l'attendait  elle-Hiéme  et  son  mari.  Ce  spectacle  émut  les 
seigneurs  de  Linange  qui  firent  grâce  au  commandant  et  aux  soldats 
palatins;  mais  le  pbàleau  fut  incendié.  La  paix  fut  enOn  conclue  le 

,  5  décembre  1471.  L'abbé  resta  maître  du  terrain.  Telle  fut  la  fin 
d'une  lutte  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  guerre  de  Wis- 

.-  sembourg.  ' 

De  l'abbaye  de  Wissembourg,  il  ne  re&te  aujourd'hui  que  l'église 

-  collégiale  Saint-Pierre  et  ^aint-Paul,  les  ruines  d'un  beau  cloître 
ogival  qui'  longent  le  cdté  septentrional  de  l'église,  quelques  bétels 
des  anciens  dignitaires  du  chapitre,  et  les  b&iiments  élégants  de 
l'ancien  doyenné  actuellement  occupés  par  la  sous-préfecture. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  parler  des  trois  cbAleaux  de 
Ribeauvillé ,  des  cb&teaux  d'Andlau,  de  Guirbdden,  et  de  tant 
d'autres  dont  les  ruines  restaurées  ou  consolidées  témoignent  eu 
faveur  du  vif  intérêt  que  l'administration  et  les  particuliers  savent 
apporter  en  Alsace  à  la  conservation  des  monuments  historiques. 


,dbyGoogIe 


Le  coi^rès  arefaéologiqite  n'a  pas  voulu  rester  étranger  i  l'initia- 
lÎTe  intelligente  et  gâuéreuse  qu'avaient  su  prendre  les  habitants  da 
l'Alsace,  et  après  une  distribution  de  médailles  aux  lauréats  de 
rarchéolt^e,  il  a  accordé  sur  son  budget  différentes  allocalicns 
destinées  à  des  fouilles  ou  &  rachèvement  des  restaurations  com- 
mencées. 

En  juillet  .1859,  c'était  à  Rouen  que  se  tenaient  les  séances  g&ié- 
rates  du  raagrès. 

Plus  de  mille  églises  ogivales  terminées,  plus  de  mille  en  voie  de 
conslruclion,  plus  de  trois  cents  fabriques  de  vitraux  peints,  tels 
sont  les  résultats,  a  dit  H.  de  Glanville,  inspecteur  au  congrès,  qui 
témoignent  du  désir  qui  se  fait  sentir  partout  en  France  de  conndltre 
et  de  reproduire  le  passé.  Comme  l'Alsace,  la  Normandie  peut 
revendiquer  une  lai^u  part  dans  les  résultats  obtenus.  C'est  de  la 
Normandie  que  partirent  tes  premiers  cris  de  réhabilitation  ponr 
l'art  antique,  c'est  en  Normandie  que  prit  naissance  le  mouvement 
archéologique  qui  dicta  ùs  paroles  d'Ozanam  :  •  Nous  vivons  dans 
on  siècle  de  réparation.  De  toutes  parts,  dans  nos  basiliques,  des 
manœuvres  suspendus  aui  échafaudages  travaillent  à  gratter  la  chaux 
sous  laquelle  le  mauvais  gofit  des  derniers  temps  avait  caché  les 
vieilles  fresques.  Le  dessin  était  trop  ferme  et  la  couleur  avait  trop 
profondément  pénétré  pour  s'effacer  à  si  peu  de  frais,  et  tes  saînta 
de  nos  aïeux  reparaissent  avec  leurs  têtes  inspirées  et  leurs  auréoles 
d'or.  > 

Ce  mouvement  ne  s'est  pas  ralenti.  A  Teauville-les-Bains,  i  la 
Crique,  au  Sommesnîl,  des  églises  s'élèvent  construites  par  I0  seule 
charité  des  habitants.  ' 

A  Jumièges,  les  travaux  d'unpropriélaîre  intelligent,  M.  Lepet- 
Cointet,  ont  conservé  les  tombes  des  énervés  de  Jumièges,  l'inscrip- 
tion tumutaire  d'Agnès  Sorel,  trois  fresques  dont  l'une  est-  d'une 
beauté  comparable  à  celle  de  Pompet,  et  les  mines  gigantesques  de 
l'antique  basilique  de  Notre-Dame  élevée  par  le'  roi  Dagobert  et  la 
pieuse  reine  Balhilde.  «Telles  qu'elles  sont,  l'effet  en  est  merveil-< 
leux.  Le  grand  arc  de  la  croisée  soutenant  un  pan  entier  de  l'ancienne 
tour  centrale  suspendue  dans  lé  vide;  au-dessous  les  arcades 
romanes  de  la  nef  qui  se  profilent  jusqu'à  la  tribune  de  l'oi^e 
appujée  sur  un  cintre  jeté  entre  les  deux  tours  ;  au-devant  un  vaste 
amphithéâtre  formé  par  les  débris  dos  chapelles  qui  rayonnaient 
autour  du  chœur.  > 
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la  même  année  le  congrès  se  réunùsail  encore  &  Vire  et  k  Saint-LA. 

Vous  vous  rappelés,  Messieurs,  qne  l'année  dernière  nn  de  nos 
arcliéotogues  les  plus  .dislingnés,  contrairemeni  à  une  opinion  géné- 
ralement adoptée,  exprimait  son  regret  de  voir  les  anteis  gréco-ro- 
mains de  notre  cathédrale  remplacés  par  d'autres  aiilels  de  stjle 
ogival. 

A  Vire,  H.  de  Caumont  a  émis  une  treisièmB  opinion  qui  parait 
.  coni-jlier  les  deui  autres:  a  Je  regrette,  disait-il,  de  vMr  déplacer  des 
autels,  modernes  il  est  vrai,  c'est-à-dire  appartenant  au  siècle  de 
Louis  XIII  ou  aux  siècles  postérieurs,  mais  ayant  du  caractère,  pour 
établir  en  leur  lieu  des  autels  exécutés  dans  -uU  genre  golliique  de 
mauvais  aloî. 

Ce  que  M.  de  Caumont  repousse,  ce  n'est  pas  la  substitution  d'un 
aiilel  de  vrai  stjle  ogival  .à  un  autel  Louis  XIII  ;  non,  il  l'approuve; 
ce  qu'il  repousse,  c'est  la  substitution  à  cet  autel  d'un  aulel  gothique 
de  mauvais  aloî.  Mais  comment  distinguer  ici  le  vrai  gothique  de  celui 
qui  ne  l'est  pas?  H.  Violet-Leduc,  dans  soii  dictionnaire  Raisonné 
d'architecture,,  au  mot  aulel,  a  fait  sur  celte  question  les  recherches 
les  plus  complètes,  et  il  a  joint  è  son  texte  des  plans  et  plusieurs 
restitutions  des  principaux  autels  des  douzième,  treiiiëme  et  qua- 
torzième siècles,  restitutions  qu'il  a  faites  d'après  des  dessins  origi- 
naux et  des  descriptions  détaillée-^  de  Guillaume  Durand,  Tbîers, 
Haleois,  Doublet  et  du  Breul.  De  cette' étude,  il  résulte  que  les 
anciens  anteis,  pas  plus  que  les  autels  gréco-roinaias,  ne  présen- 
taient ce  membre  d'architecture  qui  leur  doiuie,  dit-on,  le  caractère 
ogival,  je  veux  parier  des  retables  surmontés  d'ogives,'  dé  clochetons 
et  (le  cr^ettes. 

Jnsquau  treizième  siècle,  dit  M.  Violet-Leduc,  les  trônes  des 
évdques  et  les  stalles  des  chanoines  occupaient  le  chevet  des  cathé- 
drales. Celte  disposition,  qui  epparteoait  i  la  primitive  église,  devait 
nécessairement  empêcher  l'établissement  des  contre-autels  ou  des', 
retables,  car  ceux-ci  eussent  caché  le  célébrant  et  le  trône  de.l'évé- 
que.  Aussi  ne  voit-^n  les  retables  apparaître  que  sur  les  autels 
adossés  et  sur  ceux  des  chapelles,  encore  ces  retables  sont-ils  très- 
bas  et  de  forme  carrée.  Ce  n'est  qu'au  quinzième  siècle,  époqoe 
de  décadence,  que  les  retables  deviennent  nombreux  et  prennent  de 
vaaies  proportions,  tout  ^e  mêle  et  devient  confus  :  l'autel,  le  retable 
et  le  reliquaire  ne  forment  plus  qu'un  seul  édicule,  contrairement  à 
cette  loi  de  la  primitive  église  que  rien  ne  doit  être  placé  directe- 
ment au-dessus  de  l'autel,  si  ce  n'est  le  ciboire.  L'Italie,  l'Espagne, 
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rAllemagne  nous  avaient  devancés  dans  celle  voie  en  coavranl,  dès  le 
qualorzième  siècle,  leurs  relables  d'un  rouillîs  încrojable  de  bas- 
reliefs,  de  niches,  de  clochetons  qui  s'élevèrent  bientôt  jusqu'aux 
voAles  des  églises  '. 

La  conclusion  à  tirer  des  paroles  de  H.  de  Caumont  est  donc 
celle-ci  :  Ne  renverser  un  autel  moderne  ajant  du  caractère 
qu'après  avoir  retrouvé  le  vrai  style  des  autels  contemporains  de  la 
conslructinn  de  l'église;  en  toul  cas  point  de  retable  de  grande 
dimension,  point  d'église  en  miniature  sous  prétexte  d'autel  ogival. 

Même  observation  fut  faite  au  congrès  par  H.  Raymond  Bordeaux 
en  ce  qui  concerne  les  âbal-voix  :  c  Les  pilastres  gothiques  placés  sous 
ce  prétexte  au-dessus  des  chaires  sont  contraires  aux  prescriptions 
canoniques^ à  la  raison  d'être  et  aux  traditions  de  l'art  ogival,  et  ne 
laissent  pas  d'inspirer  tine  certaine  inquiétude  pour  le  prédicateur, 
qui,  placé  dans  sa  chaire  comme  un  patient  dans  un  mortier,  semble 
toujours  sur  le  point  d'être  écrasé  par  la  chute  d'un  pilon' gigan- 
tesque. • 

Je  voudrais,  Messieurs,  que  les  personnes  qui  se  plaisent  à  nier 
l'utilité  des  recherches  archéologiques,  voulussent  bien  lire  l'excel- 
lent ouvrage  qui  rend  compte  des  travaux  du  congrès,  et  que  je  les 
prie  de  ne  pas  juger  d'après  celte  anal;rse.  Elles  y  puiseraient  la 
conviction  que  l'archéologie  occupe  l'un  des  premiers  rangs  parmi 
les  sciences  destinées  à  nous  guider  dans  la  voie  du  progrès.  Ce  mor- 
ceau de  verre,  celte  pièce  de  monnaie,  oui  sans  doute  elle  esl  indi- 
gne de  l'attention  d'un  homme  sérieux  si  vous  la  considérez  iso- 
lément et  en  elle-même,  mais  si  après  avoir  étudié  les  détails  vous 
reconstituez  l'ensemble,  si  ensuite  des  effets  vous  vous  élevez  i  la 
cause,  ce  morceau  de  verre  ce  sera  un  vitrail,  ce  sera  l'art,  la  dvi- 
lîsation  d'un  autre  siècle  ;  cette  médaille,  ce  sera  la  diile  du  r^e 
d'un  souverain,  ce  sera  même  souvent,  grâce  aux  récentes  décou- 
vertes de  M.  Donaldson,  un  tableau  fidèle  de  l'architecture  antique; 
la  réunion  de  ces  débris,  ce  sera  l'histoire,  c'est-à-dire  la  condition 
indispensable  du  progrès.  Car  l'humanité  ne  progresse  que  pareo 
qu'elle  esl,  suivant  la  belle  expression  de  Pascal,  un  homme  qui  viC 


>  Violld-Lednc.  Dietionnair»  raiioimi  d^arehileclurt,  I.  Il,  p.  29  et  t9, 
T.  iDisi  Jotea  Corbrel.  MmmI  iTarehiolegit,  p.  S6X;  et  Tbien,  JHuarl«- 
limi  lor  Uë  principaux  auftli  4tt  iglUt»,  ebip.  XXIV,  p.  809. 
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toujours  et  qui  apprenil  incessamment,  et  cet  homme  n'apprend 
toujours  que  parce  que  l'histoire,  mémoire  îalatigabte  et  toi^ours 
fidèle,  lui  garde  le  souvenir  des  pensées,  des  actions,  des  décou^ 
Terles  du  passé.  Insiruil  par  le  passé,  rendu  sans  cesse  présent  par 
l'bistoire,  il  marchera  d'un  pas  plus  rapide  et  plus  sûr  vers  des 
découvertes  nouvelles. 

Dans  votre  dernière  séance,  M.  le  président  vous  parlait  des  allo- 
cations importantes  que  H.  le  préfet  du  Bss-IUiin  avait  bien  voulu 
affecter  aux  travaux  de  consolidalion  et  de  déblaiement  du  châ- 
teau de  Koh-Kœnigsburg  -,  de  l'empressement  que  H.  le  sous- 
préret  et  la  ville  de  Schelesladt  avaient  mis  à  faciliter  au  congrès 
la  visite  de  ce  château. 

Celte  sollicitude  éclairée,  ce  .généreux  concours,  ce  n'est  point 
seulement  h  l'occdsion  du  Hoh-Rœnigsburg  que  la  société  des  monu- 
ments historiques  de  l'Alsace  les  a  oblenus,  c'est  encore,  les  résultats 
en  témoignent,  pour  toutes  ses  éludes  et  pour  tous  ses  travaux.  Sur 
ce  point  un  parallèle  entre  la  Moselle  et  l'Alsace  serait  pour  nous 
un  aveu  d'inrériorilé  ;  mais  ia  Moselle  ne  craint  point  cet  aveu,  elle 
a  toujours  aimé  k  entendre  signaler  la  supériorité  de  ses  voisins» 
elle  sait  bien  qu'elle  a  en  elle  ce  qu'il  faut  pour  les  égaler. 

En  Alsace  donc,  519  châteaux  et  d'innombrables  verrière 
réparées  ou  en  voie  de  réparation.  Dans  la  Moselle,  de  rares  vitraux, 
de-rares  monuments  historiques,  mais  d'une  valeur  inconsteslable, 
attendent  encore  le  classement  ou  les  travaux  qui  doivent  les 
dérendre.  Au  château  de  Louvigny  on  vend  tous  les  jours  tes  pierres 
de  tailles  que  le  temps  et  les  boulets  avaient  respectées  ;  à  la  cathé- 
drale, près  des  magniGques  verrières  du  croisillon  gauche,  il  existe 
toujours  des  greniers  À  fourrages;  une  étincelle  suffirait  pour  tout 
embraser. 

Et  cependant  l'administration  est  animée  à  notre  égard  des 
dispositions  les  plus  bienveillantes;  elle  est  toujours  heureuse 
de  répondre  aux  vœux  des  populations  dont  votre  Société  est  l'or- 
gane. Ces  vœux  manifestons-les  encore,  manifestons-les  toujours 
aidons-nous  nous-mêmes  et  l'administration  nous  aidera  comme  elle 
a  aidé  nos  voisins,  comme  elle  a  aidé  les  Sociétés  de  la  Normandie  et 
de  l'Alsace.  C'est  ainsi  que  dans  une  circonstance  récente,  â  la  suite 
des  excursions  entreprises  pour  reconnaître  le  bassin  des  arches  de 
J0U7,  et  des  vœux  émis  par  M.  le  président  de  votre  Société,  H.  le 
ministre  d'Ëlat  a  accordé  une  allocation  de  7,000  francs  ponr  eié- 


,dbyGoogIe 


cuter  les  travaux  nécessaires  à  la  consoliiiaUon  du  monument. 
Voire  Sociélé  a  rendu  de  grands  services,  mais  il  y  a  encore  de 
grands  services  à  rendre  ;  continuons  dans  celle  voie  d'études,  à 
l'eiempte  de  ta  vigne  qui,  suivant  la  belle  pensée  de  Harc-Aurële, 
ne  S'arrête  pas  après  avoir  porté  du  fruit,  mais  se  prépare  à  en 
porter  d'autres  daus  la  saison. 

Une  citation  par  laquelle  Je  termine  et  que  j'emprunte  encore  aux 
travaux  du  congrès,  va  nous  montrer  comment  les  Sociétés  nor- 
mandes réalisent  ou  vont  réaliser  le  précepte  de  Marc-Aurële.  Pré- 
cepte qui  lésumait  un  siècle  plus  lard  le  fameux  laboremus  de 
l'empereur  Sévère,  et  qui  semble  écrit  pour  notre  époque,  car  c'est 
pour  avoir  méconnu  la  loi  du  travail,  pour  avoir  cherché  dans  les 
conquêtes  de  la  science,  non  la  liberté  de  penser,  mais  la  liberté  de 
jouir  que  nous  avons  trouvé  l'affaissement  au  lieu  du  progrès  moral, 
affaissement  prédit  par  cette  sentence  du  Phédon  :  *  Chaque  plaisir  a 
un  clou  avec  lequel  il  attache  l'ftme  au  corps,  la  rend  semblable  à 
lui  et  loi  fait  croire  que  rien  n'est  vrai  que  ce  que  ce  corps  lui  dit.  » 

A  Vire  comme  i  Metz,  la  Société  d'archéologie  avait  mis  à  l'élude 
le  eboix  d'un  local  destiné  à  servir  de  musée  d'arcbéologie. 
H.  de  Caumont,  dont  l'avis  est  partagé  par  tout  le  monde,  pense 
qu'il  ne  suffit  pas  de  former  un  musée  d'antiquités,  mais  qu'il 
faut  y  joindre  un  musée  d'art  et  d'industrie.  Il  est  bon,  dit-il,  d'ex- 
poser aux  regards  une  série  des  produits  de  l'art  et  de  l'industrie  avec 
leurs  perfeclionnemeiils  successifs,  aûn  de  pouvoir  les  comparer 
entre  eux  et  ne  point  demeurer  en  arrière  à  l'époque  de  progrès  où 
nous  sommes.  C'est  ce  qui  se  pratique  à  grands  frais  chez  les 
Anglais  depuis  que  les  expositions  universelles  leur  ont  fait  voir  la 
supériorité  de  plusieurs  de  nos  produits.  Celte  idée  de  H.  de  Caumonl, 
qui  consiste  à  placer  en  regard  le  présent  et  le  passé,  les  progrés 
incontestables  de  l'industrie  en  face  des  progrès  contestables  des 
beaux-arts,  est-elle  réalisable  à  Metz  ?  Je  soumets  cette  question  à 
l'appréciation  de  la  commission  du  muséf. 

En  voici  une  seconde  dont  la  réalisation  me  parait  plus  facile.  La 
science,  a  dit  M.  Leroy  au  congrès  de  Rouen,  n'est  qu'un  instru- 
ment d'action,  la  théorie  qu'une  source  d'où  l'application  doit  laide- 
ment couler.  Avec  l'aide  des  artistes ,  sculpteurs ,  architectes , 
peintres  et  verriers,  une  agence  archéologique  a  été  fondée.  Un 
conseil  d'artistes  et  d'archéologues  est  attaché  aux  annales,  il  répon- 
dre à  toutes  les  demandes  qui  lui  seront  faites,  pour  la  décoration  et 
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la  réparation  des  églises  andertnfcs,  pour  la  conslraclion  et  l'ameu- 
blement des  églises  nouvelles. 

L'institution  au  sein  de  votre  Société  d'un  comité  coosultatird'ar- 
chéologie  la  mettrait  directement  en  rapport  avec  les  propriétaires 
et  les  municipalités  qui  veulent  réparer  un  monument,  construira  ou 
réparer  min  église,  lui  assurerait,  sans  entraîner  aucune  dépense,  da 
nouveaux  objets  d'étude  et  lui  permettrait  d'eiercer  une  influence 
plus  active  sur  des  intérêts  qui  nous  sont  si  cherg. 

Je  propose  donc  l'institution  d'un  comité  consutlatifou  bureau  da 
consultation  gratuite,  et  si  toutefois  ma  proposition  reçoit  l'assen- 
timent de  H.  le  président  et  du  bureau,  je  prierai  H.  le  président 
de  vouloir  bien  la  mettre  aux  voix. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  le  président  met  en  dé- 
libération te  projet  contenu  dans  ces  dernières  lignes. 

Plusieurs  membres  prennent  successivement  la  parole 
pour  en  discuter  ta  convenance.  Le  R.  P.  fiinet,  H.  CaitlT, 
U.  de  Bouteiller  en  font  ressortir  les  avantages,  mais 
expriment  aussi  la  crainte  que  la  création  de  ce  comité 
ne  semble  renfermer  une  pensée  de  concurrence  au  con- 
seil des  b&limenls  civils  dont  l'utilité  et  la  mérite  sont  si 
généralement  reconnus.  La  proposition  de  H.  Maguin  est 
complétée  par  le  préambule  suivant  présenté  par  H.  de 
Bouteiller: 

c  11  est  bien  entendu  que  le  râle  du  comité  sera  pure- 
ment officieux  et  renfermé  dans  des  indications  de  détail- 
qu'il  entend  complètement  respecter  le  rôle  officiel  du  conseil 
des  bâtiments  civils,  seul  juge  en  cette  matière,  ayant  com- 
pétence et  autorilé,  et  qu'il  demeurera  toujours  étranger 
anx  questions  dont  la  solution  doit  être  du  domaine  de  ce 
conseil.  » 

Dans  ces  conditions ,  la  création  du  comité  consultatif 
d'arcliéologie  est  adopUe  en  principe  par  Tunanimiié  moins 
une  voix  des  vingt-trois  membres  présents. 

M.  Dommanget  donne  lecture  du  rapport  dont  il  a  bien 
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voulu  se  charger  sur  un  mémoire  de  H.  Saiut-Olive.  Ea 
voici  les  termes  : 

H.  Saînt-OIWe ,  de  Lyon ,  membre  honoraire  correspondant  de 
notre  Société,  a  composé  un  petit  livre  de  84  pages  in-8°,  por- 
tant ce  titre  :  Essai  sur  l'antiquité  de  Pusage  de  saluer  ceux 
qui  étemuent  et  nir  ia  maniire  dont  les  Romaint  taluaient. 

J'ai  hi  quelque  part  que  l'usage  de  saluer  les  personnes  qui 
éternuent,  et  de  leur  dire:  Dieu  vous  bénisse!  remontait  au  sixième 
siècle  sous  le  pontificat  de  saint  Grégoire-le-6rand  ;  qu'il  régnait 
alors  i  Rome  une  maladie  contagieuse  qui  s'annonçait  par  l'éter- 
Duement;  que  la  mort  des  personnes  atteintes  était  si  prompte, 
qu'on  avait  i  peine  le  temps  de  leur  dire  :  Dieu  vous  bîniste  !  au 
moment  où  le  sympl6me  se  manifestait.  De  là  serait  Tenu  l'usage 
de  souhaiter  un  heureux  destin  i  ceux  qui  éternuent  et  de  les 
saluer,  aGn  de  conjurer  le  malheur  dont  ils  pouvaient  être 
menacés. 

M.  Samt-Olive,  qui  parle  de  celte  tradition ,  pronve  qu'on  n'y 
doit  pas  rattacher  l'usage  beaucoup  plus  ancien  de  saluer  les 
personnes  qui  éternuent.  i  H  est  même  bien  remarquable,  dît-il, 

>  de  retrouver  cette  coutume  parmi  des  peuples  très-éloîgnée  les 

>  uns  des  autres,  ce  qui  viendrait  k  l'appui  de  l'opinion  qui  Tait 

>  dériver  l'humanité  d'un  mémo  centre.  > 

Après  avoir  rappelé  la  fable  de  Prométhée,  l'inventeur  de  la 
statuaire,  qui  se  mit  en  prière  et  lit  des  vœui  pour  la  conservation 
de  l'homme  pétrî  d'argile  et  façonné  de  ses  mains,  qu'il  venait 
d'entendre  éternuer*,  M.  Saint-Olive  nous  montre  les  pratiques 
des  Siamois,  des  habitants  du  Monumotapa,  des  peuples  de  la 
Floride ,  puis  des  Grecs  et  des  Romains. 

Telle  est  la  première  partie  de  son  travail  dans  lequel  on  trouve 
des  citations  heureuses  çt  des  rapprochements  ingénieux. 


I  Le  prtBiier  uga«  de  vie  que  donna  l'Iionme  de  Proméihfe  ht  an 
iterDuement.  Prométhée  éveil  dirobi  one  poriion  dei  rejont  du  loleil  et  en 
aviit  rempli  one  flale  qa'il  ferme  bermétiqncmeat.  AnsiiiAl,  il  revole  1  ion 
onvriga  favori  ei  lui  présente  son  Bacon  ouvert.  Lei  nyoat  aolairei  l'ia- 
liaaent  dans  Iw  porcs  de  la  slalne  el  la  font  itemcr.  (Fr.  Ko£i,  Dicl. 
d«  la  Fable,  article  EnninraHiiiT.) 
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L^  reste  de  son  opuscule  répond  A  la  deuxi^ne  partie  du  titre, 
relative  Jl  la  manière  dont  lit  Bamaint  taluaimt. 

Il  était  naturel  qu'il  décrivit,  A  ce  sujet,  la  forme  de  leurs 
coilTures  à  diverses  époques,  ce  qui  n'est  point  étranger  aux 
études  arcbéologiqued.  Le  Pileui,  (ctiapeau),  qui  était  un  ternie 
générique ,  s'est  appelé  successivement  Pctasus  (chapeau  à  lai^ 
bords),  Cucvllua  ou  Culio  (capuchon),  Gatea ,  Cauis  (casque), 
PalHum  ou  Palliolum,  qui  couvrait  les  épaules  et  la  tête,  Birrut 
(béret),  etc. 

H.  Saint-Olive  nous  apprend  que  le  salut  se  formolail  quelque- 
fois par  des  baisers,  el  que  celte  méthode  n'était  pas  toujours 
agréable  pour  ceux  qui  étaient  obligés  de  s'y  conformer,  surtout 
de  la  subir.  Martial  récrimine  contre  les  impitoyables  diseurs 
de  baisers ,  basiatores ,  dont  l'imporlunilé  le  révoltait. 

L'auleur  termine  l'essai  dont  il  vous  a  fait  hommage ,  par  les 
observations  suivantes  auxquelles  je  m'associe  volontiers,  moi 
qui  l'ai  lu  et  qui  conseille  de  le  lire: 

«  Ce  travail  paraîtra  probablement  puéril  i  beaucoup  de  gens, 
»  i  ceux  surtout  qui  ne  font  aucuD  cas  des  choses  de  l'anti- 
1  quilé:  je  ne  m'adresse  pas  â  eux,  car  je  sais  parfaitement 
»  qu'ils  ne  peuvent  me  comprendre.  Mais  il  est  encore  des 
»  hommes  qui  aiment  à  remonter  le  courant  des  siècles  passés,^ 
»  qui  trouvent  de  la  poésie  dans  cette  exploration ,  el  qui  rêvent 

>  en  recherchant  les  premiers  pas  de  celte  humanité,  toujours 
•  soumise  aux  mêmes  instincts,  contenus  et  dirigés  suivant  les 

>  lieux  et  les  temps  par  les  idées  religieuses  et  philosopbiques, 

>  et  laquelle  s'achemine  ainsi  vers  l'accomplissement  du  grand 
s  dessein  providentiel.  C'est  pour   cette  classe  de  lecteurs  que 

>  j'écris;  j'espère  qu'ils  voudront  bien  m'approuver,  et  qu'ils 

>  trouveront  peut-être  encore  à  glaner  quelques  détails  intéres- 
»  sanls  dans  un  champ  que  tant  d'autres  ont  déjà  récolté  en 

■  n'y  laissant  plus  que  de  petits  espaces  à  moissonner.  J'ai  pu 

>  me   tromper   dans   les   déductions  résultant  de  cette  étude  ; 

■  mais ,  comme  tous  les  passages  qui  ont  servi  de  hase  à  mon 

■  opinion,  sont  mis  sous  les  yeux  du  lecteur,  avec  inilication 
»  de  source,  il  sera  facile  A  celui-ci  de  corriger  des  erreurs 
»  presque  inévitables.  > 

H.  le  président  rend  compte  i  la  Société  d'une  pensée 
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qu'il  a  eue  el  dont  plusieurs  de  nos  confrères  ont  été 
^lemeal  frappés,  c'est  qu'il  est  regrettable  que  le  passé 
illustre  de  noire  ville  ne  soil  rappelé  dans  aucune  déno- 
mination de  ses  rues  et  que  par  exemple  le  nom  de  rue 
d'Austrasie  n'existe  pas  encore  dans  son  hodographie.  Il 
croit  que  ce  nom  serait  très-convenablement  donné  à  Tune 
des  rues  qui  longent,  selon  toute  propabililé,  la  cour  d'or, 
le  palatium  regium  des  Sigebert  et  des  Brunechild. 

M.  Domoianget  dit  qu'il  faudrait  être  assuré  de  la  réalité 
de  cette  croyance  el  que  la  chose  vaut  la  peine  d'être 
bien  étudiée:  sur  sa  proposition,  l'élude  de  celle  <piestioii, 
à  laqjtelle  il  pourra  s'en  joindre  d'autres,  semblables,  est 
renvoyée  à  une  commission  composée  de  MM.  le  P.  Bach, 
Cailly,  Chabert,  Dommanget  et  Àbel. 

Au  sujet  du  quai  Ricbepance,  dont  te  nom  vient  d'être 
heureusement  inauguré  par  M.  le  maire  de  Metz,  H.  t^ailly 
annonce  que  Paris  a  déjà  une  me  Ricfaepance  qui  rappelle 
le  glorieux  enfant  de  Melz,  et  qu'Alger  a  aussi  une  rue 
qui  porte  le  même  nom,  mais  qui  consacre  la  mémoire 
de  sou  fils  Eugène  Richepance,  capitaine  de  chasseurs 
d'Afrique,  lue  au  siège  de  CoDslantine. 

M.  de  BoUemont  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  der- 
nier volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine. Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

La  Société  d'archéologie  lorraine  de  Nancy,  notre  voisine,  a  déjà 
publié  dix  volumes  de  mémoires  qui  doivenl  offrir  le  plus  grand 
ÎDlérât,  s'il  m'est  permis  d'en  juger  par  celui  dont  j'ai  à  vous  rendre 
compte.  Ce  volume,  qui  est  le  deuiîëme  de  la  seconde  série  et  le 
dixième  de  la  collection,  est  certainement  te  dernier  édité ,  car  il 
donne  la  liste  des  membres  de  cette  Société  et  la  composition  de  son 
boreau  pour  Tannée  18&I.  '  Le  volume  que  j'ai  lu  renferme,  dans 


■  Lt  Sodéli  eompie  7  membrei  bunorairet,  339  membrei  liuiliirci  el 
SI  BeHbrH  comipondinU.  Roire  Sodiii  de  HMi,  d'iprè*  h  dvraièra  Ible, 
■'■nrait  eocore  que  109  membres  lilnliiru. 
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83 
tes  'UO  pages,  quatre  œuvres  fort  remarquablf^s,  mais  sans  liaison 
ealre  elles:  Je  tes  résumerai  dans  l'ordre  qui  leur  a  élé  donné,  tout 
eu  regrettant  de  ne  pouvoir  qu'insuffisammeiK  faire  apprécier  lo 
mérite  de  chacun  de  ces  intéressanlâ  travaux. 


Le  premier  tiers  da  volume  comprend  une  Notice  biographique 
et  littéraire  lur  Dom  Augaslin  Calmet,  abbé  de  Senones,  le 
célèbre  bénédictin  da  la  congrégation  de  Saint- Vannes,  si  renommé 
en  ce  pays  par  ses  travaux  historiques  sur  la  Lorraine.  H.  Auguste 
Digot,  docteur  en  droit,  membre  de  l'académie  de  Stanislas  et  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine,  qui  s'est  Tait  connaître  depuis  long- 
temps par  d'autres  éludes  sur  les  différents  historiens  que  la  Lor- 
raine a  produits,  est  l'auteur  de  celte  notice,  bien  plus  complète  que 
lout  ce  qu'on  peut  lire  sur  Dom  Calmet  dans  les  biographies  mo- 
dernes; c'est  une  consciencieuse  et  attachante  élude  qui  metparfai- 
lemeat  en  relier  les  immenses  travaux  d'un  des  savants  les  plus 
utiles  et  les  plus  laborieux  d'un  ordre  qui  en  compte  un  si  grand 
nombre.  Pour  donner  un  travail  aussi  complet,  H.  Digot  a  dû  con- 
Gulter  et  analyser  une  énorme  quantité  de  documents.  L'œuvre  se 
vecammande  aussi  par  une  critique  impartiale  ;  car  si  H.  Digot  aime 
le  modèle  qui  a  posé  devant  lui,  il  sait  au  besoin  n'en  pas  dissi- 
muler les  imperfections.  D'ailleurs  comment  ne  pas  éprouver  une 
respectueuse  sympathie  pour  le  savant  abbé  de  Senones  quand  on  a 
appris  k  le  connaître? 

Issu  d'une  honnête  mais  pauvre  famille,  Dom  Cnlmet  sut,  par  un 
travail  prodigieux,  secondé  d'une  étonnante  aptitude  à  retenir  et  à 
coordonner  le  résultat  de  ses  immenses  recherchai,  faire  briller 
d'abord  aux  yeux  de  ses  conlemporains  la  supériorité  de  son  instruc- 
tion et  de  son  mérite  ;  il  parvint  ensuite  naturellement  aux  pre- 
mières dignités  de  son  ordre,  sans  les  avoir  recherchées  ;  mais  s'il 
s'tist  élevé  par  la  science,  il  s'est  non  moins  distingué  par  toutes  les 
vertus  de  l'bomme  privé  et  du  religieux  zélé  et  sincère. 

En  vous  rendant  compte,  Messieurs,  d'une  notice  aussi  déve 
loppée,  j'ai  pensa  qu'il  convenait  mieux  de  vous  montrer  le  mérite 
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dn  traviil  de  M.  Digot,  soas  qaelqnes-nDS  de  ses  aspects,  que  d'ea 
faire  une  sèche  et  incomplële  analyse.  < 

Après  avoir  retracé  la  jeunesse  aimable  et  studieuse  de  Calmet, 
et  son  Doviclat  à  l'ubbaye  de  Saint-Hausuy,  bAlie  dan»  un  des  Tau- 
bourgs  de  Ton)  et  apparleuanl  à  la  congrégalion  des  bénédictins  de 
Saint-Vanne  et  de  ïiainl-IIidulphe,  H.  Auguste  Digot  explique,  dans' 
une  digression  nette  et  serrée,  l'histoire  de  celte  congrégation.  Il 
démontre  qu'elle  était  pour  les  bénédictins  lorrains  ce  que  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  était  pour  ceux  de  France  ;  que  par  Dom 
Didier  de  la  Cour,  son  réformateur,  elle  eut  même  la  gloire  d'être, 
en  quelque  sorte,  le  berceau  de  la  célèbre  congrégation  française. 
(V.  pages  9  à  15.) 


<  Voici  Ici  daluelleafaili  priacipani  rcIeTés  dm  la  notiM  de  H.  A.Digol: 
AatoiM  C*lnel  mi  ai  le  26  février  167S,  h  HesDÎI-li-HorgDe,  prii  CoDi- 
Kercy;  son  ptre  éuit  ntrtdtil- ferrant.  Le  jeane  Cilmet  fil  st*  preDièrei 
élodei  dini  le  priearé  de  Brenil,  le*  coupliu  k  Ponl-k-Uou»on,  entra  i  10 
au  eemme  noTJee  dani  l'abbaye  de  S«iDi>Han*ay  ï  Tont.  Ayant  fait  protuiion, 
le  23  oelobrn  1689,  il  dat  changer  ion  prinom  et  adopta  celai  d'AueusIla.  Il 
fit  ton  eonn  de  ibiologie  k  l'abbaye  de  Uunster  en  Aliace,  j  apprit  l'hébren 
et  le  grec,  et  aprèi  nue  longue  maladie  reçut  lea  ordrei  le  17  mirs  16D6.  Il 
eoBtinni  ki  ftadea  dani  Tabbaje  dn  Moyen-SIoalier  oâ  il  proretii  la  pbilo- 
■ophie  et  la  théologie.  En  1704  il  devint  sons-prienr  de  l'abbave  de  HSasIer, 
»ù  il  deneon  environ  denx  anaici.  En  1706,  il  obtint  l'aotorlBation  de  h 
rendre  k  Farii,  ot  il  stjoaraa  presque  sani  iaterniplioa  joaqn'en  1711.  En 
17IS,  Il  détint  prienr  de  LaySaint- Christophe.  En  17(8,  le  ebipiire  gintnl 
de  la  congrégation  le  aomma  abbi  de  Saint-Uopold  de  Nancy.  Il  fnl  £!□,  en 
1728,  abbé  de  Senonei  et  retua  alors  un  titre  d'évèqne  in  partibut.  Il  maanil 
dam  ion  abbaye,  le  3B  octobre  17G7,  el  y  fat  inhnini.  Il  «Tait  la^méme  com- 
poai  lOB  épilapbe  : 

Bit  jscel  F.  Angnslinas  Calmet, 
Fatril  Lothami,  religione  Cbrtslianus, 
Fide  Caiholico^omtous,  profess 

Nomine  abbas  bojas  monasterii. 

Legi,  leripai,  oravi,  nlinam  benà  I 

Qie  eipceia  dooee  teoiet  Immalatio  mea 

Teni,  DomioeJesa  t 

Hatns  die  !6  febmarii  innl  167S. 
Hormu  dic  29  octobrit  aonl  17S7. 
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C'est  BTanl  loot  coiniiie  écrivain  religieui ,  profondénient  énidîl 
et  eitra  ordinal  rement  fécond ,  que  dom  Cahnet  a  marqué  sa  place 
parmi  les  hommes  qui  se  soni  illustrés  par  leur  science.  H.  Digot 
a  Tait  ressortir  ce  jKtiut  d'une  manière  complète,  et  je  ne  puis 
in'empëcher  de  m'arrêter  un  peu  sur  cette  partie  de  ton  travail 
pour  donner  à  ceni  d'entre  vous  qui  n'ont  pas  étudié  la  vie  de  dom 
Calmet ,  quelque  idée  de  la  prodigieuse  activité  du  docle  bénédictin. 

En  1706,  dom  Calmet ,  alors  âgé  de  33  ans ,  obtient  l'aotorisa- 
tton  d'aller  habiter  Paris ,  où  il  passe  presque  entièrement  les  s^t 
années  suivantes  occupé  de  la  publication  de  son  premier  grand 
ouvrage ,  sous  le  titre  de  Commentaire  lilléral  sur  tous  les  livres 
de  FAneien  et  du  Nouveau.  Testament.  En  1707  paraît  le  premier 
volume  de  cet  immense  travail ,  dont  le  vingt-troisième  et  dernier 
no  fut  imprimé  qu'en  1716.  L'inratigable  religieux,  pendant  bod 
séjour  i  Paris  et  depuis  son  retour  définilir  en  Lorraine,  publie, 
de  1707  à  1732,  une  histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, des  dissertations  sur  l'Ëcriture  sainte,  un  Dictionnaire  de 
la  Bible ,  et  une  foule  d'autres  travaux  formant  quantité  de  vo- 
lumes, depuis  rin-12  jusqu'à  l'in-folio.  On  ne  peut  s'expliquer 
cette  abondance  de  productions  que  par  la  collaboration  d'autres 
religieux  que  s'adjoignait  parfois  dom  Calmet,  ainsi  que  H.  Digot 
en  fait  plusieurs  fois  la  remarque.  Quoiqu'il  en  soit,  dom  Cal- 
met n'en  doit  pas  moins  être  considéré  comme  un  des  hommes 
les  plus  laborieux  qui  aient  existé.  H.  Digot  nous  révèle  nne 
particularité  qui ,  en  témoignant  de  l'étonnante  activité  de  dom 
Calmet,  a  de  l'intérêt  pour  le  pays  lorrain.  <  Dom  Calmet,  dit-il 
1  (page  28),  sans  en  avoir  le  titre,  remplissait,  à  Paris,  les 

>  fonctions  de  procureur  de  la  congrégation.  A  l'exemple  des  mo- 

>  nastères  français,  les  abbajps  lorraines  appartenant  à  la  con- 

>  grégatiou  de  Saint-Vanne  et  même  à  d'autres  ordres  religieux, 

>  vonlaient  posséder  de  belles  bibliothèques ,  et  de  toutes  parts  on 

>  s'adressait  à  dom  Calmet ,  qui ,  acceptant  avec  plaisir  uns 
m  chaire  conforme  i  ses  goûts,  fréquentait  les  boutiques  des  li- 
B  braû^s ,  marchandait ,  achetait  et  expédiait  en  Lorraine  de 
a  telles  quantités  d'excellents  livres  ,  que  les  bibliophiles  parisiens 
»  murmuraient  de  voir  tant  de  trésors  littéraires  perdus  pour  la 
1  capitale  de  la  France.  Ce  fut  en  grande  partie  pour  la  ridie 
a  abbaye  de  Hoyen-Houtier  que  furent  faits  les  achats  dont  jfi 
»  parie  :  mais  la  plupart  des  monastères  bénédictins  de  Lorraine 
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»  ;  participèrent  plus  ou  moins ,  et  noas  proQlons  mainteDant 
B  encore  de  ces  précieuses  acquisitions  ;  car  presque  tous  les 
■  beaux  livres  envoyés  par  dom  Calmet  ont  passé  des  collections 
>  bénédictines  dans  les  bibliothèquns  publiques  de  notre  pro* 
D  vince.  > 

Ce  fut  quand  il  était  déjà  assez  avancé  en  Age  que  dom  Calmel 
commença  ses  premiers  travaux  sur  l'histoire  de  la  Lorraine. 
H.  Digot  cite  une  note  écrite  par  dom  Calmet  lui-même,  et  jusqu'à 
présent  inédite  (page  53),  fort  précieuse  pour  expliquer  cette 
partie  des  études  du  savant  reli^eux.  Elle  prouve  que  c  de  1115 
»  A  1723,  il  fit  divers  voyages  et  recueillit  une  infinité  de  pièces 
*  justificatives ,  pour  se  mettre  en  état  de  ne  rien  avancer  dont 
»  il  n'eut  la  preuve  en  main,  i^  Les  dispositions  changeantes  du 
duc  Léopold  de  Lorraine,  qui  se  moulra  successivement  plus  ot 
moins  favorable  à  celte  entreprise,  en  retardèrent  beaucoup  h 
réalisation.  L'bistoire  de  Lorraine  ne  fut  complètement  terminée 
qu'en  1727.  Imprimé  en  172S,  le  livre  fut  dénoncé  ali  prince 
comme  renfermant  de  nombreux  passages  de  nature  à  préjuilicier  Ji 
ses  droits.  Saisis  avant  d'être  publiés ,  les  volumes  furent  mutilés, 
et  on  remplaça  arbitrairement  îles  feuillets  par  des  cartons.  L'bis- 
toire de  ces  mutilations ,  si  pénibles  pour  dom  Calmel ,  n'est  pas  ce 
qu'il  y  a  de  moins  intéressant  dans  la  notice  de  M.  Digot. 

En  cette  mSme  année  17i8,  dom  Cahnet  reçut  une  ample 
compensalion  à  ces  tracasseries.  Le  9  juillet,  il  fut  élu  abbé  de 
Senones,  dans  les  Vosges.  Celle  abbiiye ,  une  des  plus  ricbes 
du  pays ,  ne  faisait  pas  partie  du  duché  de  Lorraine ,  mais  de  la 
principauté  de  Salm,  qui  était  une  dépendance  de  l'empire  (p.  63). 
Dom  Calmet,  qui  n'avait  nullement  ambitionné  cet  honneur,  en 
déclina  un  autre  que  plusieurs  cardinaux,  admirateurs  de  son 
mérite,  avaient  demandé  pour  lui  au  souverain  Pontife  Benoit  XIII. 
'  Il  s'agissait  d'un  titre  d'évéque  in  parlibus  que  le  pape  lui  avait 
accordé ,  mais  que  le  modeste  religieux  ne  voulut  pas  accepter. 

H.  Digot  retrace  ensuite  l'administration  de  dom  Calmet  comme 
abbé  de  Senones,  et  prouve  qu'elle  fut  aussi  utile  que  désinté- 
ressée. Hais  la  science  continua  toujours  à  être  la  passion  do- 
minante de  l'illustre  bénédictin,  car  il  travailla  jusqu'aux  derniers 
jours  de  sa  longue  carrière.  Une  œuvre  principale  se  distingue  dans 
•la  foule  de  ses  productions ,  pendant  les  dix-neuf  années  suivantes  : 
c'est  une  histoire  universelle ,  sacrée  et  profane ,  depuis  le  com- 
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meocemeDt  du  monde  jusqu'au  temps  où  l'écrivaiD  composait 
cet  ouvrage  en  dii-sept  volumes  in-4<',  dont  les  neur  derniers  no 
furent  édités  qu'après  sa  mort.  La  réputation  du  docte  abbé  do 
Senones  était  alors  si  grande ,  que  cet  ouvrage  fut  immédiatement 
traduit  en  tatin ,  en  iUlieu ,  en  allemand,  el  même  en  grec  nio* 
derne. 

Il  serait  trop  long ,  messieurs ,  de  tous  parler  de  plusieurs 
autres  ouvrages  de  dom  Celmet  qui  furent  encore  publiés  avec 
des  succis  divers ,  je  me  bornerai  à  citer  ceux  qui  sont  impor- 
tants pour  l'hisloire  de  la  Lorraine,  tels  que  VHùloire  généa- 
iogique  de  la  mamn  dn  ChAleUt,  la  Bibliollièque  lorraine  oa 
Bitloire  des  kommei  illustres  qui  ont  fleuri  en  Lorraine,  dans 
Us  TroiS'Evéckés ,  dans  l'archevêché  de  Trêves ,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  etc.,  la  lioiice  de  la  Lorraine*,  qui  est  un  des 
ouvrages  qu'on  cite  le  plus  souvent.  U.  Digol  (p.  154  et  155) 
indique  également  plusieurs  ouvrages  manuscrits  de  dom  Calmet 
qui  n'ont  jamais  été  imprimés,  mais  qui  peuvent  être  consultés  dans 
les  bibliolbëques  publiques  de  Sainl-Dié,  d'Epinal,  de  Nancy,  et 
dans  les  archives  du  déparlement  de  la  Meurthe. 

Une  partie  fort  curieuse  de  la  notice  de  H.  Digot  est  celle 
qui  relate  le  séjour  que  fit  Voltaire,  en  1751,  i  l'abbajc  deSenones, 
l'accueil  obligeant  el  distingué  avec  lequel  il  y  fut  reçu,  et  les  re- 
lations qui  s'établirent,  à  cette  occasion,  entre  lui  el  dom  Calmet 
(V.  p.  112  à  117).  H.  Digot  dit  avec  raison  que  Voltaire  usa  et 
abusa  de  la  généreuse  hospitalité  qui  lui  fut  offerte  pendant  plusieurs 
semaines  par  le  vénérable  abbé  de  Senones ,  alors  &gé  de  82  ans  : 
il  a  parfaitement  éclairci  cet  épisi>de  de  ta  vie  de  dom  Calmet  et 
de  Voltaire  par  la  correspondance  de  celui-ci.  Après  avoir  lu 
ces  documents,  il  est  impossible  de  n'être  pas  convaincu  de  la 
malicieuse  duplicité  de  Voltaire,  qui  mérite  d'être  d'autant  plus 
sévèrement  btàmée  qu'elle  s'exerçait  aux  dépens  des  hAtes  les 
plus  bienveillants  et  les  plus  respectables. 

Trois  ans  après,  en  1757,  dom  Calmet  expirait  sans  souffrance 
et  de  la  manière  la  plus  chrétienne,  dans  son  abbaye  de  Se- 
nones, â  l'âge  de  85  ans  et  8  mois. 


'  V.  p.  107,  108  et  10»  M  qui  ul  rcItUf  h  ta  Dolice  de  la  Lorraine ,  et  ï  la 
■UBlère  dMl  «tie  Im  compoiée  el  imprimée. 
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Les  dernières  pag:es  de  la  notice  de  M.  Digot  font  ressortir  Then- 
reux  et  noble  caractère ,  la  douce  pi^té,  le  désintéressement,  on 
peut  même  dire  la  générosité  de  ce  savant  homme  de  bien,  c  Rigide 
s  observateur  de  la  règle  bénédictine ,  il  se  faisait  scrupule  d'en 

>  négliger  les  moindres  prescriptions...   Mais  son  autorité,  pour 

>  être  ferme  et  vigilante,  n'avait  rien  de  dur  et  de  Iracassier,  et 
B  on  le  vit  plus  d'une  fois  demander  pardon  aux  moines  qu'il 
«  avait  été  obligé  de  réprimander,  quand  il  croyait  avoir  mis  dans 

>  ses  reproches  un  peu  trop  de  vivacité.  S'il  avait  tant' d'égards 
»  pour  les  religieux  coupables  de  quelque  faute ,  on  peut  aisément 

>  se  figurer  combien  il  était  doux  et  bienveillant  pour  ceux  dont  la 
a  conduite  avait  toujours  été  irréprochable.  Il  les  saluait  le  pre- 

>  mier,  leur  parlait  avec  uoe  sorte  de  respect,  et  leur  recomman- 
i  dait  souvent  de  se  traiter  de  même  entre  eux  s'ils  tenaient  â 
s  voir  la  concorde  régner  dans  leur  communauté  (p.  133  et  133).  > 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Digot,  c  l'imagination  est  comme 

>  effrayée  du  nombre  des  volumes  ia-f;  in-4*  et  de  moindre 
s  format  que  Dom  Calmet  a  publiés  (page  134) Mais  la 

>  rapidité  avec  laquelle  il  composait  ses  ouvrages  ne  lui  permettait 

>  pas  d'en  châtier  le  style.   Il  a   dit  lui-même  quelque  part: 

>  J'écris  tout  comme  je  pense,  sans  détour  et  sans  finesse  B  (p^e 
135). 

Après  un  excellent  résumé  des  ouvrages  de  Dom  Calmel  qui 
peuvent  être  rangés  en  quatre  classes  :  Théologie,  Histoire  générale. 
Histoire  de  Lorraine  et  Mélanges,  Mi  Auguste  Digot  donne  son 
opinion  sur  le  mérite  et  les  imperfections  des  principaux  ;  il  termine 
sa  recommandable  notice  par  celle  consiflération  pleine  de  justesse: 

>  Grâce  au  nombre  des  productions  de  Dora  Calmet,  grâce  surtout 

>  aux  traductions  qui  les  ont  répandues  dans  toute  l'Europe,  il  B 

>  exercé  et  il  exerce  une  autorité  qu'il  aurait  regardée  comme 
D  la  plus  belle  récompense  de  ses  travaux,  l'aLtorilé  du  talent 
»  et  de  la  vertu.  > 


Le  2*  ouvrage  dont  j'aurais  &  vous  rendre  compte  a  pour  titre  : 
Qwtqaes  recherches  mr  les  peignes  liturgiques ,  par  M.  Bretagne, 
directeur  des  coalribatioDs  directes  à  Nant^.  Ce  travail   plein 
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d'érudition  a  éxé  l'objet  d'uo  rapport  particulier  que  H.  Victor 
SimoD,  Dotre  honorable  président,  vous  a  fait  à  la  séance  du 
10  janvier  dernier,  et  qui  est  inséré  (pages  &  A  9)  dans  le 
Bulletin  tout  récemment  adressé  &  chacun  de  nous.  Je  ne  puis 
que  renvoyer  à  ce  rapport  qui  Tait  ressortir  toQt  le  mérite  de  la 
notice  de  M.  Bretagne.  Je  me  permettiai  seulement  d'^'ouler 
que  j'ai  fait  des  recliercbes  pour  découvrir  quelque  chose  au 
siget  des  deux  peignes  liturgiques  mentionnés  par  H.  Bretagne 
(page  17'!),  d'après  dom  Calmel,  comme  étant  encore  conservés, 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Meta  ; 
mais  les  informations  que  j'ai  prises  n'ont  abouti  qu'à  constater 
la  perte  de  ces  deux  peignes,  disparus,  comme  tant  d'autres 
objets  plus  précieux  encore,  lors  de  la  tourmenta  révolutionnaire. 


J'arrive  maintenant,  Messieurs,  i  la  3*  étude  dont  je  vous  dois 
le  rapport;  et  ici  je  regrette  que  la  mission  n'ait  pâs  éii  confiée 
A  l'un  des  ofliciers  distingués,  appartenant  aux  armes  spéciales, 
que  notre  Société  compte  parmi  ses  membres.  Effectivement,  le 
sujet  est  tout  mililaire  :  il  s'agit  d'une  notice  très-complète  sur 
les  anciennes  fortifications  de  Nancy,  par  H.  Léon  Hougenot, 
secrétaire  de  la  Société  d'archéologie  lorraine.  L'œuvre  de  H. 
Hougenot  est  intitulée  :  Recherches  sur  le  véritable  auteur  des 
fortifieationt  de  la  ville  de  Nancy;  elle  occupe  li  pages  du  volume. 

H.  Hougenot  s'est  proposé  de  rectifier  d'asseï  graves  erreurs, 
dans  lesquelles  est  tombé  l'abbé  Lionnois,  historien  de  Nancy,  et 
de  restitituer  k  plusieurs  ingénieurs  italiens  et  lorrains,  la  pari 
qui  leur  revient  dans  la  conception  et  l'exécution  de  ces  gigan- 
tesques travaux.  Le  plan  de  la  ville  de  Nancy,  en  1633,  que 
donne  M.  Hougenot  à  la  fia  de  sa  notice,  avec  une  légende  ex- 
plicative des  immenses  fortifications  qui  protégeaient  i  cette  époque 
la  capitale  de  la  Lorraine,  doit  faire  penser  que  celle-ci  était  alors 
au  premier  rang  des  places  de  guerre. 

Les  habitants  de  notre  cité  guerrière  sont  accoutumés  k  consi- 
dérer Nancy  comme  une  ville  sans  importance  militaire,  et  beau- 
coup ignorent  sans  doute  que  c'était  tout  le  contraire  au  17* 
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siècle.  Les  enceintes,  tours,  courtines,  boulevards,  citadelle,  portes, 
bastions,  demi-lunes,  ravelins,  cavaliers,  casemates,  chemins 
couverts,  remparts,  fossés,  etc.,  dont  il  est  question  dans  l' oeuvre 
de  M.  Hougenol,  auraient  pu  certainement  porter  ombrage  A 
ceux  que  notre  bonne  ville  de  Melz  possédait  i  cette  époque. 
J'exprime  encore  mou  regret  de  n'avoir  pas  leï  connaissances  tech- 
niques indispensables  pour  éclaircir  cette  question  historique  et 
établir  une  comparabon  qui  ne  serait  peut-être  pas  dépourvue 
d'intérêt. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  pour  nos  voisins  de  la  Heurthe  surtout, 
l'étude  que  M.  Uougenot  a  donnée  au  sujet  des  foriillcations  de 
l'ancienne  et  nouvelle  ville  de  Nancy  est  très-curieuse.  Chaleu- 
reusement écrite,  remarquable  par  un  style  coloré  qui  laisse 
percer  souvent  le  palriolisme  lorrain  de  son  auteur,  celle  noticft 
rectifie  surabondamment  les  erreurs  qu'elle  avait  pour  but  de 
détruire,  et  elle  met  en  lumière,  par  des  documents  nouveaux, 
le  rêle  qu'il  convient  d'attribuer  &  chacun  de  ceux  qui  ont  con- 
couru à  cette  entreprise  colossale. 

Ou  est  étonné  de  rencontrer,  à  chaque  page  du  récit  de  H. 
Hougenot,  des  noms  italiens,  et  cette  particularité  révèle  combien 
les  st^rvices  des  étrangers  de  celle  nation  étaient  appréciés  à  la 
cour  de  Lorraine:  Balthasard  Paduano,  Ambroise  Principiano, 
Antonio  de  Bergame,  Hieronimo  Ciloni  ou  Sitoni,  Orrco  Galeani, 
Jean-Baptiste  de  Slabili,  sont  ceux  dont  il  est  question  le  plus 
souvent  dans  ces  recherches  historiques. 

Une  bonne  parlie  du  mémoire  est  consacrée  à  prouver  que 
l'abbé  Lionnois ,  dans  son  histoire  de  Nancy,  a  considéré  &  tort 
Orfeo  Galeani,  i-oœme  l'ingénieur  qui  aurait  Tourni  le  plan  des 
fortifications  de  la  ville  neuve.  Cet  honneur  doit  être  restitué  i 
Jean-Baptiste  de  Slabili,  ingénieur  napolitain.  Des  lettres  patentes, 
en  date  du  5  février  1609,  découvertes  et  citées  par  M.  Mougenol 
(page  211)j  ne  laissent  pas  le  moindre  doute  sur  ce  point. 
L'abbé  Lionnois,  qui  parle  à  peine  de  ce  savant  ingénieur,  s'étend 
au  contraire  beaucoup  sur  Orfeo  Galeani,  gentilhomme  né  dans  la 
Milanais;  mais  H.  Mougenot  établît  par  des  documents  certains 
que  Galeani  n'était  qu'un  brave  officier,  devenu  colonel,  et  à 
cause  de  son  mérite,  comblé  des  faveurs  de  Charles  III,  duc  de 
Lorraine.  Il  pense  que  c'est  en  traduisant,  d'une  manière  erronée, 
l'expression  latine  de  munitor  urbis,  qui  se  rencontre  dans 
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l'épilaphe  de  Gateani,  que  l'historien  Lionnois  a  été  condait  A  lui 
attribuer  arbilrairemeDt  le  plan  des  rortificalions  principales  de 
Nancj.  Pour  H.  Mougenot  il  est  évitlent  que  la  pensée  créatrice 
et  la  direction  suprême  des  fortifications  ne  doivent  revenir  qu'à 
Jean-Baptiste  de  Stabili,  mort  vers  1610  (pages  215  et  216).  C'est 
un  Nencéen  nommé  Jean  Lhoste  (p.  2l8)  qui  a  eu  la  gloire  d« 
lerminer  les  travaux  ;  et  c'est  un  autre  Lorrain,  Nicolas  Marchai, 
à  qui  diverses  pièces  authentiques  donnent  le  titre  d'aide-ingénieur, 
qui  en  a  exécuté,  comme  entrepreneur,  la  plus  grande  partie. 
U.  Hougenot  dépeint  ainsi  l'aspect  des  remparts  de  Nancy,  quand 
ils  furent  terminés:  >  Bastions  casemates,  fossés  larges  et  pro- 
»  fonds ,    conlremines  et    chemins  couverts  continus ,    galeries 

>  secrètes  s'étendant  au  loin  bous  la  campagne  ',  matériaux  de 

>  choix,  rien  n'avait  été  négligé  pour  parfaire  des  forliGcatîons 

>  d'une  élévalion  telle  qu'elles  couvraient  les  maisons  et  les  clochen 

>  de  la  ville  (page  235). 

■  L'enceinte  au  dehors  était  une  merveille,  car  la  magnificeaca 

>  des  remparts  égalait  leur  solidité.  Assis  sur  des  fondements  de 

>  roche,  ils  étaient  en  pierres,  ainsi  que  la  contre-escarpe,  jusqu'A 

>  la  hauteur  où  l'eau  pouvait  monter  dans  les  fossés.  Le  revêtement, 
•  orné  d'éperons  et  d'un  cordon  également  en  pierres  de  taille,  était 

>  formé  de  briques  rouges,  noires,  vertes  et  blanches,  qui,  disposées 
D  avec  sjmélrie,  dessinaient  les  losanges  gracieux  d'une  brillante 

>  mosaïque.  Des  sentinelles  ou  guérites  d'une  coupe  élégante   et 

>  terminées  en  ddme  couvert  d'ardoises ,  se  dressaient  en  encorhel- 

>  lement  dans  le  voisinage  des  portes  et  k  chaque  angle  saillant  des 
»  bastions,  à  la  pointe  desquels  étaient  attachées  les  armes  de  Lor- 
»  raine,  sy  somptueusetnevt  travaillées  qu'elleê  paraissaient  estre 
»  toutes  (fufltf  pièce;  et  au-dessous,  celles  de  quelques  princes  ou 
»  gouverneurs  (pages  235  et  236).  » 

Ces  admirables  fortifications,  commencées  dans  la  seconde  partie 
du  seiuëme  siècle,  furent  continuées  avec  plus  de  suite  vers  sa  fin  ; 


*  ■  Sons  le  bMtloa  de  Denemirck,  il  f  aoatl  pour  patttr  quatr»  Aorimn 
n  da  front  un*  porte  voûUt  91U  allail  tnviren  una  finit  •(  dtmi4,  n 
(T.  Uonnols  ;  H.  de  Ninc;,  1. 1,  p.  37.)  u  Dei  (oalBrrtini  eondulHleal  joiqa'li 
■>  le  e6tB  d«  BetgaérnoDl,  oA  il  daveii  j  avoir  dd  tort.  »  (V.  Lionooii  ;  Ibid.» 
I.  r,  p.  38.  Ccuc  lr«ditiOB  l'eat  eoM«r(éc.) 


,dbyG00gIe 


nuis  c'est  surtout  dans  les  viiifEt  premières  années  du  dix-sepliëme 
qu'elles  ont  été  poussées  avec  la  plus  grande  vigueur.  Elles  ont  coûté 
des  sommes  énormes  â  la  Lorraine  (pages  330  i  232)  et  ne  lui  ont 
pas  servi  ;  car  à  peine  étaient-elles  achevées  que  la  ville  de  Nancy, 
assiégée  par  les  troupes  françaises  de  Louis  XIII,  en  1633,  fut  oc- 
cupée par  elles,  sans  résistance,  en  verUi  du  traité  de  la  Neuve-Ville 
du  6  septembre  de  la  même  année.  Le  patriotisme  lorrain  de  H.  Hou- 
geool  lui  fait  faire  un  mélancolique  retour  sur  le  mémorable  siège  de 
Nancy  par  Charles-le-Téméraire.  Mais  le  duc  de  Lorraine,  Cbarles  IV, 
n'était  pas  un  René,  et  c'est  aux  défauta  de  ce  prince  que  M.  Hougenot 
Xbibue  les  malheurs  de  son  pays  (V.  pages  338, 239,  241 ,  251  et 
253.) 

Ladémolilion  des  fortifications  de  Nancy,  commencée  dès  1663, 
pendant  la  longue  occupation  française ,  fut  une  des  conditions  du 
traité  de  RjBwick,  en  1 697,  par  lequel  Louis  XIV  consentait  à  rendre 
i  Cbarles  V  sa  capitale  (pages  346  et  347)  ;  et  la  place  était  déman- 
telé«,  aux  dépens  et  par  tes  troupes  du  roi  de  France,  dès  le  10  août 
4698. 

Toutefois  et  avec  le  cœur  d'un  bon  Français,  M.  Mongenot  n'hésite 
pas  à  reconnaître  que  la  prompte  issue  du  siège  de  1633  a  épargné 
une  lutte  fraticïde  entre  la  Lorraine  et  la  France  ;  et  il  termine  sa 
savante  et  instructive  élude  par  cette  réflexion  fort  Judicieuse  et  non 
moins  applicable  à  la  cité  de  Hetz  et  à  son  ancien  territoire  qu'au 
duché  de  Lorraine  (page  352)  : 

<  Besserrée  entre  les  terres  de  l'Empire  et  la  France,  qu'avait 
f  amoindrie  le  partage  des  Carlovin^ens ,  la  vieille  Auslraflie  »e 
f  pouvait  continuer  à  vivre  d'une  vie  isolée,  utile  surtout  i  des 
■  égolsmes  dynastiques.  Une  mère  glorieuse  lui  tendait  les  bras  ; 
(  c'était  la  Gaule  I  c'était  la  France  !  La  France,  le  plus  beau  royaume 
c  après  celui  du  riel  !  *  La  France,  le  véritable  soldat  de  Dieu  1  * 
'  Enfant  de  la  ville  de  Metz,  en  lisant  le  travail  de  H.  Hougenot, 
nancéen  dévoué  au  culte  des  anciens  souverains  de  la  Lorraine,  je 
suis  frappé  du  sort  si  différent  que  la  conquête  française  a  fait  k  nos 
deux  villes.  Hetz,  depuis  la  perle  de  son  indépendance ,  n'a  cessé  de 


>  V.  de  Jort  l>«lli  *c  picii.  ■  Ut  li  quiodà  le  Deat  ad  mm  rcgnnin,  qnod 
I  folom  Ino  mvliui  t*t,  voeiverit,  etc.  n  Ludovieo  XlII,Hago  Groiioi. 
■  V.  SbaUtpeare,  le  roi  Jtan  (IUd|  Jobo). 
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voir  grandir  son  importance  mililaire  :  ses  arsenau ,  ses  vastes  et 
nombreuses  casernes,  «es  immenses  rortîfications ,  tout  cela  est  une 
conséquence  de  la  réunion.  Les  importantes  coostnictioiu  que  nous 
Bvons  vues  et  que  nous  voyons  encore  s'élever  chaque  année,  e(  qua 
complètent  de  plus  en  plus  l'établissement  de  tous  les  services  mili- 
taires, prouvent  que  telle  est  bien  maintenant  la  destinée  de  l'ancienne 
capitale  duTojaume  d'Austrasie.  Nancy,  au  contraire,  es  se  ralta- 
chant  à  la  France,  a  dû  perdre  avec  sea  forlîGcations  toule  préten^ 
tion  à  redevenir  une  cité  guerrière.  Haïs  son  lot  vaut-il  moins  quels 
oâtre?  Il  est  permis  d'en  douter.  Si  elle  est  privée  de  la  ceinture  de 
ses  remparts,  l'ancienne  capitale  de  la  Lorraine  est  libre  de  s'étendra 
indéfiniment  et  doit  attendre  avec  confiance  tous  les  développements 
que  comporte  son  heureuse  situation.  Heti,  sous  ce  rapport,  n'avait 
rien  à  envier  à  sa  voisine  :  mais  les  exigences  de  Mars  ne  lui  per- 
mellent  plus  de  sortir  de  son  enceinte  resserrée.  Avec  les  nouvelles 
conditions  que  les  chemins  de  Ter  et  les  merveilleux  progrés  de  l'in' 
dustrie  ont  créées  pour  Nancy,  les  chances  n'ont-elles  pas  tourné  en  sa 
faveur?  Eji  voyant  ce  qui  se  passe  depuis  dix  ans,  pour  les  deux  villes, 
il  semble  qu'on  puisse  déjà  trancher  cette  question  !...,  Mais  je 
m'aperçois  que  je  sors  de  mon  sujet. 


Si  le  travail,  dont  il  me  reste  à  vous  entretenir,  tient  la  plus  grande 
fi^ix  dans  le  volume  de  la  Société  d'arcbéologie  lorraine,  c'est  pour- 
tant celui  qui,  de  ma  part,  n'exige  qu'an  très  court  résumé,  à  causa 
dQ  genre  même  de  l'ouvrage,  qui  est  un  Dictionnaire  géographique 
de  la Meurthe ,  par  M.  Henry  Lepaga,  président  actuel  de  la  Société 
d'arcbéologie  lorraine  et  archivisie  du  département.  Ce  diclionnaire, 
rédigé  d'après  les  instmclions  du  Ckimité  des  travaux  historiques  et 
des  Soriélés  savantes,  pour  faire  partie  du  Diclionnaire  géogra- 
phigue  de  la  France,  qui  doit  être  publié  sous  les  auspices  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  est,  suivant  H.  Lep8ge,tonl  à  la  fois 
an  résumé  et  un  complément  de  deux  de  ses  ouvrages  antérieurs,  ta 
Stalûtique  et  les  Commune»  de  la  Meurthe, 

Celle  Bomenclalure  par  ordre  alphabétique  des  localités  du  dépar- 
tement de  la  Meurthe,  qui  comprend  toule  la  dernière  partie  du 
7      . 
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volume,  s'arrâte  en  ce  moment  à  la  lellra  H  ;  la  fin  dii  dtclionnaire 
comprenant  les  autres  lettres  ne  sera  publiée  que  plus  t»r<l.  C'est 
lous  dire,  Messieurs,  l'immensité  de  l'oeuvre  de  M,  Lepage  ;  une  pa- 
reille entreprise  suppose  des  recherches  et  des  aoDOtations  de  nature 
à  décourager  les  imitateurs.  C'est  évidemment  le  résultat  du  labeur 
d'un  grand  nombre  d'années  qui  est  donné  par  l'auteur,  sous  la  forme 
aride Rt  bien  abrégée  du  dictionnaire. 

M.  Lepage  donne  d'abord  une  introduction  sommaire  dans  laquelle 
il  décrit  la  situation  géographique  du  déparlement  de  la  Heurihe,  ses  . 
principales  rivières,  son  climat,  ses  couches  géologiques,  l'ancienne 
histoire  de  ses  habitants  avant  et  après  la  domination  romaine,  les 
anciennes  circonscriptions  locales  connues  sons  le  nom  de  pagi, 
eomilalui,  fines,  le  dénombrement  du  duché  de  Lorraine,  en  15^4, 
la  répartition  du  territoire  de  ce  duché  en  bailliages,  les  modifications 
introduites  sous  Stanislas,  enfin  l.i  créulion  même  du  département. 
Cette  introduction  en  seize  pages  renferme  une  quantité  de  rensei- 
gnements utiles,  surtout  pour  nos  voisins  de  la  Heurtbe;  mais  elle 
sera  lue  avec  fruit  par  ceui  qui  voudraient  rechercher  quelles  parties 
du  pays  messin  et  de  rancien|diocèse  de  Metz  sont  maintenant  fondues 
dans  le  département  de  la  Meurthe.  Pour  faire  apprécier  le  mérite  et 
la  difficulté  du  travail  de  M.  Lepage ,  je  citerai  deux  articles  du  dic- 
tionnaire qui  sont  communs  i  la  Meurthe  et  à  la  Moselle  (pages  168, 
169  et  1 75,  combinées  avec  la  pageVllI  des  additions  et.  corrections)  : 
M«'i  [p(yi  de) ,  cootrée  arroiée  pir  il  Moielle  dont  elle  porte  iootedI  I« 
nom  dmi  Itt  iDeieni  dipUnua,  ayiiit  ponr  cbcMiea  la  ciié  de  Heli,  et  dint 
leqnella  fliiept  eDclivii  plusiears  pagi  compris,  en  loialiii  on  en  ptrUe,  dut 
le  territoire  qni  forme  tajoard'hoi  le  déptrlemeni  de  ia  Hcarthe.  C'étateit  : 
1*  le  pugu*  Mtttituti  ;  V  le  p»gut  Satinintit  ;  3"  le  papu*  Ctràereurêiê  ; 
4"  le  pagtu  Searponetuû;  Sf  le  pagut  Searmemit.  Le  premier  de  cet  fugi 
.  est  dilTéTemmeDl  dénommé  oa  qualifié  : 

Pagnt  Moiliniit.  —  En  717.  Uisl.  de  Lorraine,  par  Dom  CaJmet.  Preatett 
I.  Colonne  909. 1"  éditioD. 

Paga*  Motilentl»  —  Vers  77B.  Geila  Epiicopornm    Ueteuiam.   Ibid. 
0)1.60. 

Ducatttt  Motlintiâ  in  Comilala  Meteiu».  —  DMcatvit  Motlingit  i»  Comi' 
tat»  MelenMi.  —  En  783,  Ibid.  Col.  SSt  el  893. 

Paguê  MetliiÈit.  —  En  B18.  Uisl.  générale  de  HeU ,  par  det  relis,  béné- 
diclini".  Tome  lit.  PreuTei,  pige  26. 
Pagui  yuttintii.  —  8S7,  Ihld.,  p.  31. 
Pagut  >l  CamilaluM  Meliiuii.  —  8S3,  Ibid.,  p.  U. 
Pegttt  tl  Cemilalui  MotUtuit,  936.  Ibid.,  p.  6S. 
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Pagut  Moiltntii,  DSO.  Coll.  Si-Georges. 

Ce  pagiu  compremii  li  pirlic  nord  de  l'arrendÎMeHent  dt  Chllui^lJM, 
k  partir  de  Salcoe,  josqu'k  la  )îmiL«  da  dtpariement  len  le  villige  <1« 
Kirlhil. 

HsHelte  [11] ,  rWière  •  platieari  brancbei,  dont  deu  prÏDdpelM  ;  edte 
^i  prend  M  lonree  »  haïuaf  (ymgtt)  eonierve  le  loa  de  Moaclle  ot 
Cramde  dTeie/Ia,  et  rrçoil,  kRemiremoDI,  lei  eeui  de  11  petite  MoMlle  o* 
UoteUotte,  Iiqnelle  ■  sa  lonrce  aa  Graad-Veatron.  La  Hoaelle  trtwne  le 
départemeol  de  la  Uearlhe,  do  aud  aa  nord,  pafSiDt  k  Gripporl,  Bayot, 
NeaTiiler,  Fltvigny,  Pont-Siial-Vineent,  Toal,  Liierdnn,  Fronard,  Pnl-k- 
HooMoo  et  ArDaiilla ,  enire  diDS  le  département  annuel  elle  a  donna  mw  nom 
ei  fa  le  jeter  dans  le  Rliin  k  fîoblenti. 

Motttta.  —  IV*  tiicle.  Potme  d'AnioBe. 

Mmtalia,  —  Table  thiodoiienne  oe  de  Pentioger. 

MtutUa,  —  GnqDiiue  liècle.   Venanlu  Fol-tnaati.  Cami.  III.,  IIS  et 

Flttvivi  Moitlla.  —  En  861.  Wal.  gin.  de  Meli.  Prenvea,  p.  33. 

Moielta.  —  9tO.  Hial.  de  Lorrilne.  Preniei.  I.  eol.  S33. 

Mutait.  —  12IIB.  Ibtd.  11,  eol.  47S. 

Mtuith.  —  iitn.  Tritor  du  Cbartet  de  Lott.  byetta  TaBdémont  Beb, 
B*  3. 

MoumUi.  —  1201.  Ibid.  Ujelte  Chaligny,  vP  3. 

Motiiltf.  —  1328.  Ibid.  Uy.  Pont-k-MouHon,  b«  i9. 

KvzeU».  —  HV7.  Prieuré  de  Flavigoy. 

Mtttth.  —  IM9.  Trèior  dei  eb.  de  Lorr.  Liy.  Pont,  fleh,  III,  n*  H9. 

Obrtnea,  —  Plalemao  itd  uni  dielnt,  /Ihoiiu  ait  er*ditur  Mêttllm. 
Hotilit  Galliuam,  par  Adrien  de  Vahùi,  t67tl,  p.  589. 

D'après  ces  deux  articles,  od  peul  juger  de  la  multiplicité  des  re- 
cherches et  de  l'iuratigable  patience  que  suppose  un  travail  comme 
celui  de  H.  Lepage.  L'ouvrage  du  savant  présideut  de  la  Société  d'ar- 
chéologie lorraine  se  recommande  plus  particulièrement  aux  habi- 
tants de  la  Meurthe,  mais  sera  tenu  en  très  haute  estime  par  tout 
amateur  des  sciences  historiques ,  à  quelque  pajs  qu'il  apparlienae. 


Le  président  annonce  que  sur  la  proposition  de  M.  Guerey 
la  Sociélé  est  entrée  en  voie  d'échange  de  ses  publications 
avec  la  Société  archéologique  de  Laogres ,  une  des  plus  > 
distinguées  parmi  les  Sociétés  de  nos  provinces  de  l'Est. 
La  partie  artistique  des  publications  de  cette  Société  est 
urtout  des  plus  remarquables. 
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M.  Olivier  Uoltez  d'Arros  présente  une  notice  sur  les 
ermites  du  mont  Sainl-Quenlin;  l'heure  1res  avancée  ne 
permettant  pas  d'en  entendre  la  lecture,  il  est  décidé  que 
ce  travail  paraîtra  dans  le  Bulletin  de  la  séance  d'au- 
jourd'hui, aQii  de  hien  constater  sa  simullanéitéavec  un 
article  sur  te  mont  Sjinl-Quentin,  de  H.  Abel,  dont  la 
seconde  partie  a,  ce  jour  même ,  paru  dans  VAuslrasie. 

Voici  les  termes  de  cette  notice  : 

Lorsque,  placé  sur  le  sommet  d'une  montagne,  l'homme  contemple 
le  pays  qui  s'étend  à  ses  pieds,  ses  pensées  s'élèvent  comme  pour  te 
mettre  en  harmonie  avec  la  grandeur  de  l'horiion  qui  l'environDe. 
Alors  toutes  les  impressions  prennent  un  caractère  poétique,  et  de 
la  poésie  à  la  prière  il  n';  a  qu'un  pas.  C'est  un  rapport  intime  des 
sens  avec  le  sentiment  qui  nous  porte  à  croire  que  là  où  la  terre 
se  rapproche  du  ciel,  l'hemme  est  plus  près  de  Dieu.  Ce  sentîipenl, 
nu  pères  en  subissaient  l'influence  avec  cette  Toi  vive  des  premiers 
temps  qui  les  portait  à  idéaliser  la  vie  comme  pour  la  rendre  plai 
digne  de  son  but  divin  ;  les  récits  bibliques  nous  montrent  souvent 
de  ces  hommes  de  foi  se  retirant  sur  les  hautes  montagnes  pour 
offrir  incessamment  au  ciel  des  sacrifices  et  des  prières.  Plus  tard, 
quand  le  christianiEme  vint  illuminer  le  monde,  ces  hommes 
<  selon  le  Seigneur  >  firent  place  aui  anachorèiet  et  aui  trmiUt 
du  moyen  Age  ;  on  les  appelait  atcèta  parce  qu'ils  s'exerçaient 
dans  la  pratique  de  la  piété  comme  d'excellents  athlètes  du 
christianisme  ;  clercs  parce  qu'ils  étaient  considérés  comme  l'hé- 
ritage du  Seigneur;  philosophes  parce  qu'ils  s'appliquaient  A 
l'étude  et  à  la  méditation  des  choses  divines  et  humaines  '.  Quelle 
est  en  France  la  province  dont  les  chroniques  ou  les  traditions 
n'aient  conservé  le  souvenir  de  quelque  ermite  de  la  montagne  f 

La  ferveur  du  moyen  Age  a  choisi  le  point  le  plus  élevé  du  rameau 
des  Antennes  qui  parcourt  noire  pays  pour  y  élever  un  autel  ;  cet 
autel  fut  dédié  à  saint  Quentin  et  c'est  ce  martyr  du  Vermandois 
qui  donna  son  nom  k  la  montagne  qui  domine  noire  ville. 

Pendant  près  de  mille  ans  le  sommet  du  mont  Saint-Quentin 
fut  couronné  par  un  édifice  religieux.  Une  première  chapelle  cons- 

>  Mure  ri.  Dlet.  obIt. 
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truite,  comme  uous  allous  le  voir,  ven  le  milieu  du  neuvième 
siècle,  fit  place,  à  la  fin  du  seizième,  à  une  nouTelIt)  église  dont 
les  ruines  se  vojaient  encore  à  la  fin  du  siècle  dernier.  C'est  aux 
circoostaaces  liistorirjues  se  rattachant  à  ces  édifices ,  que  j'ai 
consacré  cette  monographie ,  dont  je  dois  les  premiers  éléments 
aiii  notes  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  notre  érudit  et  excel- 
lent confrère  H.  de  llardigo;. 

Ce  sujet  était  en  quelque  sorte  inédit  loreque  j'ai  entrepria  de  le 
traiter,  et  c'est  sur  l'intérêt  que  pouvait  présenter  mon  travail  à 
ce  titre  que  je  comptais  surtout  pour  vous  le  faire  accueillir  avec 
indulgence.  Déçu  dans  mon  désir  par  une  publication  inattendue , 
et  même  un  instant  découragé,  je  cède  aux  bienveillantes  instances 
de  plusieurs  de  mes  aînés  dans  celte  savante  Société  pour  vous 
ofDrir  le  modeste  résultat  de  mes  recherches. 

I. 

Il  n'existe  aucun  document  qui  précise  l'époque  de  la  fondation 
ds  la  première  chapelle  du  mont  Saint-Quentin  j  nous  ne  pouvons 
donc  raisonner  que  par  inductions,  et  jusqu'il  preuve  contraire, 
nous  en  tenir  i  des  conjectures.  Il  est  plus  que  probable  que  celle 
chapelle  n'existait  pas  avant  la  seconde  moitié  du  huitième  siècle  , 
puisqu'il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Gorze ,  du  20  mai  lib.  (Cart.  de  Gorae,  bibl.  de  Mets, 
ms.  76,  fol.  I.  —  Hitt.  de  JUeli,  t.  III,  preuves  p.  6).  Cette  charte 
énumére,  en  entrant  dans  les  moindres  détails,  les  donations  faites 
pat  Cbodegrand ,  37*  évèque  de  Hetz,  A  la  nouvelle  abbaje ,  dona- 
tions an  nombre  desquelles  ae  trouve  le  village  de  Scy ,  dont  le 
plateau  du  Sainl-Quentln  a  toujours  fait  partie.  D'un  autre  cAté  le 
plus  ancien  titre  à  notre  connaissance  qui  mentionne  l'église  du 
Saînl-Quentin ,  date  da  11  mal  977.  C'est  une  conQrmation  des 
biens  et  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Meli,  par  l'em- 
pereur Otbon  I)  ;  cette  charte  cite  au  nombre  des  biens  de  cette 
abbaye  l'église  du  mont  Saint-Quentin  c  ecclesiam  in  monte  sancti 
Quiatini.  >  (Arcb.dép.  abb.  Saint-Pierre.—  Hist.  de  Metz,  preuves 
p.  82).  Limité  dans  nos  mvesligations  entre  ces  deux  époques  (757 
et  917)  il  nous  semble  que  la  fondation  de  la  chapelle  doit  être 
aUribuée  à  Drogon ,  20*  évCque  de  Helz,  de  824  à  855.  En  effet, 
ce  prélat  avait  assisté  à  la  translation  du  corps  de  saint  Quentin 
et  avait  consacré  l'église  édifiée  en  l'honneur  du  martyr  dans  ta 
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cs[Hta1e  du  VermaDdois ,  Au^sla  VeromandDoniin  (aujourd'hoi  ta 
ville  de  Saint-Quentin).  11  semble  dès  lors  naturel  de  penser 
qu'ayant  conserrâ  le  souvenir  des  solennités  auxquelles  il  avait 
assisté ,  il  ait  été  ainsi  conduit  à  propager  dans  son  diocèse  le 
culte  dn  saint  qu'il  venait  d'honorer.  Drogon  était  abbé  de  Gorie  '; 
or,  la  village  de  Scy  avec  ses  dépendances  ayant  été  donné,  comme 
nous  venons  de  le  voir,-par  Cbodegrand  à  cette  abbaye ,  Drogon 
avait  donc  tonte  liberté  pour  bâtir  sur  le  mont  Saint-Quentin.  Cet 
emplacement  pouvait  paraître  d'autant  mieux  choisi  qu'il  rappelait 
la  première  inhumation  du  martyr  sur  une  haute  montagne. 

Quoiqu'il  en  soit  de  sa  fondation ,  cette  chapelle ,  assise  sur 
le  point  le  plus  élevé  du  plateau ,  se  composait  d'un  bâtiment 
rectangulaire  surmonté  à  l'occident  par  un  clocher  se  rapprochant 
de  la  forme  bysantioe.  L'abside  était  donc  probablement  opposé 
au  clocher,  et ,  suivant  l'usage  général ,  tourné  vers  l'orient.  Le 
dessin  le  plus  ancien  qui  noua  soit  resté  de  celte  église  se  trouve 
dans  la  manuscrit  autographe  de  Philippe  de  Vigneulles,  le  roman 
de  Garin  h  Lofwain,  appartenant  à  la  bibliothèque  de  H.  le 
comte  d'Hunolstein.  Je  donnerai  une  copie  aussi  exacte  que  pos- 
sible de  cette  précieuse  vignette ,  dont  je  ne  puis  aujourd'hui  pré- 
senter qu'une  esquisse  imparfaite. 

L'église  du  monl  Sainl-Quentin  appartint  à  l'abbaye  de  Sainl- 
Fierre  de  Metz ,  depuis  la  fin  du  dixième  siècle  jusqu'au  com- 
mencement du  douzième.  Trois  chartes  des  empereurs  Otton  II 
(Il  mai  977  et  26  mars  933)  et  Otton  iU  (21  mars  997)  en  con- 
firmèrent la  propriété  &  cette  abbaye  *.  (Arcb.  de  la  Mos.,  aU>. 
Sainl-Pierre). 

Il  est  probable  que  déjà  à  cette  époque  Téglise  était  gardée  pu* 
OD  de  ces  moines  cénobites  comme  on  en  voyait  en  si  grand  nombre 
en  France  dans  le  dixième  siècle.  Les  canons  ne  leur  imposaient 
pas  d'autres  devoirs  que  la  prière  et  l'hospitalité  pour  les  voya- 
geurs. <  L'ermite,  dit  Capeligue  dans  son  histoire  des  Capétiens, 
était  vénéré  par  tous  les  habitants  du  canton  ;  quand  on  le  voyait 
venir  de  loin  ,  appuyé  sur  son  bAton  blanc ,  vêtu  de  bure  comme 
les  serfs  du  manoir,  on  lui  prodiguait  tout  le  respect  qu'inspire  une 


<  Maariue.  Hiit  d«i  éTâquei  ds  Hcu. 

*  Cm  chartei  oit  iU  pidtlUet  dus  let  Prnvu  de  l'hisiDire  de  Hcli.  T.  lU, 
p.  83  et  8B. 
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eiisteace  de  saialeté  et  de  soliUide  ;  l'ermite  était  l'arbitre  des 
différeoda,  le  consolateur  des  affligés,  et  lorsque  les  mages  des 
grandes  passions  avaient  secoué  la  vie ,  on  venait  déposer  dans 
le  sein  du  solitaire  les  secrets  de  la  conression  après  une  existence 
agitée  oà  apparaissait  le  meurtre ,  la  violence  ou  la  confusion  I  > 
Dès  les  premiers  temps  de  sa  fondation,  l'église  du  Sainl-Quentta 
devint  ta  principale  slation  de  la  procession  que  faisait  le  chapitre 
de  la  cathédrale  le  lundi  des  Kogations.  Le  plus  ancien  cérémonial 
qui  nous  soit  parvenu  >  nous  donne  l'itinéraire  de  celte  procession 
dés  le  diiième  siècle.  En  tête  du  cortège  marchaient  les  cinq 
grandes  bannières  rouges  du  chapitre,  portées  par  une  déput»- 
tion  du  village  de  Woipp;  :  la  première  était  celle  du  Graoully  qui 
alors  figurait  solennellement  dans  toutes  les  cérémonies  de  la  ca- 
thédrale. Venaient  ensuite  successivement  :  trois  acolytes  vêtus  de 
blanc ,  les  deux  premiers  portaient  de  petits  gonfanons ,  le  troi- 
sième une  croix  élevée  ',  un  clerc  d'autel ,  les  épaules  couvertes 
d'un  pallium,  et  portant  ouvert  le  livre  des  évangiles;  le  princier 
du  chapitre  ;  un  grand  reliquaire  porté  sur  les  épaules  (fentrum) 
par  deux  prêtres  vêtus  des  belles  chappes  des  jours  de  fête,  à 
ebacun  desquels  on  donnait  deux  denien  ponr  remplir  cet  office  ; 
enlin  le  clergé ,  les  chanoines  et  le  peuple  '.  Dans  cet  ordre,  la 
procession  sortait  de  la  ville  par  la  porte  Serpenoîse ,  faisait  une 
première  station  à  l'abbaye  de  Sainl-Symphorien ,  passait  le  pont 
de  Uouiîns  pour  monter  la  cAte  de  Scy ,  faisait  une  seconde  station 
dans  l'église  S:iinl-Remy  de  ce  village,  et  enfin  arrivait  par  le 
plateau  à  h  chapelle  du  Saint-Quentin.  Après  s'être  arrêté  asseï 
tongtempa  dans  cette  église ,  le  cortège  se  remettait  en  marche  dans 
le  même  ordre ,  descendait  la  cdte  au  pied  de  laquelle  il  s'arrê- 
tait dans  l'abbaye  de  Saint-Harlîn  ■,  et  rentrait  en  ville  par  le  pont 


*  CodtL  liiinitraiD  Bogationibnf.  Ditiime  siècle.  (Bibl.  UtVt,  minasc. 
in-*',  P  10.) 

■  Ceremoniate  iniiquain  ioiignii  eecl«slK  mcieosii.  Douiiime  siècle.  (Bibl. 
HeU,  mtiiaic.  îu-fol.  C.  7,  TCrso  91  et  suif.)  « . .  .Butlici  de  Gaiperio  dpbel 
ferre  ta  proce»ione  oiiiora  veiilla.  Veiilla  tut.  îlld  i  eai^sumilile  feri'  ctp' 
dncooi»... .  etc.  n 

■  Abbije  de  béDédielini  gitais  nir  It  rive  droit*  de  11  Uotclle,  k  eaviron 
ue  demi-licDe  de  Ueii.  Elle  foi  déirHJie  par  l'ordre  des  migiilrali  de  HeU, 
tor>datiigedel4«. 
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des  Morts.  Avant  de  rentrer  i  U  cathddrate,  m  domo  Set.  SUpkmi, 
la  procession  stationnait  encore  dans  les  églises  Saint-Marcel , 
Saint-Vincent ,  Sainl-Amele  ,  Saint-Polieucle ,  Sainl-Médard  , 
Saint-Georges,  Sainte-Croit ,  et  enfin  Saint-Gorgon.  Pendant  les 
deux  autres  jours  des  Rogations ,  on  visitait  toutes  les  autres 
églises  de  la  ville. 

II. 

Placée  entre  les  quatre  hameaux  de  Scy,  Chazelles,  Plappeville  et 
Longeville,  la  nouvelle  église  devint  bientôt  leur  paroisse  commune. 
Les  chapelles  élevées  i  Scy  et  à  Plappeville  sous  les  vocables  de 
saint  Bemy  et  de  sainte  Brigitte  n'étaient  pas  régulièrement 
desservies,  et  ne  furent  que  des  annexes  de  l'église  St-Quentin , 
dont  l'abbé  de  Gorze  était  déciinaleur;  la  chapelle  Ste-Brigitte 
de  Plappeville,  construite  vers  1040  ',  appartenait  à  l'abbé  de  Saint- 
Symphorien  :  elle  devînt  au  XII*  siècle  un  sujet  de  litige  entre  ces 
deux  abbés.  Le  village  de  Plappeville  se  composait  de  dix -sept 
taanses  et  demie  *,  sur  lesquelles  la  chapelle  Ste-Brigitte  prélevait 
la  moitié  de  tontes  les  dîmes;  c'est  ce  qui  constituait,  avec  les 
ebiats  ou  offrandes,  ses  appartenances,  propriété  de  l'abbé  de 
Gorze,  comme  décimateur  de  tégtùe-mère  Sl-Quenlin.  La  pos- 
session de  cette  chapelle  était  donc  plus  onéreuse  que  lucrative 
pour  l'ahbaye  de  Saint-Symphorîen,  puisqu'elle  était  obligée  à 
certaines  réparations  d'entretien,  quoiqu'elle  n'en  perçût  aucun 
revenu.  L'abbé  de  ce  monastère  ne  tarda  pas  â  se  lasser  de  cet 
élal  (le  choses,  et  s'arrogea  le  droit  de  prélever  les  dîmes  i  Plap- 
peville. C'était  attaquer  oavertement  les  droits  de  l'abbé  de  Gorze, 
qui,  pour  les  fkire  respecter,  se  vit  dans  la  nécessité  de  recourir  i 


<  EallJS,  l'ibbé  de  Goru  dieliri  qa'll  tnil  le  droit  dereUnirlei  tppir- 
ICMDcei  de  II  chepetle  Sainle-Brigitle  qu'il  postédiK  dcpoJi  iéjk  cent  onj,  ce 
qn'il  fuit  prêt  h  prooier  pu  du  témoiiu  irricoskblct.  (Vojei  plu*  loin  li 
«bina  d'ÉileDDC  de  Bar.) 

■  Lt  nanit  {ta  Itlin  matutu,  mannni,  de  maitert,  deneorer)  iliil  diDi 
Im  premltri  tcnpi  de  U  féodilité  la  meiure  de  terre  jagit  nfceiitire  pour 
filre  viTTe  ma  homme  et  m  fimille.  Elle  le  eompoiaii  de  12  arpeaU.  Tont 
boume  poHédiBi  3  mamei  dtTait  en  pertoune  le  eerTJce  militeire.  Il  ee  faut 
pu  confondre  cette  meinre  agraire  avec  la  mtntt  (écrite  quelquefuii  mania), 
portion  de  revenu  d'ao  pritit,  d'un  abbé  on  d'une  eonuBDUBté,  tScelêe  h  ti 
Itbie  on  i  l'entretien  de  ecax  qai  en  jaaiiiaient  (nenta). 
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l'autorité  épiscopale.  Etienne  de  Bar  lui  donna  raison  et  d^IdiV, 
«n  1143,  que  celle  chnpelle  avec  ses  dépendances  et  ses  revenus 
■pparlenaient  légitimement  à  l'abbé  de  Gorae  qui  était  alors 
Wirrîcus  >.  Celle  charte  ne  sufBl  pas  pour  étouffer  les  prétentions  ' 


■  De  PapiniKa.  Slepbanni  d«i  f  rilii  lancle  meUcniis  ccde.  cpe.  omnib  ; 
eaUiolîee  Idii  cullorib;  inppeunm.  DiBina  nos  ideo  grt  id  b*ne  poDliGctieoi 
dtguiuie iBblimiTit.  nlcnri  pTigiSi  cireiBUtatn  eecUram  artram  pvidcrem.  el 
qasabeit  tjmmioqr  oppresiloae.  iJtc  preliLOfDegligeDlii  ibtRiaiiqi  di*pen« 
mol.  EÛ  dei  tdiulorio  C0D|re|[krn  ilq  ;  coDBnatrc  et  rebrnarc  cOTarcmui.  El 
ppler  qaamdKtt  e*pell(m  ée  p* pifilli  in  boatini  bcite  brigida  Tirginia  dicatiin.' 
«ladeccUmdeiaDcloqniaiinodeijepliDeatéeam  noniiis  tbtiiiosib  ;  cd  XVII 
iBiDtii  el  dimidio.  niEdJetaicin  obmiDin  dtcimanim  et  ioiap  metlieiatem  miaou 
deelme  ejusdcm  ville  cou  dole  eapelle  prinomiDale  ecelè  qne  ni  miler  ipdu 
cipdie  rceoMignaTimu,  iiq  ;  ■nelorîtale  nrl  coofirnUTlmB).  de  bac  iiqaidea 
cappella  inier  domoâ  abbitem  gonieDieai  ad  eains  Tidclicei  eeDobiam.  eeell 
(et  qaiDlinl  pliael  eliaDCti  ilmpboriiai  abbatem.  qnetlio  *lq  ;  diiieniiio  oria  eal 
et  (Die  prenUam  Diim  deleia  *iq  i.icDliiala  Abbai  liquldem  lei  limpborian' 
coaqaerebilur  ilq.;  Trclatnahai  qaod  eapetia  ilta  eam  laii  appeDdieiii  dehent 
■d  (celtm  laam  pliaere.  E  coDirt  abbai  gnnieniis  acceplo  cenillio  «na  rcspoo- 
dil  qaod  eceli  iB(  iasle  atq;  Ifgiliaie  eandetn  eapellam  cumoaith  appeodidi* 
p.  ceolnn  anaoa  lennerat  itq;  poiiederil.  el  boe  cam  fdaaeis  teilib;  quib; 
hiK  manifettan  erat  probare  pirata»  fueral.  Qaod  ili  judicio  totjai  ijDod) 
indieilam  Ml.  Pericli  g*  reelo  ordioa  bic  pbitione  domnui  abbii  gonlcMit 
CUB  Hi  eeeti  dos  rogaTJt  ul  biDDÎi  arm  eam  domiBo  leoderico  irchidiacoDO 
iDp.  hoe  poo'en'.  et  De  iDipli»  JDde  iiquieiiretvr  Dra  iDcloriliie  coolrmnw. 
GdIdi  0  pcibH  iDioeales'.  preDoalBatam  capellan  can  iopridietii  appcMlitiéi 
et  declmii  el  dole  ccoobici  g«nieD>i.  et  Wirrico  abbl  el  frilrib;  ekadeiB  toel 
lan  taiDrii  qaim  preieolib  ;  reconiigDiTiiDDi.  italDcale*  intup.  ora  lOCloriliM 
al  Dilli  omDiDo  bominâ  lieeii  prcdMlnia  eenobinn  leo  -fritrei  ibidem  d( 
degeniei.fDp  bot  lenere  perlarbire.  THire.alq;  iiiqT]elarfl.halniliiq.;pagiDt 
lerirm  ilibilientu  sigilli  iri  impreiioDe  ligoamn*.  et  lab  iniibemaie  Dro  hoe 
bot  nnn  ilalotù  conArDunlei  in  ppelnom  corroboriniDS.  Sine  li  qua  ee«l*u- 
tîci  Dt  itculirii  prona  contra  hoc  aller  ag"*  piompteril  a  eûmoDione  ic(  de' 
CMI6  «egreganiQa  coin  diiboli}  et  angetis  eios  Ignib  ;  el  aie  cracliDdaï  rcser- 
▼etor.  Sub  bie  Beolealia  omne  decimi  itodii  de  vlealo  laeey  qaaai  petr.  mile* 
tnaiile  el  Tioleiler  oeeupireral  onde  poilmadom  ecclè  gonieoii  iiliitecit  el 
reddidll  eanOrmama»  el  eorroboram,  ad  ampliurii  eliim  Bnnilalia  iocnleallo* 
men  FDbiolita  sanl  nomini  lesliom  qui  hole  probilloat  ÎDlerfueruDl.  Dos  teo- 
dericni  primieeriua  el  ircbidiaconai.  Domnas  philippns  dreanua  et  ircbidia- 
coDia.  Boeelio'  arcbldiaconoi.  Ilagisler  Watlerins  arcliidiiconns.  Abbas  aiaeli 
TÎBecDIi.  Abbaa  ici  Ariolpbi.  Abbas  sascli  ClencDlis.  Abbai  sel  Uirlini.  Athero 
cDitDs  taocte  mirie.  Wirnenu  epl.  cipelliDDa.  Drogo  soleirdva  prb'i  TIicd- 
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de  l'aUé  de  Saiut-Symphonen.  Iscmbalde,  successeur  de  Wîr- 
ricus,  en  appela  au  pape,  qui  alors  traversait  la  Lorraine,  se 
readanl  à  Trêves  où  il  devait  tenir  un  concilR.  Eugène  III  confirma 
le  rescrit  pastoral  d'Etienne  de  Bar  par  une  charte  datée  du  VI 
des  kalendes  de  février  1 148  '. 

Cependant  ootre  chapelle  avait  eu  un  jonr  de  splendeur  auquel 
u  modeste  existence  ne  semblait  pas  devoir  la  destiner.  C'est  en 
1130;  l'surore  parait  à  peine,  que  sa  cloche  s'agite  déjà  à  grandes 
volées,  et  fait  retentir  les  solitudes  du  Salnl-Quentin  d'échos 
inaccouiuniés  ;  son  abside  s'illumine  comme  aux  plus  grandes 
fêtes;  une  troupe  déjeunes  lévites  vêtus  de  longs  surplis  blancs 
gravit  la  montagne  à  travers  les  bois  de  Saint-Martin  et  les  sentiers 
d'aubépine.   Bientôt  ils   font   résonner  le   sanctuaire   de   chants 


d'Ie'  prb  da  t;e.  Wirritui  nouchoi  et  prapoiiui  de  tyt  tbiai  iadei  meUcotU 
.  albl'  icibhiio.  Willenii  camereriai  Bicbirdag  de  rioporl.  GotErridna  gor- 
lienH*.  Caao.  Willer'  fr'  tins  Cootlinlinni  riimbtldua.  RodalTai.  Wildricai. 
Anne  «b  inuraitioDe  dai  H.  C.  XLII]  lod.  VI  EptcU  lit  Innocenlio  pp  pre- 
prefidenle,  CoDrado  rege  ttlicit  regarnie.  Sriplt  p  oiinû  lebaldi  idoieem  donn' 
Teod'id  uocell.  {Csrt.  Cori.  p.  313.  Bibl.  Ueti,  Ui.  77.} 

*  Prioil.   aiutde  dt  papi  viUa. 

Eagenu  epe.  ttmt  servo^'  dldilectii  flliii  Iiembildo  ebbati  gortieneli  mona- 
sterii  cjniq  ;  fratrib  ;  Mit.  et  appllcbbn  vemenler  *d  nos  duo  de  frib  ;  nrif 
alblD*  videlicet  cl  Wirrirat  liltcrarnm  TBDCrabiliB  frîb.  nii  siephiDJ  nielleaaii 
Cpl  resmpttt  nob.  repreienlarunt.  lu  qno  eoDliDebd  quod  iolEr  Wirricâ  tant 
gonienien  abbalem  el  Bancti  symphorito[  abbalem  lup  eapettam  saacie  bri- 
(idc  de  papiiilla  qnesllo  arlm  et  anie  ipiini  prnetitîtm  venlilda.  Andilii  anlt 
Bl'l;  ptni)  ritionib;  el  diligenler  iaqniijlis.  tolini  ijnodi  iadilio  vidlcalom 
•Il  eipelliin  tptim  com  ODuIili  oblitlonibui  el  medJelate  omninm  decimiran 
de  XVII.  maïuis.  el  dimidio.  et  insup  medieitié  minote  (leeicm  eiidem 
ville  eam  dote  ipsius  eapelle  ad  eecltm  (aDCii  quinliai  de  liej  que  est  ailler 
Ipaiiif  eapelle  et  de  mre  goniensii  moniaierii  èe  disnoBcitar  ipectilis  plinere. 
Qaia  g'ari  oEBcii  :  qae  vidicii  veriLile  decisa  annl  in  toi  siabililile  Qrniare  nos 
cappellim  ipiim  enm  tnpndicUi,  pDominale  ecclé  aaDcIi  quïnlini  el  gonienii 
moaaiierio  (icDt  in  e[nsdè  meleosis  epl  prueDiîi  p  Tidiliam  loiias  i^oodi  iaaie 
ad  iodicila  eal  conSrmiaïaa  el  preienlî  icpli  pigioi  roboramai.  BichilociLBiu 
el  loUm  decimam  alodii  de  tacloliBcel  quam  ad  \a  nrt  moDiaterii  ptiDealem 
pelriu  niilei  violeol  oecapiiim  cù  saliBrictionc  reddidil  gorijensi  moDislerto 
MDflmiim'.  Si  quia  lalem  buîD»  are  coufirmiliODÎs  pegiaim  acient  eonira  eam 
leneTe  Tenire  lemplaveril.  indigaalioDem  omnipolenlie  deî  el  beiloif  pelri  Cl 
paali  iplof  *e  nOverit  vieDriarù.  Dit'  apnd  vicù  VI  Ki.  tet.  (CirL  Gorf> 
p.  S16.  Bibl,  de  HeU,  Hi.  76}. 
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d'allégresse.  La  cathédrale  de  Metz  cède  pour  un  jour  ses  droits  1 
la  modesle  chapelle.  Ce  ne  sont  plus  d'humbles  pèlerins  agenouillés 
devant  sou  autel,  c'est  un  évgque  qui,  de  son  siège  pontifical, 
coorère  solenoellemenl  les  ordres  à  de  pieux  acolytes  ;  c'est  Etienne 
de  Bar  qui ,  envoyé  par  le  pape  Caltxle  II ,  a  vu  son  autorité 
méconnue,  et  proteste  contre  l'insubordiiiation  du  troupeau  confié 
à  sa  garde ,  en  accomplissanl  en  Ibe  de  la  ville  insoumise  sa 
mission  apostolique  i. 

L'abbé  de  Gorze  élaît  décimatenr  et  collateur  de  régïîse  de 
St-Quenlin,  paroissiale  des  quatre  villages  de  Scy,  Plappeville, 
Longeville  et  Chazelles  :  comme  décimalour  il  était  obligé  d'entre- 
tenir le  cbœnr  et  le  cancel  ou  sanctuaire  de  l'église,  de'  roumir 
les  objets  nécessaires  au  culte,  et  de  payer  au  curé  le  trailemeat 
sppéié  portion  congnu*  ;  il  se  dispensait  de  ce  dernier  devoir 
en  lui  abandonnant  comme  Truits  de  l'autel  les  aumAnes  et  les 
fondations.  Au  commencement  du  XIII"  siècle,  ces  revenus  acquirent 
une  si  grande  importance  que  l'évéque  et  le  chapitre  de  Metz 
demandèrent  instamment  aux  abbés  de  Gorze  qu'ils  leur  cédassent 
cette  cure.  En  1S19,  un  abbé  nommé  Oliverius  fit  droit  aux 
requêtes  réitérées  de  l'évéque  Conrad,  et  donna  par  pure  eivililé, 
au  chapitre  de  la  cathédrale,  l'église  et  les  chapelles  y  attenantes 
fu'tf  avait  le  droit  de  retenir  pour  te  tout  et  jusque»  à  la  clef. 
Par  cette  donation,  Oliverius,  tout  en  distrayant  l'église  de  la 
collation  qu'il  en  faisait  au  curé  pour  la  remettre  au  chapitre, 
se  réserva  les  dîmes  o  quas  anle  donationem  islam  percipiebat  '.  > 
Le  chapitre  perçut  dorénavant  tout  ce  que  percevait  le  curé,  plus 
quelques  dîmes  appartenant  à  l'église  Ste-Brigitte  de  Plappeville. 

c  predicio  quidem  metensi  capilulo,  hoc  solum  ibidem 

(iil  est  in  ecclesia  sancti  Quintini)  percipient  quod  proprius  pastor 
percipiebat,  sciticet  bénéficia  altarium  et  dotes  eorum ,  et  quasdam 
décimes  ad  eclesiamsanctasBrigillie  de  Platteville pertinentes...  > 


■  Ucuriste.  Hîil.  dei  évCqau  de  Ueti. 

■  Da  Utin  crmgruut ,  coQTEnible.  Le  lernie  einonique  de  portion  eangrue 
l'appliquait  h  li  peuaion  que  les  groi  déctinatenrB  iltienl  lenua  de  faire  an 
detBEmnt  d'oae  euro  dont  le  revenu  éUil  au-deiious  de  300  livres. 

>  Noua  d'iïdiu  pa  retrouver  eetle  charl«  jmporianie,  qui  doli  se  IrooTcr 
au  arcbives  dépariemcDialei  (abb.  de  Cane)  ;  dods  n'en  afoas  qa'nn«  ira- 
dnetioa  aiuz  miuvtiie  et  qaelques  exlrails  qne  nous  ■  eommoniquis  H.  de 
MirdigDj.  Elle  donne  de  précieux  dtuili  lar  les  collaliona. 
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C«lle  donation  fut  confirmée  par  l'âvéque  Conrad  la  mâina 
année,  et  peu  oprès  par  le  pape  Honoré  III.  (Arcb-  de  la  Uos.  — 
Inv.  des  arch.  de  la  cath.,  p.  99). 

Le  chapitre  de  la  cathécirale  retint  le  litre  dt  euré  primitif  de 
ta  paroisie  Saint-Quentin  '  el  conAa  la  cure  k  un  bénéficié  qui 
dut  habiter  Scj  et  administrer  sous  la  baule  surveillance  d'un 
archipréire.  11  résnlla  de  cet  état  de  choses  des  conflits  continuels 
d'une  part  entre  l'abbé  de  Gorze  et  l'arcbiprètre  dont  les  droits 
mal  déterminés  étaient  entre  eux  un  sujet  permanent  de  froisse- 
ments ;  d'autre  part  entre  t'archiprétre  et  le  curé  bénéficié,  i  cause 
de  la  subordination  i  laquelle  était  soumis  celui-ci  ;  et  enlin  entre  les 
échevins  réciproques  des  villages  qui  relevaient  de  la  cure  el  doat 
les  anciennes  prélenlions  n'avaient  cédé  ni  aux  inslruclions  des 
évéques  ni  aux  bulles  des  papes.  C'est  pour  mettre  un  è  loua  ces 
conQits  que  fut  édictée  vers  ie  milieu  du  treizième  siècle  une  charte 
déterminant  les  droits  el  les  devoirs  de  l'abbé  décimaleur,  de 
l'archiprélre,  du  curé  et  des  échevins.  Nous  reproduisons  l'n  ex- 
tenso cette  pièce  Irës-curieuse  au  point  de  vue  philologique  et  d'une 
assez  grande  importance  historique  *: 

•I  Ct  sOBl  lei  droit  quon  riportcl  k  Saint  QacnliD  pour  toute  II  pirroch* 
iHqoelt  droii  lei  Eicheviat  d«  S  Qnealin  q.  q.  Ici  inieiil,  riporteol  chetun 
ai  ijoe,  dont  il  y  ■  deoii  «icheviai  ■  City,  el  na  eicheiia  t  IiODgeville,  el  Itutre 
eiebetiu  ■  CheiellB;  ei  lesqaelt  drois  lïidils  eacbevim  sontieiiaeDl  pour  droit 
et  loot  idei  leaol  lonr  devttérieni,  «t  iDCor  deux  eschcTins  de  laile  firi<  qui 
lODt  a  rapontr  lei  droii  cjiprei  «fcrltt  el  nyaol  a;  prclgBcl  al  ne  doienl 

H  Primier  li  «rchiprcilre  poil  leair  ehetcia  ose  foii  en  taa  (il  I J  pl*it  rOTÎ- 
titer  l'églLie,  el  doit  venir  en  luBtel  da  earey  de  Gcy  li  i>j*  ei  )j  qasrly  Tient 
On  ne  ie  chiise  mie  en  TOje.  Si  ly  ircbipreilre  vient  l(  mil  il  doit  faire  aitader 
par  ie  cnrey  les  ctcheiiaB,  et  doit  ly  carey  poreigner  l'irehiprcBlre  el  ■■  caa- 
pagnie  deiiaEdits  el  le*  Egrlieiini  de  vivres  ceue  nuit,  el  lei  chevili  dadll 
aribiprulre  de  foin,  de  licliire  el  d'ivoîne.  El  li  li  trchipreaire  ne  vient  li  natt 
et  il  viCDfDet  le  loodemain  totil  cnrey  le  doit  Kouverner  et  porcî§nier  de  Tivre 
loi  el  I*  eomptgoie  el  lei  ebevila,  et  lesd  escheiins  en  la  manière  deunsd. 

•  IteiD  q  t  li  archiprealre  vient  en  ta  proche  poor  Ion  revi«il«r,  il  eti  eorey 


■  TeraiM  d'an  mémoire  de  1705  eontrt  l'tbbaye  de  Gone.  (Arcb.  parti- 
«•likre»  de  U.  de  Uardigny.) 
*  Paal  Feny.  ObienaUou  lécnUirei  ZIT.  S  033. 
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paorlejMr  qa'il  lient  md  iiAe,el  mdI  loolet  eMbeiitM  iMUMdctqiibTlVDt 
an  ta  prodie  it  ce  joiqnei  •  tut  qnil  venu  cat  uMToir  pour  na  jour. 

■  lien  letd.  etcbeviDi  doient  eilir  ong  doien  ang  sequeiionr  letqaeli 
doienl  etirc  ebairoDMiel,  et  iMqutl*  doifD  «I  (cqnislour  doif ni  eitre  k  Pltpe- 
ville  ij  iDi,  ■  Cie;  ij  ini,  »  Cbtielle  ang  an  cl  ■  Loageville  nng  an.  C'eil  aice- 
Toir,  ion  le«  Iruvcl  en  eheiMn  deid"  lille*,  «I  ton  ne  lei  IruTCi  en  Inné  deid*" 
tilieg  on  Ion  pranl  eo  l'anire  et  «on  ne  let  ;  pael  ironTer,  1m  «acheTini  n'en 
ont  anire  chois  k  (aire. 

H  Iiem  le  doien  doit  porter  en  l'bailet  l'arehipreilre  cheiean  on  qnil  toit 
menant  Ion  jonr  de  la  S"  Ettienne  londcmain  de  noe!  |j  iticri  de  lin  ij  cha- 
poiia  et  ij  Foweties  qoe  pnenl  bien  Talloir  le»  ij  di  m.  et  li  archipreatrc  li  doit 
doDier  k  boire  et  a  mangier  et  donner  as  départir  nag  eonaiel  an  prix  de  iij 
naill.  on  di  ij  di  meu. 

■  Itm.  li  acquaitonr  doit  donner  and.  irthlpreitre,  m  enrey  et  ini  eaehe- 
«iu  loadeiuin  qa'oB  lient  le  fine  V  B  de  Meti  pour  deipendr*  M  il  le*  d<rit 
Tcpranre  eax  premiiru  amendes. 

K  IiD).  lIooEcigncnr  t'abbc]i  de  Goru  doit  retenir  li  Grej  et  le  Uitiel  de  Citj 
al  la  Nïif  du  moutiier  de  Ciry  el  loigneir  U  grotte  corde  de  la  grotte  cloiche 
de  Cie;  et  le  enre^f  doii  retenir  le  chaaul  du  moniiier  de  Cie;,  el  ledit  abbey 
doit  donner  cheicao  an  cnre<r  de  Cie;r  ?<■!  que  ce  toit  xl  tola  de  Meli. 

u  Itm.  HoDseignenr  l'abbej  de  Gorie  doit  retenir  Ion  montUer  de  Si 
Quenlin  don  toici  en  jniqae*  bTa  cleif. 

u  Itm.  Honteigneor  l'abbe;  de  Gorie  doit  eaeor  la  joir  de  Fatqaes  ewi* 
maniai  j  neol  de  tIq  a  Cie;  et  denij  men  ■  Cbaielle  et  demy  men  •  Longerilla, 
et  demy  men  a  Uonlin,  el  j  mea  a  Letiy  lin  boin  el  toaffixanl. 

u  lua.  oal  encor  ly  enré  ai  le*  etebevint  tar  lei  diymet  de  Haix  ef  de 
Preitle  il^j  paU,  eeal  a  tavoir  ij  ptli  en  baix  el  ij  pili  en  Preille  cesl  a  taToir  pour 
eteican  pali  ij  itiert  de  vin  de  lelle  lalonr  com  il  Tanll  qoint  on  lïeTe  lei  dey>- 
ne*  «tue  pnenl  ni  ne  doitnt  rbcican  lei  dejmouTiqoi  lieTenlDnlieTerontletdll 
dijnet  tenir  naît  detdi  diymet  Uni  qo'ilt  ayenl  cheicon  fait  ftniey  en  la  nuin 
de«c«cbeTifM  et  encor  payer  ponrcheteon  pal  ij  ilieri  de  rln on  lonrner  boDBi 
xnrieit  en  la  oain  dn  Curey  el  det  BtebeTint  don  ptili. 

■  lun.  ont  cneor  li  eireit  et  le*  eiehefint  lor  lat  deymei  de  Goru  qsllt  ont 
k  Ciey  ebeacan  demy  meo  de  lia  en  vendange  quant  oa  lere  l't  deymei  de  vto 
et  snr  Ici  mtmet  deymet  ij  boni  tliers,  eett  a  t«Toir  ij  Blien  a  Ciey,  |j  tliert  a 
Longcf  îlle  aoxqneli  bonitieri  el  an  demy  men  de  vin  U  cnreit  lit  et  doit  tvoir 
ta  meite  el  lei  etchetiot  l'eoire  meiiie.  <i 


Celle  charte  ne  déterminait  pas  Ibs  droits  respectifs  de  l'archi- 
prétre  et  du  chapitre  sur  les  bâuélîces  de  l'autel.  Ce  point  devint  un 
Qouteau  SQJet  de  contestation  :  le  chapitre,  représenté  par  son  lr<i- 
eeniier  (espèce  de  trésorier  chargé  de  percevoir  les  reveous),  sou- 
tenait qu'il  avait  droit  aux  aumdues  et  aui  fondations,  puisque  les 
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réparations  de  l'église  étaient  à  sa  charge;  le  curé  de  son  côté  pré- 
tendait que  ces  revenus  étaient  de  plein  droit  la  propriété  du  desser- 
vant, qui  doit  vivre  de  Vaulel.  Ces  conflits  ne  cessèrent  que  par  nn 
accord  qu'ils  firent  en  1478.  (Arch.  dép.,  Inv.  des  Arch.  de  la 
calh.,  p.  451).  Par  cet  accord  le  curé  pouvait  jouir  de  tous  les 
bénéfices ,  à  condition  de  pajer  annuellement  au  trcscensier  la 
sofliine  de  vii^t  toi»  messins. 


m. 

L'église  du  mont  Saint-Quentin,  par  sa  position  élevée,  fut  ex- 
posée i  souffrir  plus  que  toute  autre  des  malheurs  de  la  guerre  ; 
c'était  à  la  fois  un  point  de  mire  pour  les  handes  de  pillards  et  une 
position  stratégique  pour  les  ennemis  de  la  ville.  L'histoire  nous  a 
conservé  le  souvenir  de  cinq  désastres  qu'elle  eut  à  suhir  depuia 
le  quatortiëme  siècle  jusqu'à  la  révolution.  En  1363,  lors  de  l'inva- 
sion dans  te  pajs  de  Uelz  des  Grands-Bretons,  une  horde  indisci- 
plinée de  ces  bandits  vint  camper  sur  le  Saint-Quentin,  après 
avoir  jeté  le  désordre,  entre  Neuville  et  Saint-Nicolas,  dans  les 
armées  réunies  de  l'empereur  et  du  duc  de  Lorraine'.  L'église  fut 
enliërement  dévastée,  et  les  traces  de  celte  dévastation  n'étaient  pas 
encore  effacées  quand,  peu  d'années  après,  en  1386,  elle  fut  ruinée 
de  fond  en  comble  par  les  troupes  de  Gueirheard  de  Blancquen- 
heiffl  ,  seigneur  de  Chaistillers,  aventurier  qui  mit  è  feu  el  A  sang 
plusieurs  villages  du  Val. 

Dès  lors  la  cure  du  Saint-Quentin  cessa  d'avoir  une  existence 
propre ,  et  se  confondit  avec  la  cure  de  Scy  *.  L'église  de  Plappe- 
ville  d'abord ,  ensuite  celles  de  Chazelle  et  de  Longeville ,  furent 
successivement  érigées  en  paroisses,  et  cessèrent  de  relever  de  leur 
ancienne  métropolitaine ,  sur  laquelle  l'abbé  de  Gorze  ne  conserva 
plus  qu'un  vain  titra  de  décimatcur. 

Cependant,  afin  que  la  procession  prescrite  par  le  cérémonial  de 
la  cathédrale  pour  les  Rogations  put  stationner  comme  par  le  passé 
sur  le  mont  Saint-Quentin ,  l'autel  fut  relevé  sous  l'abri  d'une 


I  OHg.  de  la  naiiOD  de  Lorrain*,  par  le  P.  Beaobl  Picard,  p.  SBB.  — 
Bug.  CkrOD.  p.  liH. 
<  lavmlaiie  da  arcb.  de  la  ealb.,  p.  0. 
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modeste  cbapelle.  C'est  alors  que  le  chapitre  préposa  un  ermite  à  la 
garde  de  ces  lieui  '. 

Pendant  les  démêlés  iocessammeat  renouvelés  entre  les  Messins 
et  tes  Lorrains,  et  les  guerres  qui  s'ensuivirent,  de  1444  à  1490, 
l'occupation  du  Saint-Quentin  par  les  armées  ennemies  n'erapécha 
pas  la  procession  des  Rogations  d'avoir  lieu  comme  en  temps  de 
paii  :  quand  en  effet  les  positions  slralé^ques  empêchaient  les  Mes- 
sins de  gravir  la  montagne ,  tes  Lorrains  s'acquitaient  eux-mêmes 
de  ce  devoir  religieux.  Cette  exactitude  si  scrupuleuse  que  mettaient 
les  Lorrains  à  conserver  les  pieux  usages  des  pajs  qu'ils  occupaient 
en  ennemis,  pouvait  donner  lieu  d'espérer  qu'ils  respecteraient  pa> 
tout  les  églises.  Malheureusement  il  n'en  fui  pas  ainsi  ;  chez  les  Lor- 
rains l'homme  dévot  n'avait  pas  dépouillé  le  soldat  barbarei'll 
chapelle  du  Saint-Quentin  fut  pillée,  et  le  pauvre  ermite  qu'y  avait 
installé  le  chapitre,  massacré  au  pied  de  l'autel.  Quand  la  paix  fut 
signée  en  t59U,  on  entendit  à  Meti  une  chanson  populaire  que  nos 
chroniques  nous  ont  conservée,  et  dans  laquelle  les  Messins  deman- 
daient ironiquement  aux  Lorrains: 

Qa'avii  Tooa  ea  penije  de  Mn, 

A  TOni  lenir  Bar  Saincl-QueDlïaT 

Vous  ne  pooti  rien  mEflilre 

Ne  gkiogDÏer  de  noitre  balUa. 

{Chro».  da  Metx.  Hng.,  p.  BI6.) 

Jje  plateau  du  Saint-Quentin  n'était  pas  seulement  an  lien  dfl 
prière  ;  non  loin  de  l'asile  de  Dieu,  sur  une  petite  éminence  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui ,  s'élevait  un  monument  consacré  à  un  tout 
autre  usage  :  le  gihet,  instrument  fatal  de  la  haute  justice  du  val  de 
Heti.  En  1490  les  Lorrains  renversèrent  celle  potence;  elle  fui 
brûlée  par  les  gens  de  Se;,  qui  probablement  avaient  quelque  grief 
contre  la  justice.  L^  Hessins  ne  manquèrent  pas  de  reprocher  au 
dac  de  Lorraine  un  acte  aussi  peu  digne  d'un  prince  : 

Caidiés  von»  avoir  fiit  nillance 
D'aller  ibeitre  noslre  jutieeT 
C'ctl  k  ang  priDce  ponre  veageRoee. 
Qae  de  soj  meitre  à  on  tel  offlee. 


*  GollUioQ  it  rermilage  hile   k  an  frère  Anudgin  par  Otto 
{id.p.99). 
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«os 

Le  gibot  fui  re|>laGé  peu  de  temps  après. 

C'est  aussi  sur  le  mont  Saint-Quentiu  qu'où  brâlail  les  coupables 
de  sorcellerie.  Eu  1481,  une  sorcière,  appelée  Hai^erïte  Wille- 
maîn,  avait  été  condamnée  par  la  justice  de  Helz  à  être  brûlée  vive. 
Il  n'y  avait  aucun  endroit  dans  le  ban  des  Treize  dans  lequel  on  eût 
pu  faire  celle  exécution  sans  causw  gros  dopmaige  aux  frvitz, 
chaiptés.  et  héritaigei  det  pouvres  gem;  sur  la  requête  du  mattre- 
écbevin  Rénal  le  Gournais  les  chanoines  de  la  cathédrale,  seigneurs 
du  ban  Saint-Pol  à  Scy,  consentirent  à  céder  une  pièce  de  terre 
iaculle ,  qui  fui  dis  lors  consacrée  à  cet  usage  '.  C'est  là  que 
depuis  ce  temps»  au  dire  de  nos  traditions  populaires,  les  sorcières 
du  paj>.  en  manière  d'oraisons  funèbres  pour  leurs  sœurs  brûlérs, 
se.livràienl  aux  danses  infernales  à  certaines  époques  de  l'année,  et 
tenaient  leurs  conseils  cabalistiques. 

La  procession  annuelle,  dont  l'usage  avait  déjà  traversé  des  siè- 
cles, change  d'aspect  en  1523;  les  lévites  et  les  chanoines  soat 
entourés  d'une  escorte  d'hommes  d'armes:  le  bruit  des  fanfares 
retentissantes  se  mêle  aux  chants  des  pèlerins;  les  lames  des 
èpées  et  des  hallebardes  brillent  au  milieu  des  cierges,  el  cette 
procession  ressemble  autant  è  une  expédition  raililaire  qu'i  une  cé- 
rémonie religieuse.  Hais  pourquoi  tout  cet  appareil  de  guerre?  C'est 
que,  par  suite  d'un  antagonisme  de  plus  en  plus  arrlent,  entre  les  ca- 
tholiques et  tes  partisans  du  nouveau  schisme,  c  la  ville  était  remplie 
de  confusion,  de  désordre  et  de  méfiance*,  o  Les  luthériens  fai- 
saient tons  leurs  efforts  pour  imposer  leur  culle  i  Ketii  :  avec 
leur  nombre  toujours  croissant,  croissait  l'audace  de  leurs  entre- 
prises, et  leur  témérité  devint  si  grande  qu'on  craignait  toujours 
quelque  collision.  Le  lundi  des  Rogations,  les  chanoines  n'osèrent 
pas  s'aventurer  sur  le  Saint-Quentin  sans  être  accompagnés  d'une 
escorte  d'hommes  armés.  Cette  sorte  de  garde  était  composée  de 
cinq  cents  jeunes  hommes,  â  chacun  desquels  on  donna  u»  toi  ds 
Metz  pour  le»r peine.  (D.  Brocq,  Hanusc.  iD-4*,  Bibl.  Heiz.  131. 
T.  II,  fol.  906.) 

En  l&5i,  lorsque  le  duc  de  Guise  prit  le  commandement  de.la 


>  AcU  pué  ptrdemil  /»#roy  AtOk^in»,  Mlaire, 
Ilagt ,  inuD.  (AabrioD  p.  lîl). 

*  HcDtiue.  L'hiriiit  A  Mtli,  p.  17. 
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place  pour  la  déTendre  coalre  Gharles-Quint,  il  Ol  détruire  toutes 
les  églises  des  environs  qui  auraient  pu  servir  de  poste  on  de  re- 
traite i  l'armée  ennemie,  et  noire  église  dut  subir  cette  loi  de 
la  guerre.  Pendant  le  siège  de  Metz,  le  sommet  da  mont  Saint- 
Quenlia  devint  un  des  posles  les  plus  importants  de  l'empereur  :  il 
;  fit  camper  trente  mille  hommes  sous  le  commandement  du  duc  de 
Brandebourg.  Les  ruines  de  l'église  servirent  à  la  construction  d'une 
vaste  batterie  d'artillerie.  Les  excavations  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui sur  le  plateau  de  cette  montagne  sont  considérées  comme  lea 
raines  des  fortiGcaliona  de  terre  qa'avait  construites  Charles-Quint. 


Depuis  le  départ  de  Charles-QuinI  le  sommet  du  mont  Saint- 
Quentin  n'olfrait  plus  qu'un  aspect  de  désolation  :  au  lieu  d'un  édî- 
.  fice  consacré  Â  la  prière,  on  ne  voit  que  les  ruines  des  batteries  que 
l'empereur  avait  élevées  pour  bombarder  la  ville. 

Cet  état  de  choses  avait  duré  près  de  quarante  ans ,  lorsque  dans 
les  dernières  années  du  seizième  siècle  s'éleva  une  nouvelle  église  >. 
C'est  par  le  lèle  pieux  d'un  curé  de  BoiérieuHes,  nommé  Jea» 
Fabty,  qu'elle  fut  édifiée.  Cette  circonstance  montre  qu'à  celle 
époque,  comme  de  nos  jours  et  sous  nos  jeuK,  il  se  trouvait  de 
pieui  ecclésiastiques  qui  consacraient  leur  fortune  à  la  fondation 
d'établissements  religieux.  Il  paraît,  d'après  les  plans  qui  nous  sont 
parvenus,  que  ce  bon  prêtre,  originaire  de  Neurchtteau ,  ainsi  qu'il 
le  déclare  lui-même  dans  son  testament,  était  plus  rempli  de  bonnes 
intentions  que  de  science  architecturale.  Ce  n'est  pas  un  élégant 


■  C'cit  ptr  crrcar  qa«  D.  Séb.  Ditndoaat  (recocll  in-fel,  i.  I.  fol.  933. 
—  Bibl.  Hcli)  pliM  11  fondiiion  de  celle  égliie  en  1609,  «anie  de  la  mort 
de  F(brj.  Il  «offll  pour  se  coDriinere  de  cène  errear,  de  tire  le  paxage  (oi- 
viDl  de  SOD  tEiumeal,  qu'il  OL  te  i  février  : 

u l'»y  cboisy  et  eita  la  eepallure  en  mao  église  du  S'  Qneolia 

denni  te  gnnd  tulel,  tu  znoanmeat  dressé  i  cest  eSeel  préparé  el  d'oanj: 
Uring  temptparmoy  ditpoté elc.  n 

Paat  Vttrj  pitee  cel  événemeat  en  tS98,  cl  oai  chroniqaM  ea  IS90.  NoH 
opiMM  poar  ISOS,  dile  iadiqNée  dan»  lu  mémoires  de»  AngniiliM.  (Lirre 
realler  en  1660,  |Mg«l  ES). 
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édifice  gothique  dont  les  areeaui  déUcbeal  leur*  feslOBS  élancés 
dans  le  ciel,  mais  nne  modeste  coastruclioa  rectangulaire,  dont  les 
murs  blanchis  élaient  percés,  è  une  petite  .dislance  au-dessus  du 
sol,  de  fenêtres  lourdement  ogivales.  A  certe  chapelle  était  adossé 
un  chélirb&timent  destiné  à  l'habilation  d'un  ermite.  Il  existe  aux 
arcb'ims  départementales  (Chap.  de  la  calh.)  un  grand  dessin  i 
la  plume  el  grossièrement  enluminé  dont  je  joints  ici  une  fidèle 
reproduction  ainsi  que  le  calque  d'un  plan  de  la  chapelle  et  de 
l'ermitage  avec  leurs  dimensions.  La  forme  assez  singulière  et  tout 
i  fait  anormale  du  clocher  mérite  d'être  signalée  :  on  remarque  en 
effet  qu'il  ne  présente  qu'une  toiture  surplombant  immédiatement 
celle  de  la  nef.  Serait-il  arrivé  pour  cette  église  ce  qui  s'est  passé 
pour  la  cathédrale  de  Hetz,  dont  la  flèche  est  aussi  privée  d'une 
partie  intermédiaire?  Le  curé  Jean  Fabrj,  comme  les  constructeurs 
de  la  grande  basilique,  aurait^  craint  de  trop  charger  de  Esûbles 
fondations  ? 

Xe  pieux  fondateur  de  notre  église  prévoyait  qu'après  sa  mort 
personne  n'en  prendrait  soin,  el  que  bienlôl  elle  îrail  confondre  ses 
ruines  arec  celles  de  l'ancienne  chapelle  qu'elle  avait  remplacée. 
Pour  éviter  qu'elle  ne  soit  entièrement  abandonnée ,  il  chargea  lea 
Augnstins  de  Helz  de  dire  après  sa  mort  dans  cette  chapelle,  le 
premier  jour  de  chaque  mois,  une  meue  de  reqviem  avec  vigile$ 
pour  le  repos  de  son  Ame,  Pour  subvenir  à  cette  fondation  il  donna 
à  ce  couvent,  par  contrat  passé  le  38  juillet  1604  par  devant 
notaire,  seize  livres  messines  à  prendre  sur  une  maison  qu'il  pos- 
sédait en  Vincentme ,  &  Hetz. 

JeanFabry  fit,  Ie4 lévrier  1605, un  tesUment  dont  la  plupart  des 
dispositions  ont  rapport  à  l'église  qu'il  avait  édifiée.  Nous  avons  re- 
trouvé dans  les  archives  départementales  (abb.  des  Augusiins)  cette 
pièce  assez  imporlante  pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  mais  trop  con- 
sidérable pour  être  reproduite  entièrement  ici.  Nous  nous  bornerons 
donc  i  en  donner  une  analyse  succiole,  el  A  en  extraire  seulement 
les  passages  consacrés  à  notre  église. 

Après  s'être  étendu  assez  ionguement  sur  la  certitude  de  la  mort 
el  fincertitude  de  Theure  d'icelle ,  et  après  avoir  spécialement  re- 
commandé son  ftme  A  >  Mesiieuri  saint  Jean-Baptitle  Tésanqé- 
listê,  iaint  Quentin,  saint  ^my,  laial  Nicolas,  à  Madame  tainle 
Barbe  el  d  la  betuiiste  Magdtleine,  let  continuels  patrout  et  inter- 
cesseurs, i>  il  manilèste  le  désir  d'être  inhumé  dans  son  église  du 
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SainUQuenlin,  dans  un  monument  qu'il  a  disposé  &  eel  sOét.  Il  r»* 
commande  ensuite  soa  &me  aux  prières  dévotes  de  ses  paroissiens, 
fait  diverses  inslijulions  d«  messes,  et  eootiaue  : 


M  Hili  pour  l'enlnleDHee  et  bbricqne  de  moD  égliie  tl  biiUaeol  de  St 
QocDiin,  j'j  donne  librement  el  en  bonne  Tolonté  U  lomme  de  trolt  ccnit 
frinn  qne  Ici  i"  priennet  coavent  de  St  Aroonlt  me  doibvent,  Itqselle 
■omme  lera  m'aa  en  miini  usartu  poar  en  tirer  qnclqeei  Inlereil  el  let 
■pplieqner  h  li  fabrique  et  eoirenioee  dieelle  egUte  et  pour  U  pretenor  de 
ninei,  U  fanll  par  cbienn  an  j  tavoytt  ang  reeoavrenr. 

Etd'aaUBI  qne  eeneierail  grimlcas  deloadreEgliae  aant  y  esire  idoii- 
aiitrer  le  aainel  aervieei  Je  tcbIi  et  entend  qa«  k  chicDa  premier  joar  dei 
doue  moia  de  Taa  se  dise  en  icelia  église  da  Si  Quentin  nne  haulte  et  en- 
tière Tigile  dea  morts  et  nae  mesie  de  Bequiè  et  ce  par  les  pires  religieux 
de*  Angaaiin*  de  Ueii  comme  est  plus  amplement  déclaré  en  la  fondatioa 
que  je  leur  en  ay  faict  pardevaoi  noiaire  et  amant,  lenr  tyani  assigné  It 
somme  de  seize  ll>i.  par  chacun  an  snr  ma  maiiOB  silnée  en  Saincl  VineenI  m* 
la  qaelle  somme  leur  sera  annuellement  payé  par  «enli  qui  anrool  ie  ni- 
ncment  de  lad.  maison  premier  et  avant  loales  choses  laquelle  leur  esl 
principalement  spliqué  ponr  lad.  cens,  n'eilant  lad.  maison  bypoibéqnée  uy 
obligée  aultrei  debics  ny  cens.  Aussi  je  veulx  et  ordonne  qoe  par  cbaeun  an 
le  joar  de  Puqaes  l'on  y  presche  la  Sainte  resnrreeiion  comme  j'ay  faIct  el 
enlreieon  de  puis  qne  je  l'aj  basiie;  et  h  la  Bu  de  lad.  prcdictiion  ung  Paler 
a  un  Att»  Maria  sera  demandé  aux  auditeurs  k  mon  inlenlion,  laquelle 
predicaiion  se  fera  par  quelque  bomme  doele  lequel  aura  incontineot 
pour  aes  peines  el  labeurs  la  somme  de  iroia  Ibi  Hett,  et  h  la  Su  de  lad;. 
predieaiion.  Je  requiers  et  inpptie  Ion*  sienra  d'église  el  anitre*  peraoïnee 
qui  aaaroni  ebanler  vouloir  dire  et  chanter  dévotement  ^  mon  inlenlion,  Nt 
rreordtrit  ptteala  ipiim  Domina  avec  l'oremus  Inclina  puia  nog  Beguieirat 
<«  paet.  Et  pour  te  régime,  adminiilrition,  gonvernemenl  et  eniretenement 
de  lad.  église  Si  Quentin,  anssy  le  payement  desdietes  doute  messes  et  dans 
la  predieaiion  qui  s'y  fera  le  jour  de  Pasqaes,  je  *Dpplie  humblemeal  Hes- 
denri  le*  eschevins  des  egliaes  de  Rome  ri  en  Iles,  Jnssy  et  Tanix  en  l'hcn- 

■eur  de  Dieu  el  raveor  da  son  église  ea  vouloir  prendre  la  charge 

Je  prie  et  requiert  Uessieurs  el  bon*  amy*  les  cicbevins  de*  églises  de  Rou- 
■érieollea ,  Jussy  et  Taulx  en  vouloir  prendre  la  charge  pour  esire  lad.  église 
«I  basltmeat  de  Si  Quentin  entretenu  de  couverture  vistrée  el  autlres  nécés- 
■ilét,  y  faisant  aller  par  cbacon  an  quelque  reeonvreur  «fin  da  la  préserver 
de  ryne  ou  vilain  enfoudoir  qu'ils  prendront  sur  les  inieresis  des  trois  eenli 
frases  par  chacun  un  trois  francs,  et  reserveroni  fidèlement  le  surpins  desd. 
Iniereslpnnry  faire  quelques  ornemenU  d'egllse,  supptiioifaumblemeot  lesieni 
Grand-archidiacre,  l'arcbiprélre  el  curé  dnd.  val  de  Hrti  qui  lors  seroal  y 
■voir  beeing  égard  el  eooiraîndre  leur  rendre  eompie  *i  mestier  eslaJl « 
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Il  inslitne  pour  héritier  UDÎrersel  son  nenu  Robert  Fabrg,  pour 
ses  exécuteurs  testamenlaires  les  sieurs  NùoUu  Collignon  el  Gaipar 
le  bouckier,  et  prie  «  sou  bon  sm;  Claude  Collql,  curé  de  Sainl- 
Etienne,  à  Heti,  de  vouloir  bien  assister  lesdits  exécuteurs  île 
conseils  el  d'avis ,  en  lui  donnant  commission  et  charge  d'avoir 
égard  au  debvoir  d'îceui.  > 

f  Maître  Jean  Fabry  du  Neur-Chasleàu,  en  Lorraine,  bacheltier 
en  la  taincle  théologie,  de  l'Université  de  CoUongne,  archiprétre  du 
Val  de  NeLc,  et  curé  de  Bozérieulles ,  >  mourut  loin  de  son  église, 
le  5  septembre  1605.  Il  fut  frappé  d'un  calharre  qui  t'enleva  subi> 
tement ,  sur  le  chemin  de  Toul ,  prés  d'un  village  appelé  Jalton,  en 
se  rendant  à  Paris.  Son  corps  Tut  rapporté  à  Rozérieull&i  et  inhumé, 
contrairement  à  la  clause  expresse  de  son  testament,  dans  le  cime- 
tière de  ce  village,  le  26  du  même  mois. 

Les  exécuteurs  testamentaires  de  ce  généreux  prêtre  furent  bien 
loin  de  mettre  une  scrupuleuse  exactitude  dans  l'HCCoai  plissement 
de  leurs  charges.  Robert  Fabry,  qui  de  clerc  d'autel  était  devenu 
tailleur  d'habits,  ne  voulut  pas  se  dessaisir  de  la  maison  de  Vin- 
centrae'que,  par  un  codicile  de  son  oncle,  il  avait  été  chai^ 
de  remettre  en  Tond  aux  Augustins.  Il  fut  obligé  de  se  soumettre  à 
unédit  des  Treize,  du  28  septembre  1610,  qu'obtinrent  contre  lui  les 
religieux  de  ce  couvent.  De  leur  cété ,  les  sieurs  Nicolas  Collignon 
et  Gaspar  le  boucher,  au  lieu  de  consacrer  les  fonds  qu'ils  avaient 
reçus  à  la  conservation  et  entrclenance  de  l'erniilage ,  trouvèrent 
fort  commode  de  se  les  approprier,  et  ne  prirent  aucun  soin  de 
l'église.  Ce  que  vojanl,  Claude  Collot  fit ,  en  1613,  au  cfaapitm  de 
In  cathédrale ,  une  requête  '  dans  laquelle  il  les  accusa  de  n'avoir 
fait  aucune  réparation  et  d'avoir  conservé  les  fonds  :  «  l'église  me- 
nace de  myne,  dit-il ,  et  démolition  totale.  >  Il  supplie,  en  consé- 
quence, les  chanoines,  comme  seigneurs  du  lieu,  de  transférer  l'ins- 
lîtulion  et  les  donations  de  Jean  Fabr;  aux  Augustins  de  Metz  qui 


I  Je*a  Ftbrj  tfaii  Rehclé  celle  miison  de  dune  Tcuvt  Iflnlu  HHIel, 
ptr  cDDIril  dn  H  Doreaibre  1S8S.  Les  Anfutlini  It  tMireot  BUcceiiivo- 
ncBl  k  maître  Jem  Pieroo,  TiirJïr,eik  Germain  Coappé,  milire-retoavrear, 
nojeDDinl  S7  ucub  mestini,  lia  la  vcDdirtnl  «d  168S  h  rtviquo  Gtorgei 
d'AabasMia  de  la  FeniMade,  pour  (a  coDsiraciiop  de  l'hApîMl  Saïai-Georget. 

■  Heisire  Claade  Colloi  k  MU.  le*  véofrable»  princier,  do;ren,  chaaniiiei 
cl  ckapiire  de  l'égliic  ealhidrale  de  Heli.  (Arcb,  dépiH.  Moi.  —  AifinllH). 
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113 
recerraient  les  renies  appartenant  i  l'église  Saint-Qaentin ,  à  la 
charfre  â'j  Taire  les  réparalions  nécessaires  el  de  veiller  à  l'exéculion 
des  fondations  établies  par  le  feu  curé  de  RozérieuUes.  Le  chapitre 
charma  un  rhancelier  officiai  de  porter  cette  requête  aux  RFl.  PP. 
prieur  et  religieux  AugusUas;  ceux-ci  acceplèreDl ,  et  sur  leur  ré- 
ponse il  fit  droit  à  la  requête  de  Glande  Collot,  le  tli  septembre 
1613. 


Les  statuts  de  l'ordre  des  Augusiins  prescrÎTaient  la  vie  solitnire  *. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  souvent  des  religieux  de  cet  ordre 
étaient  détachés  de  leur  couvent  pour  habiter  les  ermitages  des 
environs.  Conforméuient  à  celle  coutume,  lursque  les  Augustinj  de 
Hetz  devinrent  possesseurs  de  Termitage  du  mont  Saint-Quentin , 
ils  y  établirent  un  de  leurs  religieux.  Cet  ermite  ,  ainsi  que  ses  suc- 
cesseurs, fut  autorisé  par  l'évéché  à  fuire  dans  la  ville  et  le  dio- 
cèse de  Hetz  des  quêtes  pour  l'entretien  de  la  chapelle*. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  connaître  le  costume  de 
rermîte  qui  vivait  au  sommet  du  Sl-Qnenlin.  Les  Auguslins  établis 
'  à  Netz  étaient  de  l'ancienne  observance*,  et  devaient  porter  ta 
longue  robe  noire  à  larges  manches,  relevée  par  devant  de  manière 
à  montrer  te  soulier,  et  retenue  sur  les  hanches  par  une  ceinture 
de  cuir;  les  épaules  étaient  couvertes  d'une  espèce  de  camail  à 
capuchon  (ilermaul.  Ordres  relig.  T.  III,  p.  li). 

1  Od  Mil  qoe  le  pape  AlexiDtlre  IV ,  «n  foadtnl  eti  ordre  en  1S96 ,  ne  Dl 
p*i  ■nire  ctioie  que  de  donocr  des  ttitau  cl  on  géntral  unique  k  diverse» 
caDgrégttions  d'ermitet  qai  tulem  dissfininfs  «lors  d«D)  le*  campagaes.  Il» 
(arenl  ipjjelis  d'ibard  ermiUt  de  Saint- Auguitin  plrce  ija'îls  saivaienl  le* 
règles  de  ee  père  de  l'église.  [Hermant,  Hiil.  de*  ordres  rctigieux,  t.  I.) 

*  Frère  Girard  Brouin,  riligieni  iDgiislia,  ermite  dn  Siint-QuculiD i 
■aiorisé  le9  jaillct  1669,  pir  Louis Foës,chiDoiae  eL Irésorier  de  la  e«lht- 
drale,  vieiire  géoéril  du  spirituel  de  l'évèclié  u  »  Tsire  la  qaeste  dint  la  ville 
et  diocèse  de  Helz  alusi  el  de  même  que  ses  prédéeesaeura  bermites  dodil 
lieu  ont  fait  et  onl  droil  de  faire  afin  de  leur  dunoer  le  moïen  de  réparer 
let  myoes  qai  ;  sont  garveiiDs  par  la  atgligeoee  el  faute  de  rermile  précédeal 
qi'ili  onl  eoBKédié  el  aussi  d'entretenir  ledil  ermitige  par  leur  auniooes  el 
cbaritii  des  Gdèles....  elc.  x  (Arch.  dép.)  Uorl  te  2i  d^cemlire  1670.  (Ho- 
giilre  des  naisaaneei,  mariages  et  lépulLures  de  Vigi,  de  Scy); 

>  Ils  difftriieni,  quant  k  la  règle  el  quaol  au  coslUDie,  des  Aitglulint 
déelmutét  de  la  riTorBit  dt  Thonaa  de  Jitoi  de  11174.  (Herotat.  Ord, 
rtlig.  1. 1, 
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Lea  ADgnitins  ouvrirent  un  regiMre  spécial  od  TiireBl  rdaléw 
toutes  les  dâpenseï  qu'ils  fireiil  pour  réparer  et  entretenir  la  chapello 
et  l'ermitage*.  On  trouve  dans  ee  cahier  des  détails  asseï  curieox 
aur  le  prix  des  choses  usuelles  et  le  salaire  des  ouvriers  dans  la 
dii-fanitième  siècle.  Le  premier  jour  de  chaque  mois,  le  prieur 
envoyait  deux  de  ses  religieux  pour  7  dire  la  messe  instituée  par 
Pabrj  :  l'ermite  n'était  donc  pas  prêtre.  Tous  les  sus ,  ciuq  francs 
étaient  attribuée  comme  honoraires  au  prédicateur  qui ,  en  exécu- 
tion de  la  Tondaiion  de  Fabr;,  devait  prêcher  sur  la  résurrection 
le  jour  de  P&ques, 

En  1628,  la  prise  de  La  Rochelle  fut  pour  toute  la  France  un 
sujet  de  réjouissances  et  de  lîEles  publiques.  Écoutons  un  de  nos 
chroniqueurs  nous  raconter  en  vers  encore  inédits  comment  le 
Saint  Quentin  fut  aussi  le  théâtre  de  la  joie  populaire  (J.  Baucbez, 
Chron,  en  vert.  Bibl.  de  Metz.  Nanusc.  1 19,  p.  H)  : 

Canon  mené  de  Metz  nir  la  montaigne  ^  Quentin 
pour  faire  le  [tu  de  Joye  16S0  *. 

DcBx  MDDOD  ;  d'aui  groue  naaidn 
de  HeU  Tnrtnl  chtriéi  ;  Ea  la  liyi  ds  Cheiell* 
da  Cheielle  pirmy  ;  Seey  elle  furenl  ilallÉo 
da  cinq'"  cberiuli  ;  en  htnli  fnrroi  m«DDée 

Auprès  de  l'hcrniiLiige;  ilocq  rnrenl  brtqaé* 
■Dprti  dm,  IrM  grjod  Ikq  ;  JcUaot  ml  fittf a. 
•ad  fcn  dirliffic*  ;  qai  ea  Uir  tareBI  jttti , 
qaaire  coop'  ;  de  modo  j  Turent  luiy  Uri 

Jamalti  lor  Si  QueulJn  on  ns  vit  tint  de  («a* 
k  l'entour  dn  feu  qni  crjoienl  hiallcmcol 
Vive  le  my  de  France  et  loaie  la  maisoB 

;  radicloii  et  piedoiOBl. 


<  IiÏTre  d»  dépeaaea  et  riparaiioni  [aitei  lar  Saint- QoeaUn  lS13-16St. 
[AKh.lliHelle._AuB.) 

■  Notre  cfarootqneur  Tait  Ici  nne  errear  de  date  qoi  m  fait  pai  bonaenr 
k  aei  conaaiiiancEi  higloriquei  ;  ti  ea  effet  let  meiBiu  n'aTaicnl  téMbrl  en 
KiM  paLrioiiqnri  qa'ea  1630  comme  il  la  dii ,  on  pourrait  lea  aeeoaer  da 
n'aTOir  pag  miï  beaucoup  d'empreasemcDi  h  i«  réjouir  de  la  priae  de  Iji 
Hoehctle,  car  c'rai  le  i"  octobre  1638  qoe  Loaii  X1I1  eotra  dans  celle 
place  qai  avait  éié  réduite  la  veille,  30  teptrmbre.  Noua  avon*  du  reata 
an  ménoire  dei  ripariiioni  faitu  k  l'erautage  è»  Moia  da  Jfara  »t  tof' 
Mil  dt  fan  16S».  (Areb.  dép.) 
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Le  pauvre  ermiu^  du  Saùtt-Qumtia  ont  à  souflHr  des  mui- 
restations  Irop  eipansives  du  palrioflsme  meseia  :  les  canons 
brisèrenl  les  vitres  de  la  chapelle  et  firent  moullet  ruynes 
à  la  toiture.  Les  modiques  fonds  dont  disposaient  les  Augusiins 
ne  leur  permirent  de  faire  ces  réparations  que  cinq  mois  après. 

Cependsnt  la  possession  de  l'ermitage  du  Saint-Quenlin  devint 
une  charge  très-ontreuse  pour  les  Augusiins  :  la  faihie  rétribution 
que  leur  avait  laissée  J.  Fabry  était  loin  de  sufBreaui  dépenses  qu'ils 
étaienl  obligés  de  faire  pour  entretenir  la  chapelle,  dépenses  qui 
montèrent,  en  1659,  à  plus  de  deux  mille  livres  messines.  Ils  ne 
purent  obtenir  aucune  subvention  du  chapitre  qui  ne  répondît 
même  pas  à  quatre  sommations  qui  lui  furent  faites  (3  et  18  jtîo, 
23  juillet  et  1  août  1671 ,  Arch.  dép.)  ;  les  Augusiins  exposaient 
aux  vénérables  chanoines  que  cette  église  située  au  sommet  de  ia 
montagne,  exposée  aux  injures  du  temps,  ne  pouvait  être  entre- 
tenue par  des  religieux  mendiants ,  qui  vivent  uniquement  d'au- 
mônes, et  que  les  réparations  devraient  être  faites  par  le  chapitre, 
comme  seigneur  et  collaleur  de  la  cure  et  des  villages  de  Se;,  de 
Chaielle  et  de  Longeville.  En  même  temps  ils  suppliaient  les 
habitants  et  les  curés  de  ces  villages  de  leur  venir  en  aide  pour 
prévenir  la  ruine  de  leur  ancienne  paroisse  métropolitaine.  (20  et 
28  juillet  et  7  aoilt  de  la  même  année). 

Leurs  requêtes  et  leurs  prières  ne  trouvèrent  d'écho  nulle  part, 
et  ils  se  virent  forcés  (7  août  l67l)  d'abandonner  l'ermitage  que, 
disaient-ils ,  <  ils  n'étaient  pas  obligés  par  droit  à  conserver,  et 
dont  il  leur  était  impossible  de  se  charger.  >  Quant  à.  la  maison 
de  Tincentnie,  les  bons  Augustins  prétendirent,  pour  éteindre  tout 
scrupule ,  que  le  curé  de  RozérieuUes ,  d'heureuse  mémoire ,  la 
leur  avait  léguée,  non  pour  que  les  revenus  fussent  consacrés  k 
l'entretien  de  la  chapelle,  mais  pour  subvenir  à  la  fondation  de 
vigiles  qu'il  avait  institués  pour  le  repos  de  son  Ame.  Ils  conser- 
vèrent donc  celle  maison  avec  ses  revenus,  tout  en  abandonnant 
l'ermitage  avec  ses  charges.  (30  mars  1672). 

Il  devint  bientôt  impossible  de  dire  la  messe  mensuelle  dans  la 
chapelle  abandonnée  et  dont  les  ornements  n'étaienl  confiés  i  la 
garde  de  personne.  En  167:2  le  prieur  fit  une  requête  A  l'évéque 
pour  le  supplier  de  transférer  cette  fondation  dans  l'église  de  son 
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couvent  ',  mais  n'ajaut  obtenu  aucune   réponse ,    les    Aupistins 
interprétèrent  re  silencn  comme  une  autorisation  tacite. 

Dès  lors  le  testament  de  Jean  Fabry  fui  enfermé ,  avec  les  autres 
pièces  ayant  rapport  à  l'ancien  ermitage  ,  dans  une  liasse  commune 
qu'on  peut  encore  voir  dans  nos  archives  départementales ,  et  sur 
laquelle  est  écrit  en  gros  caractères  :  c  Papiert  ittutilei.  ■ 

VI. 

A  partir  de  ce  moment  l'ermitage  du  mont  Sainl-Quentia  cessa 
d'txister  pour  l'hisloire ,  et  c'est  à  peine  si  la  tradition  populaire 
a  conservé  quelques  souvenirs,  la  plupart  sans  intérêt ,  qui  se  rat- 
tachent à  son  existeace. 

Peu  à  peu  la  faux  du  temps  détruisit  l'œuvre  de  l'homme.  Livré 
sans  défense  aux  injures  du  temps ,  exposé  surtout  sur  ce  plateau 
élevé  à  la  violence  des  vents ,  ce  frêle  bâtiment  disparut  pièce  i 
pièce.  Cependant ,  réduit  à  l'état  de  ruines ,  il  conserva  longtemps 


■  A  Jon  ExcetUnce  Munieigneur  l'Àrchevtigut  ^Ambrun 

Evijue  de  Mttx. 
HoueigneDr. —  Lm  reliGicni  Prieur  tl  Cuuienl  du  AugaitiDS  dé  It  Title 
de  Ueit  RemuDlrenl  Irè»  buinhlemeat  k  VoEIre  ExeetleDce  qne  Ican  pirdecei- 
seori  l'obligirfnL  k  U.  Jrici  Fibrj  Pruire  Curé  de  RaiErienle  pir  coalritde 
rooditioD  pstsê  \t  38'  Juillet  160i  de  diri  ane  (oi*  le  moii  •  perpéluilé  diu 
Il  Chappeile  de  rhermitage  de  S'  Quealin  une  muse  btsse  de  Hetgaiem  tve< 
TigilM  k  Dent  \tyam  pour  le  itfot  de  sod  Ime ,  et  cd  eis  de  raine  et  it 
démolilioD  dio»  telle  église  de  Meli  qu'il  luy  piairoil  nommer  p«r  ton  leitt- 
neot  :  ce  qu'il  n'i  p»  Tiil  ;  Que  prisenteneol  elle  eit  uns  orDcmeni ,  stnt 
pcrelieige  el  biob  bermile  ptr  le  déliiMement  que  les  dils  reti|ieDi  en  flreal 
riaaic  derniire,  «prèi  quatre  Bommelioui  ligniHiea  k  Uessieun  les  Cbi- 
nojonei  de  11  calbtdrille.  pour  leur  «voir  M  trit-onereute  depaie  aa  déni 
siècle  cl  sinfulièremeot  en  1669,  qu'il  leur  eoata  h  tt  1res  bien  réparer  plat 
de  deui  mille  frincs  ■essins,  Qn'aiuay  il  eil  TÎtible  qa'ouire  Ik  grsDde  diO- 
culié  du  cbemiB  ou  ne  peol  eommodf  meot  i  dire  !•  meiae  el  les  Ti|ilci ,  ei 
qu'elle  e^l  lombée  daas  le  msartii  eiUI  que  pressentit  en  quelque  minière 
le  t'  Fibry  en  TsisaBl  si  donnalion. 

Ce  couiidtrd  Monseigneur.  Je  plaise  k  Votre  £:icellence  de  irinaKrer  poar 
lousiours  lid.  lundelion  en  l'fglise  Jes  tnpplianti,  on  il*  proneUeul  de  t'en 
acqniller  llilclrmcot,  el  d'y  prier  Dieu  pour  li  prospérité  de  Voire  Excellence. 
F,  Cl*ddi  CtcHM,  kumbte  ftirur. 
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encore  sa  destinslîon  priiniliTe.  Il  devint  le  refuge  d'un  pauvre  so- 
litaire sans  ressources  et  saos  mission  '.  Plus  d'un  vieillard  se 
souvient  encore  de  nos  jours  avoir  vu  le  dernier  ermite  do 
Saint-Quentin  mendier  dans  les  villages  placés  jadis  sous  la  ju- 
ridiction de  la  sainie  chapelle. 

Puis  vint  la  révolution  qui,  d'un  «ouITle  destracleur,  coutrit  la 
France  de  ruines  et  acheva  ainsi  l'œuvre  du  temps.  Notre  cha- 
pelle fui  détruite  jusqu'à  ses  Tondemeots  :  elle  avait  duré  deux 
cents  ans  depuis  sa  reconstruction.  Peu  de  temps  après,  les 
pierres  de  ses  murailles  furent  employées  à  la  construction  d'un 
pelit  bâtiment  quadraogulaire  qui  s'éleva  à  quelques  pas  de  là  sur 
le  même  plateau  :  ce  fut  la  première  station  de  la  ligne  télégra- 
phique aérienne  destinée  à  transmettre  les  nouvelles  en  moins  d'une 
demi-heure  de  Metz  à  Paris. 

Cette  construction  a  disparu  à  son  tour.  En  1855  on  ne  voyait 
plus  sur  le  sommet  inculte  du  mont  Saint-Quentin  que  les  murs 
démantelés  du  poste  télégraphique  et  les  fondations  de  l'ancienne 
chapelle  rasées  à  la  hauteur  du  sol  lorsque,  au  milieu  de  ces  ves- 
tiges, s'est  élevée  une  élégante  croix  de  pierre  érigée  par  no  de 
nos  membres  les  plus  distingués ,  c  in  acceptorum  memoriam 
bene/iciorum....*» 

VII. 

Toute  chose  porte  en  soi  un  enseignement  qui  se  rattache  aux 

grands  événements  de  l'humanité.  Cette  monographie  est  consacrée 

à  an  sujet  bien  Astreint  mais  elle  embrasse  plus  de  mille  ans,  et 

■  Voici  tes  nonu  de  i]QelqDes-sn»  de  eei  emilcs  : 

Frère  Jean-Charlet  Faber,  mort  l«  f  jain  1677.  (Segislra  dci  iépuil. 
de  la  parolsie  Saint-Htreel)  ; 

Frire  IVicoItu  Jory,  qui  lai  toceéda  ; 

Frire  /«an  Lueron  lulil  de  Fonleoif  eo  Brie,  mort  le  3  mari  168fi  h 
rife  de  66  ua  (id.)  ; 

Frire  Darat,  qai  toi  inceéda, 

■  Ea  crenstni  les  foDdilioas  de  celte  croii,  od  iroavt  I  environ  60  ecoii- 
milras  do  sol  nn  iqaeleue  hamiin,  rongé  p*T  le  temps,  qui  repoMit  dm* 
ooe  sorte  de  logeLie  en  mitonnerie  siche,  converie  par  de  large»  pierres 
ptalet.  Nnl  indice  D'accompagnail  ces  débris,  on  poaviil  reconatilre  sen- 
lemenl  qn'ils  avaient  dû  appartenir  k  nn  homme  irèi-avaDcé  en  Ige. 

(Journal  tt  Fsh  Ifatinal,  U  oclobre  185S). 
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lis 

semblt  refléter  les  idées  et  les  principes  qui  conduisirent  dix 
BÎëcles.  Édifiée  par  la  ferveur  des  temps  les  plus  nligieax  du  moyen 
Age,  nous  voyons  l'église  du  Saint-Quentin,  soutenue  d'abord  par 
la  piété  de  chacun ,  devenir  au  douzième  siècle  un  objet  de  mer- 
canlilisme  entre  deux  abbaves  ;  en  1190,  elle  reçoit  un  rayon  de 
la  (àmeuse  querelle  des  investitures  qui  alors  passionnait  l'Europe  ; 
cinq  Tois  elle  tombe  viclime  des  guerres  qui  désolaient  noire  pajs; 
redevenue  au  dix-seplième  siÉcle  la  propriété  d'un  couvent,  elle 
n'est  plus  considérée  que  comme  un  revenu  plus  ou  moins  avan- 
tageux ;  enfin  entièrement  abandonnée  dans  les  temps  d'indilTérence, 
IH-olanée  à  la  fin  du  siècle  dernier,  ses  ruines  se  relevèrent  au 
commencement  du  nAtre  pour  servir  d'instrument  au  progrès 
indastriel. 

Qaelles  destinées  l'avenir  réserve-t-il  au  Saint-Quentin?  S'il 
m'était  permis  d'exprimer  un  vœu  à  cet  égard,  je  déferais  qu'un 
monument  impérissable  élevé  sur  cette  montagne,  conservât  le 
Boavenir  que  lui  avait  imprimé  sa  primitive  et  pieuse  destination. 
Je  voudrais  qae,  réalisant  la  pensée  si  chrétienne  qui  a  édifié  sur 
nn  des  pics  tes  plus  élevés  de  t'Auvei^ne  une  statue  colossale  de 
la  Vierge,  on  pût  un  jour,  de  tous  les  points  de  l'immense  horizon 
que  domine  le  Siiint-Quenlin ,  voir  se  dessiner  dans  le  ciel  les 
formes  grandioses  d'un  monument  religieux.  11  ne  s'agirait  d'ailleurs 
que  de  donner  des  proportions  monumentales  à  la  croix  qu'on 
voit  aujourd'bui  au  milieu  des  batteries  renversées  de  Charles- 
Quint. 

Rien  ne  me  semblerait  plus  propreàjustifier  leAnom  de  piété  de 
notre  ville  que  la  vue  d'une  croix  g^antesque  qui,  placée  en 
quelque  sorte  comme  un  Tanal  à  sa  porte,  indiquerait  au  loin 
l'emplacement  de  Melz  la  calkoiique. 
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StUUX  SE  8  MAI  1861. 
PrM*»ne4  4ê  M.  VMor  StNW». 


Le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants, 
qui  ont  été  adressés  en  hommage  &  la  Société: 

Les  volumes  ixviii ,  ssa  et  xix  de  VAnnwàre  des  anti- 
^tairet  du  Rhin ,  à  Bonn  (H.  Lambert  veut  bien  se  charger 
de  rendre  compte  de  cet  ouvrage  qui  est  en  allemand)  ; 

Le  Portai  m  Remogm  (Etono).  Deux  broch.  in-i*  ; 

Les  Phcderes  de  LauersfoH,  par  Otto  Jahn  (Bonn),  ia-4^ 

Un  mémoire  snr  l'impotiance  des  actes  notariés,  par 
G.  Saint-Johanny  (Tbiers),  in-4»; 

Un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  libre  d'émulation 
de  Liège,  par  M.  Ulysse  Capitaine,  br.  in-S*; 

Un  article  de  M.  Sjinl-Olive  sur  l'usago  du  corset  chez 
les  Romains,  paru  dans  la  Gazette  médicale  de  Lyon. 

Une  commission  de  l'Institut  des  provinces  a  adressé  i 
notre  Société  une  invitation  pour  concourir  par  sa  sous- 
(TÎption  à  ofTrir  une  médaille  d'or  à  M.  de  Caumont,  l'illustre 
fondateur  de  cet  Institut,  et  le  directeur  de  la  Société  fran< 
çaîse  d'archéologie. 

Sur  la  proposition  de  son  secrétaire,  vivement  appuyé 
par  HH.  Kohier  et  Puyperoux,  la  Société  décide  é  l'unani- 
mité qu'elle  prendra  part  à  cette  souscription  qui  a  pour 
but  de  rendre  un  digne  hommage  à  l'un  des  savants  les 
plus  émineots  de  France,  k  celui  qui  a  Fuit  de  si  éner- 
giques efforts  couronnés  par  an  succès  si  complet,  pour 
donner  une  existence  scientifique  propre  â  la  province,  et 
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provoquer  ce  que  l'on  jieul  appeler  la  dL-ccntratisalioa  liti»- 
raire. 


Le  Bureau  a  admis  comme  membre  de  la  Société  ,  M.  Paul 
Jolly,  sous-lieulenani  du  géuic  à  l'Ecole  d'applicalion. 


M.  de  Bouteiller,  rapporteur  de  la  commission  des  noms 
de  rues,  donne  lecture  en  ces  termes  de  son  rapport  pré- 
senté sous  la  Tornie  d'une  lettre  à  M.  le  Maire  de  Metz  : 


Monsieor  le  Haîre , 

La  Société  d'arcbéologie  a  l'honneuT  de  vons  présenter,  ainsi  que 
vous  avei  bien  voulu  Vj  «ulorisu-,  quelques  indications  dont  elle 
serait  heureuse  de  vous  voir  faire  usage  s'il  vous  semblait  à  propos 
de  modifier  les  dénominations  de  certaines  mus  et  places  de  notre 
ville.  En  principe,  elle  ne  peut  pas  s'empêcher  de  regretter  amè- 
rement que  le  passé  historique  de  Metz,  si  glorieux  et  si  important, 
n'ait  laissé  que  bien  peu  de  traces  dans  l'hodographie  messine,  el 
que  notre  histoire  locale  soit  presque  complètement  étrangère  é  la 
plupart  de  nos  concitoyens  par  suite  de  ta  rareté  des  monuments 
qui  en  consacrent  le  souvenir.  Nous  savons  le  regret  qu'éprouvent 
les  administrateurs  de  la  ville  de  ce  fâcheui  état  de  choses,  et  ils  en 
ont  donné  récemment  encore  une  preuve  qui  a  été  accueillie  par  la 
population  avec  une  vive  nympathie.  Aussi  la  Société  d'archéol(%ie 
témoigne-t-elle  hautement  combien  elle  compte  sur  leur  intelligent 
et  sympathique  dévouement  à  tout  ce  qui  est  de  nature  à  honorer  la 
cité ,  par  la  confiance  avec  laquelle  elle  vient  leur  soumettre  des 
vœux  auxquels  il  leur  paraîtra  peut-être  possible  et  même  utile  de 
donner  têt  ou  tard  satisraction. 

Met! ,  capitale  du  royaume  d'Austrasie ,  (hé&tre  des  pins  grands 
événements  des  temps  mérovingiens ,  berceau  d'un  grand  nombre 
d'éffiînentE  personnages  de  celte  époque,  n'a  rien  qui  rappelle, 
même  par  un  nom ,  celte  phase  illustre  de  ses  annales.  Il  >embl« 
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indispensable  que  !e  nom  de  rue  d'Austpasie  soil  atlnbtié  i  nne  des 
mes  voisines  de  celle  Cour  d'or,  de  ce  Regium  patatium  où  t^ 
curent  Sigebcrt  et  Brunehild,  el  qui,  d'après  des  probabilités  voi- 
sines de  la  certitude ,  s'élevait  à  la  place  du  rectangle  limité  par  les 
mes  des  Trinilaires,  de  la  Bibliothèque,  de  ChèvremonI  et  Bon- 
cherie-Saînt'Georges,  rectangle  dont  de  nombreux  Tragments  de 
constructions  romaines  attestent  l'antique  importance. 

Parmi  ces  rues ,  cefle  de  la  Bibliothèque  porte  le  nom  le  plus 
récent  et  le  moins  consacré  par  les  sympathies  populaires.  Ce  serait 
i  ce  nom  que  nous  voudrions  voir  substituer  le  nom  de  rue  tf'j4tM- 
trasie,  »l  le  nom  de  place  de  la  Bibliothèque,  attribué  au  petit  square 
qui  se  trouve  au  haut  do  la  rue  du  Haut-Poirier,  consacrerait  con- 
venablement l'existence  en  ce  lieu  d'un  monument  dont  s'honore  la 
ville.  Cette  place ,  qui  pourrait  ëlrc  disposée  en  jardin  public,  rece- 
vrait utilement  eu  son  milieu  une  fontaine  qui  porterait  le  nom  de 
fontaine  Foës  et  serait  surmontée  du  buste  de  ce  savant  médecin, 
pour  rappeler  que  son  hôtel  s'élevaît  en  face  (au  n'  l2  actuel  de  la 
rue  du  Haut-Poirier). 

Hais  ce  n'est  point  assez  de*  ce  nom  àe  rue  d'Auslrasie  ptmt 
rendre  un  hommage  convenable  k  tonte  une  grande  époque  bisto' 
rique.  Nous  voudrions  que  devant  l'église  Sainte-Ségolène  t'espace 
tracé  par  le  prolongement  des  deux  rues  des  Quatre- Maisons  et  qui 
est  aujourd'hui  compris  dans  la  rue  des  Capucins,  Tût  érigé  en  plaça 
et  portât  le  nom  de  place  Saint-Sigebert.  Ce  ne  serait  qne  justice 
et  convenance  de  gloriCer  le  nom  porté  par  lo  plus  illustre  conqué- 
rant de  h  race  mérovingienne,  puis  par  le  plus  doux  el  le  plus 
bienfaisant  des  rois,  en  un  lieu  voisin  de  leur  commun  palus  et  de 
la  paroisse  où  est  rérérée  l'image  du  second,  compté  par  l'Eglise 
au  nombre  des  saints. 

Le  nom  de  Bmnehault,  de  cette  grande  el  admirable  princesse, 
représentante  de  la  civilisation  romaine  au  milieu  de  la  barbarie, 
que  la  barbarie  a  vaincue  et  martyrisée,  et  dont  la  mémoire  est 
maintenant  si  bien  purifiée  des  calomnies  qui  l'avaient  suivie  dans 
l'histoire,  ce  nom,  disons-nous,  devrait  pcul-élre  ne  pas  élre  séparé 
de  celui  de  Sigebert  et  pourrait  être  attribué  soit  à  la  rue  de  la 
Glar.ière  dont  le  nom  rappelle  le  souvenir  le  plus  insignifiant,  soit 
au  moins  à  l'une  des  deux  rues  des  Quatre-Maisons,  dont  la  singu- 
lière extension  donne  une  vingtaine  de  numéros  à  nne  rue  qui 
d'après  son  nom,  n'en  devrait  compter  que  quatre. 
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Kous  pouons  qm  ces  tnûs  noms  de  nu  if  jttwlntns,  de  place 
Sigebert  et  de  nu  firunsAaul ,  donneront  une  consécration  suffi- 
sante SOI  sonvenin  mérovingiens  glorietu  pour  notre  ville.  Hais 
Q  en  est  d'antres  non  moins  dignes  d'être  recueillis  et  perpétués 
qui  se  rattachent  i  la  vieille  réptâ)ltque  messine  el  que  nous  cher- 
chons en  vsia  autour  de  nous. 

Pour  nous  mtuttrer  par  notre  discrétion  dignes  de  votre  bien- 
«etltance,  Hongieiir  le  Maire,  il  n'en  est  qA'nn  qu'en  ce  moment 
noos  vous  prions  de  vouloir  bien  raviver,  en  y  joignant  ua  autre 
relaUr  &  la  période  française  de  notre  histoire;  mais  cette  double 
demande  nous  vous  la  faisons  avec  les  plus  vives  instances.  Ce  serait 
de  transformer  le  pom  insignifiant  de  rtie  du  Marché-Couvert  en 
celui  de  nu  de>  Treize,  pour  ^rappeler,  en  ce  lieu  voisin  du  palaU 
où  pendant  cinq  siècles  se  manifesta  leur  patriotisme,  ce  conseil 
municipal  d'aatrefois  ai  intègre  et  si  dévoué  qui  réunissait  dans  ses 
mains  le  pouvoir  judiciaire  au  pouvoir  politique  et  au  pouvoir  mili- 
taire el  qui  souvent  traita  d'égal  à  égal  avec  les  plus  grands  souve- 
rains; la  m«Med«  fraie,  qui  longeait  le  PoJaû,  était  là  tout  près; 
qne  la  me  du  Marché-Couvert  reprenne  ce  nom  qui  lui  donnera 
l'honneur  de  rappeler  un  grand  souvenir. 

Que  pareil  honneur  soit  donné  à  la  me  du  Commerce,  nom  mal- 
heureosement  asseï  peu  justifié,  en  lui  imposant  celui  de  me  du 
Parlement,  qui  rappellerait  ans  Hessins  ce  grand  corps  judidaire 
si  indépendant  et  si  digne,  pour  lequel  leurs  pères  professaient  un 
n  religieux  attachement. 

Nous  avons  encore  une  double  prière  à  vous  adresser.  Monsieur 
le  Maire,  non  plus  au  nom  des  souvenirs  poliliqnes,  mais  à  celui  des 
traditions  religieuses  de  notre  ville. 

Deux  églises  paroissiales  anciennes  et  vénérées,  Saint-Victor  el 
Saïnt-Simplice ,  ont  disparu  depuis  plusieurs  années ,  et  rien  au 
monde  ne  conserve  leur  souvenir  et  n'indique  la  place  où  elles  s'éle- 
vaient. Nous  serions  heureux  de  voir  atlribuer  le  nom  de  rue  Saint- 
Vielor  è.  la  me  au  Blé,  me  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  pro- 
duction ni  la  conservalion  des  céréales,  et  dont  le  nom  ne  se  rattache 
i  nul  souvenir  ;  et  le  nom  de  rue  Saint-Simplice  à  la  petite  me  dite 
rue  Neuve  Saint-Louis,  qui  a  le  déraut  d'être  la  quatrième  localité 
de  Mets  qui  porte  ce  nom  de  Saint-Louis,  nom,  du  resle^  vous  le 
savez,  imposé  â  la  place  sans  aucune  raison.  Nous  nous  permettons 
aussi  de  vous  Ciire  observer  qu'il  serait  infiniment  préférable  que  la 
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me  qui  la  précède  conserv&t  1«  nom  de  la  VieiUé-InlendMUt,  qm 
nppelle  un  Bouvenir  importaol,  au  lieu  dn  nom  ins^^aal  de  TôtA- 
d'Or,  BOQTenir  d'uae  enseigne  d'aabei^to  ou  de  marchand. 

Enfin  un  témoignage  de  reconnaissance  que  notre  ville  doit  et 
qu'elle  peut  facilement  donner  à  son  héroïque  dérenseur  de  1552, 
consisterait  à  donner  le  nom  de  rue,  place,  avenue  ou  rempart  de 
Franfois  ie  Guite,  k  l'une  de»  voies  qui  loi^mt  on  traversent  la  ci- 
tadelle, dans  le  voisinage  de  la  tour  d'Eofer,  tbéAtre  de  la  teniUe 
attaque  du  6  novembre.  C'est  \k  encore  une  demande,  des  fdas 
fiwiles  i  réaliser,  sur  laquelle  nous  noua  permettons  d'insister  trèa 
vivement. 

Telles  sont ,  Monsieur  le  Mave ,  les  requêtes  que  la  Société  d'ar^ 
chéologie  vous  présente  humblement.  Elle  serait  heureuse  de  les 
voir  accueillir  par  vous  avec  intérêt ,  et  en  un  moment  où  notre  ville 
va  recevtnr  la  visite  d'un  ^nd  nombre  d'étrangers,  peut-être  ne 
serait-il  pu  hors  de  propos  de  leur  montrer,  en  donnanl  suite  A 
quelqu'une  de  ces  idées,  combien  nous  avons  de  respect  pour  notre 
histoire  locale  et  avec  quel  patriotique  vgueil  nous  gardons  la  mér 
moire  de  nos  gloires  passées. 

Ce  rapport ,  après  quelques  dévetoppements  historiques 
présentés  de  vive  voix  par  le  rapporteur,  est  adopté  &  l'una- 
Bimité.  U.  le  Président  est  chargé  de  le  iraDsniettre  à  M.  le 
Maire. 

H.  du  Coëllosquet  voudrait  que  l'on  joignît  à  ces  demandes 
celle  de  la  suppression  du  nom  de  la  place  Goquotte,  qui 
d'abord ,  et  à  proprement  parler,  n'est  pas  une  place  et 
dont  le  nom  porte  à  la  moquerie. 

Plusieurs  membres  témoignent  aussi  le  regret  que  le  nom 
de  rue  Lassalle  n'ait  pas  été  attribué  à  la  rue  du  Grand- 
Cerr  plutôt  qu'è  la  rue  qui  porte  actuellement  ce  nom.  Car 
c'est  dans  un  hdlel  de  celle  rue  qu'est  né  cet  illustre  général. 
Il  serait  bien  à  désirer  que  le  mur  de  Tace  de  cet  hâtet, 
ancienne  propriété  des  Gournay  et  maiutcnant  possédé  par 
la  Tamille  du  Coëtlosquet ,  portai  l'inscription  commémora- 
tive  de  cette  naissance.  Il  serait  aussi  à  désirer  que  la  plaque 
ancienne  qui  portait  l'inscription:  hostbl  de  courm&t,  fàt 
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rétablie  au-dessus  de  la  porle  cochére.  Ce  sérail  une  chose 
précieuse  que  de  faire  ainsi  refiamltre  bu  grand  jour  un  de 
nos  noms  messins  les  plus  historiques. 

H.  Cailly,  rapporteur  de  la  course  archéologique  de 
l'aulomne  dernier,  donne  lecture  d'une  parlie  de  ce  rapport, 
narration  aussi  exacte  que  piquante  des  épisodes  de  cette 
promenade. 

La  seconde  partie  de  ce  rapport  est  remise  è  la  séance 
suivante,  et  il  figurera  tout  entier  dans  le  Bulletin  de  cette 
séance  pour  ne  pas  diviser  l'intérêt  que  présentera  sa 
lecture. 

H.  Kohler  Ht  te  rapport  suivant  sur  le  volume  de  ¥  An- 
mutin  de  l'InsUttU  des  provinces  dont  l'exameD  lui  a  été 
confié  : 

L'anonaiFe  de  1861  —  dont  tous  a  fait  hommage  llnslitnl  des 
provinces,  des  Sociétés  safantes  et  des  Congrès  scientifiques  —  est 
le  treizième  toIuom  de  lu  collectioD  des  publications  de  cette  émi- 
nente  académie  qui  compte  d^à  plus  de  vingt-dnq  années  d'existence. 

Cette  compagnie  fut  Tondée  presqu'ea  même  temps  que  les  Congrès 
stàenlifiques,  pour  répondre  â  un  besoin  inlelleGluel. 

On  sentait,  en  effet,  la  nécessité  d'ane  Société  centrale  et  baut 
placée  par  le  mérite  de  ses  membres,  en  d'autres  termes,  d'un  inter- 
médiaire  entre  toutes  les  sociétés  savantes  des  provinces,  recevant  et 
appréciant  les  publications  de  ces  corporations,  puis  répandant  la  lu- 
mière en  faisant  connaître  les  travaux  jugés  utiles  ou  intéressants. 

Cette  institution  qui  avait  pris  pour  devise  celle  de  son  illualre  fon- 
dateur, H.  de  Caumonl,  dont  le  nom  est  sjnonyme  de  dévouement  et 
de  désintéressement,  et  qui  avait  sa  raison  d'élre,  ne  tarda  pas  à  gran- 
dir et  à  se  développer.  Elle  compte  aujourd'hui  3Si  élus ,  dont  326 
sont  Français,  et  98,  étrangers. 

Parmi  ces  savants,  quatre  appartiennent  &  l'Académie  impériale 
de  Metz,  justement  célèbre  par  les  sérieux  travaux  qu'elle  enfante; 
ce  sont,  Messieurs  :  Victor  Simoa,  # ,  conseiller  à  la  cour  impériale, 
notre  estimable  et  laborieux  prudent,  qui  figure  dans  la  compo- 
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sillon  du  bureau  de  l'Ioslitul  des  provinces  comme  sous-direcleur 
pour  la  région  du  nord-est;  —  Van  derStraten-Ponthoz,  notre  vice- 
président  ; —  Matherbe,  *,  conseiller  à  la  cour  impériale,  président 
de  la  Société  d'iiisloire  naturelle  ;  et  Boulangé,  « ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées. 

L'annuaire  de  1860  avait  commencé  la  publication  de  notices  snr 
la  vie  et  sur  les  Iravaui  de  plusieurs  des  membres  de  cet  Institut; 
l'annuaire  de  1861  a  continué  cet  intéressant  travail  et  il  j  consacre 
ses  soixante-six  derniers  feuillets  qui  concernent  dii-sept  dtcet^  sa- 
vants. L'Institut,  en  1860,  a  perdu  deux  de  ses  membres  :  un  bomme 
de  bien,  l'un  de  ses  sous-directeurs,  M.  Lo  Gall,  et  M.  le  colonel  du 
féaie,  de  Répécaod.  Les  regrets  qi^  ces  pertes  ont  laissés  honorent 
la  mémoire  de  ces  Messieurs,  dont  le  compte  rendu  de  leurs  travaux 
fait  reesorlir  le  haut  mérite. 

L'annuaire  (te  1861  contient  le  discours  d'ouverture  et  l'analyse 
des  séances  du  congrès  des  Sociétés  savantes,  tenu  à  Paris  en  1860. 
Il  renferme  lu  rapport  de  H.  le  consciencieux  comte  d'Hcricourt,  sur 
les  travaux,  en  1858,  de  vingt  Sociétés  savantes,  et  le  rapport  de 
l'babile  M.  Challe,  sur  les  travaux,  en  1 859,  de  quarante-huit  Sociétés 
savantes.  Ce  livre  présente  également  un  aperçu  des  travaux  du  con- 
grès scientiQque  de  France,  tenu  à  Cherbourg  eu  1860,  et  des 
travaux  du  congrès  arrhéologique  ouv^t  à  Dunkerque  la  même 
année.  Il  indiqua  enfin  les  époques  auxquelles  auront  lieu,  en  1861, 
le  congrès  scienliriqua  de  France,  le  congrès  aichéologique  de 
France,  te  congrès  des  dél^ués  des  Sociétés  savantes  et  le  congrès 
provincial  de  l'Association  normande. 

Il  termine  enGn  par  un  mot  sur  les  assises  scientifiques  tenues,  en 
1860,  par  l'Institut  des  provinces  de  France. 

M.  le  comte  d'Héricourt  et  M.  Challe  ont  adopté,  pour  leurs  rap- 
ports, la  division  territoriale.  Après  avoir  divisé  la  France  en  cinq 
régions  —  le  midi,  l'est,  le  nord,  l'ouest  et  le  centre,  —  ils  ont  rendu 
compte,  dans  cet  ordre,  de  leurs  appréciations  sur  les  travaux  de 
chacune  des  Sociétés  savantes  composant  ces  régions. 

Ces  Messieurs  auraient  désiré  exprimer  leurs  opinions  sur  les 
diverses  publications  qui  leur  sont  parvenues,  en  groupant  celles- 
à  par  nature  de  sciences  ;  mais  ce  mode  de  classement  ne  leur  a  pas 
été  possible  à  raison  du  grand  nombre  de  matières  envoyées  et  par 
suite  de  l'absence  d'une  attention  qui  est  vivement  réclamée  pour 
l'avenir  :  l'Institut  désirerait  que,  dorénavant,  les  Sociétés  savantes, 
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en  loi  adressant  leors  publications,  voulussent  bien  les  accompagner 
d'satant  da  feuillets  séparas  que  la.  pd))icatîon  contient  d'arides 
distincis.  c  Chaque  feuillet  séparé  deranl  contenir  te  titre  de  l'ar- 
<  ticle  et  t'analfse  sommaire  de  son  contenu,  s 

Cette  addition  (qui  n'exigerait,  soit  de  la  part  de  l'aoleor  de  l'ar- 
ticle, soit  de  la  part  du  rédacteur  de  li  publication,  qu'une  très-faible 
perte  de  temps)  deviendrait  pour  HU.  les  membres  de  rinslilut  des 
provinces,  s'ils  voulaient  entreprendre  ce  travail,  une  trop  lourde 
cha^-qui  absorberait  tous  leurs  loisirs;  tandis  qu'au  moyen  de 
cette  attention,  par  eux  réclamée,  ces  Messieurs  pourront,  au  furet 
à  mesure  de  la  lecture  d'un  article,  consister  sur  le  feuillel  qui  con- 
cerne l'arljcle  lu,  les  observatitns  que  celui-ci  aurait  fait  naître,  et 
classer  ensuite  immédiatement  ce  feuillet  dans  la  case  réservée  à  la 
branche  des  sciences  à  laquelle  l'article  appartient. 

De  celle  façon,  à  la  fin  de  l'année,  tous  les  travaux  appréciés 
se  trottveraienl  déjà  classés  par  nature. 

Ce  mode  de  classement  aurait  d'abord  pour  avantage  de  fournir 
nn  catalt^e  coordonné,  présentant,  sur  telle  ou  telle  partie  de 
la  science,  tout  ce  qui  aurait  été  publié  dens  l'année,  el  ensnite 
pour  résultat,  tout  en  facilitant  les  recberches,  de  mieux  faire 
juger  des  progrès  obtenus. 

En  l'absence  de  la  possibilité  de  cette  classification,  qui  aurait 
épargné  aux  lecteurs  bien  du  temps  perdu,  Messieurs  les  i^dacteurs 
de  l'annuaire  de  1861  ont  voulu  com|)enser  l'incommodilé  des 
recbercbes  par  d'autres  avantages.  Ils  ont  voulu,  en  groupant 
comme  ils  l'ont  fait,  les  Sociétés  savantes  par  relations  de  voisinage, 
sUmu  1er  l'ému  la  lion  de  ces  corporations  et  faire  tourner,  par  là, 
au  predl  de  la  science,  )e  surcroît  d'activité  imprimé  dans  les 
travaux  à  l'aide  de  ce  puissant  levier. 

Tel  qu'il  est  rédigé  et  grSce  à  l'ordre  suivi,  l'annuaire  de  HQl 
est  donc  une  véritable  ruche  où  chaque  abeille  qui  l'a  enrichi 
peut  trouver  le  Iribnt  d'éloge  accordé  Â  son  travail. 

Ainsi  A  la  page  84,  H.  le  rapporteur  s'euprime  en  ces  termes  : 

f  Parmi  les  Sociétés  les  plus  savantes  de  l'est  de  ta  France, 
•  et  parmi  celles  avec  lesquelles  l'Institut  des  provinces  entretient 

>  les  rapports  les  plus  sympathiques,  on  doit,   sans  contredit, 

>  dter  aa  premier  rang  l'académie  de  Metz  ;  ses  publications  sont 

>  régniières  et  chaque  année  ses  représentants  déposent  sur  votre 

>  btûvau  un  fort  volume  rempli  de  dissertations  aussi  curieuses 
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>  que  aavaules.  En  présence  de  travaux  ausii  aombreoi  et  aussi 

»  taries,  nous  rcgrettoDs  que  l'espace  qui  dous  est  laissé,  pour 

>  l'exameii  da  chaque  Société,  ne  nous  permelte  pas  d'entrer 
»  dans  des  déieloppemeats  plus  complets.  L'action  ie  la  Sodélé 
B  académique  de  Ifeli  est  quintuple  : 

>  1*  Elle  encourage  les  arts  et  facilite  leurs  développemenls 

>  par  des  expositions  dirigées  aise  tact  et  suivies  par  uu  grand 

>  nombre  d'artistes  ; 

>  3*  Tout  en  abandonnant  aux  comices  agricoles  l'agriculture 

>  pratique,  elle  fait  de  la  théorie  l'objet  de  ses  observations  :  les 
»  travaux  de  H.  de  Straten  ont  depuis  longtemps  montré  son  im< 

*  portance; 

>  3*  L'histoire  et  l'archéologie  ne  sauraieni  être  obligées  et  le 

>  volume  que  nous  avons  sous  les  jeux  contient  de  nombreose* 

>  dissertations; 

9  1*  Dans  une  ville  qui  compte  tant  d'ofSciers  d'élite,  où  le 

■  gofit  des  sciences  semble  pour  aîgsï  dire  inné,  ce  serait  une 

>  lacune  irréparable  de  ne  pas  lui  consacrer  une  place  dans  les 

>  publications  académiquus  ; 

>  5°  Enfin,  comme  un  repos  après  tant  de  fatigues  et  des 
ï  études  aussi  diverses,  les  lettres  sont  en  honneur:  la  poésie  est 
1  cultivée  dans  le  pays  messin  ;  les  littératures  orientales  sont 

*  étudiées  avec  soin.  Comme  on  te  voit,  ce  programme  est  vaste, 
a  il  ne  faut  pas  moins  que  l'ardente  activité  des  savants  messins 
»  pour  n'en  négliger  aucune  partie.  De  tous  ces  travaux,  nous 

■  nous  contenterons  d'en  signaler  seulement  quelques-uns.  n 
H.  le  rapporteur  cite  notamment  : 

1*  L'ouvrage  de  H.  Van  der  Straten  sur  une  des  questions 
les  plus  importantes  de  l'agricullnre  :  Lêt  troupeaux  et  la  vaiae 
paUin; 

2*  Le  travail  de  H.  Raillard ,  dans  lequel  l'agriculture  an- 
glaise se  trouve  comparée  à  l'agriculture  du  nord  de  la  France, 
et  notamment  celle  du  comté  de  Lincoln  i  celle  de  ia  Moselle  ; 

3°  Une  brochure  de  H.  Chabert,  Deicription  et  gravure  de 
médailles  commémoratieet  de  plusieurs  événements  inléreuant  la 
ville  de  Mets; 

io  Des  dissertations  sur  le  dieu  Proiumus  et  des  rapports  sur 
des  fouilles  exécutées  au  Sablon  et  ailleurs,  —  communications 
archéologiques  insérées  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  Metz 
et  dues  au  zèle  éclairé  de  H.  Victor  Simi»)  ; 
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5*  Uo  mémoire  de  M.  Terquem  sur  la  ramillc  des  foraroinifères 
observées  dans  les  lias  du  département  ; 

6*  Ëafia  un  rapport  de  M.  Jacquot,  tendant  à  prouver  qu'on 
avait  exploité  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre  dans  les  envi- 
rons de  Hetz.  . 

H.  le  rapporteur  donne  ensuite  de  justes  éloges  i  H.  Abel, 
notre  laborieux  secréuirerarubivisle ,  pour  son  excellente  disser- 
laliOD  sur  les  voies  romaines  qui  traversaient  le  territoire  renfermé 
aujourd'hui  dans  te  département  de  la  Moselle. 

Il  mentionne  aussi,  du  même  auteur,  son  histoire  des  anciennes 
Sociétés  savantes  de  la  circonscription  de  Metz;  puis  il  parle  des 
travaux  de  l'association  médicale  et  signale,  à  la  page  306,  l'exé- 
Gutiou  typographique  très-remarquable  du  beau  livre  publié  par 
H.  de  Cbaslellux,  ouvrage  important  de  statistique  départementale. 

Ces  emprunts  faits  au  rapport  de  M.  le  comte  d'Héricourt  et 
i  celui  de  H.  Challe,  témoignent  de  la  haule  bienveillance  avec 
laquelle  toutes  les  publications  sont  accueillies.  L'Institut  de4 
provinces  tient  à  prouver  son  amour  ardent  et  désintéressé  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  i  l'élévation  morale,  intellectuelle  et 
matérielle  des  départements. 

Au  point  de  vue  des  satisfactions  d'amour-propre,  un  grand 
intérêt  pent  donc  s'attacher  à  la  lecture  de  l'annuaire  de  18CI; 
et,  pour  ceux  qui  les  recherchent,  ce  livre  doit  oITrir  un  puissant 
enconragement.  Mais  pour  vous,  Messieurs,  amis  de  la  scieucc, 
ce  que  vous  ambitionnez  ce  sent  les  pensées  vraiment  utiles  et 
qui,  comme  telles,  mérilenl  seules  d'être  propagées.  Ces  pensées 
utiles  abondent  dans  les  comptes  rendus  des  séances  du  congrès 
scientilique. 

Pour  vous  les  taire  connaître,  il  faudrait  presque  citer  (ouïes 
les  paroles  du  digne  M.  de  CaumonI  et  toutes  les  appréciations 
de  M,  le  comte  d'Héricourt.  De  toutes  tes  questions  débattues 
dans  ces  séances,  on  peut  tirer  les  enseignements  suivants: 

On  considère,  en  agriculture,  les  machines  comme  destinées  \ 
produire  d'excellents  résultats:  leur  emploi  doit  mndiGer  les  con- 
ditions de  travail,  c'est-à-dire  en  exécuter  la  partie  brutale  et 
réserver  a  l'homme  la  partie  intelligente.  Là,  comme  en  industrie, 
l'effet  des  machines  sera  de  simplifier  les  labeurs  et  de  gagner  du 
temps. 

Oa  invite  les  Sociétés  d'agriculture  ft  encourager  les  dessèche- 
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méats  des  marais,  tant  au  point  de  vue  de  la  salubritâ  qu'à  celui 
de  la  mise  en  valeur  de  terrains  susceptibles  de  cultures  plus  ou 
moins  productives. 

On  pense  que  les  défrichements  et  l'ensemencement  des  terrains 
communaux  ne  pourront  être  ntilemeal  entrepris  que  par  la  voie 
du  travail  et  de  l'intérêt  privés,  après  que  la  vente  ou  des  baux  en 
longs  termes  auront  assuré  les  intérêts  des  communes.  On  recom- 
mande l'application  de  la  betterave  fermentée  à  la  nourriture  et  à 
l'engraissemenl  du  bétail. 

On  re«|«imande  également  les  essais  de  pisciculture  fluviale. 

On  engage  aussi,  par  des  exemptes,  les  proprétaires  à  faire  valoir 
leurs  fermes  par  eux-mêmes  :  d'abord  l'argent  par  eux  dépensé  en 
engrais  et  en  améliorations  leur  proGterail  ;  ensuite  cet  argent, 
versé  dans  les  campagnes ,  ;  procurerait  le  bien-être  et  pourrait 
arrêter  cette  tendance  des  campagnards  à  émigrer  vers  les  villes 
où  les  attire  l'appât  du  gain. 

On  pense  qu'il  est  utile  de  développer  le  plus  qu'il  est  possible 
l'enseignement  agricole,  et  l'on  fait  ressortir  les  avantages  et  les 
améliorations  que  procurent  les  expositions  d'art  et  d'industrie. 

Ces  conseils ,  qui  paraissent  sages  et  précieux  à  suivre,  méritent 
sans  aucun  doute  qu'on  les  répande  par  tous  les  moyens  d'action 
rois  au  pouvoir  des  sociétés  ;  mais ,  en  fait  d'innovations ,  peut-on 
jamais  être  bien  sûr  de  toujours  rester  dans  le  vrai  et  de  conduire 
au  bien?  Si  toutes  les  questions,  appréciées  dans  les  séances  du 
congrès  scientifique ,  avaient  été  mises  à  l'étude  et  avaient  été 
traitées  dans  chacune  des  Sociétés  savantes  ;  si,  en  second  lieu,  les 
dél^ués  de  ces  sociétés  avaient  représenté  l'opinion  (le  ces  der- 
nières et  non  émis  leurs  propres  pensées ,  les  solutions  du  congrès 
auraient  acquis  une  plus  grande  autorité  encore. 

En  présence  de  cette  pensée  — qu'un  changement,  quel  qu'il  soit, 
est  toujours  dangereux  tant  qu'on  ne  prouve  pas  en  le  conseillant 
qu'il  est  préférable  à  ce  qui  existe  et  qu'il  n'en  a  pas  les  inconvé- 
nients —  on  sent  mieux  toute  l'imporlance  et  l'utilité  des  travaux 
archéologiques.  Si  le  présent  échappe  à  l'investigation  des  archéo- 
logues, le  passé,  jusqu'aux  temps  les  plus  reculés,  sait  leur  offrir 
un  assez  vaste  champ  d'exploration,  et  s'ils  se  trompent  dans  leurs 
appréciations,  leur  erreur  est  toujours  réparable.  Quoi  de  plus 
beau,  en  effet,  que  d'étudier  les  institutions  qui  nous  ont  précédés? 
Eu  les  considérant  au  moment  de  leur  formation ,  en  les  suivant 
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dans  leurs  développements ,  en  recherchant  les  casses  de  leur 
grandeur  et  de  leur  décadehce ,  ce  n'est  pas  seulement  apprendre 
i  coonallre  ce  qui  a  été,  mais  c'est  encore  s'engager  dans  la  seule 
Toie  qui  peut  rendre  apte  à  discerner  ce  qui  doit  convenir.  Aussi 
on  vous  recommande,  Messieurs,  de  veiller  à  la  conservation  des 
monuments  anciens  et  notamment  i  celle  des  monuments  romains  ; 
el,  dans  ce  but,  on  vous  engage  à  en  faire  prendre  des  dessins  gra- 
phiques et  des  photographies. 

Voici ,  d'après  H.  de  Caumont ,  le  but  que  les  Sociétés  savantes 
des  départements  doivent  se  proj>oser  :  • 

c  L'académicien  de  province  doit  surtout  se  préoccuper  des 
études  qui  peuvent  élre  d'une  application  utile  et  faire  connaître 
la  circonscription  graphique  du  corps  auquel  il  appartient. 

I  Ainsi  — :  en  fait  de  sciences  —  il  pourra,  suivant  la  spécialilé, 
étudier  la  botanique,  la  géologie,  la  météorologie  de  la  contrée; 
—  en  économie  —  le  mouvement  de  la  population,  les  causes  d'ac- 
croissement ou  de  diminulioD  des  produits  de  tout  genre ,  les  ten- 
dances de  l'agricullure  et  de  l'industrie,  la  nouvelle  direction  qu'on 
pourrait  y  donner ,  les  améliorations  à  procurer  aui  débouchés... 

D  Dans  le  siècle  actuel ,  il  faut  que  les  œuvres  aient  un  but  utile 
pour  être  estimées... 

>  La  partie  morale  peut  aussi  occuper  une  grande  place  dans 
les  travaux  académiques  ;  c'est  en  province  qu'on  peut  mieux  ob- 
server les  faits  moraux,  voir  le  développement  des  idées,  l'accrois- 
sèment  ou  le  dcpérissement  des  principes.  L'académicien  de 
province  peut  aussi  joindre  aux  éludes  historiques  l'examen  de 
l'état  social  et  intellectuel  de  son  pays,  s 

Telles  sont ,  messieurs ,  les  notions  que  votre  rapporteur  a  cru 
devoir  placer  sous  vos  yeux  ;  mais  il  pense  que  la  lecture  seule  de 
l'annuaire  de  1861  peut  donner  à  chacun  ce  que  ce  livre  reuferme 
d'intéressant. 

M.  le  capitaine  Follie  offre  une  magnifique  photographie 
représentant  le  panorama  de  Melz  pris  du  fort  Bellecroix,  et 
ofl'rant.  la  vue  Irès-pitloresquement  élagée  de  la  cathé- 
drale, lie  la  tour  Saial-Livîer,  des  napucins  de  Saînle-Ségo- 
lène,  de  Saint-Vincent,  et  celle  de  l'ancienne  enceinte  de 
la  ville  le  long  de  la  Seîlle. 
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M.  Victor  Simon  donne  lecture  d'un  travail  snr  l'emploi 
de  la  céramique  dans  les  constnicUoDs  anciennes  ; 

L'art  des  conslructions ,  cet  art  qui  est  an  des  plus  grands 
éléments  de  civilisatioD,  fut  d'abord  très-simple  ;  ua  assemblage  de 
quelques  pièces  de  bois  dont  les  intervalles  étalât  remplis  d'une 
terre  argileuse,  conKtilua  lea  demeures  des  premiers  hommes,  qui, 
lorsque  la  nature  du  terrain  s'y  prêtait,  préféraient  encore  habiter 
les  cavités  naturelles  que  le  sol  leur  présentait,  ou  se  creuser  des 
habitations  dans  le  roc,  comme  nous  le  voyons  encore  pratiquer  de 
nos  jours  dans  la  craie  et  dans  le  grès  ;  ainsi  k  Dieppe  on  voit  ona 
maison  avec  étage,  qui  a  été  creusée  dans  une  falaise  qui  borde  la 
mer  ;  et  à  Vaudrevange,  prés  de  Sarrelouïs ,  des  cavités  pratiquées 
dans  des  rochers  de  grès  étaient  encore  habitées  de  nos  jours  par 
plusieurs  familles. 

Plus  lard,  l'art  des  conslructions  fit  des  privés  très-grands 
chez  les  diiïérenls  peuples  c'est  ainsi  que  nous  voyons  dans  l'Inde 
e(  chez  les  Egyptiens  des  monuments  fort  remarquables  ;  la  plupart 
furent  élevés  avec  des  pierres  très-dures,  (elles  que  le  granit,  et 
l'on  y  employa  des  blocs  d'un  poids  considérable.  L'art  se  perfec- 
lionna  de  plus  en  plus,  surtout  cbei  les  Grecs  ;  et  les  Romains,  par 
leurs  vastes  conquêtes,  introduisirent  l'art  de  l'architecture  dans 
la  plupart  des  pays  qu'ils  soumirent  à  leur  puissance. 

Cependant,  malgré  les  progrès  de  l'art,  les  maisons  des  parti- 
culiers continuèrent  d'être  construites  en  torchis  ou  en  bois  dans 
divers  pays  qui  avaient  cependant  à  leur  proximité  d'excellentes 
pierres  pour  btlir,  et  de  nos  jours  nous  voyons  encore  cet  usage 
continuer  dans  des  localités  très-favorablement  situées  pour  se 
procurer  de  très-bons  matériaux. 

Les  voâtes  qui  ont  une  si  grande  importance  dans  nos  cons- 
tructions actuelles,  notamment  pour  tes  édifices  religieux,  furent 
aussi  employées  pour  les  conslructions  antiques  ;  par  le  mot 
voAte,  il  ne  faut  pas  comprendre  les  couvertures  qui  furent  établies 
avec  des  pierres  ou  des  briques  placées  en  encorbellement,  la  route 
eat  une  construction  faite  avec  des  voussoirs  et  des  claveaux.  On 
dltribua  d'abord  l'invention  des  voûtes  aux  Etrusques;  mais,  ainsi  que 
l'enseigne  H.  Léonce  Raynaut  dans  son  savant  ouvrage  sur  l'arcbi- 
tecture,  on  a  trouvé  dans  des  édifices  appartenant  à  l'antiquité 
égyptienoe  des  voAles  construites  en  claveanx  avec  joints  inclinés 
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à  rhorùon.  Il  cilc  Iloskins  r|iii  en  rapporte  plusieurs  exemples  ilang 
son  voyage  en  Ethiopie.  Ainsi  il  a  vu  duns  une  des  pyramides  de 
Meroè  une  voûte  en  plein  cinire  alteraativeracat  composée  de  quatre 
et  cinq  cours  de  voussoirs  régulièrement  ;ipparei11iiâ.  A  DJebel-el- 
Barkal  ii  a  trouvé  deux  pyramides  avec  portiques  ;  l'une  est  couverte 
par  une  voûte  en  ogive,  l'autre  par  une  voùto  en  plein  cintre^ 
La  premiers  présente  six  rangs  de  voussoirs  et  la  seconde  cinq. 
A  Thèlies,  dans  le  tombeau  d'Âmenophis,  premier  roi  de  la  dii- 
bnilième  dynastie,  il  y  a  une  voûte  en  berceau  de  forme  elliptique, 
qui  est  exécutée  en  briques,  dont  les  joints  longitudinaux  sont 
dirigés  normalement  à  l'intrados.  M.  de  Saulcy,  dans  son  art 
judaïque,  cite  plusieurs  exemples  de  voûtes  construites  chez  les 
Juifs:  l'une  d'elles  daterait  de  l'époque  de  Saiomon,  et  le  mâme 
auteur  cite  la  découverte  dans  les  ruines  de  Ninive,  par  H.  V. 
Place ,  d'une  voûte  en  plein  cintre,  dont  la  construction  remonte 
à  l'an  635  avant  J.-C,  date  de  la  ruine  de  Ninive. 

Qaant  à  la  Grèce,  M.  Reynaut  n'y  connaît  jusqu'à  présent 
aucun  monument  antérieur  à  la  domination  romaine,  qui  présente 
une  voûte  appareillée  en  voussoirs;  de  sorte  que,  suivant  cet 
auteur,  il  est  permis  de  supposer  que  les  dAmes  dont  il  est 
question  dans  le  voyage  de  Pausanias,  étaient  construits  suivant 
le  mSme  système  que  le  trésor  d'Atrée ,  c'est-à-dire  avec  des 
pierres  placées  en  encorbellement.  Cependant  il  fait  abserv« 
qu'Arislote  parle  de  clefs  de  voûles  qui  soutiennent  la  conslmctioa 
par  la  résistance  qu'elles  opposent  de  toutes  parts. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Romains ,  leurs  monuments  nous 
attestent  combien  ils  furent  habiles  dans  l'art  de  construire  des 
voûtes.  Je  ne  citerai  pour  exemple  que  la  coupole  du  Panthéon, 
la  voûte  des  Thermes  de  Julien  à  Paris,  l'aqueduc  qui  conduisait 
les  eaux  de  Gorze  à  Metz,  et  surtout  ses  arches  magnifiques 
que  l'oa  voit  i  Jony  et  près  d'Ars. 

Les  Romains  employèrent  pour  la  constmction  de  quelques  voâtes 
de  leurs  monuments  des  matières  qui  se  recommandaient  par  leur 
légèreté  ;  telle  était  la  pouizolane  métée  à  de  la  chaux ,  à  des 
fragments  de  tuf  et  de  briques.  Après  avoir  couvert  l'édiaffan- 
dage  de  planches,  on  jetait  ces  matières  confusément,  et  on  les 
laissait  sécher.  On  voit  i  Rome  drs  exemples  de  voûtes  cons- 
truites de  cette  manière  dans  les  bains  de  Titus,  de  Caracalla  et 
de  Diuclttifn.  On  employa  aussi  les  scories  volcaniques  à  cause 
de  leur  lé^jèrcté;  on  s'en  servit  pour  la  coupole  du  Panthéon. 


,dbyGoogIe 


Si  au  moyen  Sge  on  a  fait  des  planchers  pour  les  basiliques, 
OD  doit  dire  cependant  que  les  édilîces  religieux  furent  bienlM 
tous  terminés  par  des  voâtes ,  qui  d'abord  lourdement  sur- 
baissées à  l'épsque  romane ,  acquirent  i  l'époque  ogivale  une 
hardiesse  et  une  élégance  de  plus  en  plus  remarquables.  Pour 
s'en  convaincre,  il  sufBt  do  pénétrer  dans  quelques-uns  des  grands 
édifices  de  cette  dernière  époque ,  el  d'éle*er  ses  regards 
vers  la  magnifique  voûte  en  forme  d'étoile  qui  couvre  le  ^œur 
de  la  calbédrale  de  Metz. 

L'art  de  la  céramique,  ai  varié  dans  ses  productions,  a  été 
utilisé  pour  les  constructions  ipresque  toutes  les  époques  de  l'art. 
Ainsi  nous  avons  vu  que  les  Egyptiens  avaient  employé  des 
briques  pour  la  construction  d'une  voûte;  mais  ce  qui  est  bien 
remarquable,  on  se  borna  dans  la  haute  antiquité  à  n'employer 
généralement,  pour  Mlif,  que  des  briques  non  cuites,  et  cet  usage 
qui  exista  chez  les  Egyptiens,  chez  les  Babyloniens,  &  Nînive,  chez 
les  Grecs,  chez  les  Romains,  chez  les  Gaulais ,  est  encore  en  pra- 
tique dans  certaines  contrées,  et  notamment  en  France.  Hais  au 
point  de  vue  des  monuments ,  nous  ne  devons  nous  occuper 
spécialement  que  des  poteries  et  des  briques  qui  étaient  cuites. 
On  sait  combien  les  anciens  étaient  habiles  dans  toutes  les  parties 
de  l'art  de  la  céramique.  Il  suffit  de  citer  les  vases,  les  lampes, 
les  statuettes  qu'ils  nous  ont  laissés.  Les  Romains  surtout  firent 
un  grand  usage  des  terres  cuites  pour  leurs  constructions  ;  ils 
employèrent  en  plusieurs  circonstances  des  poteries  creuses  pour 
établir  des  voûtes  qui  ne  devaient  pas  ^re  soumises  à  de  fortes 
pressions.  Cet  usage  que  l'on  a  remis  en  pratique,  fut,  il  parait, 
répandu  dans  les  divers  pays  soumis  aux  Romains,  et  il  continua 
dans  le  mo^-en  âge.  A  ce  sujet,  je  dois  faire  connaître  qu'il  y  a 
quelques  années  on  me  donna  deux  tuyaux  en  terre  cuite  trouvés 
en  Afrique,  à  Ghelma,  et  l'on  me  dît  qu'ils  avaient  dû  servir  pour 
une  conduite  d'eaux;  mais  je  ne  pus  admettre  cette  opinion,  vu 
surtout  que  l'ouverture  qui  traverse  le  rétrécissement  de  ces  deux 
tuyaux  m'amenait  à  penser  que  les  eaux  auraient  pu  en  peu  de 
temps  obstruer  ce  passage  en  y  déposant  du  luf.  D'ailleurs  ces 
loyaux,  que  je  mets  sous  vos  yeux,  ne  me  paraissaient  pas  non 
plus  indiquer  par  leur  forme  la  destination  qu'on  leur  attribuait. 
Eo  effet,  leur  loi^^ueur  n'est  que  de  onze  centimètres:  quant 
aux  antres  dimeDsions,  leur  ouverture  intérieure  est  de  vingt-huit 
10 
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luillimèlres,  leur  ëpaisuor  de  cinq  millimitres.  Leur  eilérîeur 
présente  un  relief  en  forme  d'hélice  qui  se  prolonge  sur  toule 
leur  partie  cylindrique,  et  celle  forme  se  reproduit  intérieurement 
en  creux. 

Cependant  après  avoir  conçu  celte  opinion,  je  crus  devoir  me 
livrer  à  de  nouvelles  rechercbes  sur  l'arl  de  la  construction  des 
voûles  à  l'aide  de  poteries. 

D'abord  Batissier,  en  parlant  du  sljlc  romann-bjzântin ,  dit  que 
les  detni-cpupoles  ou  voûles,  en  cul-de-four  formant  aliaides,  sont 
conslniiles  en  moellons  ;  mais  pour  en  alléger  la  masse ,  on  a  no]fé 
dans  le  mortier  des  vases  creux  en  terre  cuite,  disposition  dont  il 
existe,  dit-il,  un  grand  nombre  d'exemples.  On  sait  d'ailleurs  qu'on 
emploja  aussi  au  moyen  Age  les  terres  cuites  pour  la  décoration  des 
nionaments.  Après  celte  citalîon,  qu'il  me  soit  permis  de  vous  com- 
muniquer on  document  fort  intéressant  que  j'ai  trouvé  dans  un  vo- 
lume in-folio,  publié  en  18il  par  C.-L.-G.  Kck,  et  qui,  entre  aulres 
publications,  contient  un  aperçu  sur  l'art  d'ériger  les  tu;aui  de  che- 
minée en  briques  d'après  le  nouveau  système.  A  l'occasion  de  la 
planche  IV  qui  présente  un  exemple  de  grandes  voûles  en  poteries, 
Toici  ce  qu'on  lit  dans  ce  \olume  :  «  La  coupole  de  l'église  Saint 
Vital,  &  Ravenne,  est  sans  contredit  un  des  plus  beaux  exemples  que 
l'on  puisse  citer  en  fait  de  grandes  voûtes  construites  en  poteries,  et 
s'il  s'en  trouve  déjà  de  très  remarquables  en  France,  comme  partout 
ailleurs,  elles  sont  toutes  établies  selon  une  méthode  toujours  la 
même  et  qui  n'a  aucune  ressemblance  avec  celle  toute  particulière 
qui  a  présidé  à  l'érection  de  celte  coupole  aussi  vaste  que  légère  et 
d'une  solidité  que  le  temps  n'a  pas  démentie.  j> 

Cela  dit,  nous  nous  bornerons,  ajoute  l'auteur  de  ce  mémoire,  à 
rapporter  textuellement  l'historique  que  H.  Hayot  nous  a  donné  de 
Saint-Vital,  à  Ravenne. 

c  L'époque  de  la  domination  des  Gollis  est,  dit-il,  une  des  plus 
florissantes  pour  cette  contrée.  Elle  fut -d'environ  cinquante-six  ans. 
Théodoric,  qui  gouvernait  àRavenne,  était  un  prince  instruit,  aimant 
les  sciences  etlesarts,et  prolecteur  des  hommes  à  talent.  Il  entre- 
tenait des  relations  avec  la  Grèce  et  avec  la  ville  de  Ryzance  dont  il 
attirait  les  artistes,  les  savants  et  les  politiques  instruits, 

c  Boetitts,  Simmacas  et  Cassiodorus,  qui  étaient  à  la  cour  de . 
Tbèodoric,  étaient  Iri>s  versés  dans  les  arts,  les  sciences  et  les  belles- 
leltres.  Le  dernier  était  ministre  de  ce  roi.  Il  se  connaissait  en  cons- 
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tractions  et  ea  mathématiques.  II  était  arcbitecte  et  peintre-.  Il  est 
probable  qu'il  fut  l'architecte  de  quelques-uns  des  édifices  qui  se 
faisaient  alors  à  Ravenne,  tel  que  la  rotonde  de  Saint-Vital,  ou  le 
temple  de  CUuie,  à  trois  milles  de  Ravenne,  architecture  byzantine 
qui  était  celle  des  Golhs,  car  l'architecture  k  arcs  aigus  ne  fut  ialro< 
duite  que  par  les  peuples  qui  vinrent  du  septentrion  saccager  l'Ilalie. 

(  Cependant  on  ne  sait  pas  avec  certitude  quel  Tut  le  fondateur  de 
l'église  Sainl-Vilal ,  mais  on  l'attrihue  généralement  i  Giuliano  Ar< 
genlarîo,  qui  la  fit  ériger  ou  de  sa  propre  autorité,  ou  par  les  ordres 
de  Gitistiniano ,  vers  le  commencement  du  règne  de  ce  prince. 
Saint  Uatiimiano,  archevêque,  la  consacra  au  vrai  Dieu  l'an  5i7 
do  l'ère  chrétienne. 

f  Celle  église  fut  érigée  sur  l'emplacement  d'un  amphithéllire  ;  il 
est  &  présumer  qu'on  se  servit  des  matériaux  de  cet  édifice  pour 
l'embellir  el  la  décorer. 

«  Le  plan  de  l'édifice  Saint-Vital  est  octogone,  flanqué  de  quatre 
tours  rondes.  La  partie  du  milieu  est  surmontée  d'une  coupole  de 
conslniclioo  très  singulière.  Le  chœur  est  orné  de  belles  mosaïques 
do  sixième  siècle.  Les  dcni  tableaux  ou  mosaïques  représentent  l'an 
l'empereur  Jusiinîen  et  l'évéque  Massimien  j  l'autre  l'impératrice 
Théodora,  suivie  «le  matrones.  Le  pavé  est  en  beaux  compartiments 
de  marbre  précieux.  Mais  au-dessous  est  une  mosaïque  ancienne,  le 
sol  de  l'église  ayant  été  relevé  i  cause  des  eaux  de  la  mer  qui  sont 
plus  hautes.  Les  murs  étaient  également  revêtus  en  marbre.  Les  co- 
lonnes sont  en  marbre  grec  el  d'une  forme  élégante  ;  ce  qui  fait  pré- 
sumer qu'elles  furent  enlevées  de  quelques  éditîces  du  beau  temps 
de  l'art.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  la  construction  de  la 
coupole  ;  à  partir  de  sa  naissance  elle  est  formée  de  tubes  eu  terre, 
creux,  posés  boriiontalement ,  qui  entrent  les  uns  dans  les  autres; 
ils  sont  assemblés  avec  une  telle  exactitude ,  que  la  ligne  spirale 
qn'ils  décrivent  suffit  seule  sans  le  secours  du  fer  pour  former  une 
voAte  très  solide  et  en  même  temps  très  légère,  reliés  entre  eux  par 
un  mortier  de  chaux  et  de  pouzzolane. 

«  Cette  voâle  était  recouverte  d'une  mosaïque.  .Hais  en  1542  elle 
fut  peinte  par  Jacopo  Berlucci  et  Julio  Conduzzi,  tous  deux  de  la 
ville  de  Faênce.  Les  murs,  les  piliers  et  les  arcs  sont  composés  de 
pierres  presque  carrées,  larges  d'un  pied  et  hautes  d'un  pied,  entre 
lesquelles  est  une  égale  hauteur  d'un  mortier  très  dur  fait  de  chaux 
el  de  pouzzolane,  et  de  petits  galets  du  fleuve.  Ils  étaient  revêtus  d'un 
marbre  dont  on  voit  encore  lea  restes.  > 
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ËB  pariant  de  l'eitrait  qui  précède  j'atmis  pn  iim  borner  1  dire 
conaatlre  les  documeots  qu'il  donne  coocemant  l'emploi  de  poteries 
crenses  pour  la  coss^clioo  de  la  coupole  de  l'église  de  Saint- Vital, 
mais  j'ai  pensé  qu'il  vous  serait  agréable  de  connaître  les  antres  do- 
cuments précieux  qne  cet  extrait  contient  et  qui  donnent  une  idée 
exacte  de  l'art  de  construire  et  de  décorer  les  églises  dans  ces  temps 
reculés. 

Je  termine  ici  relie  notice  qui  a  principalement  pour  but  d'appeler 
voire  attention  sur  l'emploi  de  la  céramique  dans  les  constructions, 
notanuDeot  pour  les  coupoles  et  da  rechercher  quelle  devait  être  la 
destination  des  deux  petits  tuyaux  en  terre  cuite  trouvés  k  Ghdma, 
et  que  J'ai  décrits. 

M.  Abel  annonce  qu'une  demande  a  été  faite  pour  inviter 
le  congrès  agricole  de  la  Prusse  rhénane ,  qui  so  réunit  à 
Trêves  au  mois  de  septembre,  à  venir  voir  à  Meti  l'Expp- 
silion  universelle  qui  sera  alors  dans  son  plus  magnifique 
épanouissement.  Il  demande  qu'on  profite  de  l'occasion 
pour  réunir  à  Uelz  un  congrès  scientifique,  de  manière  à 
réaliser  des  conférences  internationales  qui  auraient  un 
grand  inlérât. 

Le  fait  de  ces  conférences  est  admis  en  principe  avec 
la  plus  vive  sympathie ,  et  le  président  se  charge  de  pré- 
parer un  programme  de  questions  à  soumettre  aux  lumières 
des  membres  du  congrès. 

Au  sujet  de  la  lettre  relative  à  Saint-Pierremont,  qui  a 
paru  dans  un  de  nos  derniers  bulletins,  M.  Abel  dit  que 
M,  l'abbé  Auburlïn  a  pu  être  abusé  par  la  forme  des  lettres, 
qui  est  romaine,  lorsqu'il  a  attribué  au  douzième  siècle 
l'iascriplion  du  tombeau  de  Lubricus.  En  réalité,  elle  a  été 
faite  au  dii-septiéme  siècle  par  l'abbé  Drouin,  lors  de  la 
reconstilulion  de  ce  monastère  après  la  guerre  des  Suédois, 
qui  l'avaient  presque  entièrement  ruiné.  Quant  à  l'inscrip- 
tion Istad  cœnobium,  elc,  M.  Abel  la  croit  en  elTet  du  dou- 
zième siècle.  II  ajoute  qu'on  a  retrouvé  dans  un  colombier 
une  inscription  portant  la  date  de  1452,  et  constatant  à  celle 
année  l'éreciioa  de  l'église  dont  une  partie  existe  encore. 
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M.  V.  Simon  fait  observer  qne  ce  qui  reste  de  l'église 
ne  semble  pas  appartenir  à  celte  époqne.  M.  Abel  répond 
qu'elle  avait  cessé  d'élre  église  lors  de  la  reconstruction  par 
l'abbé  Drouin,  et  qu'elle  était  devenue  une  grange  du  cou- 
vent. Il  en  reste  encore  debout  deux  travées  ogivales,  de 
stjle  gothique  du  quinzième  siècle,  qui  servent  à  la  même 
destination. 

M.  Godron ,  de  Rombas ,  a  trouvé  récemment  le  dernier 
manuscrit  de  l'bistoire  journalière  de  Saînt-Pierremonl. 
M.  Abel  doit  eu  avoir  communication  et  lui  emprunter  les 
Taits  intéressants  et  inédits  qu'elle  renferme.  M.  Lejeune 
possède  aussi  des  documents  inédits  sur  une  célèbre  abbaye 
de  la  Moselle,  sur  Justement.  Il  serait  6  propos  de  lui 
demander  d'en  donner  communicalion  à  I'ud  des  membres 
de  ta  Société. 

M.  Weyant,  notre  confrère,  a  Tait  savoir  qu'il  a  recueilli 
dans  an  champ,  près  de  Fameck,  plusieurs  objets  inté- 
ressants qui  sont  en  sa  possession,  tels  que  :  1*  on  moyen 
bronze  de  Constantin ,  au  revers  R.  P.;  2»  un  tiers  de  sou 
d'argent  carolingien,  CARLVS  REX ,  avec  l'indication  de 
l'atelier  monétaire  ÂVRILIANVS  ;  3°  un  sceau  de  Claude 
de  Sieinbacb,  gentilhomme  allemand  du  quinzième  siècle, 
à  ses  armes  qui  sont  parlantes,  d'or  au  pal  onde  d'azur 
parsemé  de  trois  cailloux  d'argent. 

M.  Péan,  avoué  à  Thionville,  a  aussi  trouvé,  près  de 
Colmen  ,  des  objets  intéressants  dont  il  a  fait  hommage  &  la 
bibliothèque  de  Metz  ,  savoir  :  une  hache  celtique  en  pierre 
dure  et  polie  ,  parraitement  travaillée,  et  un  fer  de  javelot 
d'origine  romaine.  Sous  la  hache  se  trouvait  un  amas  de 
cailloux  blancs  et  noirs  d'assez  gros  diamètre,  et  tels  que 
la  Nied  n'en  a  jamais  roulés.  Ne  pourrait-on  pas  croire 
que  c'était  là  un  approvisionnement  préparé  pour  la  fronde 
ou  pour  tel  autre  usage  de  défense  ? 

Enfln  le  hasard  s'est  montré  remarquablement  intelligent 
en  faisant  découvrir  à  Louvigny,  sur  la  propriété  même  de 
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noire  érudii  vice-président ,  M.  DufrËsne ,  une  des  piècK 
les  plus  rares  que  pouvait  souhaiter  rencontrer  un  numis- 
mate lorrain,  un  Gérard  d^ Alsace,  parfaitement  autheutiquii 
et  on  ne  peut  mieux  conservé.  On  sait  que  M.  de  Sauicy  n'en 
connaissait  que  deux  ,  l'un  qui  de  la  collection  du  b&ron 
Uarcbant  a  passé  au  cabinet  impérial  de  Vienne,  l'autre 
qui  fait  partie  de  la  riche  suite  de  M.  le  docteur  Woillemier. 
La  seconde  est  différente  de  la  première  en  ce  que  sa  légende 
est  simplement  f  GEEtARDUS,  sans  l'addition  du  titre  DVX 
que  porte  la  première.  Voici  la  description  de  la  précieuse 
monnaie  trouvée  par  M.  Uufresne,  et  qui  est  conforme  à 
l'exemplaire  du  cabinet  de  Vienne,  au  poids  de  laquelle 
elle  est  supérieure  d'un  milligramme. 
f  DVX  GERABDUS.  Croix  cantonnée  de  quatre  besans. 
R.  t  SCS  PETRUS.  Dans  le  champ,  un  édifice  carré, 
La  légende  du  It.  indique  que  cette  pièce  a  été  frappée 
à  Remiremont,  atibaye  dont  Gérard  possédait  l'advocatie. 
(Voir  de  Saulcy.  — Num.  lorr.,  p.  5). 
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SEANCE  DU  13  jum  1861. 

Préiidence  de  M.   Victor  Simon. 

En  l'absence  de  M>  de  Bouieiller,  empêché  d'assister  au 
début  de  la  séance  el  qui  s'en  est  excusé,  H.  Aoatole 
Durand  est  prié  de  remplir  momentanément  les  fonctions 
de  secrétaire. 

Le  président  annonce  que  l'Académie  impériale  de  Metz 
a  bien  voulu  inviter  la  Société  à  sa  séance  publique  annuelle 
qui  s'est  tenue  à  l'hôtel  de  ville  le  1  â  mai  dernier  ;  un  grand 
Dombre  de  nos  confrères  so  sont  rendus  à  son  appel. 

L'académie  de  Stanislas  nous  avait  également  convoqués 
à  sa  séance  publique  du  30  mai  dernier,  et  il  est  à  regretter 
qu'aucun  de  nous  n'ait  pu  s'y  rendre,  malgré  l'intérêt  que 
devait  présenter  cette  séance  et  le  désir  que  nous  éprouvons 
d'entretenir  tes  plus  cordiales  relations  de  bon  voisinage 
avec  les  sociétés  Savantes  de  Nancy. 

OavragM  offert*  à  la  laeUU, 

M.  Bcllevoye  fait  hommage  à  la  Société  d'un  certain 
nombre  de  belles  gravures  détachées,  pour  la  plupart,  de 
l'ouvrage  de  M.  de  Ùouteiller,  intitulé  :  Histoire  de  Frantz 
de  Sickingen.  Ces  gravures,  qui  passent  sous  les  yeux  des 
membres  présents ,  représentent  quelques  monuments  de 
notre  pays  et  des  pays  voisins  ,  tels  que:  la  porte  des  Alle- 
mands de  Metz,  la  porte  Noire  de  Trêves,  le  château  de 
Landstuhl  et  un  beau  tirage  sur  chine,  avec  l'addition 
d'un  nouveau  sujet ,  des  vues  de  Preny  qui  ont  paru  dans 
notre  Bulletin  de  l'on  dernier. 

Le  président  présente  plusieurs  ouvrages  récemment 
offerts  et  qui  mérileal  les  honneurs  d'un  compte  rendu. 
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Tels  sont  :  oae  livraison  trimestrieUe  de  la  revue  intilalée 
les  Curiosités  d'Alsace.  (Rapporteur,  M.  de  Bollemonl). 

Les  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  4859, 
(Rapporteur,  M.  Durand). 

Le  Bvlletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  WMmu- 
menls  d'Alsace.  (Rapporteur,  M.  Simon). 

Deux  brocliures  intitulées  :  des  Sociétés  savantes  et  des 
'  Congrès,  par  M.  d'Otreppe  de  BouveLle. 

VAbhaye  de  Saint-Witlibrod ,  par  M.  Elz.  (Rapporteur, 
M.  Dommanget). 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  que  H.  Adolphe 
Lang  lui  a  adressée  aii  sujet  de  Saiat-Arooald ,  celle 
célèbre  église,  nécropole  des  princes  de  la  maison  de 
Nassau-Sarrebruck ,  dont  il  été  parlé  dans  le  Bulletin  de  Mars. 
M.  Lang  recommande  en  même  temps  aux  membres  qui  dé- 
sirent faire  celte  course,  devenue  facile  grâce  au  chemin  de 
fer  de  Sarrebruck  ,  la  visite  dans  cette  ville  de  collections 
qui  ■  se  trouvent,  dit-il,  dans  les  jardins  de  plusieurs 
antiquaires  et  qui  sont  formées  de  divers  objets  provenant 
surtout  des  fouilles  partielles  exécutées  au  Hiéraple,  près 
de  Hoschbacb.  Indépendamment  d'un  grand  nombre  de 
monnaies  romaines  et  de  statueltes  qui  ont  été  récollées 
par  le  docteur  Zuicke,  il  cite  les  statues  d'Alhalie  et  de 
Joad  dans  des  postures  lort  expressives  et  en  même  temps 
très-bizarres.  Ces  deux  statues,  placéesau  pied  d'unescalier, 
ont  environ  un  métré  de  hauteur. 

«  Deux  autres  statues,  à  peu  près  de  même  taille,  repré- 
sentant des  Incas  ou  Caciques  indiens  couverts  de  colliers 
et  de  plumes  dans  des  positions  assez  naturelles,  mais  dont 
les  figures  paraissent  être  celles  des  petits  êtres  ailés  qui 
soufflaient  les  vents  sur  tes  pauvres  mortels.  » 

A  l'occasion  des  détails  qui  avaient  été  donnés  par  M.  de 
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Bouteiller,  à  la  séance  du  10  mars,  sur  celle  même  église  de 
Saint-Arnoald  el  particiilièremenl  sur  le  tombeau  blasonné 
d'une  princesse  dont  les  arraes  sont  :  écartelées  de  Lorraine 
et  de  Sarrebnicb,  H.  Thilioy  donne  l'extrait  suivant  d'un  ou- 
vrage qui  contient  les  épilaphes  des  princes  de  la  maison 
de  Nassau,  les  origines  Nassencœ  (p.  I.  Dipl.  p.  46^,  et  il 
en  extrait  ce  qui  suit  : 

XXIII. 

f  Elisabelhie,  filiœ  Friderici  D.  Lolbaring.  com.  de  Vaudemont, 

>  oxoris  PhUippi  S.  C.  N.  1455.  > 

<  S.  ArnnHid.  faie  ligel  die  hoschgeborne  frauwe  Elîiabeth  von 

>  Lolbringen  ~~  Graffjen  lu  oarsauwe  und  ni,  Sarrebnicken  Starff 

>  des  jares  HCCCCLV  uf  bhM  Anthonien  Dag  ;  der  aelen  Gol  ge- 

>  nedif  sye.  > 

D.  Calmel  dit  dans  la  seconde  édition  de  son  Hàtoire  de  Lorraine, 
rectifiant  sur  ce  point  la  première  (t.  I,  ccuv)  :  i  Isabelle,  fllle  de 

>  Ferry,  sgr.  de  Joinville  et  comte  de  Vaudemont ,  rrëreduduc 

>  Charles  II,  épousa,  le  12  aoAt  1412,  Philippe  comte  de  Nassau. 
i  Elle  eut  10,000  écus  d'or  en  mariage.  > 

H.  Tfailloy  termine  ces  renseignements  en  promettante 
la  Sociélé  un  travail  bistorique  et  critique  sur  la  manière 
dont  le  comté  de  Bitche  a  passé  dans  la  maison  de  Deux- 
Ponts. 

'  Il  est  ensuite  donné  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
comte  de  Bussy  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

Le  gravear  qui  a  dessiné  le  blason  des  armes  de  Nivarre,  dans 
le  Ballelin  de  janvier,  s'est  trompé  en  figurant  an  cœur  ta  milieu 
des  chaînes.  Une  émwaude  en  cœur  doit  se  trouver  dans  ces 
armes  ;  l'expression  héraldique  t»  cœur  vent  dire  au  centre  de 
réni,  au  mitteu;  les  lignes  qui  forment  l'écartclé.  se  coupent  en 
cœur. 

Une  pièce  dite  en  eaur  doit  Aire  seule  ou  en  chai^àr  une  autre. 
La  maison  de  Linerobmiiï  porte  d'argent  au  lion  de  gueules ,  la 
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queue  nouée  el  passée  ea  sautoir,  cet  écu  jilocé  en  cœur  sur  la 
croix  des  armes  de  MoDlraorcncy. 

Eu  1631  encore,  André  Ducheane,  dans  son  bisloïre  des  maisons 
de  Dreux,  de  Bar-le-Duc,  etc.,  dit  que  les  armes  de  Navarre  sont 
de  feules  â  l'escarboude  d'or  pommelé. 

M.  de  Bussy  continue  ainsi  : 

L'histoire  de  Mélusine  intéresse  bien  peu  la  Lorraine;  cependant 
comme  il  en  est  souvent  parlé  dans  les  légendes  du  mojen  ige, 
il  pf.ul  ëlre  curieux  de  connaître  l'élymologie  de  ce  nom.  Voici  ce 
qu'en  dit  CorPieu  dans  son  recueil  en  Torme  d'histoire  de  la  ville  et 
des  comtes  d'Angouléme  (1G2ft)  :  <  Celte  Melluztno,  de  laquelle  on 

>  raconte  tant  de  hbtes,  estoit  femme  d'Huguos,  Gis  de  Guillaume 

>  Hugues ,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers ,  qui ,  par  la  mort 

>  de  Guillaume  soii  père,  surnommé  Teste  d'esloupes ,  succéda  au 

>  comté  de  Lusignan.  Elle  fut  ainsi  appelée  après  la  mort  de  son 

>  maii,  parce  qu'elle  estoit  dame  de  deux  chasteaux,  Melo  et 
0  Luzignan.  > 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle 
M.  l'abbé  Michel,  curé  deCarling,  qui  a  été  curé  à  Slurzel- 
brooQ  et  qui  avait  précédemment  donné  quelques  renseigne- 
menls  fort  précieux  sur  la  célèbre  abbaje  de  ce  nom,  vient 
compléter  ces  renseignemenls  en  nous  informant  que  l'église 
de  NeuwîUer,  faisant  partie  de  la  commune  de  la  Petite- 
Pierre  (Bjs-Riiin),  contient  une  belle  boiserie  en  relief  qui 
se  trouve  actuellement  au  chœur  de  l'église  et  qui  provient 
de  Slurzelbronn  ;  il  attribue  la  même  provenance  à  un 
grillage  très-ancien  qui  eoloare  actuellement  une  statue  de 
la  Vierge  près  de  Wouswiller. 

Le  clocher  de  l'église  de  Slurzelbronn,  converti  en  musée, 
grâce  aux  soins  intelligents  de  M.  l'abbé  Michel  et  à  sa 
sollicitude  pour  tout  ce  qui  concerne  te  passé  de  ce  monas- 
tère,  contient  la  statue  d'un  abbé  crosse  et  muni  d'un 
livre ,  un  calendrier  ecclésiastique  en  pierre  dont  le  mérite 
peut  être  comparé,  suivant  lui,  au  calendrier  monastique 
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143 
en  bois  qui  se  trouve  au  musée  de  Cluny ,  et  enfin  quelque 
aulres  débris  leh  qu'une  pierre  tombale ,  une  inscription 
et  un  monument  que  l'un  'de   nos   énidits-  confrères  a 
attribué  à  l'épociue  gallo-romaine. 

Sa  lettre  contient  aussi  nne  notice  ainsi  conçac  sur 
quelques-uns  des  derniers  abbés  de  Sturzelbronn  : 

Dotn  Calmel,  après  avoir  omis  la  liste  des  abbfs  dans  ta  l"  édition 
de  son  histoire  de  Lorraine ,  la  donne  dans  sa  seconde ,  mais  très 
încomplile-  <  Les  archives  ajant  été  brûlées ,  dit-il ,  je  n'ai  pu 
recueillir  que  cette  liste  d'ubbés.  i  II  omet  l'abbé  de  Fournier ,  son 
contemporain,  et  dont  il  parle  tant  dans  la  relation  de  la  rentrée 
des  cendres  du  duc  Cliarles  V  dans  ses  états. 

r  t'hittoirt 


H.  t'tbbé  Fonmitr,  priiAt  de  l'église  ccllégUlc  de  Niney  «1  «bbê  commcs- 
diliire  de  Slnlurbrons,  eiIsnboB  teelfiUiltqne  el  ub  homme  feliiri. 

L'abbaje  a'ni  poiat  menlioante  parmi  Ici  ■bb*yai  de  l'ordre  de  Gieeai 
eilée  dm  ce  pr^leoi  doeameol  ;  fiiu  doate  h  roiae  i(*lt  Icllc ,  que  les 
religieux  y  miufiiiical. 

Son  successeur,  M.  de  Hahuet,  était  Gis  de  Hsrc-Antoîne,  libre 
baron  du  Saint  Empire,  minisire  d'Etat  du  duc  Léopold  et  de 
Anne  Richard  de  l'Isle-Âdam. 

II  reste  &  connaître  le  successeur  de  U.  de  Hahuet  (1740)  qui 
fut  remplacé  par  M.  de  Couvonge  en  1757 ,  pour  avoir  les  noms  des 
«nq  derniers  abbés. 

Dom  Calmet  (H.  de  Lorraine,  t.  VU.  p.  CCX.)  dit  que  le  roi 
Stanislas  choisit  pour  abbé  (commendataire)  H.  de  Couvonge. 

Od  ne  doit  pas  conrondre  ce  M.  de  Couvonge  avec  les  membres 
de  celte  illustre  Tamille  lorraine  de  Couvonge.  Il  était  fils  d'Eugène 
de  Bouercke  et  de  Catherine-Diane  de  Beauveau ,  veuve  de  Charles 
de  Slainville,  comte  de  Couvonge.  Léopold  érigea  en  Taveur  des 
nouveaux  époux  la  terre  de  Couvonge*  en  comté,  le  t5  avril  1737. 
Et  ils  prirent  pour  armoirie  :  l'éni  tiercé  en  face  au  I"  de  gueules, 

>  ConoDge,  GiDloa  de  Revtsny  (H e»e). 


D,gt,zedbïGOO<^le 


144 

aaiangtier  passant  d'or,  arma  d'azur,  les  défenses  d'argent.  Au  2* 
d'atur,  su  lion  de  gueules,  armé  lampossé  et  couronné  d'or.  Au  3* 
à  la  croix  ancrée  d'or. 

Son  successeur  fut  sans  doute  son  compatriole ,  Charles-Bernard 
Collù)  de  Coolrisson ',  abbé  c"  de  Slul^ibronR,  évéque  de  Ther- 
mopyles,  cbanoine  honoraire  du  noble  chapitre  de  St  -Max  de 
Bar,  docteur  en  théologie  de  Navarre,  haut  doyen  de  l'église 
cathédrale  d'Avranche ,  vicaire  général  dudit  diocèse ,  flis  cadet 
de  CharleS'Collin  de  Contrisson,  châtelain  de  Lignf  en  Barrois,  et 
d'Anne  Cbeppe,  nouvelle  noblesse  du  Barrois  (1101).  Le  père 
avait  été  exempt  des  gardes  do  S.  A.  R.  le  duc  et  depuis  mous- 
quelaire  du  Roy.  —  (Contdissok  ,  d'azur  au  massacre  de  cerf  d'or, 
entre  les  cornes  duquel  est  un  aigle  d'ai^ent  déployé.) 

En  1779,  le  5  de  mai,  par  permission  de  H.  l'évéque  de  Metz, 
il  confirme  dans  l'église  collégiale  de  Fénelrange ,  les  fidèles  de 
Fénetrange,  Berlhelmini,  St-jean,  etc. 

M.  de  fiouleiller  donne  lecture  de  la  note  suivante,  qui 
lui  a  été  remise  par  M.  Glerx,  au  sujet  d'une  trouvaille  de 
monnaies  qui  passent  sous  les  yeux  des  membres  présents 
à  la  séance  : 

Un  habitant  du  village  de  Pierrevillers  (Moselle) ,  a  trouvé  au 
mois  d'avril  dernier,  en  défonçant  une  vigne,  un  pot  en  terre 
contenant  environ  300  monnaies  d'argent.  D'après  le  millésime 
marqué  sur  ces  pièces,  on  présume  que  l'enfouissement  de  ce 
trésor  peut  remonter  à  l'époque  de  ta  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
(1085). 

Une  partie  de  ces  monnaies  dépasse  le  module  d'une  pièce  de 
six  livres,  l'autre  est  de  la  grandeur  de  l'ancien  petit  écu  de  France. 

Je  ne  donne  ici  la  description  que  de  celles  qui  sont  étrangères, 
les  pièces  du  temps  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV  étant  dans  toutes 
les  collections. 

l'Un  grosécu  de  Maiimilien-Henri,  duc  de  Bavière, 62"'évéqoe 
de  Liège  et  archevêque  de  Cologne,  né  le  8  octobre  l62t.  Il  était 
fils  d'Albert  VI,  duc  de  Bavière,  et  de  Malfailde  de  Leuchtenberg, 
pelit-lils  de  Guillaume  V  et  de  Renée  de  Lorraine,  fille  de  François, 

■  CoBlriiMD,  Ti1tt|e  im  ctBloa  4a  Rfrisaj  (Hms^. 
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duc  de  Lqraine.  Huimilien-Henri  était  coa^tear  de  son  oncle 
Ferdinand  de  Bavière  depuis  le  1 9  octobre  1649;  il  fnt  consacré  le  29 
octobre  1651  et  gouTerna  l'église  de  Liège  pendant  38  ans.  11 
moDTUt  i  Bonn  le  3  juin  168ii. 

Cette  pièce  porte  la  date  de  1 666  ;  sur  la  face ,  le  busie  de  Haii- 
milien-Henri  entouré  de  la  légende  HÂX.  HENRI  D.  G.  ABC. 
COL.  PRIN.  EL;  an  rêvera:  les  armoiries  de  l'évëque,  timbrées 
du  bonnet  d'électeur  surmonté  de  la  date  1666. 

2«  Pbilippos  IV.  D.  G.  Hisp.  et  Indiar.  REX  —  1645.  ABCUID. 
AVST.  DVX.  BVRG.  BRAB.  —  Armes  d'Espagne  entourées  du 
collier  de  la  Toison-d'Or,  surmontées  de  la  couronne  impériale. 
-  a*?!»!.  IV.  D.  G.  HISP.  etINDIA  REX,  1631  —Buste  de 
Pliil.  —  ARCHID.  AVST.  DVX.  BVRG.  BRAB.  -  Armes  d'Es- 
pagne, supports  deux  Uchis. 

4°  MONO  AIIG.  PROCON  FŒ  BËLG.  D.  CEL.  G.  Z.  166t.  — 
Armes  des  provinces  nnies,.un  faisceau  de  flèches,  entouré  de  la 
légende:  —  CONCORDIA  RES  PARV£  CRËSCVNT 

5*  ALBERTVS  ET  ISABELLA  DEl  GRATIA.  Armes  d'Espagne. 
—  ARCH  DVCES  BVGVNDI£  COHES  FLANDRI^.  Paon  rouant 
portant  sur  sa  poitrine  les  armes  d'Autriche. 

M.  Glerx  a  bien  voulu  également  nous  Iransmeltre  les 
reoseiguements  suivants  sur  une  autre  découverte  toute 
récente  de  monnaies  d'or  qui  ont  été  déposées  au  mutée 
de  la  ville  : 

1°  Monnaie  d'or,  dite  lion  do  Flandre,  de  Philippe  III  dit  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  qui  succède  i  son  père,  Jean-Sans-Peur,  en  1419. 
Lion  assis  sous  deux  arcades  gothiques.  Légmde  :  PHILIP  :  BEI  : 
GBA:  DVX  :  BVRG  :  COMES  FLAND.  Bevert:  SIX  NOMEN  DOMJNI 
BENEDICTUH.  Écusson  entouré  de  fleurons  portant  pour  ar- 
moiries :  au  1"  et  4*  de  France,  au  2'  el  3*  de  Flandre  et  de 
Boulogne ,  sur  le  tout  d'or  an  lion  de  sable  qui  est  de  Flandre. 

3*  Monnaie  d'or  de  Jeanne  dite  ta  Folle,  et  dn  son  fils  Charles  I", 
roi  d'Espagne  puis  empereur  d'Allemagne  sous  le  nom  de  Charles  V. 
Jeanne-la-Folie,  reine  de  Caslille,  fille  de  Ferdinand-Ie-Calholique 
et  d'Isabelle,  épousa  en  1496  Philippe,  archiduc  d'Autriche ,  et 
mtmère  de  Charles-Quint:  en  1516,  Charles  fut  déclaré  roi  sons 
condition ,  et  sur  les  monnaies  et  dans  les  actes  publics  son  nom 
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fui  mis  i  côté  de  cpini  de  sa  mère.  Légende  :  Joanna  :  el«  Carolas  ; 
armes  pleines  d'Espagne.  Bevert  :  une  croix  croisellée  dans  un  4 
feuilles  ;  Ugmde  :  Reges  :  sîcilis  :  et  :  hïspaniffi. 

3*  Trois  monnaies  d'or  de  Ferdinand  V  dit  le  Catholique,  roi  de 
Casiille,  d'Aragon,  de  Grenade  et  de  Sicile,  né  en  1459,  mort 
en  1516,  époui  d'Isabelle,  héritière  de  Caslille,  mère  de  Jeanne- 
la-PoIlc,  qui  donna  le  jonr  i  Charles-Quinl.  Fernandus  Elisabet.  : 
D.  I.  G.;  bustes  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  en  regard.  Rêver».  Armes 
pldnes  d'Espagne  posées  sur  Un  ai^e  éployé.  Légende  :  Sub  : 
vaAm  :  alanim  :  luarum. 

4*  Honnaie  d'or  d'Henri  VI,  roi  d'Angleterre  en  1423,  sacré  roi 
de  France  A  Notre-Dame  de  Paris,  en  1431.  Sous  Charles  VII,  ' 
il  fit  frapper  des  monnaies  aux  armes  de  France  et  d'Angleterre. 
Cette  monnaie  porte  au  :  1**  e(  4*  quartier  d'azur  à  trois  fleura  de 
Ijs  d'or  -,  an  2  et  3  de  gueules  k  trois  léopards  passants  qui  sont 
les  armes  d'Anglerre  posées  sur  un  vaisseau  surmonté  d'une  croii 
avec  la  légende  X.  P.E.  per:  crticem:  tuam  :salva:  nos  :  redemptor  ; 
an  revers,  saint  Geoi^es,  patron  de  l'Angleterre,  terrassant  le 
dragon.  Légende:  Dns:  Henricus:  Dei:  gralia:  rex:  angii:  franco: 

5*  Monnaie  d'or  de  Edouard  VI,  roi  d'Angleterre.  Légende  :  Edwsr- 
dus  VI  ang  :  fran.  et  hib  rex.  Saint  Geoi^es,  patron  de  l'Angleterre, 
terrassant  le  dragon.  Revers,  légende  :  Per  crucem  tuam  salTa  nos. 
Un  vaisseau  surmonté  d'une  croix  ;  sur  le  tout  les  armes  de  France 
et  d'Angleterre. 

6o  Monnaie  d'or  de  Charles,  duc  de  Gueidres  et  de  Juliers,  dont  le 
titre  de  souverain  sur  ces  deux  provinces  lui  fut  contesté  depuis  le 
moment  (28  mars  1492)  oit  il  reçut  le  serment  de  fidélité  d'un 
certain  nombre  de  seigneurs  de  ces  pays,  jusqu'au  jour  (27  jan- 
vier 1538)  où  après  bien  des  luttes  soutenues  contre  les  empereurs 
d'Allemagne,  il  fit  cession  de  ses  étals  au  duc  de  Ctèves  et  fut  forcé 
de  se  contenter  en  écbange  d'une  pension  de  42,000  francs. 

7°  Un  florin  d'or  de  Metz. 

H.  le  curé  de  FlasIrolT  fait  hommage  &  la  Société  de 
deux  pièces  d'argent  qui  ont  été  trouvées  dans  les  fondalions 
de  son  église  en  reconstruciion  ;  l'une  a  été  frappée  sous 
Louis  XV  ei  l'autre  est  une  bractéale  alsacienne. 
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M.  Dommanget  a  ta  parole  pour  son  rapport  surl'ou- 
vni8:e  de  M.  Jeantin  et  s'exprime  ainsi  : 

H.  Jeanlin,  président  du  tribunal  de  première  instance  de 
llontmédy,  publie  un  ouvrage  intéressant  snus  le  titre  modeste 
de  Manuel  de  la  Meiue;  c'est  un  répertoire  général  des  commuaes, 
villages,  bameaux  el  autres  écarts,  anciennes  censés  fiefs,  princi- 
paux lieui  dits  et  familles  historiques  de  chaque  localité.  Cette 
dernière  indication,  qui  fait  partie  du  sous-titre,  annonce  sufS- 
samment  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  simple  nomenclature  de  villes 
e(  de  villages,  accompagnée  de  quelques  détails  sialisliques, 
comme  on  en  trouve  dans  tous  les  dictionnaires  de  géographie. 

U.  Jeaotin  donne  le  nom  [de  la  commune ,  du  village  ou 
hameau,  de  la  censé  et  même  du  lieu  dit  ou  de  la  contrée  rurale 
ajant  quelque  célébrité ,  avec  ^on  éljmologie  et  ses  variantes 
successives ,  sa  situation  et  son  altitude  roojenne  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  ses  rapports  [géologiques,  son  origine  justi/iée 
ou  probable  d'après  les  Chartres ,  les  monuments ,  les  vieilles 
annales,  les  l^endes  et  la  tradition. 

L'archéol<%îe  et  l'histoire  féodale  de  chaque  localité  occupent 
une  place  considérable  dans  le  travail  de  H.  Jeanlin  ;  sous  ce 
double  rapport,  il  se  recommande  i  l'attention  de  notre  Société, 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  le  nom  de  Meti  et  ceux  de  plusieurs 
communes  du  département  de  la  Moselle  se  présentent  souvent 
dans  le  cours  de  l'ouvrage.  On  y  trouve  des  notions  sur  les  coutumes, 
sur  la  tenue  des  registres  de  l'état  civil  avant  et  depuis  la  révolution, 
«ir  les  anciennes  circonscriptions  ecclésiastiques ,  administratives 
el  judiciaires,  jusqu'aux  noms  des  curés,  Â  remonter  fort  loin,  quel- 
quefois ceux  des  maires  et  des  officiers  de  justice. 

Le  Manuel  de  la  Meute  est  une  œuvre  de  patience  pour  laquelle 
il  a  fallu  se  livrer  à  des  recherches  infinies.  Cet  ouvrage  est  d'un 
intérêt  local ,  sans  doute;  mais  ne  sait-on  pas  qne  tout  se  lie  et 
s'enchaîne  dans  les  faits  propres  à  former  l'histoire  générale  d'un 
pays?  N'est-il  pas  vrai,  d'un  autre  côté,  que  faire  connaître  les 
productions  de  villages  et  de  bameaux  situés  à  des  distances 
rapprochées  de  notis,  constater  la  richesse  du  tréfonds  de  chaque 


,dbyGoogIe 


localité  et  sa  conslitulioD  géolopque,  c'est  meltre  la  science  k 
la  portée  du  plus  grand  nombre,  c'est  la  propager  autant  que 
possible,  en  la  déposaat  dans  un  répertoire  facilement  ouvert  i 
tous? 

H.  Jeantin  se  propose  de  publier  un  répertoire  sépara  ponr 
chacun  des  quatre  arrondissements  qui  composent  le  département 
de  la  Ueuse.  Celui  qui  s'imprime  en  ce  moment  par  lifraison  de 
quatres  feuilles  in-8°,  concerne  l'arrondissemenl  de  Montraédy; 
il  a  paru  neuf  livraisons  donl  la  derni^e,  qui  finit  i  la  page  576, 
est  une  contînoation  de  la  le-ttre  D,  dans,  l'ordre  alphabétique  des 
noms  de  communes. 

Si  j'avais  cédé  k  la  tentation  bien  naturelle  de  faire  une  citation 
je  l'aurais  prise  dans  l'article  qui  termine  le  sixième  cahier  et  qui 
a  pour  titre  :  la  CiU  et  le  ChAtH ,  la  roehe  et  la  rotule  du  pays 
Verdnnois.  M.  Jeantio  compare  d'une  fiicon  très  ingénieuse  l'bis-' 
(oire  des  CiUùnt  de  la  province  k  la  foble  des  membrei  et  de  Ve$- 
.  lomae;  mais  je  renonce  k  mettre  sous  vos  yeux  ce  passage  tout 
intéressant  qu'il  est ,  parce  qne  sa  lecture  me  conduirait  un  peu 
loin.  J'omets  aussi ,  dans  le  dessein  d'abréger,  la  belle  description 
du  chftlean  féodal  de  Cons-la-Grandville  (Moselle),  qui  a  passé  des 
mains  des  Cwiine  en  celles  des  de  lambertye  et  vers  lequel 
M.  Jeantin  a  été  naturellement  amené  k  faire  une  excor^on. 

Je  finis  par  l'etpression  d'un  regret  et  j'hésite  d'autant  moins 
k  l'émettre  que  le  mal  que  je  vais  indiquer,  si  c'en  est  un,  n'est 
pas  sans  remède.  Le  déparlement  de  la  Meuse  est  composé  de  terri- 
toires ayant  appartenu  à  diverses  provinces ,  notamment  su  Barroîs, 
au  Clertnontois ,  aux  Trois-Ëvéchéa ,  k  la  Lorraine,  même  à  la 
Champagne  pour  Vaucouleurs.  J'aurais  désiré  de  voir  en  tète 
d«  S^iertitire général  de*  Communes,  sous  forme  d'introduction, 
un  résumé  de  l'histoire  politique  de  ces  contrées;  c'est  ainsi 
que  H.  Viville  a  fait  précéder  son  Diciioattaire  du  département 
de  ta  Mos^le,  d'un  Précis  de  rhiitoire  de  Metj.  A  mon  avis ,  le 
jVanttel  de  la  Meuse  entre  un  peu  brusquement  en  matière  par 
l'article  Ainarevilley  qui,  d'après  l'alphabet,  ouvre  le  Répertoire  de 
l'amndidsement  de  Hontmédy.  An  reste ,  si  M.  Jeantin  est  de  mon 
sentimest ,  il  ne  lui  sera  pas  difficile  de  combler  cette  lacnne  par 
la  transposition  de  quelques  feuilles  avec  pagination  en  chiffres 
romainE.  Personne  mieux  que  le  savant  et  laborieux  auteur  de 
VBitiein  dei'ancieneomti  de  Chiny,  et  des  Chroniques  de  TaMaye 
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d'Orml,  n'est  capable  de  réduire  dans  un  cadre  plus  ou  moins 
étroit  les  Dotions  historiques  se  rattachaot  à  l'un  de  nos  dépar- 
tements voisJDs.  Après  avoir  décrit  le  passé  de  chaque  ville  ou 
village,  considéré  isolément ,  il  lui  paraîtra  nalurel  de  cdndeoser 
le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  petit  nombre  de  pages,  de 
se  placer  i  un  point  de  vue  plus  général  et  plus  élevé  pour  nous 
montrer  les  changements  et  les  transformations  qu'à  diverses 
époques  l'ensemble  du  pays  i  subis ,  soit  dans  sa  domination , 
soit  dans  son  régime  administratif. 

En  attendant  et  quoi  que  lasse  H.  Jeanlin,  ce  que  nous  con- 
naissons de  son  travail  est  digne  des  plus  grands  éloges.  Le 
laige  cadre  tracé  par  lui  renrerme  déjà  tant  de  choses  utiles  i 
ceux  qui,  sans  rompre  avec  le  présent,  aiment,  suivant  une  ex- 
pression qui  lui  appartient ,  a  à  se  replier  sur  le  passé  n ,  que 
nous  devons  souhaiter  qu'il  étende  le  plus  tôt  possible,  aux  trois 
autres  cîrconscriplions  du  département  de  là  Ueuse,  ce  qu'il  a 
si  bien  commencé  ponr  l'arrondissement  de  Montmédy.  Le  Manwt 
a  plus  d'importance  que  son  litre  ne  promet:  c'est  un  livre  qui 
restera,  s^l  s'achève ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  l'espérer ,  dans 
les  conditions  heureuses  de  ses  premiers  cahiers. 

M.  Dommanget  lit  un  autre  rapport  sur  un  ouvrage  de 
U.  d'Oireppe  de  Bouvette  : 

La  Société  a  reçu  un  livre  intitulé  :  Causetiet  lillirttire$  ou 
Recueil  de  récils,  anealotes,  fragments  d'bitloire,  imprestiont 
de  voyages  et  pensées  délaekées. 

Ce  nouvel  opuscule  de  H.  d'Otreppe  de  Bouvetle  ressemble  i 
ses  aînés  :  comme  eux  il  peut  procurer  à  l'esprit  quelques  heures 
de  délassement  -,  on  y  trouve  surtout  des  impressioM  de  voyagtt 
et  quelques  pensées  philosophiques  ;  mais  l'auteur  n'y  parle  d'ar- 
chéologie que  pour  rendre  compte  d'un  déplacement  assez  nalea- 
contreux  du  musée  archéologique  de  la  ville  de  Liège. 

Ce  que  j'ai  lu  avec  le  plus  d'intérêt  dans  les  chapitres  111,  IV 
et  V,  c'est  la  comparaison  de  l'ancien  régime  avec  l'époque  actuelle. 
J'ai  su  gré  à  M.  de  Bouvette  d'avoir  mis  en  relief  les  tendances  des 
jeunes  hommes  de  noire  temps  aux  occupations  sérieuses,  à  l'étude 
des  sciences  par  conséquent.  S'ils  perdent  quelque  chose  de 
U  grice  qui  s'altacbe  parfois  à  la  frivolité,  ils  acquièrent  des 
11 
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coooaissances  utiles  noD-seuleroent  pour  eux-mêmes,  mais  encore 
pour  te  public.  L'imaginatioa  a  son  charme  sans  doute,  comme 
l'amour  du  positif  a  ses  inconvénients,  mais  la  vérité  se  Irouve  au 
fend  des  sciences,  et  c'est  elle  qu'on  doit  principalement  chercher. 
Je  laisse  la  parole  à  l'auteur  des  Causeries  litléraires,  ou  plutôt 
à  l'interlocuteur  qu'il  s'est  donné  et  qu'il  se  garde  de  réfuter  : 

c  Nous  sommes  loin  de  l'époque  où  un  quatrain  galant  immor- 
talisai! le  comte  de  Saint- Aulaire;  où  le  cardinal  de  Bernis  chan- 
tait les  grâces  d'une  illustre  comtesse,  Madame  de  Pompadour  ; 
où  des  goûts  frivoles  faisaient  accueillir  les  niaiseries  sentimen- 
tales du  spirituel  et  savant  Fonlenelle  dans  S2.  Pluralité  des  mondes; 
où  les  romans  pastoraux,  Estelle  et  Nimorin  de  Florian,  les 
Lettres  à  Emilie  sur  la  Mythologie ,  de  Demoustier,  et  tant 
d'autres  productions  littéraires,  saupoudrées  de  sunlimeols , 
saturées  de  Tmes  galanteries,  faisaient  les  délices  de  nos  pères. 
Toutes  ces  bagatelles,  toutes  ces  frivolités  sont  repoussées  par 
nos  goûts  plus  graves ,  notre  raison  plus  élevée ,  nos  travaux 
plus  utiles,  nos  plaisirs  plus  sérieux.  La  décadence  de  cette 
littérature  légère,  gracieuse  si  vous  voulez,  mais  .creuse,  riche  de, 
sentiments,  pauvre  d'idées,  a  fait  son  temps  :  elle  n'est  plus  de 

nos  jours Les  rêves  dorés  de  l'imagination,  les  brillantes 

fictions  de  la  poésie,  ont  fait  place  aux  vérités  pratiques  et  aux 
réalités  de  la  vie.  • 

Dans  on  chapitre  intitulé:  Quelques  aperçm  tvr  la  condition  des 
femmes,  l'auteur,  dont  les  sentiments  religieux  et  parfaitement 
orthodoxes  sont  bien  connus,  mêle  â  des  réflexions  fort  justes  une 
expression  qui,  à  mon  sens,  n'est  pas  irréprochable:  <  Les 
femmes  dans  l'antiquité  n'ont  été  affranchies,  dit-il,  n'ont  recouvré 
leurs  droits  qu'à  la  venue  du  Messie,  et  c'est  à  la  voix  du  Christ, 
c'est  à  la  parole  de  l'Evangile,  c'est  à  la  déification  de  la  mère 
du  Sauveur  que  leurs  fers  sont  tombés,  a 

La  sainte  Vierge,  toute  immaculée  qu'elle  est ,  s'a  pas  été  et 
ne  pouvait  pas  être  déifiée  ;  aussi  l'expression  que  je  relève  comme 
impropre  va-t-elle  probablement  au-delà  de  la  pensée  de  celui 
qui  l'a  écrite:  l'auteur  n'a  certes  pas  eu  l'inlention  d'altérer  par 
une  hjperpole  le  dogme  catholique  de  l'existence  d'un  seul  Dieu 
en  trois  personnes.  M.  d'Olreppe  me  pardonnera  une  remarque 
qui  sera  du  moins  pour  lui  la  preuve  que  j'ai  lu  atteDtivement 
•on  livre  et  que  j'en  ai  fait  un  examen  consciencieux. 


,dbyGoogIe 


M,  de  BoulGÎiler  Tait  part  à  la  Société  de  la  trouvaille  qui 
a  clé  faite  récemment,  dans  les  travaux  exécutés  par  l'admi- 
nistration du  bureau  de  bienfaîsauce  aus  Récollets,  de 
deux  pierres  tombales  dont  l'une  porte  une  inscription  de 
1361  au  nom  de  Jaicometle.  Cette  pierre  donne  la  moitié  de 
répitaphede  la  femme  et  de  la  Tille  de  sire  IngranlBourchon, 
mallre-échevin  en  1334,  qui,  restituée  en  son  entier  avec 
l'aide  du  manuscrit  de  D.  Dieudonné,  est  ainsi  conçue  : 

Ci  gist  I(i  r«ine  loa  liEDOiir  Ingriol  Boarehon  eschcTing  dn  pdlilx  U 
moral  Ion  jor  do  lai  dÉTiiion  dci  •potlres  p.  UCCC  cl  XL  aai. 

Et  JaicDiniUe  su  fltle  Li  Diomt  [on  jucdi  deTtot  lei  chiDdaiUu  p.  HCCC 
et  L  ■DJ. 

Ptitit  por  elle). 

L'autre  pierre,  représentant  une  petite  femme  couchée, 
doit,  d'après  D.  Dieudonné,  avoir  recouvert  la  tombe  deVune 
des  trois  femmes  de  Jean  de  Vy,  cchcvin  du  palais,  mort  en 
1440,  célèbre  dans  le  siège  de  Metz  de  1444  par  le  rôle  que 
lui  fait  jouer,  sous  le  nom  de  Jehan  de  Vitout,  le  chroni- 
queur français  '  Cette  femme  était  ta  seconde.  Elle  se 
nommait  Perreltc  ,  fille  de  Jean  Brady,  morte  le  13  dé- 
cembre 1409.  (Voir  D.  Dieudonné). 

M.  le  comte  du  Coëtlosquet  qui,  en  sa  qualité  d'admi- 
nistrateur des  hospices  de  la  ville,  surveille  en  ce  moment 
les  travaux  de  reslauration  exécutés  au  charmant  portait  en 
style  flamboyant  de  Saint-Nicolas,  dont  la  construction  date 
certciinement  de  1514,  établit  que  ce  monument  n'a  pu, 
ainsi  qu'on  l'a  cru  sans  preuves  certaines,  avoir  été  le 
portait  de  l'église  Saint-Symphorien ,  attendu  que  les  assises 
de  pierre  de  taille  ont  leurs  arêtes  assez  vi\TS  et  leurs  joints 
en  un  état  de  parfaite  continuité  entre  eux,  ce  qui  ne 
pourrait  avoir  lieu  si  ces  pierres  avaient  subi  un  déptace- 


*  Voir  l'biBloirc  da  siège  de  ItU,  pu  Hngaenio  «ini  et  de  Sisicy. 
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ment;  celle  conjecture  doit  élre  repoussée  avec  d'autant 
plus  (le  vraîsembiance  que  l'étal  florissant  des  linances  de 
cet  hospice  lui  a  toujours  permis  de  se  doter  d'un  portail 
de  cette  imporlancc. 

M.  du  Coëtlosquet  annonce  que  sous  le  crépi  qui  recou- 
vrait le  tympan  de  ce  portail  et  qui  était  lui-même  revêtu 
mol  à  propos  del'indjcalion:  hôpital  jénémi  de  Saint-Nicolas, 
on  a  mis  à  découvert  trois  piédestaux  destinés  à  soutenir 
trois  statues,  peut-être  celles  qui  ont  été  retrouvées  dans 
un  grenier  mais  qui  représentent  des  personnages  inconnus. 

11  termine  en  regrettant  l'absence,  dans  les  dépôts  publics, 
de  litres  qui  pouiTaient  donner  des  indications  précises  sur 
l'élat  de  ce  portail  avant  la  Révolution,  titres  qu'on  a  tout 
lieu  de  penser  devoir  se  trouver  à  Nancy,  où  on  les  a 
transportés  en  grand  nombre  au  siècle  dernier. 

Le  rapport  de  M.  Victor  Simon  sur  une  notice  contenant 
des  inscriptions  trouvées  sur  le  territoire  du  duché  de  Nassau, 
est  ainsi  conçu  : 

La  notice  que  tous  avez  bien  voulu  confier  i  mon  examen  est  un 
recueil  d'inscriptions  trouvées  sur  le  territoire  du  duché  de  Nassau 
et  publiées  en  1855  à  Viesbaden,  sous  le  patronage  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Nassau.  Celte  notice,  de  tS4  pages  in-8°,  est 
très -intéressante.  Ce  travail  indique  par  localité  les  diverses 
inscriptions  qui  ont  été  découvertes.  Ces  inscriptions  pourraient 
être  le  sujet  de  diverses  observations  ,  mais  parmi  les  documents 
qu'elles  présentent  j'ai  remarqué  surtout  l'indlcalion  des  légions 
et  des  cohortes  qui  ont  occupé  ce  pays.  Ce  sont  :  la  légion  première 
Adjutrix;  la  légion  quatrième  Macedoaiana ;  la  légion  huitième 
Augusta;  la  légion  quatorzième  Gemina  martia  cictrix;  la  légion 
vingt  et  unième  Rapax;  la  légion  vingt-deuxième  Prmi^enia  pu 
fidelis  ;  la  légion  trentième  Ulpia  viclrix^  A  ces  indications  de 
légions  sont  jointes  des  indications  d'ailes  de  cavalerie  et  de 
cohortes;  parmi  celtes-ci  on  en  indique  de  Dalmates,  de  Paunonieus, 
de  Thraces  >  de  Trevirois  et  de  Vlndeiiciens.  Ces  noms  sont  pour 
la  plupart  inscrits  sur  des  briques. 
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Celle  notice  contient  aussi  un  certain  nombre  de  noms  de  potiers 
inscrits  sur  des  vases  ou  sur  des  lampes.  D'autres  iiucriplioDS 
existant  aussi  sur  des  anneaux  ou  bagues  et  sur  des  pilous  ont  aussi 
été  reproduites.  Parmi  les  inscriptions  nombreuses  que  contient 
cette  notice  et  dont  aucune  ne  se  rattache  à  nos  localités  par  ses  indi< 
cations,  il  est  deux  objets  qui  ont  principalement  $ié  mon  attention  ; 
je  veux  parler  de  deux  dés  portant  des  lettres  et  des  points  sur 
leurs  différentes  faces.  Ces  d^  sont  taillés  de  manière  que  la  table 
sur  laquelle  les  lettres  sont  inscrites  se  trouve  entre  quatre  autres 
tables  biselées  sur  lesquelles  tes  chiffres  sont  écrits.  On  ne  dit  pas 
de  i|DeIle  matière  est  le  premier  de  ces  désj  mais  le  second,  trouvé 
près  de  Hajence  dans  un  tumulus  avec  une  monnaie  en  or  de 
l'empereur  Constance,  est  en  pierre  connue  sous  le  nom  de  serpen- 
tine. Ce  dernier  surtout  a  excité  vivement  mon  intérêt  parce  que 
je  possède  dans  mon  cabinet  deux  dés  en  serpentine ,  dont  l'un 
est  numéroté  comme  nos  dés  ordinaires,  tandis  que  l'autre  est 
marqué  de  chiffres  et  de  lettres  semblables  à  ceux  qui  existent  sur 
les  deux  dés  antiques  décrits  et  dessinés  dans  cette  notice. 

Cette  notice  est  terminée  pur  une  sorte  de  table  ou  de  liste 
indiquant  par  ordre  de  matière  les  documents  qu'elle  contient. 

D'abord  certains  signes  j  sont  expliqués,  puis  vient  la  liste 
des  noms  et  surnoms  des  personnes  indiquées  dans  les  inscriptions.- 

Puis  on  lit  ta  liste  des  noms  des  potiers ,  celle  des  régions ,  des 
peuples,  des  villes  et  des  boui^,  celle  des  tribus,  celle  des  dieux 
et  des  déesses  parmi  lesquels  on  remar(iue  Dolicenvs,  SerapU 
Milhra ,  celle  des  empereurs  et  des  consuls ,  celle  relative  aux 
corps  militaires. 

Puis  viennent  les  listes  des  choses  notables,  des  notes  présen- 
tant une  longue  série  de  mots  abrégés  ou  de  lettres  à  interpréter, 
et  l'indication  des  lieux  où  les  inscriptions  sont  conservées. 

A  cela  on  a  ajouté  l'indication  des  monuments  qui  ont  été  détruits 
et  les  lieux  où  tes  inscriptions  ont  été  trouvées. 

Telle  est  en  somme  cette  notice  qui  est  riche  de  documents 
Tort  curieux  surtout  pour  l'histoire  du  pajs  où  ont  été  découverts 
les  monuments  qu'elle  indique.  Il  serait  intéressant  de  voir  publier 
ainsi  les  documents  que  présentent  les  diverses  galeries  archéo- 
logiques. On  présenterait  par  ce  moyen  des  recueils  précieux  pour 
écrire  l'histoire  des  temps  snciens. 


,dbyGoogIe 


Ce  rapport  est  suivi  d'une  notice  du  même  auteur,  laquelle 
contient  des  indications  précieuses  dont  la  plupart  ont  été 
utilisées  pour  une  promenade  que  la  Société  a  faite  à  Scy, 
Chazclles,  Lcssy,  Châtel-Saint-Germain,  les  ruines  du 
cliàteau  qui  domine  ce  village  et  à  Rozérieulles  ;  promcuadc 
dont  les  membres  qui  y  ont  pris  part  ont  tous  rapporté  un 
excellent  souvenir  ; 

La  promenade  que  je  propose  n'offre  pas  une  grande  étendue  de 
pays  ;  mais,  cependant,  elle  ne  laisse  pas  que  de  causer  quelques 
fatigues,  parce  qu'on  est  obligé  de  la  Taire  presqu'entièremenl  à 
pied  et  de  gravir  plusieurs  cdtes. 

La  première  localité  à  visiter  en  sortant  de  Metz  est  la  cale 
St-Qaenlin  qui  s'avance  dans  la  vallée.  Sa  hauteur  au-dessus  de  la 
mer  est  de  350  mètres  et  de  180  au-dessus  de  la  Moselle,  cello 
rivière  étant  eu  ce  point  à  170  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Les  villages  de  Chazelles,  Scy  et  Lessy  sont  situés  sur  ses  flancs; 
les  deux  derniers  sont  k  la  limite  qui  sépare  le  lias  de  l'oolite 
inférieure.  Celte  côte  donne  des  eaux  abondantes;  une  partie  de 
celles  de  Scy  alimente  la  plupart  des  fontaines  de  la  ville  de 
Metz.  Les  terrains  qui  la  constituent  dans  la  partie  la  plus  élevée, 
à  l'aspecl  de  Metz,  sont  à  partir  de  sa  base  les  marnes  avec  ovoïdes 
du  lias  ;  les  marnes  siliceuses  ou  grès  médiolîasique ,  le  marly 
sandsione  qui  est  un  grès  siliceux  plus  ou  moins  argileux  et  micacé; 
du  fer  oolilique  eu  couches  qui  est  peu  apparent  en  ce  lieu  ;  du 
calcaire  ferrugineux  à  peclen  lem  et  à  peclen  personattts  et  avec 
gervilie»  dans  sa  partie  supérieure,  et  le  calcaire  à  polypiers. 
Au-dessus  de  Lcssy  on  trouve  dans  les  carrières  en  exploitation 
des  bélemniles  de  très-grande  dimension. 

Des  antiquités  ont  été  trouvées  sur  celle  cAte,  on  y  a  découva't 
des  monnaies  gauloises  en  argent,  et  H.  Auberlin,  ancien  maire  de 
Lessy,  en  dérrichant  un  terrain  sur  la  pente  au-dessus  de  ce 
village,  a  exhumé  des  débris  de  maçonnerie  et  des  objets  en 
bronze,  dont  un  ressemblait  h  une  petite  faucille.  Des  archéologues 
ont  pensé  qne  la  roule  romaine  de  Mclz  h  Verdun  continuait  sa 
direction  sur  cette  cAte  pour  aller  rejoindre  la  voie  de  Trêves  ;  s'il 
en  était  ainsi,  il  parait  bien  constant  que  cette  route  aurait  eu 
près  de  Roiérieulles  un  embranchement  ou   diverliculum   qui 
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aurait,  comme  au  moyen  âge,  trarersé  la  Moselle  pour  couduire 
i  l'antique  Divodurum.  Sur  le  sommet  de  la  cale  St-Quentin ,  k 
l'aspect  de  Metz,  il  eiista  un  ermitage  avec  un  oratoire  qui, 
d'après  des  débris  quQ  j'ai  trouvés ,  était  de  style  ogival  pouvant 
appartenir  au  quinzième  siècle  ;  4  quelques  pas  de  là  était  un 
télégraphe  pour  la  ligne  de  Metz  à  Paris.  On  remarqué  sur  celle 
même  cAle  une  croix  monumentale  érigée  par  notre  honorable 
confrère,  H.  de  Bouleiller. 

Le  village  de  Scy  r'a  de  remarquable  que  la  vue  magnifique 
dont  on;  jouit.  Près  de  l'église  dont  une  partie  est  de  stjle  bizantin, 
il  existe  une  promenade  qui  ofTre  un  très-beau  point  de  vue  sur 
Metz  '.  Les  horticulteurs  visiteront  avec  infiniment  d'intérêt  dans 
ce  village,  la  propriété  de  M.  Jacqnin,  officier  supérieur  en  reiraite. 
Cette  propriété  renferme  des  arbres  indiquant  tout  ce  que  l'art 
peut  obtenir  de  la  nature. 

Cbazelles  se  trouve  aussi  dans  une  situation  très-agréable  ;  on  y 
remarque  une  église  de  style  byzantin  dont  la  forme  extérieure, 
surtout  ses  créneaux  et  t'enceinte  de  son  cimetière  avec  meurtrières, 
indiquent  qu'elle  pouvait  servir  de  lieu  de  défense  ;  la  porte 
latérale,  qui  est  actuellement  bouchée,  est  remarquable  par  sa 
forme  et  par  les  zigzags  qui  la  décorent.  Sur  le  territoire  de  ce 
village ,  on  a  découvert  un  aqueduc  souterrain  antique  d'une  cons- 
truction particulière  ;  l'intérieur  est  revêtu  de  grandes  briques  qui 
en  occupent  le  fond  et  les.cAtés ,  on  l'a  suivi  sur  d'autres  points 
dans  la  direction  de  Longeau. 

Le  village  de  Lessy,  situé  non  moins  heureusement  que  les 
deux  précédents,  a  des  eaux  abondantes  dont  une  partie  paraît 
avoir  alimenté  l'aqueduc  précité.  On  y  remarque  le  clocher  de  son 
église  qui,  par  sa  hauteur  et  ses  larges  dimensions ,  indique  qu'il 
a  dû  servir  de  donjon  pour  la  défense  des  habitante  ;  quelques 
peintures  murales  décorent  intérieurement  la  partie  inférieure  de  ce 
clocher. 

Tous  les  revers  de  cette  cèle  sont  couverts  de  vignes  et  de 
plantations  gui  donnent  des  vins  et  des  fruits  de  bonne  qualité. 


'  C'ni  en  et  lien  qn'a  étù  iobtiqù  ne  colonti  du  fénie  mue  qai  «  iU 
tué,  ea  18U,  d'nn  coup  de  einon  tiré  des  remparli  de  Melz  par  un  gtrUa 
uiiODil  de  eeife  ville. 
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Il  serai!  ù  désirer  que  ses  pentes  supérieures,  qui  sont  si  dénudées, 
fussent  reboisées  ;  ces  reboisements  seraient  avantageux  pour  les 
habitants,  et  ils  ajouteraient  un  riche  ornement  nu  pajsage.  Les 
plantations  que  H.  Aubertîn  a  fait  exécuter  sur  le  haut  du 
versant  de  la  cAte,  dans  le  sol  calcaire,  indiquent  quels  sont  les 
résultats  que  l'on  pourrait  obtenir. 

Gagnons  le  village  de  Chàtel-St-Germain ,  situé  au  Tond  d'une 
vallée  arrosée  par  un  ruisseau  abondant  qui,  après  avoir  parcouru 
la  vallée  de  Monvaux  et  avoir  mis  en  mouvement  plusieurs  usines, 
se  jette  dans  la  tloselle  prés  de  Moulins.  Si  notre  promenade 
n'était  pas  limitée  de  manière  à  ne  pouvoir  nous  arrêter  que  peu 
de  temps  dans  ce  beau  vallon  ,  nous  éprouverions  un  grand 
plaisir  à  visiter  la  vallée  de  Honvaux ,  qui  est  très-intéressante 
et  qui  actuellement  a  une  route  qui  ta  traverse  dans  toute  sa 
longueur  pour  regagner  celle  de  Briey  ;  mais  ne  nous  écartons 
pas  de  noire  programme  qui  absorbera  le  reste  de  celte  journée. 
Quittons  donc  le  village  pour  gravir  la  cAIe  de  Chiltel-^ainl- 
Germain,  qui,  par  ses  escarpements  très-rapides  et  par  sa  position 
avancée  dans  la  vallée,  indique  un  lieu  naturellement  très-dércn- 
sabte;  aussi  s'est-on  principalement  attaché  â  fortifier  cette  hauteur 
du  côté  de  la  plaine  par  des  fossés  et  des  retranchements  en  terre, 
et  surtout  par  une  muraille  épaisse  flanquée  d'une  lour  à  chaque 
extrémité.  On  sait  que  c'est  dans  celle  enceinte  élevée  de  313 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dans  laquelle  on  voit 
encore  les  restes  d'une  église,  que  Jean  d'Apremonl,  évoque  de 
Metz,  se  relira  en  1231 ,  avec  un  des  paraiges  de  Metz,  celui  de 
port  Saill;,  â  l'occasion  de  dissensions  qui  s'étaient  élevées  eiitre 
cet  évéque  et  les  habitants  de  Metz ,  pour  le  droit  de  tonneu  ou 
d'octroi  affecté  à  l'entretien  des  fortifications  de  la  ville,  et  que 
ce   prélat  refusait  de  payer. 

Les  défrichements,  que  l'on  exécuta  il  ;  a  quelques  années, 
tirent  découvrir  dans  l'enceinte  de  ce  chAteau  un  grand  nombre 
de  boulets  en  pierre  d'un  grand  volume  destinés  à  être  pré- 
cipités sur  les  assiégeants.  Près  de  In  muraille,  du  cdié  de 
la  plaine,  on  trouva  divers  objets  antiques,  parmi  lesquels  était 
une  hacbe  en  pierre.  Cette  arme  autorise  à  penser  que  ce  lieu  avait 
déjft  été  occupé  i  une  époque  très-reculée. 

Le  village  de  Gbâtel-Saint-Germein  est  très-agréablement  situé 
pu  pied  de  cAles  couvertes  de  vignes  et  d'arbres  fniitiers,  Il  est  ft 
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l'entrée  de  la  belle  vallée  de  Honvaux  dont  le  fonds  en  prairies  a 
ses  versants  couverts  de  vergers  et  de  forêts ,  et  présente  des 
indices  de  gisement  du  fer  oolitîque  en  couches.  Let  rues  de  ce 
'  village  sont  arrosées  par  des  eaux  abondantes  et  on  y  remarque 
plusieurs  boulets  qui  proviennent  du  cbàteau  qui  le  dominait. 

Après  avoir  visité  ces  beaux  sites  qui  sont  si  variés,  gravissons  le 
versant  droit  de  la  vallée  et  dirigeons-nous  vers  Saint-Hubert  ;  i 
peu  de  distance  de  là,  visitons  la  route  romaine  qui  occupe  les 
hauteurs  de  Rozérieulles.  A  la  vue  de  cette  chaussée  antique , 
on  est  tenté  de  s'arrêter  pour  recueillir  les  souvenirs  historiques 
que  rappelle  cette  voie  de  communication.  De  quelle  époque  date- 
t-elle?  Est-elle  d'origine  gauloise?  Quels  sont  les  événements  qui 
ont  eu  lieu  depuis  son  établissement  qui,  suivant  une  colonne 
militaire  que  j'ai  découverte  à  Saint-Marcel ,  existait  déjA  sous  le 
régne  de  l'empereur  Nerva  î  Quelles  sont  les  l^ons  qui  l'ont  fré- 
quentée ?  N'a-t-elle  pas  servi  pour  le  passage  des  bordes  d'Attila 
lorsqu'elles  s'acbeminaienl  dans  les  champs  catalauoiques  t  Enfm 
D'a-l-elle  pas  facilité  l'enlrée  des  peuplai  francs  qui  ont  défini- 
tivement renversé  la  puissance  romaine  dans  nos  contrées? 

De  l'extrémité  de  ce  trongon  de  route  qui  aboutit  au-dessus  de 
Rozérieulles,  nn  peut  s'acheminer  vers  ce  village  pour  gagner  Heti; 
mais  deux  autres  chemins  qui  conduisent  aussi  à  Rozérieulles  sont 
bien  dignes  d'intérêt.  L'un  est  la  grande  route  qui  offre  nn  ma- 
gnifique point  de  vue  sur  Metz  et  sur  les  belles  campagnes  qui 
l'environnent  ;  l'autre  est  le  chemin  de  traverse  qui  conduit  au 
village  par  un  sol  d'aspect  sauvage ,  où  l'on  remarque  des  or- 
nières sur  des  rochers  actuellement  inaccessibles  aux  voitures.  La 
largeur  de  la  voie  semble  indiquer  que  ces  traces  profondément 
burinées  dans  le  rocher  datent  de  l'époque  romaine;  en  effet, 
celte  largeur  est  de  l'H)6,  tandis  que  celle  de  notre  époque  est 
de  i»45'. 

Le  village  de  Rozérieulles  est  situé  au  pied  de  plusieurs  côtes. 
La  rotrie  impériale  de  Uetz  à  Verdun  bit  sur  l'une  d'elles  un  grand 


1  Dau  la  ra«  Foirniroe,  k  lieu,  on*  décoiveri,  il  y  t  pea  d'anaéu,  u 
p»é  romain  tar  Icqacl  qb  vojiil  dei  oralèrM  qai  i\»ital  itparéei  pir  n« 
diiuau  de  l<H)3. 
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circuit  et  des  ligzRgs  pour  éviter  la  roîdenr  des  pentes.  Ce.village, 
dont  les  vignes  et  les  nombreuses  planlntions  offrent  une  riche 
végèkilion,  mérite  aussi  d'âlre  visité  pour  ses  maisons  anciennes  et 
surtout  pour  son  église  de  stfie  ogival,  à  laquelle  des  réparations 
importantes  ont  été  faîtes  par  les  soins  de  M.  le  curé,  l'ahbé 
PotRsignon,  qui  n'a  rien  épai^né  pour  y  rendre  au  culte  toute 
sa  dignité. 

A  quelques  pas  de  Rozérieulles  on  retrouve  la  roule  qui  con- 
duit à  Metz,  et  soit  à  la  Maison-Neuve,  sorte  Moulins,  on  trouve  ties 
omnibus  pour  regagner  cette  ville.  Mais  avant  de  quitter  ce  tieau  pays, 
j'engage  à  aller  visiter  le  village  de  Saintc-Bufline,  dont  la  position 
sur  une  hauteur  escarpée,  composée  de  marnes  du  lias  et  couverte 
de  vignobles  et  d'arbres,  offre  un  point  de  vue  magnifique  sur  la 
vfillée  de  la  Moselle.  Les  géologues  trouveront  des  posidonies  dans 
ces  marnes,  et  les  archéologues  visiteront,  près  de  cette  localité,  les 
restes  d'une  chapelle  qui  était  coa3acrée  à  la  patronne  du  lieu  ;  on 
y  voit  encore  les  débris  d'une  statue  de  cette  sainte,  et  là ,  comme 
à  Sainl-Elophe ,  près  de  Soutosse,  l'antique  Soiimariaca,  des  ha- 
bitants viennent  gratter  la  pierre  de  la  statue,  pour  employer 
la  poussière  qu'ils  en  obtiennent  dans  des  breuvages  qu'ils  donnent 
à  des  malades  à  titre  de  remède.  Cet  usage,  qui  existe  dans  divers 
pays  et  parait  remonter  à  une  haute  antiquité,  ne  se  borne  point 
à  gratter  quelques  monuments  religieux  :  on  a  vu  prés  de  Metz  des 
habitants  recueillir  des  débris  de  défenses  d'éldphans  fossiles  et 
les  employer  dans  le  même  but.  C'est  aux  médecins  qu'il  appartient 
de  dire  quelle  peut  être  l'eflicacitë  de  ces  breuvages. 

Au-dessus  de  Sainte-Ru  fit  ne  les  géologues  remarqueront  que 
le  sommet  de  la  câte  est  couvert  de  galets  quartzeux  appartenant 
à  des  alluvions  anciennes  provenant  des  Vosges,  et  ils  apprendront 
nvec  intérêt  que  près  de  lA,  dans  les  calcaires  qui  dominent  le 
village  de  Jussy,  on  a  trouvé  des  cristaux  de  fer  de  forme  octaé- 
drique. 

fcinAn  pour  terminer  celte  course  un  peu  longue ,  mais  riche  de 
sujets  d'ol)servations ,  on  visitera  à  Moulins,  au  bas  de  la  cAte  de 
Saintc-Rufiine,  le  chAleau  qui  a  appartenu  au  père  tlu  maréchal  de 
Fabert,  qui  fut.maitre-échevin  de  la  ville  de  Metz  et  seigneur  du 
village  de  Moulins  ;  cù  château  n'a  cependant  rien  de  bien  remar- 
quable, il  est  de  forme  rectangulaire  et  à  chaque  angle  il  est 
défendu  par  une  tour.  Des  débris  trouvés  dans  les  fossés  de  ce 
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ch&leau  autorisent  à  supposer  qu'une  conslruclîon  romaine  a  pré- 
cédé ce  monumeQt.  Il  y  a  près  de  ce  village  un  autre  château  res- 
semblant au  premier  mais  situé  plus  agréablement,  c'est  le  château 
de  Grigiian.  Non  loin  de  là  il  existe  un  ponl  qui  avait  été  établi 
anciennement  pour  traverser  la  Moselle.  Mais  depuis  longtemps 
celle  rivière  a  déplacé  son  lit  et  aujourd'hui  elle  coule  à  une 
certaine  distance  Je  ce  lieu.  De  ce  pont  on  jouit  d'un  tri%-beau  point 
de  vue  sur  la  ville  de  Meiz. 

Arrivés  â  Moulins,  nous  pouvons  considérer  notre  promenade 
comme  terminée ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  regagner  ta  ville. 
Cependant  tes  promeneurs  qui  ne  voudraient  pas  revenir  par  les 
lieux  qu'ils  ont  déjà  parcourus  pourraient  traverser  la  Moselle,  au 
bac  de  Mou'ins ,  et  rentrer  à  Metz  par  Montign;.  Ce  village  possède 
trois  établisscmenis  dignes  d'attention  :  le  séminaire  et  la  maison 
religieuse  dite  le  Sacré-Coeur,  qui  sont  deui  bâtiments  importants 
construits  de  nos  jours  et  dont  l'architecture  est  remarquable;  le 
troisième  consiste  dans  les  ateliers  du  chemin  de  fer  qui  nlTrent 
un  grand  intérêt  pour  les  personnes  qui  désirent  connaître  les 
procédés  inventés  par  l'intelligence  humaine  pour  augmenter  sa 
puissance  et  pour  lui  rendre  faciles  et  promptes  ses  communi- 
cations avec  les  diverses  nations  de  l'univers. 

M.  le  président  fait  connaître  qu'il  s'occupe  ^n  ce  moment 
de  réunir  un  certain  nombre  de  questions  qui  seront  pro- 
posées très-prochainement  aux  méditations  des  personnes 
désireuses  d'assister  aux  assises  scientifiques  qui  doivent 
avoir  lieu  à  Metz  à  l'occasion  de  notre  titposition  univer- 
selle el  il  demande  le  concours  de  la  Société. 

M.  de  Bouleiller  émet  l'avis  de  donner  toute  latitude  à 
M.  Victor  Simon  ,  qui  a  présidé  avec  grand  succès  des  assises 
scientifiques  et  qui  est  en  rapport  avec  M.  de  Caumont, 
pour  organiser  ces  assises  et  pour  régler  toutes  les  questions 
de  détail  qui  pourraient  se  soulever  à  cette  occasion. 

Il  est  convenu  qu'aussitôt  que  le  programme  sera  arrêté, 
il  en  sera  envoyé  des  exemplaires  aux  Sociétés  voisines  avec 
lesquelles  nous  sommes  déjà  en  rapport,  avec  invitation 
(le  se  réunir  au  jour  (jui  sera  ultérieurement  fixé  et  qui 
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ne  peut  élre  plus  rapproché  que  la  fin  d'août  on  le  com- 
mcncement  de  septembre. 

M.  de  fiouteilter  expose  que  les  nombreuses  et  pressantes 
occupations  qui  résultent  pour  lui  et  pour  son  collègue 
M.  Âbel,  de  l'Exposition  universelle,  ne  leur  laissent  pas  le 
temps  et  la  liberté  d'esprit  nécessaiies  pour  remplir  con- 
venablement et  sans  auxiliaire  leurs  fonctions  de  secrétaires 
de  ta  Société.  Il  prie  en  conséquence  la  Société  de  vouloir 
bien  continuer  h  M.  Durand  l'intérim  qui  lui  a  été  confié 
au  début  de  la  séance,  avec  le  titre  de  secrétaire  •adjoint . 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
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stutcx  DU  11  iunxtiT  18CI. 

PritldiHct  de  M.   Vielor  Sivi«n. 

Le  secrétaire  de  la  Sociélé  des  sciences  de  la  haute  Lusace 
a  écrll  pour  demander  à  notre  Société  d'entrer  avec  elle 
en  voie  d'échanges  de  publications.  Le  bureau  es  chargé 
d'examiner  s'il  y  a  pour  nous  un  intérêt  sérieux  i  élabÛr 
cet  échange ,  d'après  1r  genre  des  études  auxquelles  se 
livrent  les  énidils  de  Gorlitz. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Saint-Joanny,  avocat  à  Thiers,  rappelle  le  mémoire  qu'il 
a  envoyé  à  notre  Société  et  qui  a  pour  but  de  faire  valoir 
l'importance  que  présentent  pour  l'histoire  les  actes 
notariés,  antérieurs  à  89,  actes  qu'il  voudrait  voir  réunir 
dans  un  dépAt  unique  semblable  à  celui  des  archives  de 
l'empire. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  des  conclusions  qu'il  pose 
dans  ce  mémoire ,  la  Société  déclare  que  dans  sa  pensée 
les  minutes  du  notariat  constituent  une  propriété  privée , 
et  qu'il  ne  lui  parait  pas  possible  de  porter  atteinte  A  celte 
propriété.  En  conséquence  il  est  passé  à  l'ordre  du  jour 
sur  les  conclusions  du  mémoire  de  M.  Saint-Joanny. 

Le  président  présente  à  la  Société  les  ouvrages  suivants 
dont  il  lui  a  été  fait  hommage: 
Éloge  du  maréchal  de  Mercy,  par  M.  Ad.  Lang,  br.  in-8». 
Élude  mr  Rodemack,  par  M.  Abel,  — 

le  morU  Saint-Quentin,  id.  — 

Notice  sur  le  général  Chevert.faTlA.  G.  DesGodins,  — 
Notice  sur  Jametz  et  ses  seigneurs,  par  M.  Buvignier, 
(rapporteur  H.  Dommanget). 
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H.  Abel,  en  Taisanl  hommage  de  son  élude  sur  Le  motU 
Saint-Quefilin,  fait  remarquer  <]ue  la  siniullaaéilé  qu'établit 
le  BuUelin  entre  la  secouile  parlie  de  ce  travail  paru  dans 
YAusirasie  el  la  notice  de  M.  Ilallez  d'Arios  sur  les  Ermites 
du  Ttiont  Saint' Queiilin ,  présenlé  à  la  séance  du  10  mars, 
ne  peut  avoir  qu'un  caractère  tout  relatif,  vu  les  précédents 
articles  publiés  par  lui  sur  VHistoire  du  mont  Saint-QueiUin 
dans  le  Courrier  de  la  Moselle  et  dans  YAusirasie. 

Le  président  annonce  que  M.  le  préfet  a  bien  voulu  le 
consulter  au  sujet  de  l'emptoî  des  7,000  francs  accordés 
par  l'État  pour  tftre  employés  au  profit  de  la  restauration 
et  do  la  consolidation  des  arches  de  Jouy,  qu'il  s'est 
rendu  sur  place  avec  notre  confrère  M.  Racine,  el  qu'ils 
se  sont  accordés  pour  proposer  diverses  mesures  dont 
r^pporlunité  leur  a  paru  incontestable.  M.  Racine  a  bien 
voulu  se  charger  de  rédiger  le  rapport  qui  sera  présenté 
à  M.  le  préfet  sur  celte  question,  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
que  cet  intéressant  rapport  pourra  être  communiqué 
officieusement  à  la  Société. 

Le  président  a  reçu  de  H.  de  Caumont,  directeur  du 
Congrès  archéologique  de  Reims,  le  programme  des  ques- 
tions qui  seront  traitées  à  cette  session,  ouverte  le  H 
juillet.  11  est  donné  lecture  de  ce  programme  qui,  dans 
toutes  ses  parties ,  offre  le  plus  grand  intérêt.  M.  le  pré- 
sident dit  que  nulle  localité  ne  pouvait  être  plus  heureu- 
sement choisie  pour  devenir  le  siège  d'un  congrès.  M.  l'abbé 
Perrin  fait  remarquer  en  effet,  qu'outre  des  substruclioDS 
très-importantes  et  de  magnifiques  mosaïques,  on  y  a, 
dans  les  derniers  temps ,  découvert  un  grand  nombre  de 
médailles  romaines  du  Haut  et  du  Ras-Empire. 

Au  sujet  des  assises  scienlifiques  qui  doivent  se  tenir  à 
Uetz  ,  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Niklês, 
professeur  éminenl  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy, 
qui  veut  bien  promettre  son  plus  bienveillant  concours. 
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H.  SimoQ  a  préparé  le  programme  des  questions  à  traiter  ;  ~ 
il  compte  le  soumettre  à  un  comité  composé  des  présidents 
et  de  quelques  membres  de  toutes  tes  sociétés  savantes  de 
notre  ville.  Ce  programme  sera  sans  doute  définitivement 
arrêté,  imprimé  et  distribué  pour  le  1"  août.  Les  assises 
se  tenant  les  2,  3,  4  et  5  septembre,  ceux  auxquels  l'iavi- 
tation  d'y  prendre  part  s'adresse ,  auront  donc  un  mois 
plein  pour  se  préparer  à  y  paraître  avec  quelques-unes  des 
questions  élucidées.  Le  président  recommande  tout  particu- 
lièrement aux  membres  de  la  Sociélé ,  la  partie  du  pro- 
gramme qui  est  relative  à  leurs  études  spéciales. 


M.  Clercx  communique  un  bracelet  romain  en  bronze 
recouvert  d'une  belle  patine,  qui  a  été  trouvé  à  Rentgen, 
et  dont  M.  Gény,  médecin  à  Hodemack,  a  bien  voulu  faire 
hommage  à  la  Société. 

M.  Clercx  présente  également  une  pierre  lumulaire  d'on 
grand  intérêt,  découverte  dans  les  déblaiements  de  la 
citadelle  à  quelques  mètres  de  la  porte  de  l'oratoire  des 
Templiers.  Cette  pierre,  qui  a  soixante-dix  centimètres  de 
haut  sur  trente  centimètres  de  large  et  douze  centimètres 
d'épaisseur,  représente  un  personnage  vêtu  d'une  robe 
longue  et  portant  la  chevelure  assez  longue  el  toufTue. 
Son  bras  gauche  est  pendant  le  long  de  son  corps,  l'autre 
est  replié  sur  la  poitrine  et  $«  main  lient  un  phylactère  qui, 
après  avoir  dessiné  une  courbe  au-dessus  de  sa  tête,  revient 
parallèlement  à  son  corps.  Sur  ce  phylactère  se  Ut  l'in- 
scription suivante,  qui  a  été  déchilTrée  par  MM.  de  Salis 
et  Clercx,  sauf  un  root  où  la  pierre  avait  éclaté. 

Zi  giit  ■  mtiiti   -'-nt   -   fitirti   *    t^pdtnt  * 

h  -  fol  ■  viiih»  ■  1(1  ■  na;»i  -  k»  '  iSiinflc  )(  Sttint  '  XQSS  tni  - 

lit  fît  mail  *  lu  nijitc  ii  la  S^anttltn  * 

In  •  JH  ■  «e  -  »33  XX  ■  t)» 


,dbyGoogIe 


Ce  personnage  était  donc  le  provincial  en  Lorraine  de 
l'ordre  du  Temple,  et  sa  mort  a  précédé  de  vingt-trois 
ans  la  suppression   de  cet  ordre,  condamné  en  1310. 

Dans  tes  mêmes  déblais ,  a  été  trouvé  un  épilatoire 
romain  en  bronze  d'une  excellente  conservation. 

Le  président  Tait  part  de  la  découverte  d'une  inscription 
ayant  un  caractère  historique  infiniment  moins  sérieux, 
mais  qui  cependant  rappelle  un  personnage  local  qui  ne 
manque  pas  d'importance;  c'est  sur  une  vieille  marmite 
en  fonte  de  fer  qu'elle  a  été  lue  récemment.  Elle  est  ainsi 
conçue  :  c  1732,  Jean  Esmery  de  Boisage,  escuyer,  bri- 
gadier des  armées  du  roy,  lieutenant-général  d'artillerie.  > 
H.  Anatole  Durand,  dont  la  famille  est  alliée  à  celle  des 
Emery  de  Boisage,  donne  sur  ce  personnage  quelques 
détails  biographiques. 

Le  président  dit  que  quelques  exemplaires  à  part  ont  été 
tirés  de  la  partie  de  noire  avant-deniier  bulletin  où  il 
est  question  de  la  précieuse  gravure  découverte  dans  les 
archives  municipales ,  et  que  ces  tirages  seront  envoyés 
sans  retard  à  l'Académie  des  beaux-arts  et  à  quelques 
Revues  ou  Sociétés  artistiques,  pour  répandre  dans  le 
monde  des  arts  un  fait  si  important  pour  l'histoire  de  l'art 
xylographique. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  écrite 
par  M.  Thilloy ,  et  qui  complète  ce  que  ue  savant  confrère 
a  déjà  dit  au  sujet  de  la  tombe  d'une  princesse  lorraine,  i 
Saint-Amoald. 

Dans  une  lettre  du  10  join  dernier,  je  vous  communiquais 
quelques  documeols  que  je  pensais  devoir  s'appliquer  à  la  sépul- 
ture de  la  princesse  de  Lorraine,  que  tous  avez  remarquée  dans 
l'église  de  Saint-Amoald;  depuis  j'ai  pu  constater  que  ces 
conjectures  élaienl  exactes.  Voici  le  résumé  très-rapide  de  quelques 
pages  de  Fr.  Koellner,  gesehichu  des  Sarbrnck'sehm  Landes. 
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Elisabeth,  fill«  du  duc  Fen7  tie  Lorraine  (Ferr;,  seigneur  de 
JoioTÎUe  et  comte  de  Vaudemont),  épousa,  le  13  août  1412,  le 
comte  Philippe  I'' de  Nassau-Saarbnick.  Veuve  en  1429,  elle  fut 
tutrice  du  comte  Jean  lU  sou  ffis,  ni  en  U23,  et  régente 
jusqu'en  1442. 

Elle  fil  plusieurs  donations  à  l'église  de  Saint -Arnoald, 
entre  autres  50  florins  du  Rhin,  le  19  août  1429,  après  la  mort  de 
son  mari;  et  200  florins  peu  de  temps  avant  qu'elle-mSme  ne 
mourût. 

Ces  donations  avaient  pour  but  des  fondations  pieuses  et  des 
prières  caraméinoratives. 

Elisabeth  mourut  le  17  janvier  U55-1456.  Elle  Tut  enterrée 
dans  le  cliœur  de  Saint-Arnoald.  «  Son  tombeau  s'j  voit  encore 
»  an  milieu  du  chœur.  Il  consiste  en  un  sarcophage  aux  cAlés 
■  duquel  sont  les  armes  de  Saarbruck ,  de  Nassau ,  de  Lorraine  et 
»  de  Vaudemont.  Au-dessus  la  statue  en  pierre  de  la  princesse , 

>  de  grandeur  naturelle  ;  autour,  l'ioscription  suivante  : 

(Suit  la  copie  exacte  de  l'inscription  que  donnaient  les  origines 
natsoieœ,  et  que  je  vous  ai  envoyée). 

>  Elle  fut  la  première  de  la  famille  régente  enterrée  dans  l'église 

>  de  Sainl-Arnoald,  qui  depuis  ce  temps  est  devenue  le  lieu  de 
s  sépulture  de  nos  princes.  > 

C'est  donc  là,  Uonsieur,  une  question  complëlemeal  éclaircie, 
et  je  serai  charmé  si  ces  renseignements  ont  pu  vous  être 
agréables. 

M.  l'abbé  Ledain  a  écrit  à  M.  de  Bouteiller  ta  lettre 
iuivanle ,  dont  il  est  donné  lecture ,  el  qui  présente  l'in- 
térêt d'une  véritable  notice  numismatique: 

Si  j'ai  des  raisons  pour  aimer  la  ville  de  Metz,  j'ai  aussi,  mais 
sous  un  autre  rapport,  quelques  motifs  pour  aimer  Nancy,  où  je 
me  trouve  en  présence  des  souvenirs  de  la  Lorraine  d'autrefois  et 
de  ses  bons  princes  qui ,  pendant  plusieurs  siècles ,  la  rendirent 
heureuse  en  la  gouvernant  avec  équité ,  sagesse  et  humanité,  Je 
vais  donc  volontiers  à  Nancy,  et  il  m'est  souvent  arrivé ,  lorsque  je 
quittais  Metz,  de  remonter  les  fertiles  vallées  de  la  Moselle  et  de  la 
Heurthe  et  d'aller  visiter  l'ancienne  capitale  de  la  Lorraine  avant 
de  retourner  i  Louviguy.  C'est  encore  une  course  de  ce  genre 
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qnej^  faite  réeemmeni,  le  snrtendenum  da  jour  dont  j'ai  passé 
la  soirée  près  de  tous. 

A  Nancy ,  j'essaie  de  glaner  quelques  épis  iam  nn  champ  oi 
d'autres  plus  heureux  ont  abondamment  moissonné.  Hais  ces  épis, 
ï)  faut  le  dire,  son!  devenus  bien  rares  aujourd'hui!  Les  médailles 
et  les  autres  objets ,  les  livres  et  les  mémoires  imprimés  oa 
mauuscrils,  en  un  mot,  tout  ce  qui  présentait  de  l'intérêt  pour 
l'histoire  de  la  Lorraine ,  a  été  recherché  et  recueilli  avec  un  soin 
si  grand  qu'il  n'est  presque  pins  possible  de  glaaer  sur  les  pas  de 
ceui  qui  vous  ont  précédé.  Cependant  j'ai  réussi ,  dans  ce  dernier 
voyage ,  à  me  procurer  un  gros  d'argent ,  de  Jean  I"',  duc  de 
Lorraine,  exactement  semblable  au  n*  3  de  la  planche  Vil  des 
Recherches  sur  les  monnaiet  des  duce  hériditairet  de  Lorraine, 
par  H.  de  Saulcy.  En  voici  la  description  : 

t  lOHES  DVX  LOTHOa  ET  MARC; 
écusson  de  Lorraine  dans  un  contour  cuniligne  formé  de  neuf 
demi-cercles  abontés. 

H  HOMETA  FECTA  IN  NAMCEIO; 
épée ,  la  pointe  en  bas ,  entre  deux  aiglons. 

L'acquisition  de  cette  pièce ,  qui  n'eet  pas  commune ,  porto  k 
quatorze  le  nombre  des  variétés  de  la  monnaie  de  Jean  I*',  qui  se 
trouve  dans  ma  suite  lorraine  dont  je  ne  puis,  du  reste,  parler  id 
que  comme  d'une  suite  Irës-in complète. 

Jean,  premier  du  nom,  qui  régna  depuis  l'année  I3i6  jusqu'en 
l'année  t38Ik^  fut  anssi  le  premier  d'entre  les  anciens  ducs  de 
Lorraine ,  de  ta  branche  dite  d'Alsace ,  qui  fit  frapper  sa  monnaie 
avec  une  assez  grande  variété  dans  tes  types.  Pour  commencer 
par  l'atelier  monélnire  qui  eut  quelque  importance  après  celui 
de  la  capitale,  je  trouve  dans  les  Recherches  de  M.  de  Saulcy 
quatre  dilTérenls  types  de  monnaie  frappée  à  Sierck.  Quant  aux 
variétés  sorties  de  t'atetier  de  Nancy,  elles  sont  au  nombre  de 
vingt- cinq.  Si  à  ces  vingt-neuf  variétés  j'ajoute  d'abord  les  deux 
variétés  du  florin  d'or  de  Jean  1" ,  connues  seulement  depuis 
l'iniportaute  découverte  numismatique  qui  a  été  fuite  en  1845, 
i  Buissoncourt  (Heurthe),  ensuite  six  variétés  en  argent  frappées 
i  Nancy  et  à  Preny ,  et  une  variété  frappée  è  Neufchâteau ,  qui 
800l  encore  inédites ,  il  s'ensuivra  que  toutes  les  variétés  de  la 
nionnaïe  de  ce  prince  s'élèvent  en  ce  moment  à  trente-huit.  Le 
nombre  eu  est  peut-être  plus  grand. 
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Au  reste,  ii  ;  a  lieu  d'espérer  que  H.  le  ?ice-prësident  Gillet, 
de  Nancy,  et  M.  Honnier,  de  la  Malgrange ,  doot  les  suites  numis- 
maliqiiea  lorraines  passent  pour  élre  les  plus  riches  et  les  plus 
complètes  de  la  province,  nous  feront  bientôt  connaître  toutes  les 
médailles  inédites  de  lenrs  précieuses  collections  et  celles  qui 
pourraient  se  trouver  ailleurs,  et  qu'ils  rempliront  ainsi  plusieurs 
IsGunes  de  l'ouvrage  de  H.  de  Saulcy.  Une  publication  de  ce  genre 
est  destinée  i  vivement  intéresser  tous  ceui  qui  consacrent  leurs 
instants  de  loisir  à  l'élude  de  la  numismatique  des  provinces  de 
l'Esl  de  la  France  et  de  la  Lorraine  en  particulier,  et  elle  sera 
désormais  entre  leurs  mains  un  supplément  nécessaire  aux 
Recherckes  sur  les  monnaies  des  ducs  héréditaires  de  Lorraine. 

Puisque  j'ai  nommé  M.  le  vice- président  du  tribunal  civil  de 
Nancy,  je  crois  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  vous  dire  que 
j'ai  joui,  au  mois  d'août  de  l'année  dernière,  de  la  faveur  inespérée 
de  voir  sa  riche  collection  numismatique.  Il  étnit  venu  spontané- 
ment à  ma  rencontre  A  Nancy,  pour  me  proposer  cette  partie  de 
plaisir  scientifique  et  je  l'ai  acceptée  sur-le-champ  avec  un  seoli- 
ment  de  reconnaissance  qui  n'est  point  encore  altéré  aujourd'hui. 
J'ai  donc  pu  examiner  en  détait  et  admirer,  pendant  deux  heures, 
ses  belles  suites  gauloise ,  mérovingienne  et  messine ,  et  surtout  sa 
suite  lorraine  qui  est  aussi  belle,  aussi  riche  et  aussi  complète 
qu'il  est  RCluellement  possible  à  un  amateur  de  la  former.  Ce  qui 
ajoute  encore  beaucoup  de  prix  à  la  suite  lorraine  de  H.  Gillet, 
c'est  la  suite  qui  y  est  jointe  des  médailles  de  la  branche  ou  de 
la  famille  de  Lorraine-Guise,  qui  s'est  illustrée  par  de  grands 
services  rendus  à  l'Église  et  à  l'Étal.  Presque  toutes  les  pièces  des 
suites  numismatiques  de  M.  le  vice-président  ont  un  relief  et  sont 
d'une  conservation  qui  ne  laissent  rien  ù  désirer.  Plusieurs  sont 
inédiles  et  quelques-unes  uniques,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  se 
trouvent  dans  aucun  cabinet  connu.  Parmi  un  grand  nombre  de 
médailles  citrêmement  remarquables  et  rares,  fai  distingué  un 
exemplaire  du  florin  d'or  de  Jean  I",  duc  de  Lorraine ,  et  le  denier 
d'argent  de  Gérard  d'Alsace,  premier  duc  hérédilaire  et  souverain 
de  Lorraine.  Ce  denier  était,  en  1860,  te  troisième  exemplaire 
qui  fût  connu ,  puisque  M.  de  Saulcy,  dans  ses  Recherches .  avait 
donné  la  description  d'un  premier  exemplaire  qui ,  de  ta  collection 
numismatique  de  M.  le  baron  Marchant,  a  passé  au  cabinet  impérial 
devienne,  en  Autriche,  et  d'un  second  qui  était  dans  la  riche 
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suite  française  de  H.  le  docteur  Toillemier,  à  Senlis.  Vous  m'avei 
appris ,  k  He(z ,  qu'un  quatrième  exemplaire  da  denier  d'argent 
de  Gérard  d'Alsace  a  été  récemment  trouvé  Â  Louvigny,  et  qu'il 
fait  partie  en  ce  moment  de  la  suite  lorraine  de  H,  Dulresne, 
conseiller  de  préfecture  et  vice-président  de  la  Société  d'archéologie 
Voas  feret  bien,  peut-être,  de  demander  à  H.  Dufre.cne  st  cette 
rare  médaille  a  été  trouvée  dans  la  partie  du  territoire  de  Lou- 
ngny  qui  est  nommée  la  Ronde-Corvie  et  qui  est  une  des  pièces  de 
terre  de  sa  ferme.  An  milieu  de  ce  confm  ou  canton  de  terres  de 
la  Ronde-Corvée,  il  f  a  une  étendue  de  quatre-vingts  pas  carrés 
«'élevant  et  s'srrondisaant  légèrement  en  bosse.  Beaucoup  de  restes 
et  de  débris  de  constructions  y  sent  répandus  et  dispersés  et  m'ont 
fait  conjecturer  qu'il  y  avait  eu ,  sur  ce  terrain ,  non  pas  un  établis- 
sement gallo-romain,  quoique  la  voie  romaine  de  Metz  à  Nomeny 
passât  tout  près  de  là,  mais  un  établissement  moins  ancien  quia  été 
détruit,  soit  pendant  tes  petites  guerres  que  se  faisaient  les  Lorrains 
et  les  Messins ,  soit  au  commencement  du  dix-septième  siècle , 
au  temps  de  l'invasion  des  Suédois,  qui  prirent  le  château  de 
Louvigny  et  ruinèrent  entièrement  celui  de  Moince,  situé  entre 
Louvigny  et  Saint-Jnre,  à  la  distance  de  3  hectomètres  de  la  même 
voie  romaine.  Les  morceaux  de  tuiles  creuses  que  j'ai  ramassés  sur 
le  terrain  de  la  Ronde-Corvée  sont  semblables  à  ceux  que  j'avais 
précédemment  recueillis  sur  les  ruines  du  chftteau  de  Hoince.  Les 
uns  et  les  autres  sont  de  fabrication  ancienne  et  ils  ne  diffèrent  en 
rien  <les  tuiles  creuses  que  je  vis  encore  l'an  dernier,  entassées, 
près  l'oraioire  des  Templiers  de  ta  citadelle  de  Aielz ,  sous  deux 
coucbes  de  terres  rapportées  que  l'on  s'occupait  alors  i  enlever. 

D  y  a  sur  le  territoire  de  Louvigny,  qui  comprend  une  étendue 
de  dix-huit  cents  hectares ,  plusieurs  emplacements  où  sont 
enfouis  des  restes  de  conslructions  de  l'époque  gallo-romaine  et 
du  moyen  ftge. 

J'ai  fait  à  Nancy  une  seconde  acquisition  qui  a  également  rap- 
port à  la  numismatique.  J'ai  trouvé,  exposés  en  vente  dans  une 
librairie,  plusieurs  cahiers  écrits  et  signés  de  la  propre  main  de 
Hory  d'Êlvange.  Le  désir  de  posséder  quelque  chose  du  célèbre 
numismate  lorrain  dont  les  œuvres  imprimées  sont  en  petit  nombre 
et  de  plus  difficiles  à  trouver,  m'a  fait  acheter  quelques-uns  de 
ces  cahiers. 

Le  premier  cahier  contient  des  extraits  de  l'oovnge  de  YailUml 
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sur  ]es  médailles  consulaires  ;  les  dessins  des  médailles  sont  au 
commencenieDl.  — Le  deuxième  cabier  est  inlitulé  :  Notice  histo- 
rique de»  familles  romaines  désignées  communément  sous  te  nom 
de  consulaires,  etc.,  sans  figures.  —Le  Iroisième  esl  un  court 
extrait  de  l'ouvrage  de  Pellerin ,  sur  les  médailles  des  peuples , 
des  villes  et  des  rois ,  avec  les  dessins.  —  EnBn  le  quatrième  est 
na  extrait  des  Recherches  curieuses  sur  les  nutnnoies  de  France , 
par  Bouleroue,  ouvrage  très-rare,  avec  les  dessins.  L'écussoo  de 
Horf  d'Elvauge  et  sa  signature,  suivie  de  la  date  1783,  se  trouvent 
en  léte  de  ce  dernier  cabier.  Les  autres  cahiers,  que  je  n'ai  pas 
jugé  à  propos  d'acheter,  étaient  encore  relatils  on  aux  médailles 
ou  aux  pierres  gravées 

M.  Doinmangel  Ut  le  rapport  suivant ,  sur  une  brochure 
de  H.  d'Otreppe  de  Bouvelle  et  sur  l'ouvrage  de  M.  Eltz, 
intitulé  V Abbaye  de  Saint-WiUibrod : 

On  se  déËe  des  petits  livres  au  temps  où  nous  vivons,  et  ce 
n'est  pas  sans  cause  ;  gardons-nous  cependant  de  les  envelopper 
tous  dans  une  commune  réprobation  ,  car  il  en  est  plusieurs  qui 
renferment  des  idées  utiles  ou  des  faits  intéressants.  Je  n'hésite 
pas  &  ranger  dans  ce  nombre  la  publication  récente  de  H.  le 
Président  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  sur  les  congrès 
scientifiques,  et  la  notice  de  M.  Eltz  sur  l'abhaye  de  Sainl- 
Willibrod. 

H.  d'Otreppe  de  Bonvelte  fut  délégué  par  huit  sociétés  belges, 
ponr  les  représenter  au  congrès  des  sociétés  savantes  qui  s'ouvrait 
à  Paris,  le  2  avril  dernier.  En  rendant  compte  de  sa  mission, 
dans  l'ouvrage  dont  l'examen  m'a  été  confié,  il  développe  l'idée 
et  le  plan  d'un  lien  fédéral  entre  les  diverses  académies  de 
province:   c   Rapprochez-vous,   leur  dit-il,  unissez-vous  par  un 

>  lien  de  fédération  et  que,  chaque  année,  des  délégués  de  votre 

>  choix  s'assemblent  pour  annoncer  les  œuvres  nouvelles  et 
»  publier,  par  des  bulletins  résumés,  les  travaux  d'ensemble.  De 

>  lÂ  naîtrait  l'émulation,   s'obtiendrait   la   publicité,    se   forme- 

>  raient  les  forces  vitales  de  chaque  époque,  et  presque  la 
»  somme  d'intelligence  et  le  génie  de  la  nation.  >  C'est  à  la 
Belgique  que  l'auteur  adresse  ce  conseil ,  car  il  reconnaît  que 
BOD  lœu  est  réalisé  pour  la  France,  par  la  création  de  l'Institut 


,dbyGoogIe 


des  provinces  ;  il  s'efforce  de  démontrer  aux  jeunes  hommes  de 
son  pays  les  avantages  de  ces  réunÎMS  périodiques,  où  s'ouvre 
un  champ  vaste  à  d'intéressantes  discussions  qui  répandent  la 
lumière  et  agrandissent  toujours  un  peu  le  cercle  des  connais- 
sances utiles. 

H.  Elti  a  retracé  l'histoire  de  la  ville  d'Ëchtemach ,  située  A 
l'extrême  frontière  du  grand-duché  de  Luxemboui^,  et  aux  pieds 
de  laquelle  coulent  les  eaux  limpides  fl  bleues  de  la  Sûre,  dans 
un  lit  de  pierres  à  aiguiser.  Il  nous  fait  assister  à  la  fondation 
du  monastère  de  Saint-Willibrod,  au  commencement  du  huitième 
siècle,  si  ce  n'est  à  la  flo  du  septième,  avec  les  largesses  de 
Pépin  d'Héristal  et  de  la  pieuse  Erroine,  fille  de  Dagobert  11,  roi 
d'Austrasie.  H.  EItz  cite  un  acte  daté  de  Sarreguemiues ,  du 
13  mai  706,  par  lequel  Pépin  d'fléristal  et  sa  femme  Plectrude, 
lont  donation  au  moine  Willibrod,  qui  évangélisait  alors  les 
peuplades  du  vaste  pajs  d'Ardonne ,  de  leur  part  dans  le  domaine 
d'Echternach,  en  vue  de  l'éreclion  d'un  établissement  conventuel. 

Il  décrit  les  monuments  anciens  qui  se  voient  encore  dans 
l'enceinte  de  cette  vieille  ville  ou  dont  les  vestiges  couvrent  les 
bords  de  In  Sûre,  de  l'Our  et  de  l'Atzette;  ce  qu'il  en  dit  fait 
naître  le  désir  de  visiter  cette  contrée  éminemment  pittoresque 
et  qui  formait,  en  t8li|,  l'un  des  principaux  cantons  de  notre 
département  des  Forêts. 

H.  EItz  consacre  une  grande  partie  de  sa  notice  à  la  procession 
dansante  d'Echternach,  qu'il  appelle  la  procession  des  Saints 
damants,  et  qui  est  assurément  l'une  des  pratiques  religieuses 
les  plus  extraordinaires  qui  se  puissent  voir;  je  n'en  reproduis 
pas  les  détails ,  parce  qu'ils  sont  connus  de  tout  le  monde  à 
Helz,  el  qu'ils  ont  reçu  une  publicité  assez  récente  dans  le 
tome  ixv  de  l'Illustration  universelle,  p.  347.  J'aurais  souhaité 
d'apprendre  avec  cerlilude  l'origine  de  la  danse  processionnelle  - 
d'Echternach,  d'avoir  une  explication  satisfaisante  de  sa  raison 
d'être,  de  sa  perpétuité  à  travers  les  siècles  et  tes  révolutions, 
malgré  les  défenses  réitérées  de  l'autorité  publique  :  il  parait  qu'en 
1777, l 'archevêque-électeur  de  Trêves  avait  ordonné,  du  consen- 
tement de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  que  la  procession  d'Ech- 
ternach se  ferait  désormais  sans  musique,  et  que  les  pèlerins 
s'abstiendrait  de  danser  ;  plus  tard,  le  10  mai  ITSti,  un  édit  do 
Joseph  II  supprima  toutes  les  processions,  à  qudques  exceptions 


,dbyGoogIe 


près,  dans  les-Pays-Bas  autrichiens;  et  cependant,  le  mardi  de 
la  PentecAle  1860,  à  Ëchlernach,  on  a  compté  plus  de  sept  mille 
pèlerins  dansants.  Les  points  que  je  voûtais  éclaîrcir  restent  k 
l'état  de  conjecture,  n'ayant  pour  eux,  de  l'aveu  de  H.  EI12,  que 
la  tradition  populaire,  ou  une  légende  de  l'année  729,  qui  s'ea 
écarte,  mais  dont  rien  ne  ^rantit  l'authenticité.  Cette  légende, 
dite  du  Ménétrier  d'Echlemack,  a  été  publiée  dans  l'Univeri 
eathûliqiu,  ea  mai  i858,  par  H.  Collin  de  Plancy.  M.Eltz,  qui 
h  rejette  comme  apocryphe,  ou  tout  au  moins  comme  suspecte, 
accorde  plus  de  confiance  à  la  tradition  populaire,  qui  donne  à 
la  procession  rj'Echttirnacb  une  origine  commune  i  celle  des 
Flagellants  et  des  Maniaques,  qu'on  appelait  les  Danseurs  de 
Saint-Gtttf.  Elle  remonterait  au  quatorzième  siècle,  époque 
marquée  par  de  grandes  calamités  publiques.  Une  horrible  Famine, 
à  laquelle  se  joignît  la  peste  apportée,  disait-on,  de  l'Orient  en 
Europe ,  par  des  vaisseaux  génois  ;  d'autres  maladies  sous  des 
formes  diverses  et  qui  se  communiquaient  par  le  regard,  suivant 
la  croyance  vulgaire;  la  guerre  partout,  mille  fléaux  déchirés 
en  mâme  temps,  firent  périr  le  tiers  de  la  population.  Le 
désordre  moral  n'était  pas  moins  grand  que  le  désordre  physique, 
je  veux  dire  que  l'esprit  était  aussi  malade  et  aussi  tourmenté 
que  le  corps:  les  imaginations,  lerrifiéss  par  l'excès  du  malbeur, 
recoururent  à  des  moyens  quelquefois  héroïques,  souvent  bizarres 
et  pleins  de  fanlaisies,  mais  toujours  inspirés  par  le  sentiment  de 
la  pénilenc»,  dans  l'esprit  de  conjurer  les  effets  de  la  colère 
divine. 

u    II    e^t    vraisemblable,   dit    M.    Ellz,    que   la    procession 

>  d'Echlernach  (ire  sa  naissance  de  ce  temps-là,  par  imitation 
s  des  pèlerinages  que  faisaient  ceux  qui  se  croyaient  piqués  de 
»  la  tarentule,  avec  l'espérance  d'obtenir  leur  guérison. 

>  Celte  supposition  acquiert  encore  un   plus  haul   degré  de 

>  fondement,  si  l'on  remarque  que  la  grande  majorité  des  pèlerins 
s  qui  se  rendent  à  Echternacb,  à  la  solennité  du  mardi  de  la 
»  Penlecdle,  y  orrive  d'en  ieçk  du  Rliin,  des  bords  de  la  Uosellc, 

>  de  la  Sarre,  do  la  Sître,  de  l'Our  et  de  l'Eiffel,  et  appartiennent 
s  aussi  de  nos  jours  encore,  soit  aux  contrées  qui  virent  naître 

>  les  danseurs  de  Saint-Guy,  au  quatorzième  siècle,  soit  aux 
»  paroisses  ressortissant  anciennement  à  la  juridiction  de  l'abbaye 

>  d'Ëi'hternacb. 
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>  Nons  avons  cru  biea  faire  de  constater  ces  faits  en  laissant 

>  pourtant  A  l'avenir  le  soin  de  consolider  la  conjecture  dont  s'agit. 

>  Hais,  quoiqu'il  en  soit  de  toutes  les  hypothèses  émises  par  les 

>  savants,  on  ne  saurait  nier  la  haute  antiquité  de  la  procession 
»  dansante,  et  nous  pourrons  alBrmer,  de  concert  avec  la  tradition 
*  populaire  et  tous  les  auteurs  qui  en  parlent,  que  l'origine  de 
»  celte  procession,  tout  en  se  perdant  dans  la  nuit  des  temps  du 
s  moyen  Age,  apparlieat  à  uue  époque  de  grandes  calamités  et  de 

>  misères  publiques.  > 

M.  Ëliezer  Lambert  donne  lecture  d'un  mémoire  du  plus 
grand  intérêt  sur  l'écrilure  et  la  lanfçue  phéniciennes,  La 
Société  décide  qtie  ce  savant  travail  figurera  dans  noire 
volume  des  Mémoires. 

La  Sociélé  décide  que  le  bureau  sera  prié  d'organiser, 
pour  la  semaine  suivante,  une  promenade  archéologique 
qui  aura  principalement  pour  objet  la  visite  des  belles 
^lises  gotbjques  de  Fèves  et  de  Norroy-le-Yeneur. 
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SÉANCE  DD  8  AODT  1861. 
Préiideneê  At  M.  VMor  Simo». 


Le  bareau  a  admis  comme  membres  de  la  Société  : 
H.  le  comte  d'ApremonI  de  Lynden,  à  HalUenoe  (province 
de  Narour)  ; 
H.  Léon  Jaunez,  ingénieur  civil  &  Sarreguemines. 


M.  le  Président  rend  compte  que  la  promenade  qui  avait 
pour  but  Fèves,  Norroy,  etc.,  a  eu  lieu  la  semaine  pré- 
cédente et  qu'elle  a  présenté  un  vif  intérêt.  M.  Purnot  a 
bien  voulu  se  charger  du  rapport  relalif  à  cette  promenade. 

H.  Guerey  présente  le  dessin  qu'il  a  eu  lu  bonté  de  faire 
pour  servir  d'en-tële  auï  diplômes  de  la  Société.  Les  membres 
présents  donnent  leur  approbation  &  ce  projet  de  vignette 
dans  lequel  sont  réunis  ta  plupart  des  monuments  inté- 
ressants de  noii-e  pays. 

U.  Martin  Daussigny,  conservateur  du  musée  de  Lyon 
et  l'un  de  nos  membres  bonoraires,  a  envoyé  un  grand 
nombre  de  brocbures  archéologiques  dont  il  est  l'auteur, 
avec  une  lettre  des  plus  bienveillantes  et  des  plus  flatteuses 
pour  la  Société. 

H.  de  Cauraont  a  fait  parvenir  à  la  Société,  par  N.  Hallez 
d'Arros,  l'expression  du  cordial  intérêt  qu'il  lui  porte  et 
lui  a  fait  hommage  de  sa  brochure  sur  les  tombes  antiques 
de  Bordeaux. 
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M.  Hallez  d'Arros,  qui  a  représenti',  noire  Société  au 
Congrès  archéologique  de  Reims ,  donne  des  détails  som- 
maires sur  celte  soleniiilé  scientifique.  Le  nombre  des 
assilants  élail  considérable.  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Gousset 
a  présidé  toutes  les  séances.  Les  principaux  objets  d'étude 
ont  été  la  cathédrale,  l'église  Saint-Itemy ,  et  une  magni- 
fique mosaïque  de  dix  mètres  carrés,  trouvée  prés  de 
la  porte  de  Mars.  M.  Ilallez  complétera  ces  indications 
rapides  dans  un  rapport  écrit  el  complet  qu'il  Tait  espérer 
pour  une  des  prochaines  séances. 

H.  le  comte  Van  der  Straten  donne,  de  son  côté ,  des 
détails  intéressants  sur  le  Congrès  des  délégués  des  sociétés 
savantes  qui  s'est  tenu  le  printemps  dernier  à  Paris,  et 
auquel  i!  a  bien  voulu  nous  représenter.  Il  a  siégé  au 
bureau  en  qualité  de  vice-pré.sident  de  notre  Société  et  a 
assisté  k  deux  séances  qui  ont  été  remplies  de  discussions 
d'un  haut  intérêt. 

H.  Victor  Simon  livre  aux  préoccupations  de  ses  con- 
frères ta  solution  de  la  question  suivante,  que  difTércntes 
circonstances  ont  récemment  mise  à  l'ordre  du  jour  :  Si 
les  Romains  n'ont  pas  eu  de  toars  municipiUes  f  II  a 
remarqué  qu'à  Soleure,  à  Gran,  il  y  avait  des  tours 
romaines  carrées  au  milieu  de  la  ville.  A  Meti,  il  y  eu 
avait  une  ronde  à  l'emplacement  du  marché  Saint-Jacques. 
Ne  pourrait-on  pas  supposer  qu'elles  avaient  pour  usage 
de  servir  de  tour  municipale? 

H.  Abel  répond  qu'il  y  a  des  poètes  satyriques  romains 
qui  disent  en  parlant  de  paresseux  t  qu'ils  ne  sont  venus 
au  marché  qu'après  la  cloche  qui  indiquait  l'heure  sur  le 
forum.  ■  De  là  au  beffroi  municipal  il  y  a  loin  sans  doute. 
Mais  on  peut  voir  quelques  recherches  à  ce  sujet  dans  un 
article  intitulé  :  Un  procès  de  dockes,  qui  a  paru  dans 
VAustrasie  vers  1855.  Quant  à  l'emplacement  du  forum 
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messin  il  esl  problématique ,  mais  on  a  trouvé  dans  la  rue 
Foumirue,  à  quatre  métrés  environ  au-itessous  du  sol, 
un  pavé  composé  (l'éuormes  dalles.  Or,  ou  sait  que  l'usage 
des  Romains  élail  de  daller  ainsi  leur  forum.  On  pourrait 
donc  penser  avec  une  certaine  probabilité  que  le  Tonim 
était  sur  la  place  Saint-Jacques  et  que  son  pavé  s'étendait 
aux  voies  adjacentes  :  supposition  que  confirme  l'observation 
de  M.  le  Président. 

H.  Victor  Simon  ajoute  qu'il  y  avait  certainement  un 
temple  en  haut  de  Fonrnirue,  vis-à-vis  la  maison  de 
M.  Gienao,  confiseur.  Les  colonnes  et  le  pavé  en  ont  été 
mis  au  jour  il  y  a  déjà  pltisieui's  années.  On  y  a  aussi 
retrouvé  une  statue  de  Mercure ,  des  restes  mutilés  de 
laquelle  on  a  fait  impitoyablement  une  borne. 

11.  Abet  dit  encore  que  devant  chez  M.  Darras,  rue  du 
Plat-d'Étain ,  on  a  découvert  d'énormes  blocs  sculptés  et 
de  vastes  frises  ;  à  l'angle  de  la  rue  Romaine  delastalitm, 
de  Taison ,  plusieurs  statues  d'Hercule.  Il  fait  remarquer 
en  passant  que  c'est  à  cette  place  que  les  maîtres  lonne- 
liei*»  recevaient  le  salut  des  balayeuses,  usage  traditionnel 
de  notre  ville,  conservé  par  M.  Viville  dans  sa  Notice  sur 
Metz.  H.  Abel  ne  veut  pas  quitter  le  baul  de  Foumirue 
sans  parler  encore  de  la  maison  Boissart,  le  premier 
musée  lapidaire  de  Metz,  dont  M.  Migelte  a  fait  un  croquis 
trèiï-fidéle  avant  sa  destruction ,  ei  dont  il  a  pris  le  relevé 
mètre  par  mètre ,  avec  la  reproduction  de  toutes  les 
inscriptions  incrustées  dans  sa  façade. 

M.  le  Président  dit  que  cette  énumération  intéressante 
est  bien  dans  l'esprit  de  H.  de  Caumont ,  qui  voudrait  que 
la  ville  fût  étudiée,  pour  ainsi  dire,  maison  par  maison,  et 
qu'on  fit  un  classement  régulier  et  méthodique  de  toutes 
les  antiquités  qu'elle  renferme.  M.  de  Bouteiller  dit  que  ce 
sérail  le  palais  des  rois  d'Austrasie ,  le  regium  paliUium 
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de  Venance  Fortunst ,  qui  devrait  prendre  le  premier  rang 
dans  celte  élude.  M.  le  Président  a  énoncé  une  idée  (|u'il 
serait  utile  de  réaliser,  ce  serait  d'avoir  un  plan  de  ta 
ville  à  une  assez  grande  échelle  et  d'y  indiquer  tous  les 
fragments  de  constructions  romaines  qui  y  subsistent 
encore  et  qui  viendront  par  la  suile  à  y  être  découverts. 
Ce  plan  rournirait  des  jalons  complètement  sûrs  pour  la 
rédaction  d'une  carte  authentique  de  Metz  romaine. 

M.  Abel  donne  lecture  de  la  notice  suivante,  sur  les 
églises  de  Tervilie  el  de  Vejroerange  : 

S'il  est  du  devoir  de  toute  Société  d'archéologie  et  d'histoire 
de  recueillir  les  découvertes  faites  autour  d'elle ,  intéressant  les 
monuments  anciens,  il  est  encore  bien  plus  As  son  deToir  de 
conserver  le  souvenir  de  ceux  qui  disparaisseot.  L'arrondissement 
de  Thionville  a  eu  le  bonheur  d'avoir  k  sa  tête,  depuis  1819 
jusqu'en  1830,  un  homme  intelligent  et  érudil,  H.  Tessier,  membre 
de  l'académie  de  Meli.  Sous  l'influence  de  cet  habile  administrateur, 
le  pays  avait  sauvé  de  la  hache  des  réparations  quelques  églises 
gothiques.  Aujourd'hui  on  peut  encore  en  compter  trois  ou  quatre  i 
peine.  Vient  d'être  détruite  la  chapelle  ogirale  du  village  de  Tervilie. 

Ce  village  est  peu  connu.  Il  a  cependant  aa  place  marquée  dans 
l'histoire.  C'est  de  cet  endroit  que  le  prince  de  Coudé  établit  son 
quartier-général  quand  ,  en  juin  1643,  il  vint  assiéger  Thîonville 
que  possédaient  alors  les  Espagnols  et  les  Flamands.  Le  village  de 
"Tervilie  en  prit  le  nom  de  Quartier  du  roi,  dénomination  qu'il 
a  conservé  sur  plusieurs  anciennes  cartes  topographiques.  Il  n'; 
a  pas  encore  un  an  on  se  montrait  la  maison  qu'habita  le  duc 
d'Enghien,  et  quand,  en  1792,  l'armée  de  son  descendant  vint  i 
son  tour  assiéger  Thionvilie ,  les  émigrés  avec  Monsieur  et  le 
comte  d'Artois  en  tète,  saluèrent  avec  respect  la  chambre  qui  avait 
abrité  l'aïeul  du  prince  de  Condé. 

C'est  dans  cette  chambre  que  le  duc  d'Eoghien  signa  plusieurs 
documents  dont  quelques-uns  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  notam- 
ment un  lettre  '  de  sauvegarde  délivrée  à  l'abbé  de  Gorae ,  datée  du 
camp  devant  Thionvilie,  en  juillet  1643. 

*  Archive!  dép.  da  It  Uotclle.  —  Abbage  d*  Cortt. 
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Le  pitu  ancien  docnment  canna  sur  Terville  est  une  châtie  en 
roman,  datée  de  la  fin  de  décembre  1292,  qui  se  trouve  aux 
archÎTes  municipales  de  Thionville.  Elle  a  été  analysée  pour  la 
première  fois  par  M.  Tessier.  Elle  nous  apprend  qu'au  treiiiëms 
siècle  vivait  aux  portes  de  Thionville  un  dievalier  du  nom  de 
Jeha»  dm  Nuefchiuteul,  qui  possédait  des  biens  k  Tencer.  Il  vendit, 
moyennant  cent  sous  messins ,  ce  domaine  de  Terwer  à  Jehan  le 
paupre  homme,  le  maire  de  Terwer,  mais  en  se  réservant  «  cbascun 
an  tons  les  fruits  de  tous  les  arbres  et  toutes  les  gelinea  «vee 
toutes  les  apendixes  à  la  terre  dessus  dite.  >  L'acheteur  dut  fournir 
deux  caaUoaS',  sou  propre  fils  Bertremi  et  un  ami ,  Thœlmon 
d'Aulgrange  (Algrange),  et  l'acte  fut  scellé  des  deux  sceaux  de  la 
prévMé  et  de  la  commune  de  Thionville.  Ce  nuefchaûUl,  dont  le 
chevalier  Jehan  lirait  son  nom,  existe  encore.  Il  s'est  appelé  Neur- 
iowg ,  qui  signifie  en  alleinand  le  château  neuf,  tout  comme 
nuefciiai»le\ ,  puis  on  l'a  appelé  la  ferme  de  Gassion ,  depuis 
qa'en  1643  le  maréchal  de  Gassion ,  commandant  la  cavalerie 
duùége,y  eut  habité  plusieurs  mois  ayant  élé  grièvement  blessé 
à  un  premier  assaut,  qui  ne  réussit  qu'à  ensevelir  le  marquis  de 
Gesvres  et  tout  un  régiment  sous  les  ruines  d'un  bastion  de  Tbion- 
ville,  qui  en  a  conservé  le  nom  de  bastion  de  Gesvres. 

L'acte  de  vente  de  Terwer,  par  Jean  de  Neufchastel,  est  inté- 
ressant A  i^us  d'un  titre,  il  l'est  surtout  comme  étant  nn  des 
seuls  actes  de  vente  connus  du  treiiiëme  siècle,  en  vieux  français, 
dans  le  nord-est  de  la  France. 

Cet  acte  nous  apprend  en  outre  le  nom  d'un  seigneur  de  Terville 
et  l'érection  de  ce  village  en  commune  rurale  puisqu'il  était  régi 
par  un  œaiour.  Ce  maire ,  surnommé  le  pauvre  hemme ,  devint 
ensuite  la  souche  des  seignenrs  du  lieu,  seigneurs  qui  ont  fait 
piètre  figure ,  puisqu'on  n'a  conservé  aucune  trace  écrite  de  lenr 
existence.  C'est  sans  doute  l'un  d'eux  qui  aura  fait  bâtir  à  Terville 
une  chapelle  ogivale,  en  1472,  comme  l'indiquait  la  date  gravée 
en  vieux  chiffres  arabes  sur  la  def  de  voûte  du  choeur  qui  a 
disparu  dans  la  démolition  récente.  Cette  église  était  orientée  i 
une  seule  nef  formée  par  plusieurs  calottes  de  voûle  aux  arêtes 
prismatiques  qui  retombaient  sur  des  chapiteaux  de  colonnettes 
grêles  et  élancées.  Le  clodier  surplombant  le  chœur,  tout  l'édifice 
était  soutenu  par  des  contreforts  plaqués  h  b  muraille.  Une 
boètre  lancéolée  s'ouvrait  derrière  le  maltre-aatel,  A  cAlé  d'an 
iS 
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peUt  ocalus  treflé.  Les  fenfitres  de  U  nef  étaient  pins  petites , 
elles  présentaient  la  forine  d'une  ogive  trilobée.  La  porte  était 
carrée  avec  un  linleau  à  trois  baies  (Rivales  supportées  de  chaque 
cité  par  deux  coldnnetles. 

Cette  église  étant  négligée ,  les  voûtes  de  la  nef  s'eBbndrërent, 
On  ne  trouva  pas  d'autre  moyen  de  restauration  que  la  suppression. 
Le  clocher  fui  rasé  dans  sa  partie  supérieure.  La  toiture  de  l'église 
fiit  abaissée.  Celte  même  opération  inintelligente  de  réparation  de 
voûtes  a  eu  lieu  dans  la  charmante  église  de  Ruslroff.  Quant 
aux  fenêtres  gothiques  qui  menaçaient  ruine  on  tes  éveutra ,  sauf 
i  leor  enlever  leur  cachet  gothique ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  dans 
les  respectables  églises  de  Roussy-le-Village  et  de  Gandren. 

Les  restaurations  infligées  k  l'église  de  Terville  la  firent  décheoir 
au  rang  de  chapelle.  Condé  ;  entendit  la  messe ,  mais  il  ne  fit 
rien  pour  lui  rendre  son  ancienne  splendeur.  Au  seizième  siècle 
on  sent  cependant  une  velléité  de  renaissance  architecturale  poindre 
sur  le  territoire  de  Teriille.  En  1692,  deux  croix  monumentales 
étaient  élevées ,  présentant  un  certain  cachet  de  grandeur.  Elles 
ont  été  restaurées ,  c'est  dire  avec  quel  goût. 

Les  habitants  de  Tervillo  obtinrent  enfin  d'être  érigés  en 
commune  et  en  paraisse.  Leur  chapelle  leur  sembla  mesquine. 
On  leur  proposa  de  conserver,  avec  ses  fenêtres  ogivales ,  sa  voûte 
prismatique ,  le  chœur  de  l'ancienne  égbse  qui  devenait  le  colla- 
téral droit  de  la  nouvelle.  Hais  il  fallait  un  clocher  pointu  avec 
une  nef  à  l'avenant.  Ils  sont  maintenant  au  comble  de  leurs 
désirs. 

Les  habitants  de  Weymerange ,  village  voisin,  qui  a  fait  pour 
an  temps  une  seule  commune  avec  Terville,  ont  été  bien  mieux 
inspirés.  Eux  aussi  ils  possédaient  une  vieille  église  devenue  trop 
exiguë  pour  la  population.  H.  Jscquemin.  en  a  entrepris  l'agran- 
dissement et  il  l'a  fait  de  manière  â  enlever  tous  les  suD'rages. 
Cet  intelligent  architecte  a  respecté,  tout  en  la  restaurant,  le 
chœur  avec  ses  arêtes  prismatiques  retombant  sur  des  grosses 
colonnes  courtes  du  treizième  siècle ,  et  il  a  respecté  même  le 
clocher  à  double  pignon  avec  ses  fenêtres  à  plein  cintre  du  treizième 
ûècle;  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'élever  et  d'allonger  la  nef 
qu'il  a  faite  du  même  style  que  le  reste  de  l'édifice,  ainsi  que  le 
portail  à  plein  cintre. 
Weymerange  est  un  domidiie  qui  fat  donné  ra  977  k  l'abbaye 


,dbyGoogIe 


des  religieuses  de  Saîn(-Piem  de  Meti.  Il  s'appelait  alors  Wimi- 
rangai.  C'est  celle  abbaye  qui  fit  construire  son  église  vers  1250, 
ainsi  que  l'indique  le  style  roman  des  colonnes  du  cbœur  et  les 
armoiries  du  couvent  qui  étaient  tes  deux  clefs  de  saint  Pierre 
entrelacées.  A  celle  époque  c'était  Henriette  de  Nomeny  qui  était 
abbesse  du  couvent. 

L'abbaye  de  Saint-Pierre  vendit  ce  domaine  ft  des  particuliers 
qai  firent  restanrer  l'église  en  suivant  le  style  ogival.  En  1690 
c'était  H.  de  Failly  qui  en  était  seigneur;  ses  héritiers  vendirent 
cette  seigneurie  vers  1700  à  Charles,  baron  du  Prel,  qui  céda  ses 
droits,  en  1717,  iJ.  Damère,  bourgeois  de  Thionville,  elà  Elisabeth 
Waltelet ,  son  épouse.  Ces  seigneurs  haut-justiciers  de  Weymerange 
vendirent,  le  23  mai  1720,  leurs  droits  eu  sieur  Jean-Hartin 
Wendel ,  matlre  des  forgea  de  Hayange,  et  à  Marguerite  Heyer  son 
épouse.  En  1751 ,  un  conseiller  au  parlement  de  Uetz,  Palteau, 
devenu  acquéreur  d'une  partie  de  la  seigneurie ,  en  prit  le  nom  ; 
son  fils  de  Weymerange  fil  reprise  en  1776,  et  ses  neveux  en 
furent  expropriés  pour  dette  le  25  pluviôse  an  X.  Depuis,  les 
habitants  de  Weymerange,  réduits  à  leur  seule  ressource,  enlevèrent 
les  voOtes  de  leur  nef  qui  menaçait  ruine.  Ils  abaissèrent  la  toiture 
de  l'édifice,  ils  bouchèrent  les  fenêtres  ogivales  à  meneaui  eo 
attendant  l'intelligente  restauration  de  M.  Jacquemin ,  qu'il  est  boa 
de  citer  comme  un  exemple  à  suivre. 

M.  Abel  expiime,  de  plus,  de  très  vifs  regrets  au  sujet 
de  l'église  de  Bousse,  qui,  dit-on,  est  récemment  tombée  50U3 
le  marteau  de  la  démolition.  Il  exprime  aussi  le  regret  que 
l'église  de  Gandren,  si  curieuse  et  si  intéressante,  ail  été 
mutilée.  Les  paroisses  de  l'arrondissement  de  Thionville 
sont  généralement  peu  riches.  Elles  cherchent  la  possibilité 
de  reconstruire  leurs  églises  à  peu  de  frais  et  leur  slyle 
s'en  ressent.  On  leur  donne  une  église  neuve  pour  le  prix 
qu'aurai!  exigé  la  reslauralion  d'une  vieille,  et  il  en  résulte 
que  c'est  à  peine  si  maintenant  il  reste  dans  cet  arrondisse- 
ment trois  ou  quatre  églises  gothiques  bien  conservées. 

U.  Abel,  et  après  lui  M.  Simon  et  M.  de  Bonteiller, 
rendent  hommage  au  talent  de  M.  Jacquemin  et  à  son  respect 
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poar  loDt  ce  qui  est  monninent  ancien  :  (m  en  a  encore  tu 

la  preuve  dana  une  reconstruction  cependant  bien  peu  dis- 
pendieuse de  l'église  de  Seniécourt,  dans  laquelle  il  a  su 
conserver  ce  qui  en  était  digne  dani  l'ancien  édifice,  et 
donner  un  bon  style  à  une  construction  très  simple. 

Au  sujet  d'un  ancien  cadran  solaire  conservé  dans  l'église 
de  Veymerange,  M.  Abel  ajoute  qu'il  y  en  a  également  & 
Morlange  et  à  OUey.  A  Morlange,  les  chiffres  sont  en  vieux 
caractères  arabes  antérieurs  au  quinzième  siècle. 

H.  Victor  Simon  parie  de  l'église  gothique  de  IHerreviUers 
qui  serait  intéressante  à  visiter. 

M.  Abet  dit  que  cette  église  renferme  des  peintures  mu- 
rales, des  pierres  tumulaires  gravées  du  quatorzième  siècle, 
indiquant  ta  sépulture  de  Templiers ,  dont  la  dernière  date 
de  six  ans  avant  la  suppression  de  l'Ordre. 

H.  Abel  dit  que  les  pièces  historiques  relatives  aux 
Templiers,  après  avoir  appartenu  aui  Bénédictins,  sont 
maintenant  à  Coblentz  ;  qu'on  y  voit  aussi  le  sceau  des 
Templiers  de  Metz,  qui  est  jusqu'ici  resté  inédit.  11  se 
propose  d'en  parler  prochainement. 

M.  Van  der  Straten  communique  les  observations  suivantes 
au  sujet  du  fragment  xylographique  du  quinzième  siècle 
dont  il  a  été  question  dans  les  séances  dernières  : 

Il  a  éti  clairement  démontré  par  la  reliure  du  registre  dans 
le  dos  et  sous  la  garde  duquel  on  le  découvrit,  qu'il  était  anlé- 
rieQr  à  l'année  1461,  et  suivant  la  conjecture  que  celte  image 
aurait  ^té  eiéculée  à  l'occasion  des  indulgences  accordées  par  le 
pape  Eugène  IV,  et  publiées  à  Pont-à-Mousson  eu  1444,  elle 
serait  au  moins  de  cette  demière  année.  On  croit  même  qu'elle 
pourrait  remonter  à  l'année  1431,  commenceoienl  du  règne  de 
René  I  d'Aqjou,  qui  introduisit  dans  le  blason  torraîu  la  croii  de 
Jérusalem  que  l'on  voit  représentée  sur  le  bouclier  de  Godefroid 
de  Bouillon. 
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M.  Van  (ter  Stralen  croit  que  le  monument  en  question  a  pins 
d'importance  encore  qu'on  ne  lui  en  a  donné.  Par  son  objet  et  par 
son  autiquilé  il  mérite  de  fixer  spécialement  l'attention  de  la  Sodété. 

c  L'esprit  d'eiamen  à  outrance,  dit  H.  Henri  Delaborde  en 
parlant  de  la  gravure  sur  bois,  embarrasse  et  compromet  la  cause 
du  beau.  *  H.  Delaborde  n'admet  comme  gravure  sur  cuivre, 
que  la  Paix  de  Florence  en  l'i52,  quoique  l'on  connaisse  une 
Passion  de  1446,  et  n'attache  pas  plus  d'importance  au  saint 
Ghrbtopbe  de  1423,  qu'à  la  Vierge  de  Bruxelles,  datée  de  U18. 
Pour  lui,  leâ  premiers  travaux  de  l'impriinerie,  depuis  1442, 
n'ont  aucune  valeur.  Les  Lettres  d'Indulgence  et  la  Bible  de  Cul- 
temberg,  en  1454,  méritent  seules  les  honneurs  de  l'immortalité. 
On  ne  doit  s'occuper,  dit-il,  que  de  l'art  manifesté  et  nullement  des 
ébauches,  des  essais  de  l'art  naissant. 

M.  Van  der  SLralen  ne  partage  pas  cette  opinion  qui  voudrait 
que  l'on  ne  s'occupât  que  des  hommes  dans  leur  gloire,  passant 
sous  silence  les  elTorts  qu'ils  ont  fait  pour  l'acquérir.  Galilée 
détruisant  la  tradition  de  Josué,  et  Taisant  tourner  la  terre,  n'a 
Dullcroent  afTaibli  notre  Toi  en  Dieu.  Les  dernières  guerres 
d'Egypte,  de  Crimée  et  de  Sjrîe,  n'ont  nullement  amoindri  les 
victoires  de  Godcfroid. 

L'image  en  question  est  une  partie  de  la  poétique  représeo- 
tnlion  des  neuf  preux:  Josué,  David,  Judas  Hachabée,  pour  les 
juifs  ;  Hector,  Alexandre-le-Grand ,  César,  pour  les  païens;  Artas, 
Charlemagae  et  Godefroid  de  Bouillon  pour  les  chrétiens.  C'était 
bien,  comme  le  dit  M.  de  Braux,  un  parallèle  entre  le  Judid^sme, 
le  paganisme  et  le  christianisme. 

Cbasneus  dans  le  Catalogus  gloriœ  mundi  (1520),  et  Vulson  de 
la  Colombiùre(  1639),  donnent  leurs  armes.  Ce  dernier  les  emprunte 
à  l'Armorislc  Bara  (1511),  lequel  les  avait  eues  de  bonnes  mains 
d'une  des  plus  fameuses  et  grandes  bibliothèques  d'Allemagne.  H 
existe  à  la  bibliothèque  impériale  un  in-folio  golhique  de  1487, 
intitulé  le  Triomphe  des  neuf  preux- 

Le  fragment  de  l'hAtel  de  ville  ne  donne  que  les  deux  premiers 
héros  juifs ,  Josué  et  David,  et  le  bout  du  pied  de  Judas  Machabée. 
Ce  pied  foule  le  parquet  sur  lequel  se  trouve  David,  et  vient  à  ren- 
contre du  roi.  Ces  trois  personnages  formaient  incontestablement 
on  seul  groupe.  Les  trois  païens,  Hector,  Alexandre  et  César,  en 
formaient  sans  aucun  doute  un  autre;  Godcfroid  de  Bouillon  est 
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le  troisième  personnage  de  la  Iroisiëme  triade,. et  le  dernier  en 
ordre  des  neuf  preui.  Il  devait,  semble-(-jl ,  exister  trois  renillea 
semblables,  et  par  conséquent  cette  gravure  avait  des  dimensioDS 
qui  la  placent  fort  au-dessus  de  la  Viei^e  de  Bruxelles  et  du  saint 
Christophe  allemand. 

Les  armures  des  trois  guerriers  qui  restent  sont  évidemment  da 
quinzième  siècle  et  de  l'époque  de  Jeanne  d'Arc.  On  peut  hardiment 
les  classer  dans  le  premier  quart  de  cette  période.  Ou  voit  les 
mêmes  pièces  et  les  mêmes  détails  sur  la  pierre  tombale  de  Giles 
de  Malet,  mort  en  1410,  et  sur  celle  d'Henri  de  Cherisej,  datée  de 
UI8. 

C'est  aussi  l'époque  de  l'arrivée  de  René  d'Anjou  au  paya  de  Bar 
et  de  Lorraine. 

H.  Van  der  Strates  croit  que  ce  dernier  événement  donna  lien  â  la 
composîlion  de  cette  image,  plutfit  que  les  iodulgeaces  distribuées 
i  l'occasion  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  qu'il  convient  de  la 
reporter  avant  l'année  1431 . 

Le  rapprochement  que  l'on  ferait  entre  les  armes  adoptées  par 
René  d'Anjou  et  le  bouclier  que  porte  Godefroid  de  Bouillon,  ne 
peut  pas  servir  d'indication  précise.  Les  alérions  percés  d'un  Irait 
sous  les  murs  de  Jérusalem  et  devenus  l'emblème  des  anciens  ducs 
de  Lorraine ,  sont  une  fable.  Ce  signe  héraldique  ne  se  trouve  que 
fort  tard  sur  les  monnaies  et  sur  les  sceaux  lorrains.  Les  mon- 
naies de  Ferry  II  (1205-121 7)  ne  montrent  encore,  comme  pour  ses 
prédécesseurs,  qu'un  cavalier  et  une  croix  ordinaire.  Sous  Mathieu  il 
(1220-1251),  on  voit  Yaigle  d'empire  au  vol  abaissé,  et  la  croix. 
Ferry  III  (1251-1303)  est  le  premier  qui  porte  ufl«  bande  chargée 
de  trois  alérions.  Il  avait  épousé  Marguerite  de  Champagne,  fille 
de  Thiébaut  I,  qui  porUit  aussi  une  bande.  Thiébautll  (1203-1312) 
est  représenté  sur  ses  monnaies,  à  cheval ,  la  lance  au  poing  ;  au 
revers  on  voit  une  épée  en  pa)  entre  deux  atgletles.  A  partir  de  ce 
prince,  on  rencontre  tanldt  l'aigle  seule,  lantdt  les  deux  aiglettes, 
ou  encore  la  bande  chargée  de  trois  alérions. 

René  d'Anjou  est  le  premier  qui  établit  de  la  fixité  dans  les 
armoiries  de  la  Lorraine;  on  doit  supposer  que  c'est  pour  le 
faire  valoir  aui  yeux  des  peuples  qu'il  était  appelé  à  gouverner,  que 
la  flatterie  se  plut  à  le  rehausser  par  des  images  fantastiques, 
montrant  Godefroid  de  Bouillon,  son  aïeul,  l'égal  de  Josué,  de 
David,  de  Hachabée,  d'Hector,  d'Alexandre,  de  César,  d'Artm 
et  de  Charlemagne. 
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G'eEl  le  le  point  de  départ  de  la  icnnde  querelle  des  Guillel- 
miles  et  des  prétentions  de  la  maison  de  Lorraine  à  uae  origine 
française. 

René  était  le  second  fils  de  Louis  H,  duc  d'Anjon,  roi  de 
Saède,  de  Naples  et  de  Jérusalem ,  et  de  Yolande  d'Aragon,  fille 
dn  roi  d'Aragon  et  de  Yolande  de  Bar.  Celle-ci  était  sœur  du 
cardinal  devenu  duc  de  Bar  en  1115,  par  la  mort  de  ses  deox 
frères  tués  à  la  journée  d'Azincourt. 

Louis  II  d'Anjou  était  lui-même  fils  de  Louis  I,  duc  d'Anjoa, 
frère  de  Charles  V  et  de  Marie  de  Blois.  René  était  donc  petit- 
neteu  du  cardinal  de  Bar  par  sa  grand'inère  Dialemelle,  et  du 
roi  de  France  par  son  grand-père  paterne). 

Le  cardinal  de  Bar,  mêlé  à  tontes  lea  affaires  du  royaume,  le 
voyait  souvent  à  la  cour  et  avait  distingué,  malgré  son  Jeune 
tge,  les  qualités  qui  devaient  le  Taire  surnommer  le  bon  roi 
René.  Dès  son  avènement  an  duché  de  Bar,  il  l'adopta  et  résolut 
de  poser  sur  sa  tête  les  deux  conronnes  de  Bar  et  de  Nancy; 
pour  y  parvenir  il  commença  par  l'initier  é  toutes  les  affaires  de 
son  gouvernement.  On  a  de  René  des  lettres  adressées,  en  MiS, 
aux  olBciprs  du  Barrois,  et  la  même  année  (20  mars  1418)  son 
mariage  avec  Isabelle,  unique  fille  de  Charles  II,  était  négocié  A 
Foog. 

Le  17  août  lil9,  le  cardinal  lui  fit  à  Saint-Mïhiel  cession  de 
■on  duché,  sons  la  condition  d'en  prendre  le  nom  et  les  armes; 
par  acte  du  2i  juin ,  Yolande  d'Aragon  avait  consenti  ik  ca 
changement.  Les  fiançailles  de  René  avec  Isabelle  avaient  rendu 
Charles  II  tuteur  du  jeune  prince,  dont  le  mariage  fut  célébré 
en  grande  pompe  à  Nancy,  le  14  oclohre  1420 ,  et  le  10  novembre 
suivant,  Isabelle  déclarée  héritière  de  la  couronne  de  Lorraine, 
la  lui  apportait  éventuellement  en  dot. 

Dès  lors  René  adopta  pour  armes  la  bande  de  Lorraine,  partie 
avec  les  Bars,  puis  il  écartela  d'Anjou  et  de  Bar  et  mit  sur  le  tout 
la  même  bande  de  Lorraine.  La  monnaie  lorraine  eut  cours  en 
Barrois,  et  la  monnaie  de  Bar  eut  cours  en  Lorraine. 

Des  monnaies  d'ai^ent  signalées  par  M.  de  Saulcy,  pour  être 
de  René,  portent  l'efBgie  et  le  nom  de  Chartes  II.  Le  prince  est 
debout,  revêtu  d'un  baudrier  ou  écharpe  chargée  de  trois  alertons; 
la  revers  est  écarlelé  au  1  et  4  de  Lorraine,  au  2  et  3  de  Bar, 
et  sur  le  tout  parti  de  Jérusalem  et  de  Naples. 
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Cette  monnaie ,  ajonlc  M.  de  Sauley,  fut  iirobablemeot  frappée 
en  1421 ,  lorsque  Charles  II  devint  tuteur  de  René.  (Saulcy,  p.  82, 
pi.  X,  n»  3). 

Il  est  évident  que  c'est  une  monnaie  de  prétention  eL  que 
Charles  II  voulait  faire  connaître  et  imposer  en  quelque  sorte  son 
gendre  à  la  Lorraine.  Aussi  Antoine  de  Vaudémont  fit-il  frappa 
une  monnaie  particulière  en  opposition.  Cette  monnaie  portail  la 
même  efGgie  :  au  revers  il  n'y  avait  qu'une  croix  cantonnée  au  1  et 
4,  d'un  A,  initiale  de  son  nom,  et  au  2  et  3,  d'un  seul  alérùm. 
(Saulcy,  p.  86,  pi.  X,  n»  7). 

On  doit  supposer  que  si  l'on  employait  de  pareils  moyens  pour 
préparer  l'avénemenl  de  René  d'Anjou  et  le  rendre  populaire , 
on  a  pu  recourir  aussi  à  ceux  fort  naturels  des  images  répandues  à 
profusion  dans  le  public.  En  représentant  l'un  des  aleuT  de  René 
accompagnant  les  plus  illustres  héros  de  l'antiquité,  on  ajoutait 
aussi  à  l'auréole  de  la  maison  de  Lorraine. 

Il  est  facile  de  comprendre  combien  Antoine  de  Vaudémont 
voyait  de  mauvais  osil  la  couronne  de  Lorraine  passer  sur  une  tête 
élrangâre.  Autant  le  duc  et  le  cardinal  redoutaient  ces  manoeuvres 
secrètes,  autant  ils  devaient  travailler  à  populariser  René  d'Anjou. 
La  déclaration  delà  chevalerie  lorraine,  en  1425,  semblait  devoir 
corroborer  toutes  les  mesures  prises  pour  assurer  la  tranquillité 
de  leurs  dernières  années.  Le  cardinal  de  Bar  mourut  le  27  juin 
1430,  et  Charles  II  le  24  janvier  1431.  Le  30  janvier,  René  et 
Isabelle  entraient  à  Nancy. 

On  sait  le  goût  prononcé  de  René  I  pour  les  fêtes ,  les  emprises, 
les  passe  d'armes  et  les  tournois.  Le  roi  Ârtus  et  tes  compagnons 
de  la  Table-Ronde ,  le  chevalier  au  Cygne  et  plusieurs  autres 
preux  chevaliers  avaient  été  célébrés  avant  sa  naissance.  On  retrou- 
vait certainement  leurs  écus  sur  les  murs  de  l'hospilal  d'amour, 
et  le  roman  de  la  Douke  Mercy  au  i^ur  épris  avait  été  inspiré 
par  tous  les  souvenirs  de  sa  jeunesse:  on  peut  reporter  aux 
années  1418  et  1420  la  date  du  fragment  xylographique  de  l'hAtel 
de  ville  de  Metz. 

Les  sixains  qui  accompagnent  les  portraits  ne  sotit  peut>4lrs 
pas  d'une  exactitude  rigoureuse  ;  il  y  est  dit  que  Josué  accomplit 
ses  exploits  :  •>  X!lll°  ans  devant  que  Dieu  fut  nds ,  ■  tandis  que 
Josué  succéda  à  Moïse  l'an  1605  et  mourut  l'an  1580  avant  Jésus- 
Christ. 
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Quant  à  Godefimd ,  c'est  bieo  loi  qni ,  aprfe»  avoir  triomphé  des 
obstacles  qa' Alexis  ComiDe  opposait  aux  croisés,  fit  tomiber «Jéru- 
salem sous  le>s  coups  des  Lalins,  eu  IÛ99.  il  fonda  réellement  le 
rojaQme  de  Jérusalem,  perdu  i  la  bataille  de  Thibériade  en  1187. 

C'est  par  erreur  qu'où  a  traduit  le  nom  du  roi  Cormnaaraat  par 
l'adjertif  commeinarenl.  Le  roman  dti  Chevalier  au  Cjgne  nous 
apprend  que  Cormunarant  aTail  succédé ,  comme  roi  de  Jérusalem, 
k  son  père  Corbadas  et  du  vivant  de  celui-ci. 

La  conquête  de  l'Asie  par  les  chrétiens ,  sous  la  conduite  de 
Godefroid,  de  Baudouin  et  d'Eustache,  ayant  été  annoncée  par  la 
reine  Calidire,  Cormunarant,  déguisé  en  pèlerin,  prit  le  chemin  de 
Bouillon ,  résolu  de  faire  périr  les  chefs  de  celle  croisade.  Mais  il 
rencontra  l'abbé  de  St-Trond  (près  de  Liège),  qu'il  avait  vu  en 
Palestine,  el  s'arrêta  quelque  temps  au  monastère.  L'ahbé  avertit 
incontinent  Godefroid  qui  réunit  autour  de  lui  tons  les  évéques  et 
les  princes  ses  voisins.  A  son  arrivée  à  Bouillon,  en  compagnie  de 
l'abbé  de  Saint-Trond,  Cormunarant  fut  tellement  décontenancé 
à  la  vue  de  la  cour  et  de  la  force  de  son  ennemi  qu'il  ne  put  mettre 
son  projet  à  exécution  et  retourna  A  Jérusalem,  annonçant  la  ruine 
prouhaine  de  son  pays. 

Jérusalem  étant  tombée  sous  les  coups  de  Godefroid,  ce  prince 
épousa  la  belle  Fiorie ,  fille  de  la  reine  Calabre,  et  c  Cormunarant, 
dépouillé  de  ses  états,  se  réfugia  vers  le  calife  de  Babflone.  > 

11  f  a  donc  une  grande  différence  entre  le  royaume  de  Jérusalem 
fondé  par  Godefroid  de  Bouillon  en  1099  et  l'empire  latin  fondé  en 
1204,  après  la  prise  de  Cens  tan  tinople  par  Baudouin  de  Flandre. 

Ce  serait  à  tort  qu'en  attacherait  une  trop  grande  importance 
ani  signes  héraldiques  figurés  sur  le  bouclier  de  Godefroid  ;  on  n'y 
peut  voir  que  l'ensemble  des  traditions  qui  rehaussent  la  gloire  du 
héros  belge.  La  bande  chaînée  de  3  alérions ,  la  couronne  d'épines, 
la  représentation  d'un  chàteau-fort  qui  est  allongé  comme  celui  de 
Bouillon,  la  demi-croix  incomplète  de  Jérusalem,  ne  constituent 
point,  à  proprement  parler,  le  blason  de  Godefroid  de  Bouillon,  mais 
seulement  des  souvenirs.  Ces  souvenirs  éloignés  ont  été  sans  doute 
exploités  en  faveur  d'une  commune  origine  de  la  maison  de  Lorraine 
avec  les  anciens  rois  de  Jérnsalem. 
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M.  Dommangel  donne  lecture  du  rapport  suivent  sur  l'his- 
toire de  Jameiz,  oiferle  à  la  Société  par  M.  Buvignier. 

Nous  vivons  au  temps  des  éludes  historiques  :  ou  explore  le 
passé ,  on  le  refait  en  quelque  sorte ,  non  d'après  des  idées 
préconçues  et  dans  un  esprit  sjstémaltque ,  comme  cela  s'est  vu 
à  d'aulres  époques ,  mais  pour  connaître  la  vérité  et  rendre  des 
temps  anciens  un  témoignage  équitable.  Après  avoir  assisté  dans 
ma  jeunesse  Â  la  destruction  de  monuments  du  moyen  Age , 
après  avoir  vu  ce  dédain  ,  je  pourrais  dire  cette  aversion  pour  tout 
ce  qui  n'était  pas  moderne  ou  ne  portail  pas  le  cactiet  des 
créations  grecques  et  romaines,  J'applaudis  avec  vous,  Messieurs, 
aux  laborieux  efTorls  de  ceui:  qui  mettent  en  lumière  les  grandeurs 
des  siècles  écoulés,  sans  laisser  dans  l'ombre  les  défaillances 
qu'on  est  en  droit  de  leur  reprocher. 

Ecrire  une  histoire  locale ,  c'est  concourir  à  l'accomplissement 
de  cette  œuvre ,  parce  que  les  documents  épars  et  les  vieux 
débris  qu'on  rassemble ,  même  dans  un  horizon  raccourci ,  ne 
laissent  pas  de  former  des  faisceaux  de  preuves  qui  servent 
plus  tard   à  éclairer  les  annales  du  pays. 

Ces  réflexions,  que  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  me 
pardonnera ,  m'ont  élé  suggérées  par  le  nouveau  travail  de  M.  Cb. 
Buvignier,  sous  le  litre  de  Jamelz  et  ses  Seigneurs. 

Le  voyageur  qui  passe  dans  cette  partie  retirée  du  canton  de 
Montmédy ,  ne  soupçonnerait  jamais ,  à  la  vue  d'un  village  de  000 
Ames,  qu'il  y  eul ,  de  107û  à  1613,  peul-ëlre  à  remouler  au-delà 
de  Churlemagne,  sur  la  petite  rivière  du  Loison,  je  ne  dirai  pas 
une  cité  populeuse  et  florissante,  mais  une  forteresse  de  quel- 
qu'imporlance,  avec  bastions  construits  en  1 5â8  par  Jean  Eraid , 
de  Bar-Ie-duc ,  l'un  des  plus  célèbres  ingénieurs  du  temps,  et  pour 
la  possession  de  laquelle  dans  les  mains  de  son  parti ,  le  Roi  de 
Navarre,  devenu  bientèt  notre  Henry  IV,  exprimait  une  vive  sollici- 
tude, par  ses  lettres  du  mois  de  janvier  de  l'année  suivante,  i5S9. 

c  Jamelz,  dit  M.  Cb.  Buvignier,  est  aujourd'hui  une  simple 
1  commune  du  canton  de  Monlmédy,  dont  la  population  s'élève 

>  à  peu  près  à  900  habilanU.  Ses  archives  sont  vides  ,  ses  forlifi- 

>  cations  nivelées.   Quelques  fossés  à  moitié  comblés ,  quelques 

>  ouvrages  en  terre  affaissés  tous  les  ans  par  la  charrue  sur  l'em- 
D  placement  du  chàleau  des  Lamarck,  témoignent  seuls  de  son 
»  importance,  i 
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L'auteur  retrace  avec  assez  de  détails  l'histoire  de  Robert  II  de 
Lamarck,  surnommé  le  Sanglier  de»  Ardennes ,  dont  la  vie  Tut 
extrêmement  agitée,  à  la  fia  du  XV*  siècle.  Sa  devise  était:  Sy 
Dieu  ne  vevlt  m'aider,  le  diable  ne  me  peut  manquer.  U.  Buvignier 
nous  apprend ,  sous  la  foi  de  Jehan  Âubrion  ,  que  dans  sa  jeunesse , 
Robert  II,  sans  élre  prêtre,  mais  se  destinant  à  l'étal  ecclé- 
siastique, avait  été  nommé  chanoine  de  la  Cathédrale  de  Metz, 
et  qu'en  l'année  1498,  il  achetait  la  joyeuse  Garde,  hâte)  situé 
aa  Tombois. 

Francob  1",  se  rendant  à  Luxembourg,  fut  reçu  par  Jean  de 
Lamarck,  fîls  de  Robert  II,  dans  le  chftteau  de  Jametz,  le  27 
septembre  1513.  Jametz  tomba  sous  la  domination  des  ducs  de 
Lorraine,  au  mois  de  juillet  1589,  après  un  siège  de  vingt  mois. 
Mais  celte  place  dont  les  revenus,  à  cause  des  terres  qui  enfer- 
maient les  dépendances ,  s'élevaient,  en  1620,  â  plus  de  80,000 
fVancs  barrois  (environ  500,000  francs  de  notre  monnaie),  fut 
abandonnée  à  la  France  par  l'art,  i  du  traité  de  Paris  du 
9  mars  1641 ,  confirmé  d'abord  par  le  traité  de  Guemine ,  de  1 644, 
puis,  en  1659,  par  le  traité  des  Pyrénées,  a  Celte  cession,  ajoute 

•  M.  Buvignier,  ne  fut  cependant  consacrée  définitivement  que 

•  par  leiraité  de  Vincennes,  le  18  février  1661.  * 

Dès  l'année  1631,  toutefois,  le  château  était  occupé  par  les 
Français ,  en  vertu  de  l'art.  3  du  traité  de  Liverdun  ;  et  un  édit  du 
roi,  du  mois  d'août  1634,  avait  converti  le  bailliage  de  Jametz  en 
prévôté  ressortissant  au  bailliage  de  Verdun  et  au  parlement  de 
Metz. 

Jametz  faisait  partie  du  Clermontois,  qui  devint  l'epanage  du 
prince  de  Condé ,  vainqueur  de  Rocroy ,  pour  en  jouir  souveraine- 
ment, comme  en  jouissait  S.  M.,  portent  les  lettres-patentes  de 
Louis  XIV  ou  plulfitde  la  régente  Anne  d'Autriche,  du  mois  de 
décembre  1648.  Ces  lettres  stipulaient  néanmoins  que  les  tribu- 
naux établis  par  te  prince  ressorliraient  au  Parlement  de  Paris  et 
que  les  gouverneurs  des  places  de  guerre  seraient  nommés  par 
le  roi. 

J'ai  dA  me  borner  i  une  analyse  rapide  de  l'ouvrage  de  H. 
Buvignier  et  à  quelques  faits  détachés  auxquels  se  mêle  le  nom  de 
Metz. 

H.  Ch.  Buvignier  a  composé  encore,  en  2  volumes  in-S",  uae 
Hittotre  de  Verdun,  qui  est  sous  presse.  Si  ce  dernier  travail  est 
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fiut  avec  le  mâme  soin  que  cdiû  dont  je  viens  de  rendre  compte, 
on  ne  peut  que  lui  prést^  on  succ^  mérité. 

H.  Lambert  communique  la  seconde  partie  de  son  beaa 
et  savant  travail  sur  les  Phéniciens.  Ce  travail,  qui  est  suivi 
avecleplus  vif  intérêt  et  qui  vaut  à  son  auteur  les  félicitations 
de  ses  auditeurs,  figurera  avec  son  aîné  au  volume  de  nos 
Mémoires. 
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SiAKCE  BXTIUOIIDIHAIR&  DD   H  AOUT    1861. 
Préiidiua  4*  M.   VUtor  Simum. 

Le  PrésideDL  eotredent  les  membres  présenls  du  degré 
d'avancemeot  de  la  préparation  des  Assises  scientifiques. 
Le  nombre  de  ceux  qui  doivenl  y  prendre  part  ne  semble 
pas  devoir  être  très-grand,  mais  ce  sont  en  général  des 
esprits  solides  et  sérieux  dont  le  concours  présentera  sans 
doute  un  véritable  intérêt. 

M.  Cailly  adresse  à  la  Société  la  Tin  de  son  rapport  sur  la 
promenade  archéologique  qui  a  eu  Gorze  pour  but  prin- 
cipal. Voici,  oinsi  qu'il  a  été  décidé  lors  de  la  lecture  de 
la  première  partie ,  l'ensemble  de  cet  intéressant  travail  : 

Le  1 5  septembre  était  le  jour  fixé  pour  la  dernière  excursion  que 
devait  faire,  en  1860,  la  Société  d'archéologie.  Dès  sept  heures  et 
demie  du  matin ,  un  omnihus  attelé  de  deux  forts  chevanx  gris 
atteadail,  devant  le  péristyle  de  l'bâtel  de  ville,  les  membres  de  la 
Société  qui  avaient  répondu  à  l'appel  que  leur  avait  adressé  leur 
honorable  président.  Le  nombre  en  était  restreint,  il  faut  l'avouer, 
mais  l'ardeur  de  cette  humble  représentation  de  la  science  archéo- 
logique était  grande.  Il  lui  fallait  entreprendre,  par  l'une  de  ces 
journées  froides  et  sombres  d'un  automne  pluvieux ,  une  excursion 
qui  avait  pour  but  d'explorer  à  Jouy  les  travaux  du  bassin  si  curieux 
de  l'aqueduc  romain  qui  traverse  celte  commune,  gagner  Gorxe, 
y  examiner  les  fouilles  qui,  dans  la  vallée  de  Parfondval,  ont  récem- 
ment mis  à  jour  une  partie  de  l'aqueduc  romain  destiné  à  recueillir 
les  eaux  des  sources  de  ce  bassin  pour  les  amener  à  Ste-Catberins; 
remonter  jusqu'à  Rezonville  et  Gravelotte  ;  étudier  la  portion  de 
vole  romaine  qui  subsile  encore  entre  ces  deux  localités,  et  revenir 
à  Mets  par  Rozérieulles  où  la  Société  aurait  à  apprécier  les  intel- 
ligents travaux  qui  ont  présidé  i  la  restauration  de  la  charmante 
église   gothique  de  cette  commune.    C'était   un  petit  voyage  & 
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entreprendre,  mais 

Kot  deux  temnii  bicD  nhttét 

ne  demandaient  qu'à  galoper  ;  le  ciel  seul  conservaii  une  teinte 
grise  contre  laquelle  luttait  pour  la  dissiper  quelques  rares  rajons 
d'un  soleil  d'automne.  Nous  peusons  qu'il  sera  vainqueur;  bous 
sommes  tous  réunis,  nous  montons  en  voiture,  et  traversant  la 
porte  Serpenoise  nous  arrivons  bientôt  sur  la  route  de  Jouy.  Par 
un  mouvement  spontané,  (lès  que  noire  voiture  eut  traversé  Honlignj 
et  qu'elle  Tut  arrivée  prés  de  la  brasserie  Reinert  qui  occupe  les 
anciens  bâtiments  d'une  maison-forte  appelée  jadis  le  Ch&teau- 
l'Évéque,  et  détruite  lors  du  siège  de  Metz  en  1553,  tous  nos  regards 
se  dirigent  du  côté  de  la  plaine  qu'arrose  la  Moselle.  C'est  que  de  ce 
Gâté  l'horizon  s'étend  jnsqu'aui  c6tes  que  termine  le  Saint-Quentin 
et  nous  laisse  voir,  cachés  dans  leurs  courbes  gracieuses  sous  des 
touffes  d'une  verdure  jaunissante  ou  plantés  sur  leurs  sommets  les 
pins  aigus,  les  gracieux  villages  de  Scy,  de  Chazelles  qui  en  dépit 
des  siècles  conserve  encore  sa  maison-forle  crénelée  ;  de  Sainle- 
Rufljne  où  était  campé,  en  1490,  le  duc  René  II  de  Lorraine  pour 
ravager  les  villages  du  pays  messin,  ruiner  les  cbâteaui  et  s'emparer 
de  Metz  que  devait  lui  livrer  la  trahison  de  Jean  de  Landremont, 
l'un  des  Treize  ;  de  Vaud  qui  cache  mal  ses  anciens  murs  crénelés, 
et  plus  loin,  de  RozérieuUes  et  de  Lessy,  avec  les  ruines  de  Châlel- 
Saint-Germain  ;  enfin  sur  les  bords  de  la  Moselle  nous  voyons  se 
rélléchir  dans  ses  eaux  Longeville  et  Moulins,  autrefois  villas 
romaines  défendues  par  le  fort  d'Ars  (Arx)  que  couvrent  aujourd'hui 
de  nombreux  établissements  métatlui^iques. 

L'autre  côté  de  la  route  ne  nous  offre,  à  quelques  métrés  de 
dislance,  qu'une  sombre  ligne  droite.  De  lemps  en  temps  les 
convois  qui  la  parcourent  viennent  seuls  en  rompre  la  monotonie, 
jusqu'à  ce  que,  parvenus  à  un  viaduc  qui  forme  sur  l'ancienne  route 
une  espèce  de  monticule ,  nous  apercevons  le  château  de  Frescati, 
et  plus  loin,  derrière  les  bois,  le  sommet  du  Sl-Blaise  que  couronne 
encore  quelques  rares  vestiges  du  château  qui  le  défendait. 

Bientôt  nous  longeons  les  murs  du  parc  qui  nous  rappelle  la 
magnifique  bienfaisance  d'un  prélat  dont  notre  cité  honore  le 
souvenir,  et  dont  les  noms  vénérés  sont  portés  par  les  rues  qui 
limitent  tes  quatre  faces  du  château  dont  il  dota  la  ville  en  17:18. 
A  la  vue  du  parc  et  du  château,   chacun  de  nous  se  rappelait 
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la  gracieuse  description  qu'en  doDuaït  naguère  dans  VAuitrasiê 
H.  Tontain,  et  nos  imaglDBlions  rétablissaient  toutes  les  magnificences 
que  le  temps  a  mnl  heure  use  ment  détruites,  quand  le  bruit  du  galop 
da  dauz  clievaui  attira  notre  attention  et  nous  laissa  à  peine  le 
temps  de  saisir  le  passage  de  deux  cavaliers  lancés  de  toute  la 
vitesse  de  leur  monture.  Je  crois,  en  vérité,  que  chacun  de  nous, 
en  ce  moment  livré  aux  souvenirs  d'autrefois ,  s'était  figuré  qu'Û 
allait  reconnaître  les  auteurs  de  ce  défi  célèbre  dans  lequel,  en  151 7, 
le  duc  de  SufToIck,  surnommé  la  Rose-Blanche ,  perdait  noblement 
contre  Nlcoile  Dex,  gentilhomme  messin,  un  pari  de  quatre-vingts 
beaux  écus  au  soleil.  Comme  les  coursiers  d'autrefois,  les  chevaux 
d'aujourd'hui ,  pour  employer  les  termes  de  nos  chroniqueurs, 
c  délogeaient  de  tel  randon  et  force  qu'il  semblait  que  la  terre 
deut  fendre  soubï  eux.  >  Voulaient-ils  gagner  un  pari,  je  l'ignore, 
ou  fuyaient-ils  devant  la  pluie  qu'annonçaient  des  nuages  de  plus  en 
plus  menaçants?  Cette  supposition  pourrait  bien  ne  pas  manquer  de 
vérité.  Quoiqu'il  en  soit,  cet  incident  nous  permit  d'aUeiadre 
bientét  Jouy. 

Comme  un  gardien  zélé  du  souvenir  et  des  monuments  du  passé, 
notre  bienveillant  Président  nous  attendait  aux  pieds  de  ces  arches 
gigantesques,  dont  i)  a  donné  l'histoire  dans  un  remarquable  travail 
que  publiait  en  1839,  sous  le  titre  de  ChAlel-Sl-Germain  et 
FÂqueduc  romain,  VAustrasie,  revue  du  nord-ett  de  la  France. 
Après  avoir  salué  sa  présenne  par  une  acclamation  d'enthou- 
siasme ,  nous  nous  mettons  aussitôt ,  sous  sa  savante  direction , 
à  visiter  le  bassin  récemment  déblayé  de  l'aqueduc  romain.  Dans 
un  intérêt  tout  personnel,  nous  recommençons  cette  exploration 
que  nos  confrères  avaient  déjà  faite  lors  de  la  promenade  archéo- 
logique du  15  juin  précédent  et  de  laquelle  il  vous  a  été  rendu 
compte  d'une  manière  si  remarquable  à  la  séance  du  ii  juillet 
suivant. 

Il  était  près  de  dix  heures  du  matin  lorsque  nous  avons  eu 
terminé  notre  exploration  du  bassin  et  des  arches  et  que  nous  nous 
sommes  mis  en  route  pour  gagner  Corny.  Comme  nos  devanciers 
cependant  nous  avons  voulu  examiner  la  maison-forte  de  Jouy. 
Aussi,  malgré  quelques  rafales  de  vent  qui  nous  couvraient  de 
temps  en  temps  de  poussière  et  nous  apportait  quelques  gouttes 
de  pluie ,  notre  petite  colonne  se  mit-elle  à  suivre  i  pied  la 
voiture  et  put  ainsi  remarquer  une  asseï  jolie  croix  en  pierre,  du 


,dbyGoogIe 


!;ièele  dernier ,  que  nous  troui&mes  plantée  à  peu  de  distance  de 
l'entrée  du  village. 

Notre  courage  fbt  amplement  récompensé ,  il  but  le  reconnaître, 
loi-sque,  parvenus  à  la  sortie  de  Jouy ,  nous  nous  sommes  trouvés 
en  face  Ae  l'auberge  qui  occupe  aujourd'hui  l'ancienne  maison- 
forte  de  celte  localité.  Tous  maintenant  vous  connaissez  celle 
maison ,  notre  excellent  guide  vous  l'a  décrite  d'une  manière 
parfaite  dans  le  compte  rendu  de  la  promenade  du  15  juin ,  et 
le  gracieux  crajnn  de  l'un  de  nos  confrères  en  a  conservé  l'aspect 
pour  en  enrichir  notre  album  ;  nous  étions  en  pays  de  connais- 
sance ;  aussi,  sans  façon ,  avons-nous  envahi  le  domaine  du  bien- 
veillant hôtelier,  son  propriétaire ,  qui  se  mit  avec  la  meilleure 
grâce  du  monde  à  notre  disposition  pour  visiter  l'intérieur  de  son 
logis,  et,  avouons-le ,  notre  curiosité  fut  grande,  car  non  contents 
d'examiner  au  rez-de-chaussée  et  au  premier  étage  l'épaisseur 
des  murs  et  des  meurtrières  une  partie  d'entre  nous  descendit 
jusque  dans  les  caves  poar  voir  la  disposilion  des  jours  qui  les 
éclairent  ;  là ,  dans  un  mur  de  plus  de  trois  mètres  d'épaisseur, 
la  lumière  ne  pénètre  que  par  une  ouverture  carrée  de  trente 
centimètres  de  côté,  formant  non  pas  la  partie  supérieure  d'une 
pyramide  qnadrangulaire  tronquée  dont  les  faces  du  sommet  et  de 
la  base  seraient  parallèles,  mais  celle  de  plusieurs  troncs  de 
pyramides  se  coupant  obliquement  et  en  sens  inverse  de  façon  qne 
les  projectiles  lancés  du  dehors  ne  puissent  en  aucune  façoD 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  ce  réduit  fortement  voûté.  An  rez-de- 
chaussée,  dans  une  pièce  assez  mal  éclairée,  nous  avions  retrouvé 
la  grande  cheminée  à  large  manteau,  telle  qu'on  en  rencontre  dans 
les  monuments  du  seizième  siècle.  L'intérieur  de  cette  maison  a 
consené  un  aspect  triste,  et  si  l'on  suppose  que  tel  était  le  caractère 
que  pouvait  avoir  la  belle  moùtresse  et  le  lieu  de  plaisance  qu'avait 
fait  construire  k  Jony,  vers  1517,  Nicollas,  t'orfevre  de  la  rue 
Fourninie,  l'on  est  porté  Je  ne  sais  comment  à  prendre  en  pitié  la 
jeune  Sébille  sa  femme,  et  l'on  ne  peut  guère  blâmer  messires  de 
Rioeck  et  Philippe  Dex  d'avoir  sauvé  cette  victime  des  ruses  d'un 
Uop  habile  séducteur,  plutdt  que  de  la  livrer  è  la  colère  d'un  mari 
justement  irrité. 

Notre  examen  terminé  au  milieu  de  ces  réflexions,  nous  remon- 
tons en  voiture,  bien  décidés  cette  fois  à  ne  plus  nous  arrêter  qu'à 
Gorze ,  car  bien  du  temps  s'est  passé  i  faire  celte  seconde  visite 
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el  k  admirer  la  disposition  pitloresque  que  présentent  à  l'extérieur 
les  deux  tours  placées  en  diagonale  aux  deux  angles  de  celte  maison- 
forte;  à  disserter  sur  le  degré  derésislance  qu'elle  pouvait  présenter 
à  une  attaque  de  vive  force  ou  l'opposition  qu'elle  devait  offrir  au 
passage  du  gué  qu'elle  était  destinée  i  défendre.  Le  temps  nous 
invite  d'ailleurs  à  prendre  ce  parti  ;  la  pluie  devient  même  assex 
forte  pour  nous  forcer  à  fermer  les  glaces  de  noire  voilure  et  h 
gagner  ainsi  Cornj,  en  perdant  la  jouissance  que  nous  promettait 
le  ravissant  coup-d'œil  que  devait  nous  ottrir  la  roule  que  nons 
parcourions  ;  heureusement  que  chacun  de  nous  se  rappelle  l'inté- 
ressante notice  donnée  par  CAuttrtuie,  sur  les  environs  de  Corn;, 
et  certains  de  la  bienveillance  de  notre  président ,  nous  n'hésitons 
pas  à  mettre  son  savoir  à  prolit,  en  nous  faisant  expliquer  les  sites 
que  forment  les  vallons  dont  nous  apercevons  l'entrée  ,  sans  que 
notre  vue ,  gênée  par  la  pluie ,  puisse  en  apprécier  sûrement  U 
direction  et  les  pittoresques  contours. 

Cesl  ainsi  que  nous  arrivons  à  Gornj,  A  ce  village  que  H.  Henrj 
d'Amaville,  dans  une  notice  sur  l'aqueduc  de  Gorze,  dédiée  é 
H.  Frédéric  Harionel,  représente,  d'après  l'élyraologie  latine  qu'il 
lui  attribue,  comme  un  avanl-poste ,  une  vedette  placée  pour 
signaler  l'approche  de  l'ennemi;  soutenir  par  sa  présence,  le 
laboureur  et  les  greniers  d'abondance  d'Ary  (arare,  labourer), 
rattachant  ainsi  par  une  explication  ingénieuse  celte  localité  à  un 
système  général  et  uniforme  de  colonisation  qu'il  prétend  avoir 
été  employé  par  les  Romains  pour  assurer  leurs  conquêtes. 

A  quelque  distance  de  Corny ,  nous  quittons  la  route  de  PoDl-A- 
Housson  pour  nous  rapprocher  de  la  Moselle,  où  bientôt  nos  r^rds 
sont  tristement  impressionnés  par  l'aspect  des  vestiges  du  pont  sus- 
pendu qui,  quelques  mois  auparavant,  reliait  les  deux  rives  du  fleuve. 
Aujourd'hui,  par  une  rampe  assez  rapide,  nous  arrivons  sur  les 
bords ,  et  profitant  du  temps  que  met  le  bac  pour  venir  à  notre 
rencontre ,  nous  admirons  le  magnifique  coup-d'œil  que  nous  offre 
le  cours  sinueux  de  la  rivière  dont  les  bords  sont  ornés  de  saules 
teintés  par  les  couleurs  variées  de  l'automne  el  par  les  rayons  d'un 
soleil  qui  brille  avec  d'autant  plus  d'éclat  que  bientôt  il  va  p&lir  el 
peut-être  disparaître  sous  de  ternes  nuages  chargés  de  pluie.  C'est 
pour  nous  un  instant  de  bonheur  ;  nous  en  proGtons  pour  faire  une 
traversée  heureuse,  et  gaiement  nous  entrons  à  pied  à  Novéant,  dont 
les  calmes  et  paisibles  habitants  nous  paraissent  d'un  caractère  bien 
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opposé  à  celui  de  ces  fiers  vassaux  qui  jadis  étaient  tenus  de  venir 
garder  l'église  et  le  monastère  de  Gorze ,  ainsi  que  le  constate  un 
acte  inédit  de  1422,  dont  voici  les  termes  : 

Nout  Stignoar  fiauJduyn  (ta  FlioiU»  ifar  la  paeiene»  de  Ditu  et  4u 
StSiig*  d«  Romt  humbtt  abM  du  monmilirt  dt  Carte  de  l'Ordre  Sl-Bt- 
lutit  m  diacèeê  de  Met*,  et  tout  ti  eomtent  d'ieelay  meime  lieu  faiitmt 
tmoir  i  loin  eatilx  qui  cet  prétentet  lettrée  vtrront  et  aironl  que  nout 
(Mont  A«iM  et  rscAni  de»  htbiltas  menane  de  Hoitra  ville  de  Pi'ovéant  $ur 
Muzetle  iij'  et  xij  tb  nuiiifu  moimoiï  de  Mett  pour  acgueeter  à  lauiioure 
maia  vingt  et  ein  frana  dt  cent  aeiavoir  :  trii  loli  metiaine  pour  eheteun 
deidilt  franc  pour  faire  le  Warl  en  noiîre  églite  et  abbaye  de  Gone 
cAaintn  an  A  louiiourt  tnaia  leiquetUi  dictée  iij'  el  xij  Ib  neliaine  nuoni 
H>j«  et  eonverlii  en  rachetant  cerlainei  ceneivet  que  lei  dicte  habilsDi  ft 
niniu  debvoienf  eAneiin  an  aux  frère»  CeUttint  de  la  ciley  de  Meti  par 
tel  pACt  *(  condition  que  tel  rachat  cota  aeoiet  et  avoir  debvoitnt  lee  dict* 
btbiUlU  en  l'eneonlre  det  dicte  friree  Ceteetin»  dudil  cent  avérant  el 
avoir  debeveronl  contre  boni,  en  remettant  l'argent  du  rachal  «n  aequeet 
pareillement  par  noue  abbi  el  covveni  el  par  nue  dictée  bonnet  gent  eon- 
j'oinctemenl  au  lautvement  dei  parliet  pour  faire  faire  le  dict  Wart  à 
loutieurt  maix  com  dict  ett  «on  autrement.  Et  pourtant  nout  Signour 
Batiliuym  abbi  el  nout  ainsi  comme  U  couvent  dettubt  dict  capitidai- 
rement  attetnbUet  au  ion  de  cloche  «n  naître  chapelle  corn  il  eil  de  eout- 
tume  par  mehture  dilibiration  par  cerlennei  eauiei  que  à  ca  nout  meu- 
venl.  Moytnnantleechoietdetiuiiictet  avant  pour  nout  et  not  lucceeseure 
guicUt  el  guietoni  par  ta  prieenlt  pour  loutjouri  maix  [u  dlcU  habitKiU 
nwninls  de  notlre  dicte  ville  dt  Nouéant  du  dict  Warl  ten*  ce  que  nout 
«*  not  dicte  eutcettetart  le»  puittent  à  Mett  jour  maix  conilraindre  ni 
faire  conlrainclei  de  venir  faire  le  diet  Warl  en  notlre  dicte  iglite  et 
monattire  tout  maloait  engini  otter  tt  fuer  mit  en  ligne  da  virile]/  noue 
lignour   Baulduj/nt  abbi  et  noua  autiy  tout  le  couvent  deittii  nommiii 

affln  que  (vuIm  cet  choeee  cy  devant  epieifiéei  et demaurent  i 

loutiourt  tnaix  en  leure  force  et  fmaur  si  guellet  toient  irrévocablement 
toardii  eant  lei  enfraindre  autcttnement.  Avant  à  cet  preientei  lettrtt 
fait  appendre  notlre  icet  el  délivré  auidicle  hibilsns  minaDls  de  noitre 
dicte  ville  de  JVaviant  gui  furent  faielei  Can  de  grâce  de  notlre  Seignour 
Jitui  Chritt  M.  ccce  et  mj  le  SB' jour  de  navemhre  <■ 

Mais  déjà,  tout  en  dévisant  entre  nous,  nous  avons  atteint  lu  cltâ- 


1  DtDi  celle  pièce  Im  moU  hibiUu  loaligoét  remplacent  \e*  i 
bonnee  gène  efficéi. 
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teau,  dont  les  murs  de  défense  et  les  loars  encore  existants  frappent 
notre  attention  par  leur  périmètre  étendu  ;  malheureusement  l'heure 
nous  presse ,  nous  ne  pouvons  la  visiter,  et  il  nous  faut  admirer  par 
tradition  cette  pièce  d'eau  qui  le  décore,  sans  qu'il  nous  soit  permis 
d'aller  nous  placer  k  son  extrémité  supérieure  et  jouir  de  cette  illu- 
sion par  l'effet  de  laquelle  la  Moselle  qui  coule  au  pied  de  la  c6le 
semble  cependant  sortir  de  ce  bassin.  A  peine  avons-nous  fait 
encore  quelques  pas ,  qu'il  nous  faut  remonter  en  voiture.  Décidé- 
ment le  soleil  n'est  pas  vainqueur,  la  pluie  nous  contraint  à  chercher 
un  abri ,  elle  n'est  cependant  pas  assez  forte  pour  nous  empêcher 
de  mettre  pied  à  terre  aussitôt  que  nous  apercevons  l'aqueduc  ro- 
main mis  à  jour  et  suivant  une  direction  parallèle  k  la  route  qui 
nons  conduit  de  NovéantàGorze.  L'examen  auquel  nous  nous  livrons 
nous  fait  reconnaître  la  parfaite  exactitude  de  la  description  donnée 
en  1839  par  H.  V-  Simon ,  notre  président ,  de  cette  antique  cons- 
truction, et  je  ne  puis  que  renvoyer  mes  collègues  é  cette  notice 
d'une  parfaite  érudition. 

Bientôt  nous  apercevons  Sainte-Catherine.  Celte  belle  propriété, 
cachée  sous  des  massifs  d'arbres  touffus  arrosés  par  le  courant  des 
eaux  qui  jaillissent  de  la  source  des  Bouillons  et  de  celles  que  laisse 
échapper  le  vallon  de  Parfondvat ,  nous  donne  l'espérance  que  notre 
curiosité  ne  tardera  pas  à  être  satisfaite,  et  qn'arrivés  à  Gorze  nous 
pourrons  eofÎD  admirer  les  travaux  romains  récemment  découverts. 
Tous  nous  descendons  de  voilure ,  et  couverts  de  nos  manteaux , 
abrités  sous  nos  parapluies,  nous  quittons  Gorze,  oi^  nous  avonv 
commandé  notre  déjeuner,  pour  nous  rendre,  pendant  qu'on 
l'apprête,  i  la  fontaine  de  Parfondval.  Nous  pénétrons  dans  la 
vallée  par  un  chemin  qu'une  pluie  fine  détrempe  incessamment  et  ' 
rend  de  plus  en  plus  glissant,  et  dans  ce  pèlerinage  où  l'attention 
de  chaque  voyageur  est  absorbée  par  la  précaution  infinie  qu'il 
prend  pour  éviter  de  tomber  dans  la  boue ,  comment  jouir  du 
coup-d'œil  de  celte  vallée  profonde  et  tortueuse  qui  s'ouvre  devant 
nous  ,  et  que  décrit  ainsi  l'auteur  d'une  histoire  de  Gorze  : 
<  A  l'ombre  de  ses  bosquets ,  une  jeune  fille  en  robe  blanche 
»  produit  le  contraste  le  plus  frappant  entre  la  nature  déserte  et 
D  l'humanité  dans  toute  sa  splendeur ,  contraste  charmant  pour 
1  les  ftmes  poétiques,  n 

Cest  sans  doute  à  la  plaie  qui  nous  trempe  qu'il  faut  attribuer 
notre  peu  d'enthousiasme  pour  cette  description  que  nous  trouvon» 
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bien  imparraite  pourtant,  malgré  le  nuage  bniroeux  qui  nom  cache 
une  partie  de  la  gorge  magnifique  dans  laquelle  nous  avons  pénétré 
el  où  nous  voyons  ouverts  de>ant  nous  les  restes  d'un  stipert» 
ai]ueduc  au  fond  duquel  s'écoule  une  eau  d'une  limpidité  admi- 
rable. Chacun  de  nous  admire  ,  mais  chacun  de  nous  craint  d'ap- 
procher des  talus  glissants  que  forment  les  terres  déblayées  et 
d'aller  bien  malgré  soi  porter  plas  vite  qu'il  ne  le  désirerait  le 
tribal  de  son  enthousiasme  au  dieu  de  cette  source,  qui ,  si  l'on 
en  croit  la  tradition  du  paya ,  daigne  cependant,  en  la  couvrant  de 
ses  ondes,  donner  i  la  main  que  lui  tend  un  pieux  serviteur  la  teinte 
de  cire  vierge  si  recherchée  de  nos  incroyables. 

Peut-être  dans  cette  admiration  stérile  allions-noas  perdre  le 
fmit  de  notre  excursion,  quand  un  accent  douloureux  échappé  au 
cœur  de  notre  Président  nous  apprit  qu'il  lui  manquait  une  coupe 
de  l'extrémité  angulaire  de  l'aqueduc  que  nous  contemplions  et 
quelques  chiffres  de  cotes  pour  compléter  les  notes  qu'il  avait 
déjà  prises  sur  cette  antique  coaslruction.  Ses  regrets  sont  d'autant 
plus  vifs  que  bientAt  sans  doute  l'aqueduc  allait  disparaître  sous 
les  nivellements  qu'on  faisait  an  fond  de  la  vallée.  Celte  plainte 
suffit  pour  réveiller  notre  zèle.  Imitateurs  des  Itomsins,  ceux 
d'entre  nous  qui  ont  de^  parapluies  les  serrent  les  uns  contre  les 
antres,  les  jouent,  opposentè  la  pluie  une  espèce  de  tortue,  el  sous 
le  dôme  qu'elle  forme  placent  un  dessinateur  qui,  en  quelques  coups 
de  crayons,  reproduit  le  dessin  que  désire  notre  bienvdilaat  guide. 
Pendant  ce  temps,  d'autres  se  dégageant  de  leurs  manteaux  cherchent 
des  points  d'appui ,  forment  la  chaîne  en  se  donnant  la  main  et 
descendent  au  fond  du  canal  pour  y  plonger  le  mètre  ou  étendre  la 
roulette  sur  ses  bords  et  rapportent  en  quelques  instants  les  cotes 
désirées.  Heureux  d'avoir  ainsi  donné  &  la  science  ce  témoignage 
de  notre  dévouement,  nous  nous  remettons  gaiement  en  route, 
laissant  à  notre  Président  le  soin  de  vous  faire  connaître  on  jour 
le  tracé,  dans  tonte  son  étendue ,  du  canal  souterrain  que  la 
^«ndeur  romaine  avait  tracé  jadis  au  fond  de  cette  vallée  solitaire. 

Cens  que  la  laim  presse ,  car  il  est  une  heure  de  l'après-midi 
et  quelques-uns  d'entre  nous  sont  encore  à  jeun,  se  hâtent  de 
regagner  Gorze  où  ils  pressent  les  apprêts  de  notre  modeste  repas 
tandis  que  ceux  qui  ont  cru  pouvoir  braver  la  pluie  fine  et  froide 
qni  n'a  cessé  de  tomber  pendant  notre  excursion  font  sécher  leurs 
vêtements  devant  te  foyer  de  la  cuisine.  Les  retardataires  arrivent 
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enân,  et  tous,  réchauffés  par  la  promenade  ou  par  le  feu,  nous 
nous  empressons  de  faire  bonsear  â  noire  frugal  festin  qui  ranime 
notre  courafe  et  nous  rend  tout  dispos  pour  continuer  notre  route 
et  gagner  I\ezonTilte. 

Pendant  qu'on  nttèle ,  je  cours  serrer  la  main  d'un  ami  qui,  en 
apprenant  que  je  fais  partie  de  la  Société  d'archéologie,  m'entretient 
de  la  grandeur  passée  de  l'antique  abbaje  de  Gorze,  m'annonce 
qu'il  pourra  me  communiquer  quelques  pièces  qui  la  concernent, 
que  peul-élre  il  pourra  y  joindre  une  histoire  manuscrite  du  pays 
et  me  remet  un  petit  livre  de  sa  bibliothèque  sur  le  dos  duquel 
je  lis  :  Gorze  aa  mosen  âge.  Hais  à  peine  ai-je  le  temps  de  le 
remercier,  l'on  m'appelle ,  la  voilure  m'atlend ,  je  le  quitte  et  je 
viens  en  courant  rejoindre  mes  compagnons  ;  je  leur  annonce  ma 
découverte  d'un  ouvrage  sur  l'histoire  locale,  et  me  glissant  au 
milieu  d'eux  je  m'installe  dans  la  voiture  qu'an  vigoureux  coup  de 
fouet  appliqué  i  l'attelage  met  bientôt  en  mouvement. 

A  peine  la  roue  a-t-elle  tnurné  qne  tout  à  coup  notre  omnibus 
quitte  le  milieu  de  la  chaussée;  il  s'incline,  un  horrible  craquement 
se  fait  entendre  et  nous  voilé,  par  un  brusque  mouvement,  comme 
snspendns  au-dessus  d'une  borne.  Les  habitants  se  rassemblent , 
nos  chevaux  qui  veulent  é  toute  force  rentrer  à  l'écurie  nous  ont 
enfourné  sous  une  porte  cocbëre.  Dans  ce  désastre  nous  nous  pré- 
cipitons i  la  portière  pour  sortir  ;  mais  il  nous  faut  rester  en 
voiture,  la  portière  est  fermée  â  clef.  Impassibles  comme  des 
sénateurs  romains  attendant  les  Gaulois  sur  leurs  sièges,  nous 
attendons  le  moment  où  les  efforts  de  nos  coursiers  auront  brisé 
la  machine  oâ  nons  sommes  enfermés,  pour  sortir  de  notre  prison- 
Un  peintre  cependant  eût  pu  saisir  quelques  traces  d'aniiété  et 
d'impatience  sur  nos  traits  à  chaque  saccade  des  chevaux  qui, 
imprimant  une  sorte  de  mouvement  de  tangage  à  la  voiture,  lui 
font  rendre  nu  douloureux  gémissement.  Aussi,  je  dois  l'avouer, 
ce  ne  fut  pas  sans  laisser  échapper  an  éclat  de  rire  bien  franc  en 
pensant  à  notre  mésaventure  que  chacun  de  nous  quitta  le  malen- 
contreux cocbe  dont  une  main  bienveillante  s'élait  enfin  décidée  à 
nous  ouvrir  la  portière. 

Malgré  ma  joie  qui  me  lit  IScher  au  milieu  de  la  rue,  c'est-à-dire 
dans  l'eau  et  dans  la  boue,  le  livre  qui  m'avait  été  confié,  il  me 
(Ulut,  ainsi  que  mes  collègues ,  reconnaître  que  le  malheur  était 
de  la  partie.  Le  timon  de  la  voiture  était  brisé,  mon  livre ,  mon 
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pauvre  livre ,  laissait  sur  ses  blaacs  feuillers  couler,  comme  des 
larmes ,  la  fsnge  liquide  dont  il  élail  imbibé.  A  tant  de  maux  nous 
avons  opposé  notre  intarissable  gjaieté,  et  nouveaux  Romains  prêts 
à  sacrifier  au  Capitole  et  A  remercier  les  dieux  après  un  désastre, 
nous  n'avons  qu'une  pensée ,  celle  de  monter  à  l'église  que  nous 
voyons  s'élever  sur  le  flanc  de  la  côle  dont  la  forél  abrite  Gorze. 

Pendant  qu'on  délibère  sur  le  chemin  à  suivre,  je  Tais  pleuvoir 
sur  mon  livre  toute  l'eau  que  contenaient  les  carafes  de  l'auberge 
où  DOUE  avions  trouvé  nu  nouvel  asile ,  puis  ayant  serré  avec  des 
serviettes  sèches  mon  in-S'  tout  mouillé ,  je  le  replace  sous  mon 
bras  dans  sa  première  splendeur ,  et  je  me  joius  à  mes  compagnons 
de  route  pour  me  rendre  à  l'église. 

Après  avoir  gravi  quelques  d^rés,  nous  y  entrons  par  une  porte 
latérale  masquée  par  une  construction  moderne  qui  désbooore  loul 
le  cAté  droit  de  cet  édifice  el  complète  extérieurement  le  dis- 
gracieux aspect  que  présente  te  dôme  de  forme  écrasée ,  construit 
en  1824  pour  couvrir  la  tour  du  clocher.  Cet  aspect  produit  sur 
nous  une  impression  fftcheuse ,  mais  bientôt  elle  cesse  quand  nous 
apercevons  l'intérieur  de  l'église.  Elle  présente  à  nos  yeux  un 
chœur  construit  dans  le  style  roman ,  du  douzième  siècle ,  très- 
heureusement  uni  à  une  nef  élevée  dans  le  style  du  quatorzième 
siècle.  Cette  église,  dont  la  beauté  non  dépourvue  de  grandeur 
consiste  dans  sa  sévère  simplicité,  n'offre  guère  d'ornements  que 
clans  la  boiserie  de  sou  orgue,  et  quoique  d'après  la  tradition  elle 
doive  reufernipr  les  restes  de  Henry  II,  abbé  de  Gorze  en  160'J, 
surnommé  le  Bon-Abbé,  nous  ne  découvrons  qu'une  épitapbe  placée 
sur  la  première  pile  de  droite  et  consacrée  au  souvenir  de  M.  de 
Chevrau ,  dernier  curé-doyen  du  chapitre ,  dont  le  corps  repose 
au  milieu  du  chœur  '. 

Après  un  examen  de  quelques  ini^tants  qui  nous  fait  regretter  la 
suppression  de  deux  entrées  dont  les  vestiges  gracieux  protestent 
contre  les  mutilations  qui  les  ont  défigurés ,  nous  quittons  l'église 
pour  nous  rendre  au  château  occupé  depuis  quelques  années  par  le 
dépôt  de  mendicité. 

Dès  que  nous  y  arrivons  nous  demandons  à  visiter  la  chapelle 


■  H.  de  Clicvrtn  (Joseph-LoDis) ,  liiième  el  dernier  doyen  de  l'ibbayc  de 
Gorxe,  j  toi  reçn  chanoine  en  1761.  Il  monrnl  en  litSS. 
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qui  nous  oITrc  une  décoralion  dnns  le  style  du  dix-septième  siècle, 
analogue  à  celle  qui  orne  à  Metz  la  chapelle  de  U  Maison  des  Or- 
plielines,  dans  la  rue  Marchant.  Cette  décoralion,  liàtoas-nous  de  le 
dire,  n'offre  rien,  par  une  rare  eiceptiou,  qui  blesse  le  goût,  et  si 
les  oroements  quelle  comporte  n'inspirent  pas  à  l'àme  ce  recueille- 
ment qui  vient  naturellement  la  saisir  dans  la  plus  modeste  chapelle 
d'un  âge  plus  ancien ,  au  moins  ils  ne  font  pas  naître  dans  l'esprit 
des  pensées  qui  le  rain&nent  aux  souvenirs  du  monde,  à  ses  Imper- 
fections et  surtout  à  ses  ridicules. 

Sous  la  direction  de  sœur  Joséphine,  l'une  des  sœurs  préposées 
aui  soins  à  donner  aux  pauvres  du  dépôt,  nous  parcourons  les 
préauvqui  aujourd'hui  ont  usurpé  la  place  des  jirdins  disposés  jadis 
en  amphithéâtre  sur  le  liane  de  Ifi  c6le ,  au  pied  de  laqu^le  est 
adossé  le  château.  Nous  arrivons  ainsi  à  une  cour  dont  le  fond 
semi-circulaire,  décoré  de  sculptures,  est  surmonté  d'une  galerie 
qui  séparait  le  jnrdin  de  la  forêt.  Snr  ce  fond  sont  adossées  des 
grottes  dans  lesquelles  reposent  dos  divinités  de  la  Fable,  qui  de 
leurs  urnes  aujourd'hui  taries  devaient  autrefois  laisser  échapper 
des  eaux  qui,  après  élre  retonibées  en  cascades,  s'élevnient  sans  doute 
en  gerbes  brll^ntes  dans  les  pelouses  du  parterre  et  Tinissaient  par 
se  perdre  dans  les  bassins  placés  près  des  sphinx  qui  encore  aujour- 
d'hui décorent  la  cour  d'entrée  du  château.  Grâce  â  ce  que  nous 
voyons  ,  chacun  de  nous,  cédant  â  son  imagination,  aurait  pu  cher- 
cher à  faire  revivre  la  cour  brillante  du  prince  de  Murbach,  abbé 
de  Corze,  qui  en  1G96  avait  fait  construire  cette  noble  habitation  , 
si  nous  n'avions  été  frappés  par  la  présence  de  ces  condamnés  devenus 
aujourd'hui  les  hôtes  forcés  de  ce  silencieux  séjour,  et  si  nous  n'a- 
vions appris  de  notre  excellent  guide  que,  mârae  dans  cet  asile  ouvert 
à  leur  détresse,  la  plupart  y  apportait  tout  le  fiel  de  leur  caractère 
haineux  et  démoralisé.  Ce  contraste  entre  nos  souvenirs  et  ta  réalité 
avait  laissé  glisser  dans  nos  coeurs  une  sorte  de  tristesse-  ;  aussi  pour 
y  échapper  quittons-nous  bientdl  cette  antique  résidence  des  abbés 
de  Gorze  ,  et  gagnons-nous  le  jardin  potager  de  l'éliiblissement  dé- 
partemental pour  nous  rendr»  sur  la  créle  de  la  cùle. 

Ou  haut  de  ce  jardin  nous  apercevons  à  nos  pieds  toute  la  ville 
de  Gorze,  son  château,  et  nous  pouvons  pendant  quelques  instants 
contempler  les  contours  pittoresques  des  monts  boisés  qui  l 'envi- 
ronnent ainsi  que  l'aspect  singulier  de  ce  rocher  qui ,  la  dominant 
d'une  hauteur  considérable ,  ressemblait ,  du  point  où  nous  étions 
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placés,  à  la  tftte  fantastique  d'un  énoime  granit  veillant  sur  la  proie 
qu'il  allait  engloutir.  C'était  le  dernier  coup-d'œît  dont  il  nous  fut 
donné  de  jouir. 

Après  avoir  remercié  notre  guide  de  son  bienveillant  accueil, 
nous  quilloDs,  en  lui  promettant  un  retour  par  des  jours  meilleure, 
l'eicellente  sœur  qui  avait  bravé  ta  pluie  pour  nous  accompagner,  et 
nous  enfonçant  dans  les  bois,  nous  arrivons  bientôt  à  découvrir  le 
rocber  connu  dnns  le  pays  sous  le  nom  de  la  Roche-à-Pucetle.  Déjà 
parmi  nous  les  uns  soutenaient  que  c'était  un  dolmen  druidique, 
d'autres  que  ce  n'était  qu'une  simple  pierre  tournante  doni  faisaient 
usage  les  Gaulois  pour  prouver  l'innocence  ou  la  culpabilité  des 
accusés,  quand  la  pluie  redoublant  tout  i  coup  mit  fin  â  l'expan- 
sion d'érudition  qui  certainement  allait  se  produire,  et  nous  oblige 
à  redescendre  à  Gorze  pour  y  trouver  un  abri  contre  les  torrents 
d'eau  que  le  ciel  laissait  tomber  sur  nous. 

Dans  notre  retraite  précipitée  à  travers  la  rue  priacii>ale  de 
Gorze ,  nous  pouvons  à  peine  voir  une  maison  dont  la  façade  dé- 
corée par  une  ornementation  vennicellée,  présente  un  spécimen 
complet  d'une  habitation  construite  dans  le  style  de  la  Renaissance. 
C'était  celle  qui,  en  1 859,  avait  appelé  déjà  l'altention  de  la  Société, 
et  à  laquelle  M.  de  Bollemont  avait  consacré  un  souvenir  dans  le 
compte  rendu  d'une  précédente  eicursion  faite  à  Gorze  par  la  So- 
ciété. Nous  ne  pouvons  que  regretter  l'étal  déplorable  dans  lequel 
nous  la  vojons  délaissée,  e(  en  lui  accordant  une  exclamation  dou- 
loureuse de  stérile  sympalbie  nous  regagnons  la  voiture  au  plus 
vite. 

Notre  omnibus  pendant  noire  absence  s'était  complètement  réparé, 
et  fièrement  il  avait  repris  sa  place  au  milieu  de  la  chaussée;  aussi, 
sûrs  de  l'abri  qu'il  va  nous  offrir  contre  la  pluie  diluvienne  qui 
malheureusement  doit  accompagner  sans  inlerniplion  noire  retour, 
nous  nous  précipitons  par  sa  portière  ouverte  avec  autant  d'em- 
pressemenl  pour  y  rentrer  que  nous  en  avions  mis  à  la  franchir 
pour  le  quitter  quelques  heures  auparavant. 

Dans  ce  moment  il  n'est  plus  question  d'aller  voir  la  roule 
romaine  qui  subsiste  aux  environs  de  Gravelolte,  L'heure  avancée 
de  la  journée  ne  le  permet  plus,  le  temps  d'ailleurs  est  tellement 
mauvais  qu'il  ne  nous  serait  plus  possible  de  faire  la  moindre 
observation.  Fidèles ,  néanmoins ,  autant  que  nous  le  pouvons ,  à 
l'itinéraire  que  nous  nous  étions  prescrite,  nous  tâchons  de  gagner 
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Rotérienlles  par  la  roate  la  plus  droite.  Nous  voulons  que  l'aspect 
de  sa  charmante  ^tise  nous  fasse  oublier  toutes  les  mésaveolures 
de  la  journée  que  nous  croyions  terminées,  mais  notre  Ocheuse 
étoile  nous  en  réservait  une  dernière. 

Nous  avions  repris  notre  chemin  par  Novéant,  Ars  et  Moulins, 
qui  peut-être  eût  été  long  si  notre  attention  ne  s'était  reportée  sur 
le  petit  livre  dont  j'avais  refait  la  toilette  avec  tant  de  promptitude 
il  y  avait  peu  d'heures.  Gorze  au  moyen  âge  était  un  titre  magique 
pour  des  archéologues ,  nous  avions  sans  doute  surpris  quelques- 
unes  de  ces  chroniques  inconnues  ou-delà  des  limites  restreintes 
auxquelles  elles  s'adressent,  que  le  patriotisme  local  imprime  mais 
qu'il  se  garde  bien  de  livrer  à  la  curiosité  publique ,  c'était  un 
véritable  coup  de  fortune.  Nous  revenions  certainement  avec  un 
trésor  bibliographique  du  pays  même,  car  ce  mince  in-8*  qui  sortait 
des  presses  de  la  veuve  Blanchard,  de  Briey,  offrait,  sous  sa  cou- 
verlore  d'un  jaune  très-clair,  dix  pages  ornées  de  larges  maires 
et  encadrées  dans  de  minces  filets  coupés  par  de  petits  bouquets  de 
myosotis.  C'était  évidemment  une  édition  de  luxe  du  pays  ;  mais 
quels  singuliers  culs-de-lampe  terminaient  les  chapitres  I  Les  uns 
étaient  pris  à  des  livres  de  piété ,  d'autres  â  des  recueils  de 
chansons,  quelques-uns  semblaient  échappés  à  l'ornementation 
dlmprimrà  oCGciels.  Cette  singulière  bizarrerie  nous  eicita  à  en 
rechercher  la  cause  ;  mais  à  peine  avons-nous  feuillelé  les  pages 
de  ce  livre  que  nous  y  trouvons  le  nom  de  l'un  de  nos  plus  érudils 
collègues,  cité  comme  celui  d'un  sptrïfuef  feuUleionisle,  et  cette 
citation  au  beau  milieu  d'un  récit  du  moyen  Age!  Pour  le  coup, 
notre  curiosité  veut  être  complètement  salisfaite  et  d'un  commun 
accord  nous  élisons  un  lecteur  qui ,  ouvrant  le  livre  inconnu  de 
nous  tous,  nous  fait  connaître  Gorze  du  moyen  âge  ou  la  légende 
de  Henry  et  Laure. 

Voici  en  peu  de  mots  l'incroyable  histoire  que,  dans  les  termes 
les  plus  surprenants,  nous  apprennent  les  cent  quarante-deux  pages 
de  notre  étrange  brochure  : 

Sa  r*n  7S0,  ipoqoe  iadiigtiie  pir  l'aoïenr,  l'évèque  Chrodegriod  élevait, 
dm  MB  p«l*ii  BbbttL*!  de  Gone ,  bo  jeDoe  page  aoininé  Benry ,  fli»  da  jar- 
dinier du  cbàteao.  Ce  jenae  homme,  tgi  de  80  tai  k  peine ,  inait  eonja  la 
paiiion  I*  plD«  inientèe  poor  la  Olle  da  lire  de  Bayonville,  MadtmoiuUa  Laura 
dt  ^tourvtdouil.  Un  jour  qae  le  lire  de  Bayonville  m  rendait  k  Gorie  ponr 
y  Tûiler  l'éviqne  Chrodegrind,  le  cheval  qae  monuît  aa  fitle  l'eniporta  el 
eniralna  ceUe  jeane  penonne  dana  lea  bois  fmmensea  qui  enioaraleat  l'abbaye. 
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Son  pèn  tl  m  suite  chercbeni  en  tijd  !•  jeune  fille,  lortqne  Chrodafnntl, 
averli  de  cet  éfénement,  eovoie  tes  (cdi  et  ton  pi^e  Tiire  de  aoDTellea 
recherchée. 

Henry  erriie  bientAl  seul  k  1i  clairière  de  Troii-Foniiiaee,  où  il  Ironve  Laare 
prirée  de  coaaiiiitnce  el  ne  donninl  plus  que  qoelqn»  lignei  de  Tie  ;  dmi 
ce  momeni  It  fllle  da  sire  de  BayoDville  v*  devfoir  viciime  de  li  ptision  qui 
obsède  le  jenne  pige  de  l'iTJqoe ,  qaiDd  aerTienl  frère  Heldoniii,  ermite  de  la 
foTtl  de  Gorze  ,  qui  sauve  la  jeune  chllelaiae. 

Chrodegrand  en  appreuiDl  le  crime  de  ion  page,  le  cbaise.  Henry  le  met 
à  la  télé  d'ane  compagnie  de  Bcélèrais  qai  rafageni  le  peyi,  el  vent,  en  les 
fatsanl  serTJr  comme  de  braTes  gnerriers,  lea  amener  au  repentir,  s'illuslrer 
par  ses  eiploils,  el  mfriler  la  main  de  Laare;  mail  il  ichaue  dans  son  entre- 
prise. 

Le  comie  de  Verdun,  aidt  de  Charlemigne,  le  Tait  lortir  de  Dienlouard 
qu'il  fcoait  de  défendre  arec  ses  avenlnrien  contre  les  bandes  de  WiliUnd, 
et  pir  ce  traîtemenl  allume  li  rengeaiice  dans  le  eœar  du  Jenne  homme.  Henry, 
qai  malgré  les  proneiiea  ne  peut  eipérer  le  titre  de  eherilier,  cédint  an 
désir  de  sei  eompignons,  se  met  ï  riTiger  le  pays  et  TÎenl  laiiéger  le  lire 
de  BayonTlUe  dans  ion  cbllean,  oâ  se  Ironve  enfermfe  Liure  de  Latourri- 
dand;  mais  le  comle,  aisiilé  des  troupes  de  l'abbé  de  Goree,  détnilla  bande 
de  Henry  qui ,  Ini-mème  blessé ,  désolé  de  ion  insaceès,  vient  mourir  sur  la 
tombe  de  son  père  où  le  corps  dn  félon  reste  sans  sépulture. 

Quelle  tribulution  pour  des  archéologues  d'entendre  une  pareille 
histoire!  Heureusement  que  notre  lecteur,  homme  de  gaieté,  l'in- 
terrompl  de  temps  on  temps  pour  en  coinmenler  certaias  passages. 
Par  sa  verve  et  par  son  entrain,  il  nous  fait  oublier  l'élrange 
déception  dont  nous  étions  victimes  et  le  temps  que  nous  mettons 
à  parcourir  la  dislance  de  Gorze  à  Rozérieulles. 

Il  est  près  de  cinq  heures  quand  nous  arrivons  à  l'église  de  celte 
commune.  M.  l'abbé  Poinsignon ,  son  curé ,  prévenu  de  notre 
arrivée,  veut  bien  nous  ;  accompagner.  Malheureusement  le  temps 
est  devenu  tellement  sombre  et  la  pluie  tombe  avec  une  telle  abon- 
dance, que  nous  perdons  tout  l'effet  qu'auraient  produit  sur  l'églbe, 
par  un  jour  plus  clair,  les  magnifiques  vitraux  sorlis  des  ateliers 
de  notre  grand  artiste  M.  Maréi:hal. 

A  peine  pouvons-nous  distinguer  les  fines  sculptures  des  élégants 
autels  qui  garnissent  le  choeur  et  les  chapelles  latérales.  Hais  ce 
qui  nous  firappe,  c'est  la  teinle  si  naturelle  qui  décore  le  chœur  et 
la  nef  de  cette  église  et  qui  a  remplacé  l'horrible  badigeon  orné  de 
marbrures  dont  l'aspect  déplorable  avait  scandalisé  les  membres  du 
congrès  archéologique  tenu  en  1846  à  Helz.  L'œil,  q'u  n'est  plus 
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distraîl  par  ces  teintes  disparates,  saisit  avec  satiBfaction  l'ensenible 
des  légers  arceaux   qui   soutieoDent  la  voûte  et  les  attaches  si 
simples  qui  la  relient  aux  colonnes  de  l'édifice. 

Mais  ratten'ion  de  la  Société  est  bienidl  appelée  par  le  présence, 
sur  l'aulel  collatéral  de  droite,  d'une  Vierge  à  lapomtne,  sculptée 
en  pierre ,  oflrant  un  très  beau  spécimen  du  travail  du  treizième 
siècle.  Cette  statue  n'est  ornée  d'aucune  couleur,  la  pierre  est  dans 
son  état  naturel-  L'opposition  qui  eiiste  entre  la  teinte  de  cette 
pierre  et  celle  de  l'autel  rappelle  cette  pensée  exprimée  dans  l'une 
des  réunions  de  la  Société,  par  H.  Guëret,  l'un  de  ses  membres 
les  plus  compétents  en  matière  artistique ,  qu'en  conservant  la 
vierge  telle  qu'elle  est,  il  serait  peul-Stre  cooTeoabte  de  dorer 
la  frange  de  la  robe ,  le  diadème  et  la  pomme  que  tient  dans  sa 
main  l' enfant  Jésus. 

Cette  réflexion  est  soumise  &  M.  le  curé ,  dont  le  go&t  est  attesté 
par  les  réparations  si  bien  entendues  faites  dans  son  église,  par 
les  sujets  si  bien  choisis  pour  en  garnir  les  verrières ,  dont  la 
principale  représente  les  disciples  d'Ëmmaûs  reconnaissent  Jésus, 
celle  de  droite  l'institution  du  Rosaire,  et  celle  de  gauche  Clovis 
recevant  le  baptême  des  mains  de  saiut  Remy,  sous  le  patronage 
duquel  est  placée  l'église. 

Après  avoir  franchi  la  grille  élégante  qui  ferme  aujourd'hui  le 
chœur  de  l'église  et  les  deux  cbapellts  latérales,  les  membres  de  la 
Société  admirent  encore  une  fois  l'ensemble  gracieux  et  sévère  de 
cette  petite  église  gothique,  et  en  prenant  congé  de  son  digne 
pasleur  lui  expriment  toute  la  reconnaissance  de  la  Société  pour 
la  manière  intelligente  et  heureuse  dont  il  a  restauré  ce  précieux 
monument  du  quatorzième  siècle.  Ils  l'engagent,  pour  continuer 
ces  travaux  de  restauration,  à  solliciter  du  gouvernement  les  fonds 
nécessaires  afin  de  réparer  te  portail  et  de  le  mettre  en  harmonie 
avec  la  légère  rosace  qui  le  surmonte  en  faisant  disparaître  les 
traces  des  réparations  déplorables  qui  aujourd'hui  le  dégradent 
entièrement. 

Ayant  ainsi  terminé  notre  course  foraine ,  nous  revenons  à  Hetz, 
où  nous  nous  séparons  bientôt  en  exprimant  l'espoir  que  notre 
bonne  étoile  nous  gardera  à  l'avenir ,  dans  de  pareilles  excursions, 
de  la  pluie  et  surtout  des  légendes  soi-disant  historiques. 
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M.  Victor  Simon  danne  lecture  du  rapport  suivant,  sur 
les  Hémoires  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  d'Alsace  : 

La  Société  pour  la  couserratioD  des  monuments  historiques  de 
l'Alsace  est  une  des  sociétés  les  plus  importantes  par  ses  travaux  ; 
composée  d'bommes  d'élite ,  d'hommes  animés  du  zèie  le  plus 
louable  ;  placée  comme  un  poste  avancé  dans  la  ville  de  Strasbourg, 
elle  surveille  les  châteaux  de  l'Alsace,  ces  ruines  nombreuses  qui, 
la  plupart,  couronnent  les  montagnes  des  Vosges  et  ofErenl  un  aspect 
si  pittoresque  ;  elle  en  assure  la  conservation  par  des  travaux 
importants  auxquels  l'administration  contribue  puissamment  par 
des  allocations ,  et  elle  recherche  tous  les  documents  historiques  et 
toutes  les  traditions  qui  s'y  rattachent. 

En  vous  rendant  compte  de  la  première  livraison  du  tome  IV  du 
bulletin  de  cette  Société ,  Je  ne  pourrai  que  vous  présenter  une 
esquisse  bien  sommaire  du  contenu  de  ce  cahier. 

Dans  la  séance  du  2  juillet  1860,  H.  le  colonel  deHorlet  a  déposé 
sur  le  bureau  plusieurs  médailles  en  bronze  trouvées  dans  les  ruines 
de  Hackwiller  par  H.  Hingel,  pasteur  de  Diemeringen,  L'une  d'elles 
est  de  Tetricus.  Le  village  de  Mackmller  est  situé;sur  les  limites  de 
notre  département  ;  on  y  a  découvert  des  restes  fort  importants 
d'uD  monument  antique  que  l'on  croit  être  des  bains  romains,  dont 
la  conservation,  suivant  H.  Saum,  membre  de  la  Société,  est  aussi 
remarquable  que  celle  des  bains  de  Badenweiler,  de  l'autre  cAté  du 
Rbio.  La  Société  a  accordé  200  fr.  pour  des  travaux  de  conservation 
de  ce  monumeut. 

H.  le  baron  de  Ring  a  fait  un  rapport  intéressant  sur  un  travail 
concernant  la  plaine  deTroie,  offert  à  la  Société  par  H.  Forchhammer, 
professeur  ordinaire  i,  l'université  de  Riel.  Ce  savant  archéologue 
a  lu  un  autre  rapport  sur  un  mémoire  par  H.  Siffer,  lequel 
concerne  une  via  diversoria  qui  mettait  en  communication  la  voie 
d'iugwiller  à  Schweighausen,  avec  la  grand'voie  de  Brumat  à  Sellz. 
H.  de  Ring  entretient  aussi  la  Société  d'une  excursion  qu'il  a  faite 
dans  le  Haut-Rhin  et  de  monuments  qu'il  y  a  observés. 

Dans  une  assemblée  générale  qui  a  eu  lieu  le  6  déembre  1860  et 
qui  fut  présidée  par  H.  le  préfet  Migneret ,  il  a  été  placé  sur  une 
table  un  grand  nombre  d'antiquités  romaines  trouvées  la  plupart 
entre  Niederbronn  et  Reichshoffen ,  sur  le  tracé  du  chemin  de  fer 
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de  Haftwnau  h  Ni«deri>roDa.  Espérou  que  la  coaliuiulïon  de  c« 
cheiuD  da  fer  à  travers  noire  députement  amènera  aussi  à  la 
dècouTerte  de  quelques  astiqnilis. 

Celle  séance  a  été  outerte  par  nne  allocution  de  H.  le  préfet  qui 
témoigna  sa  vive  sympathie  ponr  les  travaux  et  les  progrès  de 
la  Société.  Après  un  r^umé  des  travaux  littéraires  de  cette  savante 
compagnie  par  H.  de  Ring,  secrétaire,  M.  Ringuesen  a  rendu  compta 
des  travaux  exécutés  ,  dans  la  dernière  campagne,  anx  frais  de  la 
Société.  Je  n'énumérerai  pas  tous  les  châteaux  qui  ont  été  conso- 
lidés ,  mais  je  me  bornerai  à  dire  que  la  somme  votée  à  cette  fin 
s'élève  à  2100  fr.;  600  fr.  ont  été  alloués  pour  le  Uoh-Kcenigsbnrg, 
dont  les  restes  sont  si  importants  et  d'un  si  haut  intérêt.  Si  je  ne 
craignais ,  Messieurs ,  de  vous  montrer  encore  davantage  combien 
notre  situation  est  disparate  avec  celle  d'un  déparlement  limitrophe, 
je  vous  présenterais  le  tableau  de  la  situation  financière  de  cette 
société  pour  1859-1860. 

Après  l'exposé  de  la  situation  financière  de  la  Société,  H.  le 
préfet  a  prononcé  une  allocution  qni  témoigne  de  son  haut  intérêt 
pour  la  conservation  des  monuments  et  qui  atteste  combien  il 
éprouvait  de  satisfaction  en  décernant ,  au  nom  de  la  Société ,  de 
nombreuses  récompenses  aux  personnes  qui  avaient  apporté  leur 
concoura  éclairé  pour  la  conservation  des  monuments  de  l'Alsace.- 

Deux  médailles  en  argent  ont  été  décernées ,  l'une  à  H.  Ringel, 
pasteur  Ji  Diemeringen ,  pour  sa  direction  éclairée  des  fouilles  de 
Kackwiller  ;  l'autre  k  H.  Coste,  juge  à  Schlestadt,  pour  son  savant 
ouvrage  sur  la  topographie  romaine  dans  l'arrondissement  de 
Schlefitadt  Dix-huit  médailles  de  bronze  ont  été  remises  é  des 
personnes  de  diverses  localités ,  et  en  outre  il  a  été  accordé  cinq 
mentions  honorables.  Cette  distribution  fut  suivie  de  chaleureuses 
démonstrations  et  de  remerciements  à  M.  le  préfet  qui  impliquent 
aussi  des  remerciemenls  au  conseil  général. 

A  la  suite  des  comptes-rendus  des  séances  se  trouve  une  notice 
intitulée:  Quelque»  Bemarqtu»  sur  la  Artiste» -Verriers  stra»- 
bourgeoii  du  guinitime  tiècle ,  h  propos  d'un  vitrail  de  l'église  de 
Sainte-Madeleine.  Ce  travail  est  de  H.  Petit-Gérard,  peintre-verrier  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  qui  a  mis  &  notre  exposition  universelle 
divers  vitraux  dont  un,  représentant  Charlemagne,  donne  une  idée  de 
l'art  des  anciens  verriers.  Cette  notice  contient  des  détails  fort 
intéressants  sur  un  vitrail  de  l'église  Sainte-Madeleine  dont  il  produit 
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une  photographie.  A  ce  si^et  il  examine  le  mode  d'ei&atïon  de 
ce  travail  remarquable  ;  il  recherche  quel  peut  avoir  été  l'artiste 
qui  a  produit  cette  belle  peinture.  Il  aoiu  dit  qu'à  Strasbourg,  dès 
le  douzième  siècle,  il  y  avait  noo-seulement  des  peintres-verriers 
distingués,  mais  inconlestablemeot  de  grandes  écoles  d'art  dont  les 
traditions  se  sont  coolinuées  d'Âge  en  ige  par  une  suite  non  inter- 
rompue de  maîtres  dont  les  œuvres,  remarquables  dans  toutes  les 
spécialités,  sont  le  témoignage  évident.  ~ 

Une  notice  de  H.  Victor  Guerber,  curé  de  Haguenau ,  donne  des 
détails  sur  des  cimetières  celtiques  existant  dans  la  forêt  de  Haguenau 
où  l'on  voit  un  certain  nombre  de  buttes  ou  lumuli. 

M.  Spach,  président  de  la  Société,  présente  un  aperçu  d'an 
mémoire  sur  l'histoire  de  l'architecture  militaire  pendant  les 
premiers  siècles  du  moyen  âge,  par  H.  Krieg  de  Hochfelden,  major 
général  badois.  Ce  mémoire,  publié  à  Sluttgard  en  1859,  consiste 
en  nn  volume  in-S*,  avec  137  gravures.  Je  r^retle  de  ne  pouvoir 
vous  reproduire  ici  cet  apergu  fort  intéressant.  J'engage  les  per- 
sonnes qui  désirent  s'instruire  sur  celte  matière  importante  À  » 
prendre  connaissance. 

Nous  arrivons  à  deux  travaux  importants  de  H.  le  colonel  de 
Horlet.  La  première  est  une  notice  sur  l'enceinte  d'^rf/entorolum, 
restituée  d'après  les  fouilles  exécutées,  en  1859  et  1830,  dans 
l'ancien  couvent  de  Saint-Etienne.  Cet  établissemcot  religieux  fut 
fondé,  dès  le  commencement  du  huitième  siècle ,  par  Adalbert ,  duc 
d'Alsace,  au  milieu  des  mines  de  l'antique  Argenloratum  (inter 
ruiaai  veterii  Argenlorali),  ainsi  que  le  dit  textuellement  une 
charte,  dalée  de  8i5,  de  l'empereur  Lotbaire.  Cette  antique  origine 
est  confirmée  par  le  dire  de  tous  les  chroniqueurs,  qui  placent  A 
Saint-Étienue  la  Heydenburg  (fort  païen).  L'auteur  de  cette  notice 
donne  d'abord  le  tracé  de  l'enceinte  d' Argenloratum  d'après 
Silbermann.  Il  se  pose  ensuite  la  question  de  savoir  si  la  ville  était 
défendue  par  une  muraille  le  long  de  la  rivière  d'Ill  ?  D'après 
les  découvertes  qu'il  a  fuiles,  il  a  résolu  cette  question  affirma- 
tivement. Il  a  été  confirmé  dans  celle  opinion  par  un  document 
fort  intéressant.  Il  reconnut  que,  pour  bâtir  les  murs  d'Argen- 
(oralum,  on  avait  fait  venir  des  matériaux  de  la  contrée  volcanique 
du  KaiserAhul  qui  constitue  un  groupe  de  cdtes  près  du  vieux 
Brisack.  La  rodie  employée  est,  suivant  H.  de  Horlet,  une  variété 
de  basalte  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  dt^érite.  Ces  matériaux 
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étant  d'une  nature  toute  différente  des  malériaui  du  pays  employés 
pour  d'autres  constnictioDS,  il  eut  un  guide  sftr  pour  ses  recherches. 
D'ailleurs  il  était  encore  reuseignë  par  un  pilotage  qui  consolidait 
ee  mur.  M.  de  Morlet  voit,  dans  les  murs  bâtis  avec  des  matériaux 
du  Kaisersluhl ,  le  tracé  du  mur  primitif  de  l'enceinte  celtique 
d'Argentorat.  SchœpfliQ  a  émis  cette  opinion  :  il  pense  qu'Argen- 
torstum  était  au  nombre  des  ailles  gauloises  du  Rhin  qui  furent 
attaquées  et  prises  par  Drusus.  Ces  matériaux  de  la  ville  primitive 
furent  amenés  par  eau  à  une  époque  antérieure  à  la  domination 
romaine,  et  ce  ne  fut  sans  doute ,  suivant  H.  de  Morlet ,  que  beau- 
coup plus  tard,  lorsque,  sous  les  empereurs,  de  bonnes  voies  de 
communications  sillonnèrent  l'Alsace ,  que  des  pierres  de  grès 
titrent  tirées  des  contreforts  des  Vosges  et  remplacèrent  les  pierres 
volcaniques  qui,  depuis  lors,  ont  dû  disparaître  très-rapidement 
pendant  l'ère  romaine,  car  on  n'en  a  trouvé  que  quelques  fragments 
à  remplacement  des  autres  parties  de  l'enceinle.  Enfin  l'auteur 
termine  sa  notice  par  un  coup-d'œil  sur  l'ensenible  de  l'antîqae 
Ai^entoratum  à  l'époque  romaine.- 

Cetle  notice  est  accompagnée  de  deui  planches. 

Tenons  maintenant  à  la  secoude  notice  du  même  autenr  qui  a 
pour  objet  de  rechercher  les  voies  romaines  du  déparlement  du 
Bas^Rliin  pour  les  arrondissements  de  StrasI'ourg ,  de  Saveme  et 
de  Wissembourg  ;  en  joignant  à  ce  travail  celui  qui  i  été  publié 
par  H.  Gosie  sur  l'arrondissement  de  Schlestadt,  sous  le  litre  de 
VAhace  romaine,  on  obtiendra,  pour  le  département  du  Bas-Rhin, 
les  renseignements  demandés  par  H.  le  ministre  de  l'inslniction 
publique  relativement  à  la  topographie  des  Gaules,  H.  de  Horlet 
a  dressé  une  carte  sur  laquelle  il  a  tracé  les  voies  qu'il  a  décrites 
et  a  donné  l'indication  de  toutes  les  localités  où  ont  été  trouvés 
des  monuments  anciens,  H  cite  les  villes  antiques,  tes  cités,  les 
pagi  du  pays  qu'il  décrit  ;  il  trace  les  limites  de  la  Germanie  supé- 
rieure et  de  la  Germanie  première,  et  il  parle  du  comté  d'Argen- 
loralum  dont  le  comte  avait  sous  ses  ordres  la  huitième  légion  qui 
a  laissé  dans  le  pays  de  nombreux  monuments  épigrapbiques.  Quant 
aux  voies  romaines,  l'auteur  traite  de  leur  subdivision  en  plusieurs 
catégories  qu'il  divise  ainsi  : 

I*  Les  grandes  voies  militaires,  dites  consulaires  et  prétoriennes, 
qui  sont  données,  ainsi  que  leurs  stations,  par  les  itinéraires 
d'Aolonin  et  la  table  Tbéodosienne  ; 
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2*  Les  voies  militaires  secondaires,  dont  le  Irtcé  éminemment 

stratégique  reliait  les  points  fortifiés  el  les  positions  militains  ; 

3*  Les  voies  commerciales  qui  mettaient  la  vallée  du  Rhin  en 
coromuRication  avec  l'intérieur  des  Gaules.  Lear  tracé  suit  habi- 
tuellement les  cours  d'eau  ;  elles  étaient  protégées ,  k  travers  les 
Vosges,  par  des  forts  et  des  vigies  ; 

i*  Les  voies  vicinales  proprement  dites  qui  reliaient  les  grospes 
d'habilaiions. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir,  dans  ce  rapport,  énumérer  ces  diffé- 
rentes routes  ;  je  renvoie  donc  à  la  savante  notice  de  H.  de  Horlet 
les  personnes  qui  désireraient  connaître  ces  différentes  voies  et  les 
documents  qui  l'j  rattachent 

A  la  suite  des  détails  qui  concernent  ces  routes,  l'autenr  parle 
des  rortiflcations  des  Vosges,  des  monuments  celtiques;  puis  il 
reproduit  les  inscriptions  qui  ont  été  découvertes  dans  les  contrées 
traversées  par  les  voies  romaines.  Comme  appendice  de  ces  ins- 
criptions, il  donne  des  estampilles  légionnaires.  Ce  sont  des  tuiles 
et  des  briques  à  ta  marqne  de  la  huitième  légion ,  surnommée 
Attguita,  et  il  ajoute,  &  la  suite,  des  noms  de  potiers  de  Bmmat 
et  de  Hôi^gaBberg. 

Le  peu  que  j'ai  dit  des  deux  notices  importantes  dont  je  viens 
de  vous  donner  une  analyse  très-sommaire ,  vous  donnera  une 
idée  des  profondes  recherches  auxquelles  M.  le  colonel  de  Horlet 
se  livre  depuis  qu'il  a  cessé  de  suivre  sa  brillante  carrière  militaire 
dans  l'arme  savante  du  génie.  H.  de  Horlet  se  recommande  tt 
d'autres  tHres ,  car  il  est  un  des  membres  les  plus  lélés  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsacé, 
et  il  a  formé  à  Saverne  un  musée  archéologique  fort  intéressant. 

Les  notices  de  H.  de  Horlet  sont  suivies  d'une  communication  de 
H.  le  baron  de  Schauenbourg,  savant  archéologue  non  owîns  télé 
que  son  honorable  confrère.  Ce  travail  a  pour  objet  de  faire  connatlre  . 
H.  Zix,  habile  dessinateur  que  le  père  de  H.  de  Schauenb«f 
attacha  à  son  quartier-général.  Comme  graveur  i  l'eau-forto  il 
ne  peut  guère  être  mis  en  comparaison  qu'avec  Calot  dont  11  n'avait 
pas  les  défauts  ;  ses  œuvres  représentant  des  bivouacs  ,  des  ren- 
contres ,  des  combats ,  des  batailles ,  des  scènes  populaires ,  des 
vues  des  Vosges  et  de  leurs  vieux  châteaul ,  furent  nombreuses  ; 
mais  malheureusement  elles  sont  dispersées  dans  les  portefeuilles. 
H.  te  baron  de  Schauenboui^  p^e ,  après  avoir  gardé  Zix  auprès 
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de  lui  pendant  qudquo  temps,  le  donna  à  son  ami  M.  Deson,  qui 
nt  utiÛser  son  talent  ponr  le  grand  vavra{:e  sur  l'Égjpte  et  ponr 
d'intres  cotnposittons  importantes.  Enfin,  peu  de  personnes  savent 
que  c'est  sous  l'inspiration  et  le  crajon  de  cet  habile  artiste  ilsaden 
que  s'est  développée  la  magnifiqoe  spirale  de  bas-reliefs  qni  orne  la 
colonne  delà  place VendAme,  au  fblte  de  laquelle  le  grand  capitaine 
semble  encore  dicter  ft  l'Europe  la  loi  de  la  victoire.  Cet  liabile 
dessinateur,  après  avoir  été  attaché  an  grand  qusrlier-général  de 
l'empereur,  fut  envoyé  en  Italie  pour  ;  explorer  les  lieux  qui 
avaient  marqué  le  point  de  départ  de  la  glorieuse  esnière  de 
Bonaparte  et  ponr  étudier  ee  sol  classique  ;  mais  cet  habile  artiste, 
atteint  de  la  flëvre ,  succomba  1  Pérouse  avant  d'avoir  accompli 
sa  quarantième  année. 

Un  article  de  notre  honorable  confrère  M.  le  baron  de  King, 
intilnlé  La  Tombes  eeltiquês  de  la  forêt  de  Schirrhein,  rend  compte 
des  fouilles  que  ce  savant  archéologue  a  fait  exécuter  dans  des 
ftHHttft.  Il  ouvrit  d'abord  pluneurs  tombes  sans  succès,  mais  dans 
une  autre  il  trouva,  snr  la  cendre  du  sacrifice,  les  restes  d'un  eorps 
humain  avec  une  torque,  un  bracelet,  les  restes  d'une  fibule  en  fer, 
la  tète  d'une  grosse  épingle  de  bronze  et  les  débris  d'un  vase  placés 
ani  pieds  de  la  morte.  Dans  une  antre  sépulture  en  trouva  la  parure 
d'une  femme  celtique,  consistant  en  boucles  d'oreilles,  en  bracelets, 
en  une  agrafe  de  ceinture,  en  un  collier. 

M.  de  iting  trouva  aussi  les  traces  de  trois  sépultures,  et  notam- 
ment celle  d'un  enfant  dont  il  recueillit  les  deux  petits  bracelets  de 
Ivonze.  Non  loin  de  li  étaient  deux  anneaux  creux  du  même  métal 
présentant  des  rainures  aux  deux  parties  '  qui  se  joignaient.  Ces 
diverges  sépultures  ont  paru  à  ce  savant  archéologue  être  de  beau^ 
eovp  antérieures  à  l'invasion  romaine  et,  dès  lors,  d'une  époque  où 
l'usage  du  fer  était  encore  peu  répandu  chez  les  Gaulois. 

Enfin,  Messieurs ,  je  termine  ce  rapport  un  peu  long,  mais  bien 
sommaire  pour  les  matières  intéressantes  que  contient  le  cahier 
dont  j'ai  dû  vous  présenter  l'analjse.  La  dernière  notice  que 
contient  cette  publication  a  pour  titre  L" Abbaye  de  Marmoulter  et 
te  Couvent  de  Sindeltberg,  par  H.  Louis  Spach.  Ce  savant  auteur 
parle  d'abord  de  l'origine  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  qui  eut, 
en  140,  pour  fondateur  saint  Maur,  disciple  de  saint  Firmin  ;  il 
indique  les  donations  qui  lui  furent  faites,  le  nombre  de  religieux 
bénédictins  qni  formaient  la  communauté  et  qui,  sous  saint  Maur, 
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éuient  au  non^re  de  treDte-nn  ;  puis  il  parte  de  la  fondation  du 
monastère  de  femmes  de  Sindelsberg;  qui,  A  peu  de  distance  de 
Harmoutier,  fut  fondé  il  y  a  sept  siècles.  H.  Spacfa  fait  connaitre 
qu'il  a  eu  la  chance  heureuse  de  signaler,  dès  ISÂS,  la  charte  remar- 
quable que  possèdent  les  archives  du  Bas-Rhin,  sur  la  création  et 
la  dotation  du  couvent  du  Sindelsbeif ,  et  il  donne  la  description  de 
ce  monument  curieux  d'épigraphie.  Cette  description  est  suivie  du 
texte  latin  de  cette  charte,  puis  de  sa  traduction.  L'auteur  présente 
ensuite  des  documents  historiques  sur  les  deux  établissements  reli- 
gieux de  Harmontier  et  du  Sindelaberg.  c  Un  point,  dit  M.  Spach, 
qui  demeure  acquis  par  l'un  des  fragments  de  notre  document, 
c'est  la  relation  intime  entre  l'ahbaye  alsacienne  et  l'évèché  de  Mets 
dont  elle  relevait. 

Tel  est  l'ensemble  des  travaux  intéressants  contenus  dans  la 
bulletin  dont  j'avais  à  vous  rendre  compte.  Il  m'a  été  bien  agréable 
de  vous  faire  connaître  dans  quelle  voie  de  prospérité  est  la  Société 
qui  l'a  publié,  car  nous  avons  une  vive  sympathie  pour  ses  membres 
qni  aiment  i  entretenir  des  relations  avec  sous  qui  sommes  leurs 
voisins,  et  qui  nous  accueillent  si  gracieusement  lorsque  nous 
allons  tes  visiter. 

H.  Victor  Simon  coro  m  unique  ensuite  l'extrait  suivant  de 
l'agronome  romain  Calumelle ,  relatif  à  la  machine  à 
moissonner  en  usage  chez  les  Gaulois,  dont  a  parlé  dans 
l'une  de  ses  conférences  agricoles  notre  savant  compatriote 
M.  Barrai  : 

Depuis  que  notre  ville  a  en  un  concours  agricole  et  depuis 
qu'une  exposition  universelle  a  été  étalée  dans  toute  sa  magnificence 
sous  les  yeux  de  nos  populations,  bien  des  sujets  d'études  et  bien 
des  sujets  d'observations  ont  préoccupé  les  bons  esprits  qui  ont  été 
témoins  de  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  plusieurs  mois  dans  notre 
cité.  En  effet,  combien  n'y  a-l-il  pas  à  réfléchir  sur  tout  ce  qui  a. 
été  mis  sous  nos  yeux?  combien  ces  sources  puissantes  d'instruction 
seront  fécondes  pour  l'avenir  ?  Disons-le,  tout  ce  qui  se  passe  en  ce 
moment  A  Metz  constitue  une  véritable  époque  de  régéDéraIJou. 

En  effet,  que  de  nombreux  instruments  utiles  les  agriculteurs  ont 
vu  réunis  sous  leurs  yeux,  et  combien  ne  leur  est-il  pas  facile  de 
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Mm  leur  chou  pami  les  meillears  ;  cotiibie&  da  magnifiques  objels 
d'art  ont  été  mis  sons  les  jeux  de  nos  artistes  et  de  nos  onTriws  ; 
et  ces  machines,  combien  leur  ensemble  n'est-il  pas  admirable, 
surtout  lorsqu'on  voit  fonctionner  depuis  les  machines  à  coudre 
jusqu'aux  machines  i  vapeur  d'une  grande  puissance. 

Que  dirons-nous  de  ce  temple  élevé  aux  beaux-arls  où  tant  de 
pwntures  snr  toile  et  sur  lerre,  tant  de  statues  et  de  bas-reliefs  ont 
été  rassemblés  ?  Qu'il  est  beau  de  passer  de  ces  tableaai  repré- 
sentant si  gracieusement  diven  personnages  dans  des  altitudes 
mullipliées,  ou  de  grandes  scènes  de  ta  nature  nous  montrant 
tantAl  )a  mer  en  courroui,  tanlAl  les  eaux  calmes  de  différents 
lacs,  et  tantAt  ces  hantes  montagnes  dont  les  cimes  neigeuses  ou 
GOUTertes  de  glaces  se  confondent  avec  les  nuages!  Tontes  ces  belles 
scènes  sont  autant  de  sonrces  de  jouissances  qui  font  le  charme  de 
nos  populations. 

Enfin,  pour  complément,  des  hommes  érodils  sont  venus  dans  ee 
même  monument  établir  des  conférences  pour  initier  nos  popu- 
lations et  sortont  nos  ouvriers  à  la  connaissance  des  chemins 
de  ter,  de  la  linguistique,  de  l'agriculture,  de  la  chimie  et  de  ia 
physique. 

Messieurs,  dans  une  des  conférences  si  remarquables  que 
M.  Barrai  a  faites  sur  l'agricullnre,  ce  savant  agronome  nous  disait 
que  dans  les  Gaules  ont  avait  eu  une  machine  à  moissonner  ;  en 
eOet,  j'ai  été  frappé  depuis  longtemps  de  ce  progrès  obtenu  dans  des 
tonps  si  anciens.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  la  traduction  de 
l'ouvrage  de  Palladius,  agronome  latin  qui  vivait  après  la  décadence 
des  lettres  è  Rome,  sans  pouvoir  préciser  la  date,  mais  avant 
Cassiodore  : 

c  Les  habitants  des  pays  plats  de  la  Gaule  ont  une  méthode  de 
moissonner  qui  épargne  la  main-d'œuvre ,  puisqu'elle  n'exige  que 
la  journée  d'un  lH£uf  pour  expédier  tout  un  canton.  Ils  ont  un  cha- 
riot monté  sur  deux  petites  roues.  La  surface  de  ce  charriol,  qui 
est  carrée,  est  garnie  de  planches  renversées  en  dehors,  de  sorte 
que  sa  partie  supérieure  est  plus  large  que  l'inférieure.  Ces  planches 
soni  moins  hautes  sur  le  devant  du  chariot  que  par  derrière* 
Sot  ces  planches  sont  distribuées,  par  ordre,  de  petites  dents 
clair-semées,  doAt  le  nombre  est  proportionné  é  la  quantité  des 
épis.  Ces  dents  sont  recourbées  par  en  haut.  On  adapte  au  derrière 
de  ce  diaiiot  deux  brancards  très-courts,  semblables  è  ceux  des 
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litières  dans  lesquelles  les  femiDes  se  foot  porter ,  et  l'on  aUële  k 
ces  flichea,  A  l'aide  d'ut  joug  et  avec  des  courroies ,  un  bœat  qui 
a  la  (été  tournée  vers  le  chariot.  Il  faut  sans  contredit  qoe  oe  bœuf 
soit  doux  et  qu'il  n'aille  pas  plus  vite  qu'on  ne  le  pousse.  Le  bœnf 
promenant  ce  chariot  k  travers  la  moisson,  tous  les  épis  se  trouvent 
saisis  par  les  petites  dents  dont  il  est  garni  et  s'acoimnlent  par 
conséquent  dans  le  chariot  en  se  séparant  de  la  paille  qui  reste  w 
dehors.  Le  bonvier,  qui  soit  par  derrière,  dirige  la  marche  du  cha- 
riot en  l'élevant  ou  en  le  baissant,  suivant  l'exigence  du  cas  ;  et  il 
ne  &wl  que  quelques  heures  d'allées  et  venues  pour  expédier  tonte 
une  moisson.  Cette  méthode  est  bonne  pour  les  pays  plats  et  dont 
le  terrain  est  égal,  ainsi  que  pour  ceux  où  l'on  ne  considère  pas 
la  paille  comme  un  objet  de  nécessité,  >  (Extrait  de  PaUadiu», 
ftga  604  de  la  traduction  française  des  Agronomet  Utint  publiés 
sous  la  direction  de  H.  Nisard,  maître  des  conférences  1  l'école 
■ormale.) 

Cette  machine  indique  certainement  combien  les  peuples  de  U 
Gaule  étaient  avancés  en  agriculture;  mais  je  ne  sais  pas  si  Fallt- 
dins  a  bien  compris  cette  machine  qui,  je  crois,  était  plus  perfec- 
tionnée qu'on  pourrait  le  penser,  puisque,  suivant  l'eipreasion  de 
Palladius,  elle  n'exigeait  que  la  journée  d'un  bœuf  pour  expédier 
tout  un  canton.  Prœler  hominum  lotores,  untus  bovit  opéra 
ipad'ufn  totiits  mesHs  abiumit.  Et  plus  loin  il  ajoute  :  Et  ils  per 
paucot  itus  ac  rediiu*,  brtm  horarum  spatio,  loin  meuii  imjÀê- 
tur.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  celte  question  intéressante, 
mais  je  désirais,  en  vous  donnant  lecUire  dn  passage  précité  de 
Palladius,  avoir  encore  une  fois  de  plus  occasion  de  dire  combieD 
tout  se  lie  et  combien  souvent  des  recherches  historiques  amènent 
à  reconnaître  que  les  anciens  avaient  fait  un  grand  pas  dans 
les  arts,  et  que,  en  les  consultant,  on  peut  quelquefois  retroavar  le 
germe  de  découvertes  ou  de  perfectionnements  les  plus  importants. 
Hais  recoonaissons-le,  sous  tous  les  rapports  nos  machines  sont 
bien  supérieures  puisqu'elles  coupent  la  paille,  tandis  que  la  mois- 
sonneuse  gauloise  la  sacrifiait,  et  c'est  pourquoi  Palladins  dit  que 
cette  machine  n'était  véritablement  bonne  que  pour  les  pays  où  l'on 
ne  r^ardait  pas  comme  nécessaire  de  conserver  la  paille.  Bae 
campe»  iribu»  tous,  vel  t^aalUm»  uttie  «$t  et  iit  quibu»  tueeuaria 
palea  non  Aotetur. 

Tel  est,  Mesueurs,  le  document  que  je  désirais  mettre  ions 
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10S  Ten  ;  il  «ppartienl  à  rbûloire  et  par  eoiuÀpKot  il  est  d« 
la  compétesce  de  votre  Société  qui  s'est  imposé  le  doroir  de 
rechercher  tout  ce  qui  se  rattache  aux  sciences  et  aux  arts  des 
temps  anciens. 

Le  Secrétaire  aonoace  que  le  fascicale  de  nos  Mémoires 
vient  de  (larattre  et  en  présente  un  spécimen  à  la  Société. 
L'ouvrage,  tiré  à  300  exemplaires,  coûte  environ  •Ï95  francs 
d'impression  et  de  gravures.  Son  prix  de  revient  est  donc 
de  3  fr.  50  par  exemplaire,  et  ce  prix  est  adopté  pour  les 
membres  de  la  Société.  It  est  porté  à  3  fr,  50  pour  les 
étrangers. 

H.  de  Bouteîller  fait  une  proposition  ayant  pour  but  de 
solliciter  de  S.  G.  Monseigneur  l'évëque  l'autorisation  de 
faire  rétablir  aux  frais  de  ta  Société  les  inscriptions  funé- 
raires de  trois  illustres  évéques  qui  reposent  dans  la  chapelle 
du  Sacré-Cœur  :  Adhémar  de  Honteil,  Conrad  Bayer  de 
Bopparl  el  Martin  Heurisse,  évéque  de  Madaure  et  suffragant 
de  révéché  de  Metz.  Les  restaurations  récemment  exécutées 
dans  celte  chapelle  ont  mis  au  jour  de  la  manière  la  plus 
nette  la  place  qu'occupaient  les  tombeaux  de  ces  prélats , 
il  est  indubitable  que  leurs  corps  y  reposent  encore;  les 
fragments  des  inscriptions  des  deux  premiers,  retrouvés 
presque  au  complet,  ont  été  soigneusement  conservés  ;  Dom 
Dieudonné  nous  donne  le  texte  exact  de  celle  du  troisième. 
Rien  n'est  donc  plus  facile  et  en  même  temps  plus  conve- 
nable que  d'exécuter  celte  réédificalion  avec  la  permission 
de  Monseigneur.  Les  deux  premiers  évêques  ont  contribué 
d'une  manière  éclatante  à  l'érection  de  notre  admirable 
cathédrale  et  particulièrement  de  la  chapelle  des  évéques 
où  ils  reposent;  Meurisse  a  été  l'historien  du  siège  épiscopal 
de  Metz  en  même  temps  qu'il  l'a  saintement  administré.  Ces 
suprêmes  marques  de  respect  et  d'honneur  seront  donc  on 
ne  peut  mieux  placées. 

La  Société  entrant  complétemenl  dans  les  idées  de  M.  de 
Bouteiller,  mais  mal  renseignée  sur  son  état  financier. 
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adopte  en  principe  la  résolution  qin  est  proposée  et  charge 
son  bureau  de  la  faire  réaliser  si  l'excédant  des  recettes 
sur  les  dépenses  permet  de  lui  emprunter  la  somme  de 
i50  à  300  fr.,  qui  serait  nécessaire  pour  le  rétablissement 
des  trois  épitaphes. 

Au  sujet  de  la  cathédrale,  M.  Victor  Simon  parle  de  deux 
tahteaux  de  sainteté,  qui  sont  loin  de  manquer  de  valeur 
artistique,  représentant  l'un  la  Flagellation  et  l'autre  N.-S. 
marchant  sur  les  eaux,  dont  l'humidité  du  bas  de  l'église 
a  sensiblement  détérioré  les  toiles.  11  dit  qu'il  serait  bien  à 
regretter  que  ces  tableaux  arrivassent  à  être  détruits,  et 
qu'il  y  aurait  lieu  de  prendre  à  leur  sujet  quelques  mesures 
de  préservation.  Du  reste,  H.  Simon  est  convaincu  qu'on 
peut  s'en  rapporter  à  la  sollicitude  éclairée  de  M.  le  chanoine 
de  Turmel,  grand-coutre  de  la  cathédrale,  et  dit  qu'il  lui 
suffît  d'avoir  attiré  son  attention  sur  ce  point. 

La  Société  a  reçu  les  Mémoires  de  la  Société  d'Àrckco' 
logie  de  Touraine. 

Elle  s'ajourne,  suivant  l'usage,  au  second  Jeudi  de 
Novembre. 
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SiiNCB   DU   \A  NOVEHBRE   1861. 
PrMéene»  ie  M.  Vietor  Sim»m. 


H.  le  PréfiîdeDi  comiDuniqne  &  Ig  Société  les  deux  lettres 
suiTantes  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instnictioD  publique  et 
des  cultes: 

M.  I«  Président,  j'ai  rbonceor  de  vous  informer  que  la  diatri- 
bntion  soleninlle  des  pris  accordés  aux  Sociétés  savantes,  A  la 
suite  du  Concourt  de  1860,  anra  lien  i  Paris  dans  la  grande  salle 
de  la  Sorbonoe,  le  25  novembre  prochain. 

Permettes-moi  d'espérw  qn'il  rooa  sera  possible  d'assister  1 
celle  cérémonie.  Je  serai  beoreux  d'exprimer  publiquement  ma 
gratitude  personnelle  et  mes  félicitations  les  plus  sincères  aux 
corps  savants ,  dont  la  collaboration  active  et  dévouée  contribue 
pour  une  si  large  part  an  succès  des  travaux  du  comité. 

Veuilles  recevoir,  etc. 

M.  le  Président,  la  distribution  solennelle  des  prix  accordés  aux 
Sociétés  savantes,  k  la  suite  du  concours  de  1860,  aura  lieu  è 
Paris,  le  25  novembre  prochain. 

Je  VOUE  prie ,  Monsienr  le  Président ,  de  vouloir  bien  inviter, 
en  mon  nom,  MU.  les  membres  de  votre  Sodélé  à  assister  & 
celte  cérémonie.  Une  carte  d'entrée  dans  la  salle  de  la  Sorbonne 
leur  sera  délivrée  les  8  et  9  da  mois  de  novembre,  sur  la  présen- 
tation de  leur  diplAme,  au  1"  bureau  du  secrétariat  général  du 
ministère. 

Veuilles  recevoir,  Monsieur  le  PréûdenI,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  MMtlrtt 
RoULLillD. 
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Le  président  communique  ensuite  une  lettre  de  S.  Exe, 
qui  donne  une  nouvelle  bien  agréable  pour  la  Société  : 
celle  d'une  médaille  de  bronze  accordée  à  H.  Thilloy  et  à 
notre  Société  pour  le  répertoire  topographique  de  l'arron- 
dissement de  Sarreguemines. 

A  la  lettre  du  ministre  est  joint  l'envoi  du  dictionnaire 
topograpbique  du  département  d'Eure-et-Loir,  ouvrage  qui 
a  été  honoré  de  la  première  médaille  d'or  du  concours. 

Le  président  annonce  qn'il  se  rendra  à  Paris  pour  la 
distribution  des  récompenses  ,  et  M.  Kohier  acceple  l'invi- 
tation de  se  joindre  à  lui  pour  nous  y  représenter. 

H.  Thilloy,  dit  H.  le  président,  a  reçu  la  communication 
de  la  distinction  dont  il  a  été  l'objet.  Hais  comme  il  a 
découvert  bien  des  renseignements  nouveaux  qui  doivent 
rendre  son  travail  plus  étendu  et  plus  complet,  il  témoigne 
le  désir  que  son  ouvrage  ne  soit  imprimé  dans  nos  Hémoires 
que  l'année  prochaine,  alors  qu'il  aura  acquis  OTtièremenl 
le  développement  qu'il  lui  destine. 

H.  le  comte  Van  der  Straten  a  écrit  la  lettre  suivante 
relative  à  la  gravure  du  quinzième  siècle  découverte  par 
M.  Proth  : 

Honiîeur  et  clier  président,  j^eip^nii  toui  eiiToyer,  poar  la  liant» 
de  jeudi)  de  nonfetlei  réflexions  m  (ujet  du  rrigment  xylogriphiqne 
de  l'hAlel  de  TÏlle.  Mon  écritDra  est  li  mauvaise  que  j'ii  dû  recourir  i 
aa  copiite  qai  me  Tiiit  défaut.  Cependant  je  liens  a  ce  que  nui 
ncMei  qae,  de  loin  comme  de  près,  je  ne  perds  point  de  loe  les 
Iravani  de  la  Société. 

En  Belgique  el  1  mon  possage  1  Paris,  j'ai  constaté  par  quatre 
collectton§  difiérrntea  des  neuf  preux  en  greture  et  en  sculprure ,  1 
cheval  et  A  pied,  qae  la  gravure  de  Heli  a  réellemenl  le  mérile  que 
noas  lui  avons  reconnu  ;  qu'elle  a  été  faile  en  Lorraine  el  par  un 
Lorrain  ;  et  pour  pour  le  fait  politique  que  j'ai  signalé ,  l'avènement 
de  René  d'Anjou  i  la  succession  éventuelle  de  Lorraine  et  de  Bar, 
de  l4ISi  1431. 

L'opinion  trè«-sërie«se  qui  reporte  cette  gravure  entre  1431  el 
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1  Wi  n'nl  pu,  }e  croi*,  Milenable,  et  je  maii  pttu  «nbarrati^  par 
lei  toarDoû  qui  k  wnl  donnéi,  i  Nancy,  paar  le  mariage  de  Uarf  ne- 
rile  d'Anjou  a*eG  Henri  VI  d'Angteterre,  eo  1445  etpoatérieqreinnil. 
Tonkfoisje  neiDiipasen  qooi  cette  repréMOtation  aurait  pa  lerrif. 
Oaat  let  loumoit  on  élait  à  ehnol. 

Quand  je  rois  que  la  Tille  de  Meti  elle-même  TaiMit  remonter  ton 
indépendance  i  ce  mtme  Godefroid  de  Bouillon,  je  me  detiunde  anaai 
si  elle  n'arait  pat  un  inlérël  k  cette  repriienlation  dei  preni  à  pU, 
comme  (oui  les  loldojeura  el  ion  infanterieî 

Bref,  j'ei  Itomi  lea  neuf  preax  à  piad  k  Londres ,  d'oà  j'attendi 
quelques  détail*,  et  i  Paria,  Lei  liaaini  de  Héla  et  lurloot  celui  de 
Godefroid  loot  tout  i  fait  foMKx.  Nulle  pari  ailleun  ce  prioce  n'a 
dit  :  «  duc  de  Lorraine  e  ,  il  ne  parle  nulle  part  du  a  paOtiâ  >  do 
Bouillon  figuré  sur  ion  écn. 

Bref,  la  gravure  de  Ueli  est  trés-carieuM  et  mériterait  qu'on  la 
soignlt  panicnlièreuienl.  Ensuite  il  en  fandrill  nojàc-êimili  eitct. 
Le  reproduction  de  la  Société  ni  parfaitement  nulle  au  point  de  vue 
A«  U  seieDce.  On  n'j  Toit  absolument  que  l'ensenible.  Hais  on  ne 
peut  se  représenter  l'original  d'après  cette  lithographie. 

Le  saint  Christophe  découfen  en  170>  i  éU  p*ji  600  fr.  en  IBM, 
La  gra*are  de  Heti  Tant  heaocoup  plus. 

Si  nous  GODsiatoDS  de  nouveau  la  date  de  1418  i  lUl ,  elle  sertit 
l'un  des  plus  audeni  nionumeats  lylographiques  connus. 

ReceTei,  etc. 

H.  le  curé  Emet  a  écrit  la  leltre  SDivante  relatire  à  la 
découverte  faite  récemment  d'une  crypte  sous  l'intérieur 
de  son  église  : 

Honsicur  le  président,  j'ai  l'honnctir  de  porter  k  TOlre  oonnaitsanoa 
que  nous  avons,  sous  le  chœur  de  l'élise,  un  grand  caveau  qui  était 
jnsqne-li  rempli ,  au  trois  quarts ,  d'ouemenls.  Kont  STons  presque 
fini  de  le  vider,  el  je  crois  que  cette  construction  vous  intéressera,  il 
VOUS  Tonlei  vous  donner  la  peine  de  venir  la  voir. 

Le  caveau  me  parait  dater  d'avant  l'église  actuelle  et  remonter, 
pour  le  moins ,  i  l'église  romane  du  doutiéme  siècle ,  qui  eiiitaît 
alors.  L'entrée  ne  cooaialsit  qu'en  on  petit  soupirail  au  chevet  du 
sanctuaire;  sa  base  était  un  mur  très-dur  dans  lequel  il  a  fallu 
trancher  pour  ouvrir  on  passage;    néanmoins  dans  l'iMlérieur  se 
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IroofCDl  des  janbtget  de  porte  avec  tenn  gonds ,  el  les  doax  mon» 
c'e«l-4-dire  la  partie  extérieure  et  la  partie  qui  contient  celle  porte, 
mot  itiiblenieat  de  date  ou  du  moins  de  conslrnclion  différente. 
Gomment  expliquer  nne  porte  dont  la  partie  exUrîeare ,  aux  trois 
quarts  ,  était  fermée  par  un  mur  épais?  et  ce  soupirail  dont  la  pierre 
de  taille  se  termine  sur  ce  murT  et  puis  cette  ouTertnre  pratiquée 
TÎsiblemenl  dans  la  «oûte ,  postérieure  ment  i  sa  conslmction  T  La 
ToAle  a  été  construite  sur  des  branchages  ou  fagots  dont  les  tracea 
existent  dans  le  mortier. 

Au  fond  se  trooTe  un  mur  plus  récent  qoe  le  caveau ,  et  la  TOtkte 
Ta  évidemment  plus  loin.  Nous  avons  fait  une  brèche  dans  une  partie 
de  ce  mur ,  où  il  y  avait  comme  ou  avant-corps  et  un  terrain  an  pea 
pins  élevé,  garanti  par  un  petit  mur  en  gradin  qui  s'avance  vers  le 
mur  de  cldtore  ;  nous  avons  rencontré  une  terre  meuble  et  rapportée, 
mêlée  d'OBsemeuts  :  ce  qui  semble  indiquer  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité que,  lors  de  la  conslroclion  actuelle,  on  anra  muré  d'autres 
caveaux  peut-être  déjà  remplis  d'ossements.  Peul^ètre  aussi  y  avait-il 
une  entrée  U-bas,  soit  sur  un  des  cAtés  de  l'église  romane,  soit  par 
réglise  elle-même. 

A  gauche  de  ce  petit  mur  qui  devait  servir  pent-étre  de  garde-fou 
pour  le  passage ,  et  dans  le  fond  du  caveau  il  te  trouve  nu  grand  trou 
rempli  d'ossements ,  bien  en  contrebas  du  reste. 

Mous  n'avons  trouvé  de  particulier  qu'un  tronçon  de  Christ  et  nne 
petite  pierre  d'une  forme  assez  singalière  que  je  vous  montrerai.  Je 
ne  parle  pas  de  morceaux  de  filets  en  fil  de  fer  qui  servaient  pro- 
bablement à  renfermer  les  ossements  d'un  corps . 

Veuillei,  etc. 

H.  de  Boaleiller,  qui  a  visité  celte  crypte,  ajoute  quelques 
nouveaux  détails  sur  la  conslraetion.  Il  est  chargé  de  faire 
un  rapport  à  ce  sujet  au  nom  d'une  commission  de  visite  à 
laquelle  H.  le  Président  donne  rendez-vous  à  Saiot-Eucaire 
pour  le  lendemain. 

A  propos  des  filets  de  fils  de  fer  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  de  M.  le  curé,  H.  l'abbé  Goulon  dit  qu'à  N.-D. 
de  Lorelte  il  y  a  nue  crypte  dans  laquelle  on  dépose  les 
ossements  des  corps  consommés  dans  la  terre ,  après  les 
avoir  enveloppé  dans  des  filets  de  fer  analogues. 
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M* 

H.  de  Bouieiller  dit  que  dans  plus  d'un  des  ossuaires 

que  notre  pays  possédait  encore  récemment,  il  a  vu  des 
ossements  ainsi  réunis  au  moyen  de  diverses  ligatures, 
pour  être  distingués  de  la  masse  des  débris  humains.  A 
Sillegay,  en  particulier,  il  a  vu  des  ligatures  retenir  des  os  et 
porter  le  nom  de  celui  à  qui  ils  ont  appartenu.  A  Moulins, 
dit  l'abbé  Goulon,  il  y  a  aussi  beaucoup  de  têtes  qui  portent 
des  noms.  Cesl  un  sentiment  tout  naturel  que  de  cherclier 
par  là  i  retarder  le  moment  où  ceux  que  nous  avons  aimés 
cesseront  d'avoir  un  reste  d'individualité  dans  le  tombeau. 

H.  de  Bouieiller  donne  la  description  d'une  curieuse 
petite  statue  de  saint  Rocb,  récemment  achetée  par  H.  le 
curé.  Elle  porte  les  marques  de  Tart  du  quinzième  siècle 
et  a  0'°,7&  de  haut. 

Saint  Roch,  vêtu  en  pèlerin,  est  coiffé  d'un  cbapeaa  dont 
le  bord  relevé  porte  deux  clés  en  sautoir  accotées  de  deox 
besans  ou  rouelles  portant  des  croix  paltées. 

Le  chien  traditionnel  porte  un  pain  dans  sa  gueule ,  et 
un  petit  ange  vêtu  d'une  dalmatique  soulève  la  robe  da 
saint  et  touche  la  plaie  de  sa  jambe.  Ce  petit  groupe  était 
revêtu  de  peintures  dont  les  traces  sont  fort  apparentes.  11 
est  fort  heureux  que  H.  le  curé  l'ait  sauvé  de  la  destruction, 
car  c'est  un  objet  d'art  qui  présente  beaucoup  d'intérêt. 

Il  est  donné  lecture  du  programme  des  concours  de 
l'Académie  impériale  de  Metz.  Le  président  appelle  l'attention 
des  membres  de  la  Société  sur  la  partie  de  ce  programme 
qui  est  relative  à  nos  études. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  h  la  Société  : 

Nancy.  —  Ses  Vœux  à  Marie,  par  M  l'abbé  Guillaume, 
Maladies  endémiques  du  pays  messin  (6*  fascicule) ,  par 
M.  le  docteur  Maréchal. 

Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  da  Midi. —  Tou- 
louse, in-4o. 
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Htmoirts  de  la  SoeUU  d'Archéolagû  de  Touraine.  — 
Tours,  in-S". 

Etudes  numiamatiquea,  par  M.  Robert. 

Congrès  archéologie  de  Dunkerque  (rapp.  M.  Maguin). 

Dictionnaire  topographique  du  départeme^il  tTEwe-et- 
Loir.  (Don  de  M.  le  Minislre). 

BuUelin  de  la  Société  cC Archéologie  de  Béziers,  in-S". 

Mémoires  de  la  SoàéU  pour  la  Conserv.  des  Monuments 
hist.  du  Luxembourg,  ia-4^  (rapp.  le  R.  P.  Bach), 

H.  l'abbé  Michel,  curé  de  Fack ,  aulrefois  curé  de 
SturaelbroDQ  el  qui  noua  a  déjà  fait  d'intéressantes  com- 
mudicalionB  sur  cetle  célèbre  abbaye,  fait  hommage  Â  la 
Société  d'uQ  [Dagnifique  bref  pontiGcal  sur  parchemiu, 
relatif  à  l'abbaye  Saïute-Croix  de  Bouzonville.  Le  R.  P.  Bacb 
se  charge  d'étoiiier  celte  charte  et  de  faire  ud  rapport  i 
w  sig^t. 


H.  de  Sailly  a  transmis  aa  secrétaire  la  note  suivanlfl  sur 
rbypogâe  de  Jœuf  : 

Bb  exécution  des  offres  que  mei  collègues  de  li  SocîéK  onl  xl- 
miies  k  l'une  4e  nos  dernières  sésnces  des  ^wûh  tcienlifique*  de 
Met*,  je  rais  alM  rendre  visite,  le  11  septembre  passé,  à  l'hypogée 
de  JiEaf,  découfert  en  1891. 

Sa  restes  appartiennent  au  sons^ol  de  la  maison  de  M.  Beauchatnp, 
maire  actuel  de  ce  petit  village  de  ta  pittoresque  vallée  de  lX>me, 
capable  d'aillenra  d'apporter  1  leur  conserralion  une  aolllcitade  in- 
telligente et  raltonnée. 

Ce  colambarium,  construit  en  petit  appsreil  régulier  avec  des 
pierres  du  lieu,  est  en  possession  d'une  sorte  de  popolarilé  dans  l'ar- 
rondissement  de  Briey ,  popularité  de  bon  aloi  qui  lui  amèue  cbaqne 
année,  avec  un  cerUia  nombre  de  cnrieni,  des  arcbéolognes  d'instinct 
ou  de  profession. 

C'est  U  —  les  membres  de  la  Société  le  comprendront  bien  vile 
—  one  excellente  fortune  posr  notre  hypogée ,  qui  n'nura  pas  i 
craindre  les  emménagements  trop  rustiques. 
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Son  entr^ ,  utamtaltoimval  rédaite  pir  la  nperpoùliaD  de 
■■■drien  mobilet  rormint  aire  de  graage  pour  U  menoe  paille,  a  dû 
recevoir,  i  l'aide  d'an  Irait  de  icîe,  dea  dimenHoni  plas  convcDablca; 
•I  j'ajoute,  tout  Mliifaîl  qoe  je  loii  encore ,  que  de*  coniidénlions 
penonnellet  me  permettent  d'affirmer  que  le  programme  det  amé- 
lioration! pouibifti  KTa  feligieuKmcnl  rempli. 

Les  Doeameat»  archioïagiqyi€*  mr  U  dipartement  de  la  Motella, 
par  notre  président  U.  V.  Simon,  roenliunnent  (^Mémoires,  annia 
f89V,  p.  03)  la  Ckambrt  Mouterraiiu  de  la  Baise-Rentgen,  arron- 
diuement  de  Tbionville,  qu'on  a  jasqn'ici  considérée  comme  lépnl- 
crsle.  Je  pais,  résamant  des  indications  que  j'ai  recueilliea  sans  aortir 
doTÎHagede  Jaatt  en  décrire  une  seconde,  décoaterle  en  1847 
dans  un  terrain  que  le  maire  de  la  commune  venait,  malheareosement 
pour  nous,  de  céder  par  contrat  d'échange  au  aîeur  Baiin.  Cette 
cbanbre  —  caiilé  rectangulaire  de  trois  mètres  de  long  sur  deux  de 
large ,  recotirerte  d'une  *oâIe  en  bereeaa  éleiée  de  dens  mèlret  sons 
def  —  était  unirormément  revêtue  en  petit  appareil  irrégnlier  de 
pierres  du  pafs.  A  la  partie  centrale  et  sapéricare  de  la  voûte 
existait  une  ouverture  Fermée  par  une  seule  dalle  carrée,  parCailemeot 
analogne,  pour  le  dispositif  et  les  dimensions  ,  an  froH  iTkamiiu  des 
cbasdières  â  vapeur  :  c'est  dans  son  voisinage  qu'on  a  rencontré  no 
fragment  de  vase  en  poterie  brune  irèi-grosiière ,  ponr  laquelle  le 
S^our  à  l'air  libre  s'est  trouvé  désaitreui.  Les  déblais  n'avaient  rien 
donné,  et  il  n'a  pas  été  possible  li  H.  Beauchamp ,  qui  multipliait  en 
pure  perle  les  conseils  et  les  prières  ,  d'empêcher  le  lieur  Baiin  de 
détraire  le  revêtement  avant  de  combler  l'eicavalion  I 

Sur  l'emplacement  de  cette  chambre  souterraine,  en  face  la  nou- 
velle maison  d'école,  se  voit  anjourd'hui  l'aire  de  la  grange  de  eet 
bonnêle  cultivateur. 

M.  Vieillard,  d'Etain,  communique  i  la  Société  la  trouvaille 
suivante  qu'il  vient  de  faire,  au  mois  d'octobre  1861 ,  sur 
les  confins  du  département  de  la  Moselle,  dans  le  cimetière 
aulique  d'Eîsen,  en  compagnie  de  U.  Clen: 

Plusieurs  découvertes  fort  intéressantes  ont  déjà  été  faites  par  moi 

depuis  pluaimn  années  dans  le  cimetière  d'Eii.  Celle  que  je  viens 

d'obipnir  me  semble  la  plus  cnriense  et  digne  d'être  communiquée  1 

nne  Soriélé  d'archéologues  aassi  laborieux  que  ceux  de  la  Moselle. 

16 
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J'ai  Kocontré ,  dans  ce  cimeUère  técoUirc ,  le  «qoelelle  d'un  tnhat 
■us  pieds  dnqael  étaient  déposés  :  i°  un  petit  pot  en  terre  grise,  dn 
genre  de  ceux  qu'on  rencontre  accorapagnsnt  les  aaiiqoes  sépulture*; 
i"  un  coquillage  marin  dit  porcelaine  ;  3°  des  objets  en  brome ,  teU 
que  coins,  croix,  oiseaux,  etc.,  qui,  trës-Traisemblablement,  ornaient 
la  couverture  d'un  livre  pieux  se  fermant  au  moyen  de  courroies 
dont  lei  boucles  et  les  eitrérailës  en  brooie  gisaient  réunies.  Il  est 
I  noter  que  c'est  la  première  fois  que  l'archéologie  met  au  jour  de 
pareils  objets  qui  sembleut  être  restés  inconnus,  même  de  H,  l'abbé 
Cochet  qui  s'est  fait  une  spécialité  de  ces  recherches. 

H.  Abel  expose  que  Grégoire  de  Tours  cite  plusieurs  fois, 
dans  son  Histoire  des  Francs,  comme  existant  entre  Verdun 
et  Metz,  le  caslntm  Wabrense  (château  de  la  Woëvre)  dont 
jusqu'à  présent  il  n'a  pas  été  possible  d'indiquer  l'empla- 
cement d'une  fagon  irrécusable.  Don  Calmet  l'indiquait  & 
Latour-en-Woëvre  ou  à  Mars-la-Tour,  tout  en  convenant 
que  ce  n'élait  qu'une  pure  hypothèse  fondée  sur  la  déno- 
mination de  ces  localités.  Le  père  Bonnetier  a  vu  le  caslram 
Wabrense  à  Watroaville  ;  Denis  l'apercevait  à  Montsec  ; 
H.  Jeantia  hiï  assigne  le  mont  Saint-Walfroy  pour  empla- 
cement; M.  Clouet,  Hattonchâtel  ;  tandis  que  M.  Roussel 
et  M.  Clesse  penchent  pour  la  Côte-d'Hur,  non  loin  de 
Hanheulles ,  qui  doit  être  admis  comme  étant  la  station 
romaine  A'ad  fines  depuis  l'eicellent  travail  de  M.  Brizion. 
Cet  honorable  instituteur  de  Bouzée  (Meuse)  adresse  à  la 
Société  d'Archéologie  de  la  Moselle  un  essai  sur  le  castrum 
Wabrense,  dans  lequel  il  passe  en  revue  les  systèmes  des 
divers  auteurs  pour  se  ranger  6  l'opinion  de  Roussel,  en 
faveur  de  la  Côte-d'Hur.  D'après  le  récit  de  Grégoire  de 
Tours,  vers  l'an  587,  Childebert,  roi  d'Austrasie,  faisait 
massacrer,  dans  son  palais  à  Metz,  un  de  ses  ducs,  Raucingue, 
qui  avait  comploté  la  mort  du  roi.  Les  autres  complices 
furent  surpris  in  pago  Wabrense ,  dans  la  Woëvre,  et  ils  se 
relranchèrenl  dans  la  campagne  de  l'un  d'eux,  dans  la  viUa 
d'Ursiott,  bâtie  au  sommet  du  mont  Ardenus,  sur  les  débris 
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du  castrwn  W<d>rease,  près  d'une  église   dédiée  à  saint 
MarUn. 

Cette  Cale  àe  Sur,  dit  H.  Briiion ,  temble  bien  être  l'abr^  de 
Câte  d»  Vrmon.  H.  Denjs  cOD?îeDt  qa'on  y  a  trouvé  d«  médaillet 
anliqaei  ainii  qae  des  fragments  de  pot^ie.  Une  note  manuRcrite  d« 
la  bibliolhëqne  de  Verdun  porle:  <  On  Irouve,  sur  la  Câte  det  Heure», 
des  dibrii  en  lave  de  petites  meules  i  moudre  le  grain ,  dont  lei 
anciens  ae  serraient.  Ces  trouvailles  prouvent  évidemment  que  les 
Romains  ont  séjourné  sur  la  Côte  de  ffur  et  j  ont  établi  on  poste 
Diililaire,  on  cattnun  qni .  tout  en  protégeant  la  station  i'adjùut 
(Hanbodaro,  H  a  nbeo  les),  éclairait  lea  frontières,  \es  _fitiei  du  pagu» 
WabrentU,  démembrement  de  la  eipttiu  elatnfrum.  Cette  forteresse 
romaine  n'a  pas  laissé  de  traces  aulres  que  la  tradition ,  cbose  qui 
l'explique  très-bien,  puisque  Grégoire  de  Tours  ne  parle  de  ce  ciutruM 
que  par  oui  dire.  De  son  temps  ses  remparts  avaient  déjà  disparu,  ■ 

L'église  ancienne  de  Tresanvanx  était,  avant  le  dix-septième  siècle, 
située  hors  du  village ,  sur  le  versant  de  la  Câte  d'Har.  Or ,  cette 
église  était  dédiée  i  saint  Martin.  Son  emplacement  est  aujourd'bni 
recouvert  par  la  forêt  communale  de  Trcsaavaus.  On  ;  a  trouvé, 
dans  ces  demiera  temps ,  des  tombeaux  mérovingiens ,  notamment 
la  sépollnre  d'un  cbef  avec  celle  d'un  enfacl.  C'est,  selon  tonlei 
probabilités,  la  tombe  du  duc  Ursion  que  les  siens  auront  enterré 
au  lieu  où  il  avait  vendu  si  chèrement  sa  vie. 

Entre  Boniée  et  la  Câte  d'Ur,  on  trouve  des  mines  qni  (ont  cer- 
tainement gallo-romaines.  A  l'est  de  cette  montagne,  on  en  rencontre 
d'antres  nn  peu  au-dessous  de  Tresanvaux,  Voili ,  ji  n'en  pas  douter, 
la  pûla  d'Union  détruite  du  temps  de  Childeberl.  Ainsi,  la  CôU 
d'Har  réunit  tous  les  caractères  essentiels  attribués,  par  Grégoire  de 
Toun,  ao  catlrum  ff^abniue  et  elle  est  la  seule  qui  soit  dans  ce  cas. 

H.  le  colonel-directear  d'artillerie  a  demandé  que  des 
membres  de  la  Société  fussent  délégués  pour  s'entendre 
avec  lui  sur  les  restaurations  les  plus  urgentes  à  Aiire  à 
l'oratoire  des  Templiers.  HM.  Guerey  et  Geoi^es,  joints  au 
président  et  au  secrétaire,  formeront  la  commission  chargée 
de  donner  satisfaction  au  désir  de  H.  le  colonel. 

M.  le  docteur  Haro  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  le 
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docteur  Auguste  Haro,  sou  fitft,  traduction  de  la  disser- 
tation du  docteur  de  Hatthets  sur  le  cult«  rendu  par  tes 
anciens  &  la  déesse  Fièvre: 

Cicëron  ne  préTojrail  pM  tans  rionle  le  mtonii  usage  que  les 
hommes  fenieni  pliu  tsrd  de  l'idée  sainte  de  la  diTiniK,  sans  quoi 
il  n>AI  pis  témoigné  tsnl  de  surprise  dn  calie  rendu  par  les  Romaiiu 
1  la  déesse  Fièvre,  i  la  mauvaise  fortune  et  1  tant  d'autres  choses 
nDitibles  auxquelles  ils  avaient  élevé  des  autels.  Il  aurait  certaine- 
ment reconnu  que  l'esprit  humain  est  capable  de  délires  encore  |du 
absvrdei,  en  voient  inscrire  au  nombre  des  dieui  des  créatures  qat 
le  méritaient  moins  que  le  mépbitisme  et  la  fièvre. 

La  déincation  de  quelques  monstrra  couronnés  après  leur  mortt 
quand  ils  ne  pouvaient  plus  affliger  ni  torturer  leurs  sujets,  semble, 
en  vérité,  pins  dérsiionnsbie  que  celle  de  maladies  et  d'autres  Qéaux 
qui,  en  les  lupposanl  sensibles  et  pitoyables,  peuvent  cesser  de  noiTS 
en  se  laissant  Décbir  par  ks  prières  des  prêtres  et  les  sacrifices 
accomplis  sur  leurs  a  a  tels. 

Rome,  aussi  humble  envers  les  dieux  que  superbe  envers  les  hom- 
mes, et  qui  se  seamit  elle-même  è  toutes  le*  divinités  des  peuples 
qu'elle  subjugua,  n'emprunta  i  tacun  d'eux  le  culte  de  la  fièvre; 
seule  elle  eut  Tidée  de  diviniser  cette  maladie  et  de  l'honorer  par 
des  temple*  et  des  sacri6ces. 

Les  Grecs  et  les  Egyptiens  adorèrent  des  créatures  nuisibles  et 
eurent  des  divinités  alexicaques  on  apotropes  qui  correspondent  aux 
■vemincus  ou  dieux  préservateurs  des  Romains,  maîi  la  fièvre  ne  fut 
déifiée  qne  cbei  ces  derniers. 

Le  culte  qu'on  lui  rendait  â  Rome  paraît  tris-ancien;  Valerius 
Msximus  le  reporte  h  la  plus  haute  antiquité  et  le  place  parmi  tes 
uages  les  plus  simples  des  premiers  Igeg.  Cicéron  appelle  antique 
l'autel  qui  lui  èrait  érigé  sur  le  mont  Pslstio  et  qui  existait  encore 
de  son  temps:  jira  9iliu  lai  in  Ptilathfibrû. 

Les  épitbètei  qu'on  lui  donnait  convenaient  à  une  grande  diiinilét 
telles  que  celles  de  Magna,  de  Sancta  et  de  Diva»  «iosi  que  le  con*- 
Ute  l'ioscriplioa  votive  rapportée  par  Tomaiini ,  par  Gmtero  et 
d'aulrea,  et  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

Febri  dit»,  Ubri 
SiacM,  febri  nuftou 
Ctmilli  anata,  pro 
Fltto  nala  alfecU. 
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Lct  temples  el  l«i  aBt«ti  élc*éf  ft  Rome  à  cette  âiité  morbide 
Curent  Irës-nombreas;  Cicéron,  Pline,  Eliiniu,  Valeriai  H»iiDiu 
en  font  mention  ;  let  premieri  écrivains  cbrétieni  en  parlent  loajoon 
a«  pluriel.  Celui  du  palatin  fut  plus  célèbre  que  lei  autree  ;  cepen- 
dant Valerius  Haximut  en  cite  encore  deui  qui  paraissent  iToir  ]ouî 
également  d'une  certaine  renommée  ;  voici  set  profM'ei  paroles  i 
<  Febrem  autem  ad  min%*  nocendum  timplia  eolthanl ,  guomm 
adhuc  in  Palaiio  ,  atlerum  in  arca  marianorum  moruaatntoruiit , 
ttrlium  in  tummd  parle  via  longi  txttat.  a 

Ces  situalioni  indiquées  par  Valerius  Maximos  ont  besoin  d'être 
mieux  déterminées  et  j'ai  surtout  dirigé  mes  recberches  dana  ce  scdi; 
celle  do  premier  ne  laisse  aucun  doute,  parce  que  le  mont  Palatin 
est  clairement  désigné,  mais  nous  n'osons  pas  déterminer  mr  quelle 
partie  de  ce  mont  il  eaistail,  quoique  de  bonnes  raisons  ne  manquent 
pas  pour  Taire  conjecturer  que  c'était  sur  la  partie  occidentale  en 
regard  du  Velabre.  Celles  des  deux  autres  qui,  au  premier  abord, 
Mmblent  mieux  déterminées,  sont  cependant  plus  incertaines,  car  on 
ne  connaît  ni  le  mont  ni  ta  région  qu'ils  y  occupaient. 

PoDT  ce  qui  concerne  le  second  ,  personne  n'ignore  les  contesta- 
tions soulevées  parmi  les  antiquaires  sur  la  situation  des  monuments 
de  Harius.  Ce  qui  semble  asseï  vraisembUble,  c'est  que  ces  monu- 
ments s'élevaient  dans  une  aire  oa  place  sur  le  mont  Erquilio,  sans 
qu'on  sache  e»  quoi  ils  consistaient,  ni  qu'on  paisse  affirmer  si  le* 
'  deux  trophées  placés  actuellement  sur  la  haloslrade  du  Capitole  ea 
faiHient  partie  ou  les  constituaient  en  entier. 

Néanmoins,  dans  ce  voisinage  a  àù  exister  un  temple  érigé  i  la 
Bèvre,  ainsi  que  beaucoup  d'autre*  dédiés  à  des  divinités  da  même 
genre  :  telles  que  la  ptleur,  te  méphitisme,  etc. ,  comme  si  ce  mont 
avait  été  principalement  consacré  aux  choses  nuisibles,  probiblemeol 
i  caase  des  ravages  que  ce  fléau  f  avait  exercés.  On  rencontre  de 
plue  grandes  difficultés  encore  quand  on  vent  déterminer  l'emplace- 
ment du  troisième  de  cet  temples,  qui,  selon  l'expression  de  Valerius 
Maximal  ;  a  In  lummà  parte  viei-lougi  exttal.  b  Quoiqu'en  disent  les 
nombreux  commentateurs  de  cet  ancien  écrivain ,  qui  ont  tous  inter- 
prété l'expression  longi  dans  le  sens  de  longueur ,  comme  adjectif  de 
çici,  nous  ne  trouvons  nul  indice  de  l'existence  d'un  pico-longo  dans 
aucune  des  régions  de  Rome  antique. 

Ce  serait  sans  doute  une  chose  intéressante  et  utile  de  connaître 
l'^gie  ou  le  simatacre  sons  lequel  la  sagace  antiquité  rcprésenU  la 
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déene  Pierre  ;  cetle  connaiiuBce  pUirait  i  bwn  du  unnls,  ans 
•rtùlei,  BU  poulet,  el  même  anx  médecins  qui ,  bien  que  Irès-famî- 
liers  iTec  cetle  maladie,  ne  mdI  pas  Bonveat  d'accord  quand  il  s'agit 
de  la  dicïire  et  d'eu  donner  une  définition  catégariqae,  probable- 
ment parce  qu'ils  ont  l'habitude  de  ne  la  Toii  qu'avec  les  yeux  d*un 
etprit  préoccupé  de  théories  et  d'hypothèses. 

H.  de  Honlfaacon  est  trop  coacis  quand  il  dit  que  celte  déesse 
dut  iTOÎr  chez  lei  Romains  la  forme  d'une  femme,  et  chei  les 
Grecs  celle  d'un  homme,  parce  que  le  mot  mprm,  nom  par  lequd 
ces  dernien  avaient  coutume  de  la  désigner,  est  du  genre  mascullo. 
Pour  BOUS,  c'est  moins  le  seie  qu'il  nous  importerait  de  connalln 
que  les  caractères,  le*  symboles,  les  formes  propres  et  disiinctites  de 
cette  déitè. 

Locicn  décrit  Biustatiie  miracDlense,  qu'on  pourrait  prendre,  1 
première  Toe,  quoiqu'il  ne  dise  pas  trop  clairement  ce  qu'elle 
représente,  pour  un  simulacre  de  la  flène,  puisqu'elle  était  chauve, 
demi-nue,  dans  l'action  de  boire  ;  qu'elle  avait  peu  de  poils  à  la 
bartw,  des  veines  saillanies,  le  ventre  gonQé  ;  qu'elle  disposait  i  son 
gré  de  cette  maladie  et  que  pour  cette  raison  elle  était  presque  entiè- 
rement couverte  de  lames  d'argent  et  de  pièces  de  monnaies  ;  ei-voto 
de  ceux  qui  croyaient  en  avoir  été  délivrés  par  sa  puissance. 
Cependant  l'ignorance  dans  laquelle  les  Grecs  étaient  de  cetle  divi- 
DJlé  et  l'habitude  bien  connne  de  Lucien  de  se  moquer  des  dieux  et 
des  hommes  de  tontes  tes  nations,  porte  ptulAt  à  croire  qu'il  parie 
d'un  personnage  qui  opérait  des  prodiges  seulement  par  une  vertn 
magiqne. 

Les  divers  actes  d'adoration  adressés  par  les  Romains  k  la  déesse 
Fièvre  ne  semblent  pas  avoir  différé  de  ceux  qu'ils  reodaienl  comma- 
nément  aui  autres  divinités,  tels,  par  exemple,  que  les  invocalions, 
les  prières,  les  sacrifices,  les  vœux,  les  actes  de  grice,  etc.  Il  est  très- 
probable  que  ce  fut,  au  moins  en  partie,  i  cetle  puissante  déesse  que 
l'on  adressa  dans  toutes  les  villes  d'Italie  des  prières  publiques  pour 
guérir  Pompée  de  cetle  fièvre  grave  dite  avec  raiioo  détirable  el  pré~ 
voyantt,  parce  qu'elle  aurait  pu  le  soustraire  au  malheureux  dcatin 
qui  l'atlendait  en  Bgyple,  si  les  vœux  publics  plus  puissants  u'eussenl 
été  exaucés.  Hais,  outre  les  actes  ordinaires  de  religion  que  les  an- 
ciens avaient  coulome  d'exercer  envers  la  déesse  Fièvre,  comme  envers 
toute  antre  divinité,  il  j  en  avait  un  parliculier  aux  divinités  salu- 
Ujref  :  il  conûslait  i  rendre  publique,  en  la  déposant  dans  lent* 
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temples,  la  dewripUon  des  remèdes  au  majren  detqael)  on  croyait 
avoir  obtena  la  santé,  et  cela  en  bonneor  de  la  divinité  aosti 
bien  qa'an  pins  grand  profil  des  malades.  L'ignorance  et  l'oubli  de 
cet  osage  ont  fait  donner  jusqu'i  présent  une  interprétation  assez  pen 
intelligible  de  ce  que  Valerias  Uaximu  écrivait  en  parlant  des 
temples  de  ta  déesse  Fièvre  ;  a  lit  toque  (fehru  templa)  remédia  qum 
agrorvm  corporibiu  adnixa  /aérant,   deferibamtur.   » 

Tout  les  commentateurs  ont  expliqué  ce  passage  en  disant  qu'on 
transportait  dans  ces  temples  les  remMes  employés  par  les  malades. 
Ainsi  le  jésuite  Cantet,  commentateur  de  Valerios  UaximDs, 
(ad  usnm  delphini),  développe  ainsi  ce  passage  :  In  taqut  fthrU 
Ivmpia  fo$t  recuperalam  vaUtudhum  portabanUtr  remédia  qitœ 
/lurant  agronim  eorparibm  applicata.  Mais  cette  explication  satis- 
tsitpeule  bon  sens;  en  effet,  les  remèdes  étaient  internes  ou  externes; 
dans  le  premier  cas,  ils  étaient  ingérés,  et  on  ne  peut  comprendre 
comment  on  aurait  pu  les  transporter  dans  les  temples  ;  et,  dans  le 
second,  n'aurait-ce  pas  été  un  usage  ridicule  et  indécent  de  suspendre 
et  de  consacrer  dans  les  temples,  les  onguents,  les  emplltres  et  antres 
ordures  détachées  des  corps  malades  T  Peul-étro  que  l'habitude,  exis- 
tant encore  de  nos  jours,  de  suspendre  aux  parois  des  autels  et  des 
églises  les  bandages,  les  UloDS  et  les  béquilles  des  pauvres  estropiés 
miraculeusement  guéris,  avait  fait  naître  cette  interprétation;  mai) 
on  ne  guérit  pas  la  fièvre  par  de  pareils  moyens,  et  les  fëbricitants 
ne  pouvaient  pas  avoir  besoin  de  ces  appuis,  excepté  pendant  la 
convalescence,  état  dans  lequel  ils  sont  utiles  k  tous  les  malades  k 
cause  de  la  faiblesse  de  leurs  membres.  Il  suit  de  là  que  le  passage 
cité  de  Valerius  Haximus  paraîtrait  Iwancoup  plus  clair,  plus  intel- 
ligible et  plus  satisfaisant,  si  le  mot  deferebantur  était  rendu  dans 
le  sens  de  dénoncer ,  rapporter,  publier,  comme  il  est  permis  aux 
commentateurs  de  le  faire.  Il  n'est  certainement  pas  nécessaire  de 
connaître  d'une  manière  très-approfondie  la  langue  latine  pour 
savoir  que  le  verbe  if ^ero  était  employé  dans  l'un  et  l'antre  sens; 
il  suffit  pour  cela  de  citer  les  expressions  très-usitées  d'origine  latine 
qui  en  dérivent  :  délattur  et  délation. 

En  s'appuyant  donc,  comme  nous  venons  de  le  faire,  sur  la  double 
signification  du  verbe  defero  et  sur  l'antique  usage  de  publier  dans 
les  temples,  sur  le  marbre  on  le  bronae,  les  remèdes  salutaires  em- 
ployés dans  les  maladies,  par  les  conseils  de  la  divinité,  l'interpré- 
tation que  nous  avons  donnée  paraîtra  beaucoup  plus  natutelte  et 
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plu  uliifaiMDt«.  Les  exemples  de  Mmblablet  inuriplioiis  dépoKct 
dans  les  temples  d'EKuUpe  sonl  Irès-nombreai  et  biea  connus. 
Paosanias  parle  plusieurs  fois  de  cet  auge  en  dëcrifant  les  lemples 
érigés  en  Grèce  à  ce  dieu,  et  il  ajoute  qne  ces  inscriplioni,  sculptées 
sur  des  tables  de  mitai  ou  sur  des  colouoes  de  marbre  indiqnaieot 
chacune  le  nom  du  malade ,  la  nature  de  la  maladie  et  celle  du 
remède  employé.  De  son  temps,  le  temple  d'Esculape  à  Epidaore 
contenait  sii  de  res  colonnes  chargées,  en  dialecic  dorique,  de  ces 
recelles,  el  il  ajoute  que  dans  les  temps  plus  anciens  il  y  en  arait 
no  plus  grand  nombre.  Bypocrate  a  puisé  principalement  dans  ces 
obsenationi  le  précieux  dépôt  des  connaissances  médicales  qui  a  bit 
tant  d'faonaeur  à  tet  écrits  et  qui  a  rendu  son  nom  si  célèbre. 

C'est  dans  les  temples  d'Esculape  plalAl  que  dans  les  écoles  des 
philosophes  qu'il  apprit  les  Trais  principes  de  l'art  dont  il  est  consi- 
déré, avec  raison,  comme  le  père.  On  a  été  jusqu'à  dire  qu'il  avait  osé, 
en  nouvel  Erostrale,  mettre  le  Teu  an  templed'Ësculipe  à  Coos,  aiiris 
en  avoir  transcrit  les  inscriptions ,  pour  être  le  seul  au  monde  qui 
posséd&t  un  si  riche  trésor  de  connaissances  el  de  lumières,  on,  au 
moins,  pour  les  publier  comme  provenant  de  lui-même.  Enfin,  i 
Rome,  on  trouva  dans  l'Ile  du  Tibre,  près  des  ruines  de  l'antique 
temple  d'Esculape,  quatre  de  ces  inscriptions  sur  nue  même  table  de 
marbre;  elles  ont  été  transcrites  par  Hercuriali,  Grutero  et  beaucoup 
d'autres  ;  quelques-uns  se  sont  donné  la  peine  de  les  traduire  du  grec 
et  de  les  commenter.  Un  usage  aossi  généralement  et  aussi  sagement 
établi  dans  les  lemples  médicaux  de  la  Grèce  et  de  Rome,  justifie 
pleinement  le  sens  par  lequel  nous  avons  rendu  le  passage  de 
V.  Haximos  peu  ou  point  intelligible  en  suivant  l'interprétation 
vulgaire  des  commentateurs. 

Ce  qui  a  été  dit  josqn'i  présent  est  relatif  i  l'histoire  du  culte 
rendu  par  les  Romaine  à  la  déesse  Fièvre.  Maintenant  nous  passons  )i 
la  recherche  de  la  cause  qui  a  hit  naître  ce  culte. 

L'excessive  superstition  de  nos  ancêtres  d'une  part  et  la  fréquence 
des  lièvres  sur  notre  territoire  de  l'autre,  en  expliquent  l'origine. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  deux  maladies,  l'une  propre  à  l'espril, 
l'antre  au  corps,  aieal  prédominé  lantât  plus  tantôt  moins  dans  celte 
localité.  Id  fièvre  est  une  maladie  très-commune,  mais  il  ne  faut  pas 
croire  qu'elle  le  soit  également  dans  tous  les  pays  ;  il  faut  se  trouver 
dans  des  circonstances  locales  analogues  i  celles  de  Rome  pour  en  être 
«lUinl  au  même  degré.  Sa  fréquence  dans  cetle  ville  eU  ooe  vérité 
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de  hit  qui  ne  jicut  èlre  coiitctlfe  ni  par  1»  di?efMi  opiaions  dea 
écritaiu  qui  eo  oal  cberchâ  la  ciuse,  ni  par  lec  faliacieuMi 
IbtoriM  des  avleun  peu  nombreas ,  il  ni  rrai,  qui  oièreot  ta  oicr 
l'eiistence. 

Cet  écrivaini  ont  déployé  beaocoop  d'érudition  et  de  lalenl  pow 
Mvlenir  leurs  idées  ;  Dialhcureusemenl  ell<>s  no  loal  conrormes ni  1  U 
raison  ni  i  l'bisloire,  eomiiM  il  eu  tMea  facile  de  le  pronvcr.  Et 
premièrement  il  eil  peu  de  Téritéa  hittoriquei  nir  leiquellet  il  existe 
autant  d'accord  entre  les  écrivains  qu'il  y  en  a  sur  la  fréquence  dei 
fièfm  é  Rome  et  les  maux  qu'elles  y  occasionnèrent  de  tous  tecnpi, 
quoique  ce  ne  (ùi  pas  toujours  avec  la  même  intensité  ni  ta  même 
«tension.  La  nature  de  ces  fièvres,  quoique  d'apparences  variées, 
doit  toujours  être  la  même  au  fond.  Tout  ports  à  croire  qu'elles  oui 
été  des  fliTres  périodiques  tantôt  plus,  tantôt  moins  pccuicieusea, 
selon  les  dispositions  variées  des  individus  et  la  divenité  des  autres 
circonstances  capables  d'accroître  ou  de  corriger  l'action  de  leur  cause 
principale  et  presque  uniqae ,  c'est-à-dire  la  présence  des  miasmes 
répandus  dans  l'atmosphère.  I^i  pertes  nombreuses  qui,  su  rapport  de 
Tite-Live,  ont  si  souvent  atteint  et  désolé  cette  cité,  ne  peuvent  avoir 
été  que  des  épidémies  de  lièvres  de  cette  nature,  dont  la  cause  ordi- 
naire se  trouvait  accrue  el  renforcée  par  des  constitutions  climaté- 
tiques  particulières,  Asclépiade,  qui  eserça  avec  tant  de  succès  la 
médecine  à  Borne,  au  temps  de  Pompée,  déclare  que  les  fièvres  qooli- 
diennes  cataleptiques  et  léthargiques  j  étaient  Irès-fréquenles;  Galien, 
au  temps  de  Uarc-Aurèle,  répète  plusicun  fois  que  celte  espèce  de 
6èfre  périodique ,  appelée  par  lui  somitereane ,  est  la  maladie  i 
laquelle  les  habitiinls  de  Rome  sont  le  plus  fréquemment  exposés. 

Ces  fièvres  y  ont  toujours  régné,  principalement  en  été,  à  l'époque 
des  grandes  chaleurs,  et  de  là  vient  l'usage  d'abandonner  ^la  ville  dans 
cette  saison  pour  aller  respirer  un  air  plus  pur  dans  les  nionlagnea 
voisines  d'Albe,  de  Tibur,  de  Tusculum,  ainsi  que  le  témoigne 
Horace  d^ns  ta  graciense  épitre  i  Mécène  : 

S[  me  vivere  ris  saonm,  recle  qna  Viicalem 
Qnim  mihi  dis  agro,  dabis  sgrolare  timenli. 
Maisons,  Teniiin,  dam  Sens  prima  Citorgae 
Designatoreai  décorât  lederibes  atres  : 
Daat  pieris  enoit  paler  et  ■alercula  pollei 
Olâosa  qan  aediUlu,  ei  opelta  foreosis 
Addacit  fibres  el  tesiaisenia  resigaai. 
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Mais  dans  les  Umpi  de  caUmités  et  de  désastres,  qoand  aoi 
caases  ordinaires  Tenait  s'ajouter  la  misère  de  la  population ,  ces 
fièvres  dégéoériieDi  e»  ëpidémiet  dont  les  ravages  dtaieai  effrayants. 
H  sdIBI,  pour  te  prouver,  de  rapporter  ta  lettre  du  P.  Damien  bu  pape 
Nicolas  II,  où  on  lit  le  passage  sulvaDt  : 

Kona  TOrax  hominam  doaut  ar4u  colla  Trrorui, 
Homa  fuax  (ebrian  neci  est  Bberrima  fr^im. 

Le  même  motif  qui  avait  engagé  les  Romains  i  adorer  la  fièvre 
et  i  lui  élever  des  autels,  conduisit  plus  lard  les  cbrétieos  à  em- 
ployer les  ressources  plus  réelles  que  leur  ofi'raît  la  nouvelle  religion 
pour  éloigner  d'eus  nn  si  Tunette  fléau.  On  vit  alors  la  forme  du 
culte  changer,  mais  l'intention  était  la  même  et  des  antels  furent  élevés 
k  qoelqnes  images  de  la  Vierge,  sons  le  nom  de  Harie-des-F lèvres 
on  Fébrifuges,  libëralriee  de  cette  maladie  pins  fréquente  et  plus 
dangereuse  i  Borne  que  partout  ailleurs.  BientAI  ta  renommée  publia 
de  nombreux  prodiges  anti-fébriles  opérés  spécialement  par  une  de 
ces  images  sacrées  qui  existe  encore  aujoard'hui  dans  la  sacristie  de 
Saint-Pierre,  et  qui,  couronnée  d'or  et  chargée  de  riches  ex-votos, 
devint  l'objet  de  la  plus  grande  vénération  et  fut  regardée  comme  le 
préservatif  le  plus  sAr  contre  cet  horrible  fléau. 

Enfin,  les  écrivains  qui,  après  la  renaissance  des  lettres,  ont  étudié 
ta  nature  dn  ciel  de  Rome,  ont  reconnu  ,  ainsi  qoe  les  anciens  ,  que 
san  climat  est  insalubre  et  fécond  en  fièvres.  Aleisndre  Petronio, 
médecin  de  Grégoire  XIII,  accuse  l'air  de  Rome  d'être  épais,  humide 
et  lourd,  sujet  à  des  variations  soudaines,  et  à  cause  décela,  il  le  juge 
MHÙali  Wilde  opposifunt ,-  quoique  parmi  les  affections  propres  aux 
Romains  il  ne  veuille  reconnaître  que  lapianejza  dieapo,  la  erudita 
di  êtomaehtf  la  kutejua  dtUa  membra,  il  ne  peut  cependant  pas  nier 
que  les  fièvres  ne  soient  fréquenles,  puisque  ces  diverses  affections  les 
provoquent  facilement;  il  déclare,  en  effet,  qoe,  quoique  de  son  temps 
tes  fièvres  semi  (enanes  ne  fussent  pas  aussi  communes  que  du  temps 
deGalien,  néanmoins  les  quotidiennes  avec  léthargie,  seinblables  à 
celles  dont  parle  Asclépiade  dans  Cœlius  Aurélianus,  se  montrèrent 
fréquemment,  surtout  i  cause  de  celte  pesanteur  de  tête  qui  est  propre 
aux  habitants  de  Rome.  De  même  Gayrrsti,  qui  loue  tant  la  salubrité 
de  l'air  de  Rome,  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  de  son  temps 
quelques  Oévres  léthargiques,  présenUnt  dm  certaine  gravité,  étaient 
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fréqnenln  i  Borne.  Enfin  Laglévi,  qui,  entre  la  fin  ita  dix-wpUème 

ùècle  et  le  commencement  du  dix-buitième  exerça  itcc  laoi  de  répf 
lation  la  niédecine  dans  cette  cité,  écrivit  ce  passage  bien  connu: 
^ttrit  temtlertiana  exqitiiita  familiari  e*t  fopuUmbu*  almœ  hajua 
whià  et  fore  perpttHo  hie  grtuiatuM,  quod  itiam  eognovit  galeauM, 

Par  lous  ces  témoignages  classiques  et  ce  qne  noai  voyons  nous- 
méme,  il  n'est  pu  permis  de  douter  de  la  fréquence  constante  quoique 
inégale  des  fiérres  sons  le  ciel  de  Borne,  D'aillears,  la  connaissance 
de  la  nature  du  aol  qui,  lurtont  du  cOté  de  la  mer,  est  presque  entiè- 
rement paludre ,  correspond  bien  à  ce  qu'enseignent  l'histoire  et 
l'obserfalion.  Les  physiciens  qui  ont  allenliTemenl  examiné  la  topo- 
graphie de  Rome  et  de  ses  eniirons,  confirment  ce  qne  nons  avançons, 
en  indiquant  an  grand  nombre  de  caases  fébriles  prédominantes  sons 
noire  ciel.  Ce  n'esl  pu  qne  doos  prétendions  soutenir  la  fausse  opinion 
de  quelque!  antears  qui  croient  encore  aujourd'hui  qne  l'air  de  nos 
environs  est  si  pestilentiel  et  ai  empoisonné  surtout  dans  l'été,  qu'il 
suffit,  ponr  gagner  la  fièvre,  de  le  respirer  pendant  quelques  heures, 
le  jour  ou  la  uuil.  Ces  anteura  voudraient  pour  ainsi  dire  mettre  en 
état  de  siège  celte  ville  pendant  )'été  et  empêcher  que  personne  n'y 
fini  ou  n'en  sorlH,  en  menaçant  ses  habitants  de  fièvres  inévitables 
s'ils  se  hasardaient,  pour  leurs  plaisirs  on  leurs  affaires,  i  dépasser  tes 
limites  de  leurs  tignes. 

Or,  jamais  pareille  chose  ne  t'est  vue  pendant  l'été,  et  il  j  aurait 
exagération  à  snpposer  que  l'air  fût  corrompu  et  irrespirable  i  tel 
point  qu'on  j  tombit  malade  dans  on  aussi  court  espace  de  temps. 
A  toutes  les  époques  et  dans  toutes  les  saisons,  le  Qui  et  le  reflox 
de  la  population  a  Rome  varièrent  à  l'infini,  sans  qu'on  eût  remarqué 
d'invasion  morbide  aussi  prompte  et  aussi  inévitable. 

Le  célèbre  auteur  du  sonnet  très-connu  contre  Borne,  dans  lequel 
ses  habitants  sont  représentés  a^ec  des  visages  pfiles,  sombres,  exté- 
nués, conséquence  de  l'absorption  d'un  air  empesté,  veillait,  quand  il 
le  composa,  dans  l'auberge  dn  Baccano,  lïeu  dont  l'air  est  le  plus 
mauvais  des  environs  de  Rome,  et  il  ne  contracta  aucune  fièvre  ;  il 
l'aurait  cependant  bien  mérité  en  punition  de  tant  d'outrages  al  de 
calomnies. 

Ce  qui  semble  certain,  c'est  que  toutes  les  régions  de  cette  cité 
n'ont  pas  toujours  été  également  fécondes  en  fiérres;  il  fant  chercher 
la  raison  de  celle  différence  dans  les  circonstances  locales  de  chacune 
d'elles;  une  seule  cause  ne  peut  pas  en  rendre  raison.  Dans  les  temps 
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Irèi-anciei»  de  Borne,  le  mont  P<lalïn,  quinqu'it  cAl  Hé  le  premier 
point  habité  et  ensaite  embelli  par  lei  pliu  nobles  et  les  plut  gran- 
dioMi  habitations,  ne  pouTait  se  fliller  de  jouir  d'un  air  Irès-pur,  k 
caïue  des  eiHuves  palustres  du  Vélabre  qu'il  dominail,  «Tant  qne  ce 
marais  ne  fût  desséché  par  Tarquin.  C'est  poarcels  que  les  Aborigènes, 
qni  l'avaient  priitiitireirenl  occupé.  Turent  coolrainls  de  chercher 
ailleura  nu  séjour  moins  mabiÎD,  selon  le  témoignage  de  Uenis 
d'Halicarnaye.  L'Esquiiin,  lint  qu'il  servit  de  cimetière  h  la  plèbe 
romaine,  abonda  en  émanations  niépbiliques  et  fut  peu  habité;  unis, 
an  temps  d'Auguste,  l'air  en  fut  amélioré  principalement  par  les  soins 
de  Mécène  qui  vint  y  établir  ses  Jardins  et  sa  magnifique  habitation  ; 
son  exemple  fut  bïenlM  suivi  par  la  foule,  comme  on  le  voit  par 
ces  vers  d'Horace  : 

Hoc  prias  aasiutes  éjecta  eadavera  celles 
Coniervus  vilis  porltndt  loetbsi  ia  irea, 
Bm  mber*  plebi  slabat  unmDae  sepsleroa 


KuBc  licel  Esqoiliis  hablUre  salnbribu,  i 


Enfin  le  Transtevcre,  en  raiion  des  sordides  métiers  qa'oD  ;  eier- 
çait,  de  la  misère  de  ses  habitants  et  du  voisinage  du  Vatican  et  du 
Tibre,  ne  jouissait  certes  pas  non  plus  d'an  air  plus  pur  et  plus  suave, 
Aussi  nos  ancêtres,  qni  se  laissaient  toujours  conduire  par  des  motib 
plausibles  dans  le  choix  des  lieux  où  ils  élevaient  des  tentples,  avalent 
principalement,  pour  cette  raison,  érigé  un  temple  i  la  fièvre  dans 
chacune  de  ces  régions  oiï  la  faveur  de  celle  divinité  était  le  plus 
nécessaire.  Dans  les  lempi  postérieurs  ce  fut  prériséinent  dans  le 
Vatican  el  son  insalubre  voisinage  qu'on  vénéra  les  miraculeuses 
images  de  la  Uadona  dclla  Febbri,  parce  que  la  fréquence  des  fièvres 
y  faisait  sentir  pIulAt  qu'ailleurs  le  besoin  de  sa  protection. 

Pétronio  pense  que  les  lieux  les  plus  bas  de  celle  cité  sont  les  plus 
insalubres;  donc  il  ne  reconnatt  comme  malsains  que  ceux  qui  sont 
dépeuplés,  et  Lancisi  que  ceux  qni  sont  eiposés  aux  effluves  d'eaux 
ttagnanlcs  el  corrompues.  Les  diverses  opinions  de  ces  écrivains, 
par  rapport  aux  causes  de  l'insalubrité  du  ciel  romain,  reposant 
chacune  sur  les  mêmes  preuves  el  sur  les  mêmes  faits,  ne  sont  pas 
difficiles  1  concilier.  Il  n'j  a  pas  de  doute  que  les  endroit*  les  plus 
ventilés,  les  plus  secs  et  par  conséquent  les  plua  haintés,  ne  soient 
généralemenl  aussi  les  plus  satubres  et  les  mans  fréquents  en  fièvre; 
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néanmoins  la  réanion  trop  féconde  d«  eet  eondilions  nt  joslemonl  ee 
qui  a  trompé  nt  i  hit  confondre  les  caoset  am  l«s  ttttla.  La  dîfll- 
colté  eontUif  à  reconnatlre  celle  de  ces  cooditions  qui  a  ëlé  la  pre- 
mière 1  naître  et  entoile  jnsqu'é  qoet  point  les  anlrta  en  dépendenl; 
A  déterminer  en6n  si  la  population  détériorée  a  corrompa  l'air,  on 
si  l'air  corromps  a  détérioré  la  population  ;  û  les  eaux  palustres  sont 
rauaes  on  effetj  du  dépeuplement,  on  bien  causes  et  effets  en  mémo 
temps.  Dorri  a  déployé  autant  d'érudition  que  Lancisi  pom  soutenir 
chacun  lenr  opinion  :  l'histoire,  dit  le  premier,  enseigne  qnc  plus  la 
cité  et  la  campagne  de  Rome  furent  peuplées,  plus  l'air  fui  salubre; 
il  résulte  de  rbistoire,  dit  le  second,  que  plus  le  sol  de  Rome  fut 
sec  et  priré  d'eaux  palustres,  moins  son  ciel  fut  insalubre  et  fébriftre. 
La  Térité  de  ces  propositions  est  tnconiesiable.  Quiconque  eil 
médiocrement  versé  daos  l'bistotre  de  cette  cité,  sait  très-bien  qu*) 
la  suite  des  înTuions  des  barbares  et  après  les  désastres  qu'ils  occa- 
sionoirenl  dans  ses  entirons ,  les  champs  furent  abandonnés ,  les 
édiQcci  ruinés,  les  canaux,  les  fossés,  les  aqueducs  rompus  et  obstrués  ; 
le  conn  naturel  et  artificiel  des  eanx  se  trouvant  arrêté,  les  mares  et 
les  étangs  envahirent  les  campagnes ,  l'air  se  corrompit  de  plus  en 
pins,  et  la  population  alla  de  jour  eo  jonr  eu  se  détériorant. 

AnsM  la  même  rille  qui,  an  temps  heureux  d'Anguste  et  de 
Clande,  contenait  plusieurs  millions  d'habitants,  n'en  contenait  plus 
que  trente  mille  dans  les  temps  de  ta  plus  grande  désolation.  La 
conséquence  de  tous  ces  malheurs  et  d'un  si  déplorable  dépeuptemeol 
fut  que  l'air  devint  si  insalubre  et  si  fécond  en  fièvre,  qne  Is  cour, 
pour  se  soustraira  i  ses  ravages,  fat  plusieurs  fois  obligée  de  se  retirer; 
que  des  conclaves  furent  clos  et  transportés  ailleurs;  que  des  armées 
ennemies  en  abandonnèrent  le  siège. 

Ce  ne  fut  qu'après  le  pontificat  fameni  de  Léon  X,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle,  qu'on  vit  s'améliorer  notablement  l'étal 
de  son  atmosphère  et  augmenter  en  même  temps  la  population  qui 
s'éleva  i  quatre-vingt  cinq  mille  habtUnls  sous  l'influence  des  dcs- 
sàcbemenu  des  marais,  des  constructions  de  cloaques,  dn  percement 
de  met  oanellet,  de  tons  les  moyens,  en  un  mot,  qui  concoarent  h 
Tassai  nissement  du  sol. 

Hais  si  l'histoiie  nous  apprend  que  quand  l'état  de  l'air  d«  Rome 
s'améliora,  sa  population  s'accrut  en  même  temps,  et  vice  versa,  la 
physique  d'autre  part  nous  enseigna  que  ces  deux  effets  sont  souvent 
causes  l'un  de  l'autre  et  que  le  plus  ordinairement  ils  se  produisent 
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I>in  par  l'antre.  Or,  si  rorganUme  de  rbomme,  comme  eeini  des 
animaai,  reçoit  en  verla  de  u  composition  qneiqoe  altération  de  l'air 
qu'il  respire,  le  premier  peut  le  corriger  en  le  soustrayant  i  l'aclion 
d'antres  causes  pins  énergiques  de  corruption  et  en  recevoir  une 
large  compensation.  Car,  si  un  air  mauvais  et  rendu  malsain  par  les 
eibalaisona  palustres  étt  morbifère  ponr  ses  habitants  et  en  diminue 
le  nombre,  un  air  élastique  et  salubre  les  rend  plus  sains  et  par  suite 
plus  nombreux. 

VoiU  pourquoi,  dans  divers  temps  et  dans  différents  quartiers, 
celte  Tïlle  fat  toujours,  quoiqn'à  différents  degrés,  sujette  k  la  fièvre 
en  raison  de  la  Torce  plus  ou  moins  active  des  causes  fébriles  qui  j 
prédominent  ;  et  pourquoi  aossi  elle  divinisa  cette  maladie  et  loi 
éleva  des  temples  et  des  autels,  quand  la  superstition  dont  elle 
esl  fille  le  portait  à  admettre ,  comme  Dieu ,  tout  ce  qui  est  capable 
d'exercer  un  pouvoir  extraordinaire  sur  le  physique  et  sur  te  moral 
des  hommes  et  qui  par  cela  même  lui  paraissait  digne  de  tous  ses 
hommages. 

A  la  anite  de  celte  savante  discussion ,  on  ne  verra  pal  sans  intérêt 
l'article  do  Dictiannairt  de  la  Fable,  par  No§t,  ainsi  conçu  :  a  Fièvre, 
divinité  qui  avait  ses  autels  et  ses  sacrifices,  Chei  les  Grecs  et  chei 
les  Romains,  elle  avait  un  temple  an  mont  Palatin,  an  aotre  dans  U 
place  des  monuments  de  Harius\  et  le  troisième  an  haut  de  la  rue 
Longue.  On  apportait  dans  ces  temples  les  remèdes  contre  la  fièvre 
avant  de  les  donner  aux  malade* ,  et  on  les  exposait  quelque  temps 
sur  l'autel  de  la  déesse.  On  lui  prodiguait  les  noms  de  divine,  de 
sainte  et  de  grande,  comine  le  prouve  nne  ancienne  inscription.  Les 
Grecs  en  avaient  fait  un  Dien,  parce  que,  dans  leur  langue,  puretoa 
eat  masculin.  On  l'allégorisait  quelquefois  par  une  femme  coudiée 
sur  un  lion ,  de  la  bouche  duquel  sort  une  vapeur,  parce  que,  au  dire 
des  ancien*  naturalistes,  le  lion  est  sujet  k  la  fièvre  et  surtout  i  la 
fièvre  quarte. 

H.  Ismenr  dit  qu'il  a  continué  quelques  défoncements  au 
SabloD,  sur  le  terrain  où  il  a  autrefois  trouvé  beaucoup  de 
tombeaus.  Quelques  débris  de  divet^es  époques  ont  été  mis 
au  jour ,  tels  que  des  outils  do  travail  et  une  grande  épée 
en  fer. 
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M.  Durand  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  la  Société 
d'Ëmulalîon  des  Vosges  i 

Le  Tolume  confié  à  mon  examen  est  inlîtnlé  :  AioMtea  de  la  SocUlé 
<f  émulation  deé  f^oêge*,  p$ndant  l'amtét  t860,  11  l'ouTre  par  un 
compte  renda  des  travaux  de  diferses  natures  qui  ont  fixé  l'atleolion 
de  U  Société  pendant  l'innée  qaî  venait  de  a'éconler.  On  voit  que 
pliuîenrs  questions  â'nn  inlér£l  actuel  et  palpitant,  telles  que  le 
libre  échange  an  point  de  «ue  du  commefce  des  graini  et  l'émi- 
gration des  campagnes  vers  les  villes,  ont  été  sgitéeff  devant  cetto 
assemblée  et  qn''on  a  In  i  ses  séances  des  rapporta  nombreux  sar  des 
ouvrages  d'agiicnllore,  de  sciences  et  de  littérature  qui  avaient 
été  adressés  par  leurs  auteurs  :  de  ce  nombre  se  trouve  l'étude  snr 
H,  de  Caumonl,  dli  i  la  plume  élégante  de  H.  Salmon,  conseiller  i  la 
cour  impériale.  Quelques  méinoires  ont  enfin,  à  raison  de  leur  mérite 
et  de  leur  utilité,  obtenu  les  honneurs  de  l'impression  dans  le  recueil 
de  ses  annales.  Je  citerai  enlr'autres ,  les  Documente  ttaiittique»  aar 
PAgricullure  tlaiti  le  canton  ij|  Bruyèru  ,  par  H.  Lahache ,  juge  de 
paix,  de»  Aperçu»  tur  U  mouvetntnt  dt  la  population  dan*  le  dépôt-' 
tewtent  dtt  Voige»,  par  H.  Haud'heux,  président,  un  Rapport  tur 
let  aeeroitêimentê  du  coUectiont  du  mutée  départtmenlal  par  le 
cottëenateur,  et  surtout  ta  troisième  partie  de  VEnai  hUtorique 
mr  Biau/remont,  ion  château  et  $et  baron»,  par  H.  Chapellier, 
ouvrage  sur  lequel  je  me  permettrai  d'attirer  votre  allenlion  comme 
renlrani  plus  spécialement  dans  le  cercle  des  études  qui  doivent  être 
abordées  dans  cette  enceinte. 

Je  serait  loin  de  vous  avoir  donné  une  idée  suffisante  de  la  variété 
et  de  l'importance  des  travaux  auxquels  s'est  livrée  la  Société  vo*- 
gienne,  si  je  ne  mentionnais  deux  autres  rapports  plus  spéciaux,  l'un 
sur  les  primes  nombreuses  qui  ont  été  décernées  par  elle,  tant  en  son 
nom  qu'an  nom  du  gouvernement,  aux  agriculleura  qui  se  sont 
distingués  dans  une  branche  quelconque  de  l'art  agricole;  et  l'autre 
sur  le  concours  littéraire  et  artistique  de  18S9,  où  se  trouve  vive- 
ment discuté  le  mérite  d'une  étude  sur  l'abbaye  de  Remiremont  par 
H  l'abbé  Guinot,  ouvrage  fort  remarquable  qui  a  d^i  élé  apprédé 
dans  les  grandes  revues  de  Paris  et  qui  a  valu  é  son  auteur  la  première 
des  distinctions  décernées  par  la  Société  d'émulation,  nne  médaille  de 
vermeil. 

Je  dois  rendre  hommage  en  passant  t  la  manière  loyale  el  conr- 
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toise  avec  Uqodle  ao»  Toisios  Mveat  Uin  de  U  critique  littéraire , 
car,  tout  eo  conterTaat  par  devers  eui  la  racallé  d*énieUre  «ir  l'œaire 
qui  eat  d^rérée  i  leur  examen  lootei  les  appréciations  qae  peuient  leur 
suggérer  leur  goùl  et  leur  consciencet  et  cela  dans  le  but  d'asacoir  un 
jugement  plus  sain ,  ils  recoDDsissent  comme  un  droit  i  l'antear  de 
l'outrage  discuté  la  Taciilté  de  préseoter  ses  obserrations  dés  atant  la 
publication  du  rapport.  C'est  ainsi  que  nous  trosTons  à  )a  soile  des 
apprécialions  pleines  d'originalité  et  de  finesse  de  H.  Knss,  nue  lettre 
dans  laquelle  U.  l'abbé  Guinot  s'attache  i  défendre  lei  opinions  qu'il 
nait  émises  dans  ton  livre. 

Je  n'entreprendrai  pu  de  suine  la  discussion  dans  cbacnue  de  tes 
pbaset,  me  coolenlant  de  signaler  les  questions  capitales  qui  ont  été 
so«le«ées,  et  qui  oGNnl  d'autant  plus  d'inlérél  qu'elles  peuTenl  te 
reproduire  dans  des  ouvrages  du  même  genre. 

L'auteur  avait  admis  un  certain  nombre  de  légendes  miracnlease* 
qai  concernent  la  vie  des  saints  fondateurs  de  l'abbaye  de  Rémi— 
renoot;  il  avait  même  dit  lice  propos:  a  Ces  récils  l'offrent  avec  une 
sorte  de  majesté  religieuse,  et  la  criltqaB  doit  les  fouiller  avec  respect, 
GOBBie  on  touche  la  pooisière  des  sépultures  sacrées  ;  car,  selon  U  belle 
pensée  que  Valcandut  émet  dans  le  prologue  de  la  vie  de  uini  Dié, 
en  lançant  le  javelot  do  dénigrement  sur  ces  écrils  légendaires,  la  cri- 
tique croyant  percer  seulement  ce  qui  lui  semble  digne  de  son  dédain, 
pourrait  atteindre  et  percer  ee  qu'elle  révère,  • 

Or,  le  rapporteur  M.  £bis  critique  l'emploi  an  peu  trop  fréquent 
de  faits  miraculeux  que  l'Eglise  ne  prend  pas  sous  sa  protection  et 
dont  t* authenticité  ne  repose  que  sur  la  foi  d'un  moine  anonyme  qui 
écrivit  peu  après  la  mort  des  saints,  encore  émn  des  spectacles  dont 
il  a  été  témoin,  H.  Guinot  loi  répond  : 

«  Je  comprends  que  les  légendes  ne  produisent  pat  sur  tous  les 
esprits  la  même  impression,  que  certaines  d'entre  elles  tranchent  sur  la 
ntriile  simplicité  de  l'Evangile.  Hais  les  légendes  qui,  dans  la  pensée 
de  lenrs  auteurs,  n'étaient  destinées  qu'à  former  des  traditions  domes- 
tiques, sont  devenues  des  documents  historiqnet.  A  ce  titre,  elles  ont 
droit  é  une  attention  sériesie  lorsqu'elles  sont  anllientiqnea  et  vraies. 
ABo  d'établir  sur  ces  documents  toeiens  un  discernement  jndicieui, 
Htbillon,  les  grands  Bénédictins  du  dix-septième  siècle,  les  Boltandiates 
qui  sont  les  classiques  de  t'agiographie,  ont  fixé  les  règles  d'une  cri- 
Uque  dont  la  sageste  égale  la  sdreté.  Vabilloo,  Luc  d'Achery,  les  Bol- 
landisles  ont  discuté  et  contrôlé  les  légendes  qui  racontent  la  rie  des 
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siÎDti  fondaleara  d«  l'abbaye  de  RemiremoDl,  de  ces  illuttet  aaeelK»- 
ritn  qui  ont  lemé  an  septième  eiècle  tes  germes  de  la  ciTilisalion  mf 
nos  montagnes.  J'ai  dtt  accepter  l'antorité  de  eu  grands  maîtres.  > 

J'ai  Toulu  i  mon  tonr  me  rendre  compte  de  l'impresMon  qae  laisM. 
rait  sur  mun  eiprit  la  tectare  de  la  première  partie  de  l'oninge,  celle 
pour  laquelle  l'anteur  arait  mis  à  coninbution  ces  légendes,  et  esa- 
miner  en  même  temps  si  H.  l'abbé  Guinot  avait  eu  raison  de  lea 
leproduire^  C'est  la  loi  de  tons  les  grands  faits  qui  remuenl  l'bnma- 
nité  de  laisser  après  eux  dans  les  esprits  un  long  ébranlement,  et  de 
provoquer  l'imagination  à  répandre  cl  à  croire  les  traditions  merreit- 
leuses.  Le  détail  des  fails  a  bean  être  quelquefois  imaginaire,  la 
peinture  des  niœun  du  temps  n'en  est  pas  moins  tracée  an  Tif  et  le 
mouveroent  de  l'époque  ne  s'y  trouve  pas  moins  fidèlement  reproduit. 
Que  dans  ces  légendes  il  y  ait  k  faire  la  part  de  la  vérité  et  celle  de 
l'imagination,  cela  est  possible,  puisque  la  personne  même  de  l'aulenr 
n'est  pas  connue  el  que  son  amour  de  la  vérité  a  pu  être  obscarcl  par 
son  désir  de  faire  des  prosélytes  i  ta  foi  otbolique.  Je  pente  néan- 
moins qu'en  l'absence  d'anlret  documents  sur  ces  temps  reculés 
raulenr  a  eu  raison  d'oser  de  ceui  qu'il  avait  sous  la  main,  eu 
ayant  soin  d'indiquer  au  bas  de  chaque  page,  comme  il  l'a  fait,  les 
sources  oA  il  a  puisé.  De  cette  façon  le  lecteur  reste  libre  de  retran- 
cher ce  que  sa  conscience  ne  lai  permettra  pas  d'admettre.  Mais  le 
plus  iDdifférent  ne  pourra  s'empêcher  d'admirer  la  charmante  naïveté 
de  ces  temps  héroïques  du  christiauisme  dont  ces  légendes  ont  gardé 
le  parfum;  et  l'érudil  leur  reconoallra  au  moins  te  mérite  d'avoir 
allumé  le  flambeau  de  la  littérature  au  milieu  de  nos  forêts  el  con- 
servé les  lettres  latines  elles-mêmes  dans  les  désastres  de  l'Anstrasie. 

Une  autre  que^ion  bien  plus  controversée  entore  divise  nos  deus 
joAteors  :  c'e»l  celle  de  savoir  si  an  moyen  ige  it  n'y  avait  vérita- 
blement, comme  l'avance  H.  Kuss,  d'antre  aotorilê  réelle  qoe  celle 
de  la  force.  Cette  question  natt  i  propos  de  la  fameuse  Gisèle  III, 
qui  eut  l'hounenr  de  mettre,  tu  1070,  l'abbaye  de  Hemireiiiont  sons 
la  protL-ctîon  immédiate  de  l'emperenr  Henry  IV,  et  plus  tard  sous 
l'autorité  immédiate  du  Saint-Siège,  cl  qui,  dans  la  lutte  curieuse 
qu'elle  engagea  i  propos  d'une  nouvelle  fondation  ,  l'abbaye  de 
Cbaumoutey,  ne  reconnAt  pas  pins,  l'autorité  (tu  pspe  qne  celle  de 
IVmperear  el  dn  duc  de  Lorraine.  C'est  li  un  fait  duquel  le 
rapporteur  entend  tirer  une  conséquence  qui,  suivant  nous,  est 
fausse. 

17 
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H.  l'abbé  Gnînot  npliqae  en  effet  ces  lultn  de  l'abbBjre  de  Reml- 

reiDOnt  contre  les  ducs  de  lorraine  par  II  position  modeste  où  ae 
troufiient  ces  derniers  i  l'époqae  dont  nous  parions.  Sous  le  titre  de 
dacs  bénéficiaires,  ib  D'élaîenl  en  réalité  que  les  lientensnts  des 
empereurs  d'Allemagne ,  et  dans  leur  ardeur  d'affranchir  leor  aulo- 
rilé,  ils  abusaient  sonrent,  tïs  i  vis  des  abbajesi  de  leur  litre  de  * oaé 
ou  de  protecteur.  On  comprend  que  Gisèle,  qui  atait  deriné  leur  poli- 
tique, apposa  toujours  k  leur  ambition  une  résistance  aussi  légitinse 
qu'obstinée,  puisque  ees  ducs  dé])endaient  bien  ptutM  d'elle  qu'elle 
ne  dépendait  d'eux. 

Quant  i  l'optuiltreté  dont  elle  fit  preuve  i  l'égard  du  Saiot-Si^ 
en  en  appelant  du  pape  an  pape  mieux  informé,  l'abbé  Goinot 
n'induit  pas  de  ce  fait  une  preuve  du  peu  d'obéissance  du  moyen- 
Ige  «is  à  vis  du  pape;  pas  plus,  dit-il,  que  le  fait  d'un  plaidenr 
opinifllre  et  violent ,  épuisant  de  nos  jours  toutes  les  formes  de  la 
procédure  et  de  l'appel,  oe  démontrerait  que  le  dix-neufiémc  siècle 
ne  respecte  pas  la  juslice. 

Comme  conclusion,  je  rappellerai  ce  que  U.  Gnîiot  dit  excel- 
lemment k  ce  sujet  :  a  L'époque  qui  nous  occupe  est  sans  doute 
une  des  plus  brutales,  des  plus  grossières  de  notre  histoire,  une 
de  celles  où  l'on  rencontre  le  plus  de  crimes  et  de  nolences,  où  la 
paix  publique  était  le  plus  incessamment  troublée,  où  le  plus  grand 
désordre  régnait  dans  les  mœurs.  Et  cependant  on  ne  saurait  nier  qne 
la  morale,  le  poésie  chevaleresque  n'esislanl  i  cûté  de  ces  désordres, 
de  cette  barbarie,  de  tout  ee  déplorable  état  social.  Les  monuments 
sont  là,  le  contraste  est  choquant  mais  réel,  s  Après  avoir  établi  que 
ce  principe  vivifiant  qui  planait  au-dessus  du  moyen  Age  était  ie 
christianisme,  il  ajoute:  a  Et  qu'on  ne  croie  pas,  parce  que  cet  idéal 
moral  ne  gouvernait  pas  immédiatement  les  actions ,  parce  que  la 
pratique  démentait  sans  cesse  la  théorie,  que  l'inOacace  de  la  théorie 
sera  nulle  et  sans  valeur.  C'est  beaucoup  que  le  jugement  des  hommes 
sur  les  actions  humaines,  tOt  ou  tard  il  devient  efficace.  J'aime 
mieux  une  mauvaise  action  qu'un  mauvais  principe,  dit  quelque  part 
Rousseau,  el  Bousseau  a  raison  ;  une  mauvaise  action  peut  demeurer 
isolée,  un  mauvais  principe  est  toujours  fécond,  a  Si  cela  est  vrai 
pour  un  homme,  à  bien  plus  forte  raison  cela  le  sera-l-il  ponr 
une  société.  Je  dirai  plus,  une  société  comme  celle-li  sera  pleine 
d'avenir  I  Le  mojen  Age  n'a-l-il  pas  été  en  ciïet  une  époque  de 
formation  ,  un  vaste  creuset  où  fermentaient  et  s'élaboraient  les 
principes  de  la  société  actuelle. 
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Dn  dernier  point  nir  lequel  l'tsl  exercé  la  verve  de  H.  Kuss,  c'etl  le 
(aile  déployé  par  l'abbeue  de  Remîremoal  1  dater  de  la  aécularitaliOD 
dD  chapitre  arrivé  en  1990,  L'entrée  de  Tabbesie  i  Remiremont 
reMemblaîl  ta  effet  II  celle  d'une  reine.  Bicortée  d'une  Toule  de 
aeignesra  et  de  genlitihooimes ,  elle  s'avançait  au  ion  dei  clocheit 
rwevait  lei  cteb ,  conrérait  les  pouvoirs  aux  officiera  manicipaux  et 
jiklîriaires.  Elle  avait  un  train  royal,  crosse  d'or,  chaperon  de  veloan 
doublé  d'herioioe  moucheté,  bagne  de  saphir,  carrosse  à  six  chevaux, 
maison  princiéie,  etc.  Elle  déléguait  des  députés  aux  anemblées 
politiques,  avait  droit  de  grtct,  et  des  jugements  de  Madame  il  n'y 
avait  appel  qu'é  l'cmperear. 

Sans  insister  sur  les  immenses  services  rendus  en  général  à  l'agri- 
cnllnre  et  i  l'instruction  de  toutes  les  elssseï  de  la  société  par  les 
vieilles  abbayes,  ni  sur  la  persistance  i  travers  tes  siècles  d'instilationi 
doue  rois  lécullirn,  ce  qui  suffirait  pour  expliquer  leur  raison  d'être 
et  mime  leur  nécessité,  M.  Gainot  reprend  ; 

■  Mon  admiration  a  été  sincère  pour  les  grands  caractères  que  j'ai 
reneootrés  dans  ses  annales  trop  avides,  mon  CŒur  a  été  ému  de  cette 
longoe  et  constante  tradition  de  charité  et  de  générosité.  Saint 
Arnould ,  le  trisaïeul  de  Chirlemagne ,  pansant  dans  sa  cellnle  les 
ntcires  des  lépreux  ;  le  pain  toujours  largement  donné  i  la  misère, 
i  ta  vieillesse  et  1  la  souffrance;  la  fille  de  Charles  III,  mendiant 
ponr  les  affamés  dans  les  jours  de  disette  ,  n'oubliant  pas  inr  son  lit 
de  mort  la  pauvre  folle  qu'elle  avait  adoptée;  Béalrii  de  Lorraine 
fondant  l'hOpital  actuel  ;  la  fille  de  Léopold  la  dotanl  du  Tond  de  son 
exil  et  les  chanoinesses  dépourvues  de  leur  prébende  par  l'assemblée 
GOnsliluante  continuant  lenra  aumOnes,  m'ont  fait  admirer  les  grandes 
inspirations  du  christianisme  gurvivanl  à  toutes  les  vicissitudes  de 
l'abbaye.  » 

Os  légères  dissidences  sur  les  points  signalés  n'empêchent  pas  le 
rapporteur  d'èLre  juste  envers  l'ouvrage  qu'il  avait  à  apprécier;  il 
prop(»a  luiwnême  è  la  société  dont  il  fait  partie,  la  médaille  do 
vermeil  qoe  l'abbé  Gainot  a  obtenue  pour  son  remarquable  travail. 

J'ai  dit  que  parmi  lesMémoîres  qui  devaient  attirer  notre  attention, 
se  trouve  la  troisième  partie  de  l'essai  historique  sur  Beauffremont, 
son  ch&Ieaa  el  ses  barons,  par  M.  Chapellier.  C'est  la  troisième  partie 
d'un  ouvrage  important  de  500  pages  environ,  dû  aux  investigations 
éclairées  et  consciencieuses  d'un  enfant  du  pays,  jaloux  de  rapporter 
aux  générations  actuelles  quelque  chose  de  l'ancienne  splendeur  de  ce 
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diJilcBD,  de  fillDslntion  >i  pare  do  tes  baron ,  et  de  témoigner  par 
■on  traTail  des  Kntimenii  de  vénération  qne  mi  compatriotes  n'ont 
jamab  cessé  de  porter  i  leurs  anciens  seigneurs. 

Halbeure  ose  ment  il  ne  m'appartient  pas  d'esquisser  même  k  grands 
traits  le  r6le  considérable  de  ces  Taillants  chevalier»  qne  nous  (rouroni 
à  la  cour  et  â  ta  teie  des  armées  des  dacs  de  Bourgogne,  de  Bar,  et 
particulièrement  des  ducs  de  Lorraine,  dont  ils  se  montrèrent  les  plus 
intrépides  dérenseurs. 

Ha  tâche  pins  modeste  est  de  tous  raconter  la  part  de  cet  imporUnt 
domaine  dans  le  siècle  qui  précéda  la  révolution  française.  Permeltei- 
iDoi  cependant  de  dire  qu'après  être  resté  depuis  le  oniiéme  siède  dans 
la  liranche  aînée  des  Beauffremont ,  ce  Sef  appartint  successivement  à 
deux  seigneurs  d'une  branche  cadette  de  cette  maison,  celle  des  barons 
de  Scf -sur-Saône,  pour  retourner  ensuite,  en  1473,  aux  descendanta 
par  les  femmes  de  la  branche  atnée,  les  d'Arbert  et  les  Oialanl.  En 
1689,  il  fut  parlagé  entre  les  deux  petils-flls  do  dernier  des  comtes 
de  Chalant,  Charles- Emmanuel  de  Tornielte  et  Gabriel- Ferdinand 
de  Hadruce,  et  resta  ainsi,  quoique  scindé  en  deux  parties,  jusqu'à 
la  Su  du  dix-huitième  siècle  ans  mains  de*  descendants  du  premier 
des  Beauffremonl.  Ce  ne  fut  qu'en  1687  et  par  suite  de  la  diminution 
opérée  dans  )a  fortune  des  parlicnliera  par  let  guerres  de  Charles  IV, 
que  J.-B.  Gaston  de  Tornielle  le  décida  1  vendre  >a  part  dans  la 
seigneurie  de  BeaulTreroont  au  sieur  l.sbbé ,  d'une  famille  noble 
primitivement  originaire  de  Bohème,  mais  qui  s'était  fixée  en  Lorraine 
depuis  le  commencement  du  siècle. 

Gaude  Fr.  Lablè  était  digne ,  par  tes  bons  et  locaux  services  qu'il 
rendit  à  son  prince  et  à  son  pajs,  du  titre  de  baron  de  BeauETremont. 
Au  temps  de  Charles  IV  il  avait  été  président  de  la  Cbaoïbre  dM 
Comptes  de  Nancy  et  conseiller  secrétaire  d'Etat  ;  il  était  président  de 
la  Conr  des  Honnaies  de  Paris  lorsqu'il  Bt  en  Lorraine  cette  impor- 
tante acquisition.  Après  le  traité  de  Rfsvick,  qui  rendit  la  Lorraine 
1  son  souverain,  le  sieor  Labbé  retourna  &  Nancy  reprendre  sa  charge 
de  Président  i  la  Chambre  des  Comptes,  et  devint  même  garde  des 
scesux  du  dnc  Léopold  jusqu'en  1700,  époque  de  sa  mort. 

Son  flis,  Charles-François  Labbé,  conseiller  au  Parlement  de  Heti, 
rentra  également  en  l.orriine  après  le  traité  de  Bjswick ,  devint 
d'abord  secrétaire  d'Etat  de  Léopold ,  puis  hérita  de  la  charge  de  son 
pire,  président  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Nancy,  qv'il  rem^it 
jusqu'en  1718.  Dés  ce  moment  le  château  de  Beauffremonl  ne  fvl  plus 
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hibité  par  let  Kigntiirs  :  il  devint  l>  miiioii  de  Ternie  de*  admodia- 
lenn  de  md  Gis,  qai  ne  t'y  riserva  qu'un  modeste  logement. 

Ce  dernier,  Claude- Antoine  Labbé,  cspiUine  de  cttalerie  aa 
■erriee  du  roi  de  France,  épousa  Charlotte  du  Qaesno;,  marquise  de 
Casttaa,  arquil  des  biens  considérables  autour  de  LiiTol-Ie-Grand, 
qu'il  possédait  déji  en  Lorraine ,  et  obtint  de  Léopold  l'érection  de 
celte  terre  en  comté,  sons  le  nom  de  comté  de  Uorrilliers, 

E^es  noms  da  marquis  de  Lnigné,  aacien  lien  tenant- colonel,  qui 
habitait  Paris,  cl  da  comte  de  Brunet  de  Neuilly,  maréchal- des-logii 
honoraire  de  Ugr  le  comte  d'Artois ,  et  bailli  de  Neufcbâteas ,  com- 
pléteront ta  liste  des  possesseurs  de  cette  partie  de  la  seigneurie  de 
Beanffremont. 

L'antre  pari,  qui  avait  appartenu  jusqu'en  16TS  aux  Madnioeel 
aux  l^noncourt,  passa  aux  mains  de  François  d'Alençon,  lieutenant- 
général  au  bailliage  de  Bar,  qui  laissa  de  Louise  de  Bennes  : 

Charles  d'Alençon,  qui  devint  président  de  la  Chambre  des  Complet 
de  Bar,  et  eut  l'honneur  de  recevoir  dans  aa  maison  le  duc  Léopold  i 
un  Tojage  qn'il  fît  en  1713  dans  la  capitale  du  Barrois. 

Son  fils,  Jean-Baptiste  d'Alençon,  servit  en  France  comme  mon»- 
qnetaire  de  la  seconde  compagnie  du  roi ,  et  fut  eréé  comte  par  ta 
duchesse  d'Orléans,  régente  de  Lorraine  ponr  François  III. 

La  part  dans  la  baronie  de  Beauffremont,  qui  jusqu'alors  arail 
appartenu  1  l'aîné  de  celle  famille,  resta  indivise  jusqu'en  1773  entre 
let  deux  fils  dn  dernier  possesseur,  Hathias  comte  d'Alençon ,  capi- 
taine du  régiment  des  gardea  lorraines,  et  Charles  Hathias  comte 
d'Alençon,  capitaine  de  cavalerie  :  maia  k  celte  date  nous  Irouront 
leur  nièce ,  Elisabeth-Thérèse  d'Alençon ,  marquise  de  Vitlers,  seule 
en  posteadon  des  parts  qui  avaient  appartenu  i  sa  famille.  Cette  noble 
femme  émigra,  ses  biens  furent  vendus  révolutionnai  rement  et  en 
détail.  A  son  retour  de  l'exil,  elle  rentra,  il  est  vrai,  en  possession  de 
quelques-uns  de  ses  biens  situés  i  Beauffremont  1  mais  elle  en  donna 
de  son  vivant  une  partie  au  curé  de  celte  localité,  ses  héritiers  eurent 
le  reste  après  sa  mort.  Elle  mourut  i  l'ige  de  87  ans,  en  ISflS,  rue 
de  la  Chèvre,  à  Meta,  où  elle  s'éUit  retirée. 

L'auteur  emprunte  i  l'époque  la  plus  Irtsle  de  la  révolution 
(IB  déc.  1798)  une  scène  des  plus  Darraoïes.  11  nous  retrace  les 
horrevra  de  la  profanation  d'une  précieuse  relique,  le  caur  delà 
Terlneuie  Charlotte  de  Hadmce  qui ,  renfermé  dans  une  bolie  de 
phmb,  était  encore  intact  et  tout  vermeil  quand  on  l'ouvrît  avec 
un  couteau  et  qu'on  le  jela  sur  un  fumier. 
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l>epui>  celle  ëpoqae  les  efforti  dea  bommes,  joints  à  l'action  des 
lempi ,  onl  rendu  méconnaîiHblei  let  quelques  restes  de  ce  chAteau 
qni ,  aux  jonri  de  ta  splendeur,  fut  l'une  des  plus  magnifiques  et 
des  plus  fortes  demeures  féodales  de  Is  contrée.  Quelques  fossés 
remplis  de  débris,  quelques  tours  découronnéet  et  dont  il  ne  reste 
plu*  que  la  base  ,  un  vaste  pnils  anjourd'bai  abandonoé  ,  une  porte 
isolée  qui  se  loutienl  i  peine  sur  ses  bases,  Toill  ce  qui  nous  reste 
d'un  temps  bien  plus  éloigné  de  nous  par  la  réfolation  des  idées  que 
par  celle  des  «nuées. 

Tel  est  le  cadre  que  H.  Chapellier  s'est  cbargé  de  remplir  atec  un 
•oin  merreilleux ,  je  dirais  même  aTec  une  sorte  de  scrupule,  qui 
entraîne  quelquefois  avec  lui  la  proxilité  si  le  talent  avec  lequel  il  a 
su  grouper  les  détails  ne  soutenait  rniention  du  lecteur  jusqu'à  la 
fin,  et  si  leur  exposé  ne  donnait  i  sa  composilioD  do  air  d'bonnéteté 
duquel  on  doit  lui  tenir  compte. 

Disons  aussi  qu'il  a  su  élargir  l'boriion  d'un  sujet  par  lui-même 
asseï  restreint,  en  indiquant  d'un  trait  l'état  de  la  Lorraine  et  de  ses 
babitants  pendant  la  période  qui  correspondait  1  son  récit.  C'est  ainsi 
qu'il  rappelle  l'heureuse  évacuation  de  ce  pays  par  les  troupes  fran- 
çaises, sprés  te  traité  de  Ryswick,  et  le  funeste  biver  de  17011  dont  les 
horreurs  ne  purent  être  conjurées  par  les  mesures  prises  par  le  duc 
Léopold  pour  les  prévenir,  c'est-à-dire  la  prohibition  de  la  sortie 
des  céréales  et  l'approvisionnement  de  grains  en  jMys  étranger. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  revue  déjà  bien  longue  des  matières 
contenues  dans  ce  volume,  sans  adresser  nos  félicitations  bien  sincères 
à  H.Jules  Laurent,  directeur  du  Musée  départemental,  pour  les  aug- 
mentations importantes  que  les  diverses  collections  confiées  à  ses  soins 
onl  reçues  peadant  les  deux  années  1859  et  18S0.  Parmi  les  objets 
antiques,  je  signalerai  un  manche  de  patère  sur  lequel  on  lit: 
C.  Antidio.  D.  D.,  plusieurs  sceaux  en  bronie  appartenant  à  l'époque 
du  mojfen  Age,  el  an  grand  plat  eu  étain  aux  armes  pleines  de 
Lorraine. 

La  collection  de  numismatique  s'est  enridiie,  entre  autres  pièces 
intéressantes,  de  monnaies  consulaires  en  argent  poriani  les  uoms  de 
plusieurs  familles  romaines,  de  monnaies  gauloises  allribuées  aux 
Lenkes  et  aux  Uédiomatricks,  de  monnaies  françaises  dues  à  Cbarles- 
le-Chanve,  à  Eudes  et  à  Lolhaire ,  et  enfin  des  Monnaieê  ducaitt 
H  ^iKopaltê  lorramei ,  frappées  par  les  ducs  Raoul ,  Henry, 
Charles  III ,  Léopold  et  l'évèque  de  Ueti ,  Adalbéron  II.   Il  était 
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natnrel  de  U  pari  d'une  Tille  aasii  enclarëe  qu'Epinal  dans  h» 
Itnes  du  duché  de  Loiraine  d'aogmealer  te  nombre  des  monnaiea  d« 
ce  pajs,  elle  l'a  fait  avec  on  succès  que  l'on  ne  pouvait  attendre  qne 
du  lavant  qui  l'esl  imposé  celte  tiche,  niab  c'était  pour  elle  une 
sorte  de  devoir  pieui  rendu  à  la  mémoire  des  éTéqDei  de  Heti,  ses 
bienfaiteurs,  de  vouloir  réunir  les  pièces  frappée*  par  eux  dans  cette 
ville.  Od  sait  eu  eCfei  qu'ils  7  possédèrent  qn  chAIean  du  diiiëan 
siècle  au  seiiième,  que  le  prédécesseur  même  d'Adalbéron,  Thierry  I, 
y  fonda  une  église  autour  laquelle  se  groapèicnt  de  nombreuses 
habitations,  origine  de  la  ville  acinelle,  qu'il  y  installa  un  aleliar 
monétaire  qui  fonctionna  un  certain  nombre  d'années  ;  et  suivant  le* 
historiens  les  plus  autorisés,  Adalbéron  II  fut  du  nombre  des  évéques 
qui  affectionnèrent  cette  charmante  résidence  au  point  de  la  visiter 
chaque  année;  il  fonda  même  è  Epinal  un  monastère  d'bommes  et 
une  communauté  de  femmes  qui  devinrent  le  but  d'un  pèlerinage  trés- 
fréqoenlé  au  moyen  Age.  Pour  nons,  nous  sommes  heureux  de  ren- 
contrer sur  notre  passage  on  nom  qui  rappelle  des  souvenirs  aussi 
purs  et  aussi  vénérés.  Né  sur  les  marches  d'un  trAne,  Adalbéron 
reçut  une  éducation  brillante  dans  notre  pays,  à  l'abbaye  de  Gone, 
e(  il  illustra  pendant  vingt  années  (B84-1004)  le  siège  de  Mets  non 
moins  par  sa  vertu  que  par  sa  baute  capacité.  La  gloire  qui  s'attache 
i  son  nom  rejaillît  donc  sur  nous  el  nous  la  revendiquons  hautement, 
ne  pouvant  d'ailleurs  admettre  que  la  Lorraine  eAt  des  monnaies 
épiscopales,  cette  dernière  n'ayant  obtenu  qu'au  siècle  dernier  l'hon- 
neur de  posséder  un  évéque. 

H.  le  président  enlretienl  la  Société  de  divers  arbres 
d'une  grande  antiquité  enfermés  dans  le  lit  de  la  Moselle. 
H  en  a  remarqué  à  Corny  et  en  plasieurs  autres  points 
éloignés  du  penchant  des  côtes.  Le  R.  P.  Binet  en  a  remar- 
qué prés  de  la  digue  de  Wadrineau,  H.  Stoffels  à  Warsberg 
et  U.  Jacquinot  sous  Arry.  H.  le  Président  promet  un 
travail  sur  cette  matière  qui  peut  présenter  plus  d'un  point 
de  vue  nouveau  et  intéressant. 
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S&UtCB  VO  12  SteEVBHE  1861. 
Prétidanet  é»  M.  VUtor  Simù», 

Le  Président  donne  leclnre  d'un  projet  proposé  par 
M.  de  Bussy,  et  ayant  pour  but  d'apprécier  certaines  môdi- 
flcatioDs  au  règlement  constitutif  de  la  Société. 

Cet  amendement  est  pris  en  considération  par  l'assemblée 
qui,  sur  la  proposition  de  M.  Dommanget,  décide  qu'il  sera 
communiqué  au  bureau  et  renvoyé  s'il  y  a  lieu  à  1  eiamen 
d'une  commission. 

H.  de  Braux  saisit  cette  occasiou  pour  émettre  le  vœu  de 
voir  publier  dans  les  bulletins  de  la  Société,  à  l'imitation 
de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  un  certain  nombre 
de  pièces  et  de  documents  inédits  intéressant  l'histoire  de 
notre  pays. 

Le  Président  témoigne  de  la  satisfaction  qu'il  a  eue 
en  assistant  aux  séances  qui  ont  eu  lieu  à  Paris,  les  31, 
33  et  33  novembre  dernier,  dans  la  grande  salle  de  la 
Sorbonne.  Son  zélé  pour  la  science  et  son  désir  de  se  rendre 
compte  par  lui-même  de  l'empressement  avec  lequel  le 
public  avait  accueilli  l'heureuse  pensée  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  l'ont  engagé  â  suivre  les  nombreux 
travaux  qui  se  sont  produits  dans  chacune  des  trois  sections, 
archéologie,  histoire  et  sciences,  entre  lesquelles  s'était 
partagé  la  nombreuse  assemblée  qui  avait  répondu  à  l'appel 
de  Son  Excellence. 

Le  34,  le  ministre,  assisté  des  notabilités  scientifiques  el 
en  présence  d'une  assistance  considérable,  a  prononcé  un 
discours  remarquable  que  les  journaux  ont  reproduit.  Après 
lui,  M.  Hilne  ICdward  a,  dans  un  rapport  étendu,  retracé 
d'une  façon  saisissante  les  progrès  des  sciences  dans  ces 
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dernières  années.  Ce  rapport  a  été  suivi  de  deux  antres 
dont  l'un,  celui  qui  avait  pour  but  d'apprécier  les  travaux 
exécutés  en  province,  ne  pouvait  manquer  d'olTrirun  certain 
intérêt.  Le  minisire  a  ensuite  distribué  lui-même  et  avec  la 
plus  i^rande  affabilité  les  médailles  destinées  aux  lauréats, 
qui,  à  peu  d'esceptions  près,  se  sont  tous  présentés  pour  les 
recevoir.  Le  même  jour,  un  repas  magnifique  leur  a  été 
offert  ainsi  qu'aux  présidents  des  sociétés  :  enfin ,  une 
soirée  brillante  qui  a  donné  aux  savants  tant  de  la  province 
que  de  Paris  l'occasion  de  se  réunir,  a  clos  cette  belle 
journée  qui  est  pour  nous  le  témoignage  non  équivoque  des 
heureuses  dispositions  du  gouvernement  à  notre  égard,  et 
dont  le  résultat  constitue  à  nos  yeux  un  précieux  encou- 
ragement dans  la  voie  où  nous  sommes  engagés. 

Le  Président  ajoute  que  la  médaille  accordée  à  M.  Thiiloy 
pour  son  travail  sur  l'arrondissement  de  Saneguemines, 
lui  a  été  remise  et  qu'il  a  reçu  celle  de  la  Société  qui  passe 
immédiatement  sous  les  yeux  des  membres  présents  à  la 
séance.  Il  a  été  décidé  en  même  temps  qu'elle  serait  encastrée 
dans  le  tableau  appendu  dans  la  salle  des  séances,  en  télé 
de  la  liste  des  membres. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  communication  suivante 
qai  nous  a  été  adressée  par  son  auteur,  H.  de  Sailiy  : 
Des  armes  de  Kavarre  et  de  ta  gravure  héraldique. 

Dans  les  séances  des  10  janvier  et  ii  Tévrier  1861,  H.  de  Bussy 
a  fait  à  notre  Société  deux  comniuiiicatioDS  qui  me  paraissent 
avoir  reçu ,  sans  grand  débat ,  l'hospitalilé  du  Bulletin,  C'est  à 
ces  noies  sur  les  Armes  de  Navarre  et  sur  la  Gravure  kéraldigue 
que  je  viens  répondre  ai^ourd'liui  seulement,  n'ayant  pas  eu,  grice 
à  l'oubli  dont  votre  confrère  de  Versailles  s'est  trouvé  victime ,  la 
bonne  fortune  de  les  rencontrer  à  leur  date  dans  la  série  des 
Comptes  rendus. 

Si  M.  de  Bussy  veut  bien  se  reporter  au  Traillé  historique  des 
ormes  de  France  et  de  Navarre  et  de  leur  origine,  par  H.  de 
Sainte-Marthe ,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils ,  bisloriograpbe 
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de  France,  Paris,  1673,— il  aura  la  satisfaction  de  reconnaître 
que  celle  question  des  armes  de  Navarre  recevait  elle-mftme ,  dès 
cette  époque  faonnélement  reculée ,  une  solution  qui  ne  diffère  pas 
trop  de  la  sienne.  Il  y  a  plus  encore  :  Sainte-Harthe  passant  une 
exacte  revue  des  monuments  du  pays,  —  sceaux  et  monnaies, 
vitrauz,  blasons  peints  ou  sculptés,  chroniques,  histoires  et  légendes 
imprimées  ou  manuscrites,  —  a  tu,  chemin  faisant,  puis  commenté 
avec  le  savoir  qui  lui  est  propre,  YAppendix  Slemmatis  regii 
liamrrici  i63S,  auquel  notre  confrère  emprunte  une  grosse 
citation ,  base  du  travail  qui  vous  était  soumis  ;  et  il  arrive  par  des 
arguments  dont  M.  de  Bussy  sera  touché,  et  par  c  les  cinq  raisons 
incontestables  >  que  sa  préface  nous  promet  tout  d'abord,  à  cou- 
dure  qu'Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  s'armait  comme  sei 
prédécesseors  d'un  rai  d'escarboucle  sur  champ  de  gueules,  et  que 
le  même  Henri  de  Bourbon ,  devenu  en  fait  comme  en  droit ,  roi 
de  France ,  s'est  laissé  gratifier,  sang  songer  à  modifier  les  armes 
qu'il  allait  accoler  à  celles  de  France,  des  doubles  chaînes  d'or  en 
croix,  en  orle  et  en  sautoir,  que  ses  ancêtres  de  Navarre  n'avaient 
jamais  connues  ! 

Pour  Sainte-Harthe  comme  pour  M.  de  Buss; ,  le  rai  d'escar- 
boucle procède  du  monogramme  do  cbrisl  et  conduit  aux  doubles 
chaînes ,  i  peu  près ,  dirons-nous  &  notre  tour,  comme  la  croix 
pattée  des  comtes  de  Cominges  *  fournil  les  quatre  otelles  des 
Saubole  et  des  Guitaut. 

La  langue  héraldique,  qui  doit  et -sait  parler  aux  yeux  et  A 
l'oreille,  est  en  effet  trop  souvent  maltraitée  par  des  interprètes, 
bien  vile  amenés,  par  toutes  les  raisons  qui  conviennent  au  pédan- 
(isme  et  à  l'amotir-propre,  &  défendre  une  mauvaise  lecture  par 
les  fantaisies  du  symbolisme.  En  accordant  aux  mutations  par  droit 
souverain,  qu'elles  arrivent  proprio  motu  oui  comiiio  laterali, 
une  généralité  historique  d'autant  plus  sérieuse  que  l'on  s'éloigne 
davantage  des  temp^  où  nous  sommes ,  il  est  aussi  nécessaire  de 
restituer  aux  artistes  blasonneurs  et  aux  lettrés  de  tontes  les  caté- 
gories, la  part  qui  leur  revient  dans  cette  effroyable  somme  d'erreurs 
héraldiques  que  leurs  puériles  subtilités  ont  »  bien  répandue. 


<  Le  P.  Aoielme,  dios  VHiëtaira  de*  G,  O.  dt  fa  eourennt,  blatoDie 
liaù  le*  ComlDgei  :  u  d'irgcnl,  h  la  croit  pallie  de  (aeulei,  que  dtpuië  Con 
a  mat  txplijvé  tl«  gaeules  h  qaalre  oltlles  oa  amandu  d'trgenl.  n 
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Sainte-Hartbe  demandait  i  Colberl,  dans  le  petit  traité  que  Je 
rappelais  tout  à  l'heure,  de  ne  point  inQiger  les  doubles  chaînes  i 
la  nouvelle  colonnade  du  Louvre  :  sa  science  reconnue  et  son  litre 
officiel  ne  l'ont  point  emporLé...  ce  qui  nous  dispense  d'en  vouloir 
an  recueil  de  fables  que  M.  Efsenbach  a  nommé  Histoire  du  bltuon 
(Tours,  1848).  Les  chaînes  de  Las  Mavas  de  Tolose  ne  sont  pour 
rien  dans  le  véritable  écu  de  Navarre,  et  M.  Eysenbach  connaîtra 
ce  que  peut  valoir  la  légende  des  alérions  de  Lorraine,  qu'il  a 
naturellement  adoptée,  en  lisant,  au  compte  rendu  du  8  août,  les 
développements  sigillographiques  qu'elle  sucerait  Â  notre  vice- 
président. 

11  est  toujours  commode  d'avoir  une  diite  et  un  petit  conte  tonl  fait 
pour  chaque  invention.  En  1669,  un  marchand  vaniteux  de  Paris, 
l'orlèvre  Robert  de  Berquen ,  l'auteur  des  Merveilles  des  Indes, 
en  quête  alors  d'une  bonne  généalogie,  n'hésitait  pas  à  allribuer 
à  un  ancêtre  imaginaire  natif  de  Bruges ,  Louis  de  Berquen ,  très 
inconnu  du  laborieux  Scourion  ,  la  première  mise  en  pratique  de 
la  taille  du  diamant  par  sa  propre  poussière  ;  et  l'an  1^76  c  il 
l'exécuta  si  heureusement  que  cette  invention,  dès  sa  naissance, 
eut  tout  le  crédit  qu'elle  a  eue  depuis ,  qui  est  l'unique  que  nous 
ajons  aujourd'huy.  »  Or,  les  diamants-iypers  (tailleurs  de  diamants) . 
de  Bruges,  Jean  Belamy.  Chréiien  Van  de  Scilde,  Léonard  de 
Brouckère,  Gilbert  Van  Bitsberghe,  se  retrouvent,  à  partir  de 
1465,  dans  des  comptes  analysés  par  le  même  Scourion,  et  maître 
Herman  éuit  renommé,  en  1^07,  parmi  tes  joailliers  de  Paris,  pour 
son  habileté  à  tailler  le  diamant.  Cette  opération  n'était  donc  pas 
devenue  un  secret  pour  le  moyen  âge ,  après  avoir  été  connue  da 
l'antiquité  :  les  descriptions  des  inventaires ,  les  détails  fournis  par 
les  comptes  nous  font  voir,  bien  au  contraire,  quelle  extension  elle 
avait  reçu  eau  quatorzième  siècle.  Mais  les  nouveaux  Traités  sur  les 
pierres  précieuses,  les  Biographies,  les  Dictionnaires  des  Arts  et 
des  Sciences  les  plus  récents  ne  s'en  aperçoivent  point  encore  ;  leurs 
auteurs ,  si  parfaits  universitaires  qu'ils  soient ,  ne  se  souviennent 
pas  davantage  de  celte  formule  de  Pline  l'Ancien  :  (  (Adamas)  alto 
adamante  perforari  poleil ;  »  et  Ions  enlin,  se  copiant  l'un  l'autre, 
reproduisent  sans  merci  l'erreur  du  loyal  P.-J.  Mariette ,  la  pre- 
mière des  dupes  que  l'orfèvre  Bobert  de  Berquin  ait  su  faire. 

C'est  aussi  par  une  réclame  analogue,  plus  audacieuse  dans  sa 
forme  et  presque  aussi  heureuse  dans  ses  résultats  prévus,  que  pro 
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cédait,  trente  ans  avant  lui ,  Marc  de  Vulson,  sienr  de  La  Colom- 
bière.  Ce  sévère  gardien  de  l'honneur  conjugal  nous  dit  :  c  J'ai 
trouva;  mes  contemporains  et  prédécesseurs  ont  imité  I  > 

Cependant,  comme  H.  Duchesne  aîné  {Revue  archéolique)  est 
UD  de  ceux  qui  croient  La  Colombiére  sur  parole ,  et  comme  notre 
collègue  M.  de  Bussy  s'est  inquiété  de  quelques  hachures  sur  le 
Trontispice  blasooné  de  l' Estât  de  l'Eglise  du  Périgord,  par  le 
R.  P.  Jean  Dupuy,  —  Périgueax,  1629,  je  demanderai  la  permis- 
sion de  démontrer  que  Harc  de  Vulson  n'a  pas  plus  inventé  les 
signes  conventionnels  de  la  gravure  héraldique ,  que  Louis  de  Ber- 
quen  ta  taille  du  diamant  ;  et  d'ailleurs,  prenant  toutes  ces  choses 
d'un  peu  haut,  j'utiliserai  quelques  observations  de  M.  Imbertde 
la  Phalecque  et  certains  feuillets  d'un  ouvrage  inédit ,  que  mon 
collaborateur  Os.  de  Watteville  ne  désavouera  pas. 

Le  treizième  siècle,  épanouissement  complet  de  toutes  les  créa- 
Uons  du  moyen  âge.  Tut  fidèle  aux  traditions  et  aux  souvenirs  de 
l'Orient.  Les  couleurs  du  blason ,  destinées  à  élre  vues  de  loin , 
restèrent  dans  tout  leur  éclat  ;  le  gueules ,  l'azur,  le  sable  et  le 
siuople  dans  leur  pureté  ,  se  marièrent  à  l'or  et  à  l'argent ,  sans 
perdre  celte  harmonie  réelle  dont  les  peuples  les  moins  civilisés  de 
l'Asie  conservent  encore  la  tradition.  A  la  fin  du  quatorzième  siècle 
elles  envahirent  toutes  choses ,  architecture ,  meubles ,  vêtements  ; 
et  comme  l'état  social  était  plein  de  violences ,  leur  gamme  élégante 
se  rompit  sans  retour.  On  en  vint  à  se  costumer  comme  un  écu,  à 
se  barioler  de  la  lète  aux  pieds  des  couleurs  de  la  maison  ou  du 
parti  politique.  Plus  tard ,  les  teintes  vigoureuses  et  tranchées 
s'effacenl  ;  les  tons  rompus  prennent  faveur  jusqu'à  ce  que  l'on 
arrive  enfin,  avec  les  derniers  Valois,  au  nacarat,  au  céladon,  au 
bleu  de  la  fève ,  et  à  ces  mille  nuances  dont  la  grotesque  nomen- 
clature s'est  propagée  jusqu'à  nous  par  les  Aventwes  du  baron 
de  Fetwitre. 

Aux  treizième ,  quatorzième  et  quinzième  siècles  ,  les  animaux  et 
les  figures  héraldiques  se  dessinent  d'après  certaines  formes  de 
convention  qu'il  est  nécessaire  de  bien  connaître ,  car  ce  n'est  pas 
sans  raison  qu'elles  avaient  été  adoptées.  Pour  les  accuser  nellemeot 
à  distance,  l'originalité  du  trait  s'unit  à  la  splendeur  des  émaux,  et 
nous  devons  aux  artistes  blasonneurs  ces  trois  époques,  de  véritables 
types,  que  les  peintres,  sculpteurs  et  graveurs  de  noire  temps  ne 
sauraient  trop  étudier  sur  les  monuments  du  quatorzième  siècle, 
les  plus  parfaits  de  tous  à  ce  point  de  vue  spécial, 
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Si  les  membres  ne  sont  pas  bien  Bortis,  si  le  niouiement  Ini- 
néme  n'est  point  exa^ré ,  ces  animaux  et  ces  figures  perdent,  i 
courte  portée ,  lont  caractère ,  (ouïe  physionomie  propre ,  et  ne 
présentent  plus  à  l'œil  qu'une  tache  conrnse.  Depuis  le  seizième 
siicle ,  le  dessin  décoratif  s'est  amolli  ;  le  sentiment  classique,  issa 
de  la  Renaissance  italienne ,  a  voulu  leur  donner  une  tournure 
plus  réelle  ou,  comme  on  dit  à  l'atelier,  tm  air  plus  nature; 
oubliant  que  c  les  armoiries  sont  des  signes  dont  te  principal  mérite 
est  de  perpétuer  une  tradition.  > 

Les  écus  armoriés  se  plaçaient  en  tous  lieux  et  sur  tous  objets  ; 
ils  étaient  brodés  et  tissés  dans  les  étoffes ,  enluminés  sur  parche- 
min, gravés,  ciselés,  émaillés  et  peints  sur  tous  métaux.  On  les 
perlait  sur  les  vêtements ,  à  la  coiffure  en  guise  d'enseignes,  et  ils 
s'étalent  souvent  là  où  la  domesticité  la  plus  intime  pouvait  seule 
les  retronver.  Hais  si  les  orfèvres  et  les  tailleurs  d'images  des  divers 
métiers ,  à  l'aide  de  reliefs  habilement  rendus,  le  peintre,  le  calli- 
graphe  et  le  chaussetier,  par  les  couleurs,  les  morceaux  d'étoffe 
on  les  fila  préparés  d'avance ,  exécutaient  depuis  longtemps ,  arec 
nne  entente  et  nne  habileté  de  main  pnrfois  merveilleuses ,  toutes 
les  compositions  héraldiques  -,  la  gravure,  ce  doyen  des  arts,  atten- 
dait encore,  au  début  du  dii-seplième  siècle,  un  système  de  signes 
appropriés  à  ses  ressources,  qui  lui  permit  de  traduire  avec  clarté 
les  différents  émaux  du  blason. 

Dans  les  anciens  sceaux ,  le  bouclier  qui  couvre  les  combattants 
armés  de  toutes  pièces  reste  lisse  avant  l'usage  des  armoiries. 
Dès  qu'il  devient  écu  ,  on  y  place  fréquemment  en  relief  les  pîëcos 
et  les  meubles  héraldiques  ;  puis  on  le  reproduit  de  nouveau ,  en 
l'isolant  du  cavalier,  afin  d'en  former  le  contre-scel.  A  la  différence 
des  plans ,  et  pour  mieux  caractériser  les  métaux ,  les  couleurs 
et  les  fourrures ,  l'artiste,  plus  indépendant  qu'on  ne  le  suppose 
d'ordinaire  ,  ne  tarde  pas  à  ajouter  de  son  chef  des  tailles  arbitrai- 
rement variées  ',  seul  mojen  qui  lui  demeure ,  après  l'invention  de 


<  La  plapart  du  shidI*  ouvragM  qne  nons  devoni  k  aoi  historiofriphci  dn 
dii-HpIièmc  liècle  sodI  coodimofi  I  ce  régime...  qai  persUuit,  ptr  celi  seul 
qa'il  bal  (ODJonn  compler  ifee  l'hibilade',  et  lei  célfebrei  lalenrs  de  VBùtoir* 
ginialogxqtiv  dtt  G.  0.  d§  la  Caureimi  xc  cameDlèrenl  de  «imple«  eiqaiMes 
■ppujiei  d«  deaeriptioDi. 
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rimprimerie ,  pour  représenter  ces  milliers  d'écnssons  que  )s 
presse  va  répandre-  On  voulut  tourner  la  difSculté.  Les  Italiens 
et  les  Allemands  se  servirent  de  lettres  ;  Ceaconius  et  Ughelli 
les  adoptèrent  ;  Spilmann  employa  des  figures  astronomiques ,  ei 
S^oing  fit  colorier  k  la  main  les  blasons  de  son  Mercure  armoriai. 

Cependant  le  graveur  qui  aida  Christophe  Butkens  dans  la  publi- 
cation de  la  Généalogie  de  la  maison  de  Lynden,  imprimée  à  Anvers 
dès  1626 ,  produisit ,  au  folio  qui  suit  la  table  et  précède  le  livre 
premier,  un  dessin  dans  lequel  on  voit  l'argent  et  j'or  représentés 
eemme  on  continue  à  le  faire,  tandis  que  le  gueules,  l'anr,  le 
sable ,  le  sinople ,  y  sont  figurés  par  les  dispositions  et  combi- 
naisons de  hacbures  qui  conviendraient  respectivement  aujourd'hui 
i  l'azur,  au  sinople ,  au  gueules  et  au  pourpre.  Cette  première 
planche,  véritable  spécimen  d'un  système  complet  régulièrement 
appliqué  au  corps  entier  de  l'ouvrage ,  porte  en  tète  la  légende  : 
<  Méthode  pour  recognoistre  les  couleurs  des  armoiries  contenues 
«n  ces  annales ,  >  ei  il  nous  semble  difficile,  en  présence  de  ces 
titres  positifs ,  établis  et  revendiqués  avec  une  réelle  connaissance 
du  sujet,  de  refuser  à  l'auxiliaire  inconnu  de  Butkens  la  priorité 
d'une  invention  qui  n'est  pas  sans  valeur. 

Les  Recherches  des  antiquilez  et  noblesse  de  Flaniret...  par 
Philippe  de  l'Espinoij,  écuyer,  viscomle  de  Thérovanne,  etc., 
Illustrées  par  différents  graveurs,  nous  montrent  encore,  aux  pages 
251,  312  et  3l9,  des  écussons  d'une  exactitude  parfaite  au  point 
de  vue  de  la  pratique  moderne.  Ce  livre,  imprimé  à  Douai  en  1631, 
a  reçu  son  privilège  le  27  septembre  1628,  et  l'approbation,  datée 
du  13  février  1627,  se  rapproche  singulièrement  de  1626. 

En  somme ,  ces  divers  essais  et  la  Méthode  éditée  par  Butliens, 
ayant  vu  le  jour  à  Douai  et  à  Anvers  ,  ne  nous  paraissent  pas  avoir 
été  sans  inHuence  sur  le  jésuite  romain  Silvestre  de  Petra-Sancta, 
dont  le  traité  De  Symbolis  keroicis  parut  à  Leyde  en  1534;  et 
si  l'idée  première  de  ce  système  de  points  et  de  hachures  que 
connaissent  tous  les  graveurs  héraldiques  s'y  montre  assez  nette- 
ment, il  est  certain  encore  que  le  It.  P.  ne  l'a  bien  établi  que 
dans  son  Tesserœ  Gentilitiœ ,  approuvé,  selon  la  règle  invariable 
de  sa  compagnie,  Romœ,  i7  aprilis  163S ,  après  la  com^tële 
«Kécution  de  l'ouvrage.  Trois  années  plus  lard,  en  1639,  Marc 
de  Yulson,  seigneur  de  la  Colombière,  publie  son  premier  livre. 
Recueil  de  plusieurs  pièces  et  figures  cTarmoirie»  ;  et  comme  il 
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enlaad  tirer  de  la  propositioD  émise  par  son  devander  le  geors 
d'honneur  qu'il  ambitionne  le  plus,  il  aous  fait  prossenlir  en  termes 
généraoz  d'une  adroile  simplicité  qu'il  en  est  le  véritable  père. 
De  1639  à  1644  le  mensonge  s'est  si  bien  accrédité,  que  le  Daa- 
phiaoîs ,  devenu  gentilhomme  de  la  chambre  et  chefalier  da 
Tordre ,  se  décide ,  dans  la  Science  héroique,  i  intervertir  les  rAles 
pour  se  poser  en  bienveillanl  précurseur  de  Petra  -  Saucta.  Le 
tute  et  la  gravure,  aux  pages  39,  40  et  41  de  l'in-folio  *,  se  prêtent 
un  mutuel  appni  :  le  sieur  de  la  Colombière ,  couvert  du  rentre 
enapanacbé ,  portant  le  manteau  court,  le  collier  et  la  rapière  en 
verrouil  sur  ses  chausses  les  plus  galantes ,  s'exhibe  de  pied  en 
cap,  en  belle  taille  douce  de  vingt  centimètres,  déroulant  une  large 
pancarte  embellie  de  neuf  petits  écus ,  indicateurs  gravés  des 
émaux  du  blason  ;  et  a  Afin  que  le  Lecteur  se  satisfasse  entière- 
ment, dît  (par  raison  de  courtoisie  sans  doute)  l'auleur  de  l'ai- 
mable surprise,  c  je  luy  présente  les  deux  métaux,  les  cinq  cou- 
leurs et  les  deux  pennes  graves  en  la  page  suivante ,  et  luy  his 
voir  riavention  de  laquelle  je  me  suis  servi  au  premier  livre  de 
blaiOQ  que  je  fis  imprimer  pour  coonoisire  les  métaux  et  les 
couleurs  par  la  taille  douce ,  laquelle  a  esté  mitée  à  pratiquée 
par  le  docte  Petra  Sancla,  au  livre  intitulé  Tesserm  gentilitiœ, 
qu'il  a  composé  en  latin  et  fait  imprimer  à  Rome.  > 

Après  cette  dernière  citation ,  je  crois  la  cause  entendue  et  notre 
inventeur  bien  compromis.  Comment  peut-il  sembler  tout  simple 
encore  aujourd'hui,  et  pour  ne  tenir  compte  que  dea  aveux  on  ma- 
Boenvres  du  coupable,  de  voir  copier  en  1636  ce  qui  a  paru  en 
1639?  Comment  enfin,  en  laissant  de  cdlé  les  Re'-.herchef  de 
Philippe  del'Espinoj,  1627-1631,  et  la  Généalogie  de  la  maiion 
de  Lynden,  1626,  se  refnser  à  rendre  au  P.  Petra-Sancta  la 
place  que  les  vieilles  observations  de  Pallyot  et  consorts  lui  avaient 
justement  assignée? 

Le  savant  jésuite  ne  doit  donc  pas  être  dépouillé  au  profit  de 
Vulson  de  I>a  Colombière ,  ni  confesser  une  prétention  qui  n'a 
jamais  été  la  sienne,  mais  que  l'heureuse  méthode,  si  nettement 
formulée  en  1626  par  la  Généalogie  de  Lynden,  connue  à  Leyde 
comme  elle  l'avait  été  à  Douai,  l'ait  intéressé  en  compagnie  de  tous 


'  On  ■  Bou  Ie>  jtn  l'édiUon  de  1669. 
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953 
tes  artistes  qui  se  parlaient  la  besogne  de  rimagerie,  voilà  ce 
dont  nous  ne  douions  plus  dès  1634  I 

Uainlenant  la  pari  de  tous  est  faite;  les  documents  précis 
que  nous  avons  rapportés  sont  les  doyens  de  r£^«(al  du  Périgord, 
—  ù6  qui  nous  empêche  d'examiner  de  trop  près  le  frontispice  bla- 
sonni  que  Ton  signalait  naguère  à  ta  Société  d'archéologie. 

M.  Clercx  a  l'obligeance  de  présenter  à  la  Société  un 
volume  précieux  de  la  Bibliothèque  de  Is  ville ,  intitulé  le 
Livre  des  Tournois,  et  imprimé  à  Munich  en  1581  ',  d'où  il 
résulte  que  les  hachures  usitées  pour  désigner  les  émaux 
étaient  dès  celte  époque  employées  dans  les  armoiries. 

A  propos  de  la  taille  des  diamants  qui,  suivant  notre 
savant  collègue,  n'aurait  pas  été  ignorée  des  anciens,  le 
Président  fait  observer  que  Celse  a  bien  indiqué  la  lilhotrïtie 
ou  l'art  de  broyer  la  pierre,  que  le  trépan  était  également 
connu  à  cette  époque,  que  d'après  une  note  qu'il  a  commu- 
niquée plus  récemment  à  la  Société,  il  est  démontré  que  la 
faucheuse  était  en  usage  dans  Tanliquilé,  mais  que  ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela  qu'on  a  toujours,  etsans  interruption 
jusqu'aux  temps  modernes,  conservé  te  procédé  ou  l'in- 
vention. Ainsi  s'il  est  constant  que  sous  Charles  VII,  par 
exemple,  on  ne  connaissait  plus  le  moyen  de  tailler  les 
diamants,  celui  qui  a  retrouvé  le  procédé  est  un  véritable 
inventeur. 


Le   bureau  a    admis    comme    membre  de  la   Société , 
M.  i'abbé  Cherrier,  vicaire  de  Sainl-Eucaire. 


La  période  bisannuelle  pour  laquelle  le  bureau   avait 


*  Vtppenbtch  àtt  hciligeo  romlBcbcD  rewhE  and  aldgameiacr  chrittetilieil 
n  Bnropt ,  darch  Minin  Scbrot.  F"  r.  MûocbeD,  1H8I.  W  1S,(W.  D.  87B. 
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reçu  ses  pouvoirs  étant  expirée,  i)  est  procédé  à  àe  nouvelles 
élections. 

Le  nombre  des  membres  présents  est  de  23.  Pour  le  tilre 
de  Président,  M.  Victor  Simon  obtient  22  voix. 

Sont  élus  à  diverses  majorilés  : 
Vice-Présidents:  MM.    le   comte   Van  der  Straten  et 

Dommanget 
Secrétaire-archivisle  :  M.  Ch.  Abel. 
Secrétaire-adjoint  :      H.  Anatole  Durand. 
Trésorier:  M.  Ch.  Berga. 

En  conséquence,  pour  compléter  la  liste  des  membres  du 
bureau  qui  doit  siéger  pour  la  période  bisannuelle  1862-63, 
il  y  a  lieu  d'ajouter  le  notn  du  secrétaire  perpétuel,  H.  de 
fiouteiller,  qui,  aux  termes  du  règlement,  n'est  pas  soumis 
à  réélection. 

Le  Président  forme  ensuite  une  liste  composée  de 
MH.  le  R.  P.  Bach,  Chabert,  le  colonel  Fournier,  Georges, 
Guérey,  Maguin  et  Prost,  â  l'eflel  de  former  le  comité 
consultatif  qui  jusqu'à  présent  était  resté  en  projet.  Cette 
liste  est  adoptée  par  l'assemblée  à  l'unanimité. 


H.  de  Bouleiller  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Messieurs,  un  dernier  mol  encore  eu  sujet  du  fragment  de  la 
gravure  des  neuf  preux  qui,  dans  ta  bouche  de  plusieurs  de  nos 
ërodits  confrères,  vou:i  a  déjà,  à  plusieurs  reprises  vivement  inté- 
ressés. Je  voudrais  que  vous  me  permissiez  de  faire  un  rappro- 
chement qui ,  à  mon  avis ,  confirme  l'opinion  que  celle  gravure  est 
une  œuvre  lorraine  et  transforme  à  peu  près  en  cerlitade  les 
hypothèses  établies  par  M.  le  comte  Van  der  Straten. 

La  bibliothèque  impériale  renferme  à  l'ancien  fonds  français 
n'  9653-5-5  un  manuscrit  déjÂ  signalé  par  H.  Darcel  dans  la 
Revue  archéologique  (t.  16),  où  il  a  consacré  aux  neuf  preux  un 
article  très  intéressant.  Ce  manuscrit  contient  les  Armoiries  de  la 
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nobleue  françaùe,  par  Gilles  le  Bouvier,  surnommé  Berry,  hérault 
d'armes  de  Chartes  VII  en  14S0.  Or,  à  ce  manuscril  est  joint  une 
très  remarquable  série  de  gravures  sur  bois,  relevées  par  de  légères 
retouches  de  peinture  et  qui  représentent  nos  neuf  preux ,  cette  fois 
à  cheval,  occupant,  trois  par  trois,  une  double  page  iu-i»,  et  chacun 
sous  une  arcalure  gothique.  Comme  dans  notre  gravure ,  ih  sont 
révélas  de  l'équipage  de  guerre  des  chevaliers  du  XV*  siècle  ; 
comme  dans  notre  gravure  encore,  il  te  trouve  sous  chaque  person- 
n^e  un  sixain  gravé  sur  bois,  qui  contient  de  brèves  indïeatMas 
sur  son  histoire. 

Le  rapprochement  que  j'ai  à  faire  serait  plus  curieux  et  plus 
intéressant  encore  si ,  au  lieu  d'âtre  forcément  partiel ,  il  pouvait 
s'appliquer  à  tous  les  héros  de  la  trilogie.  Hais  il  nous  reste  celui 
pour  lequel  il  sera  le  plus  signiGcatif,  Godefroy  de  Bnuilloo. 

Cependant  avant  d'en  arriver  à  lui,  arrélons-oous  un  peu  à  Josud 
et  è  David. 

Les  sixains  qui  les  accompagnent  se  rapprochent  tellement  des 
nétres  qu'il  paraît  difficile  de  croire  qu'il  n'y  ait  pas  eu  quelque 
peu  de  plagiat  de  l'un  à  l'autre  des  deux  auteurs. 

Voici  celui  de  iosvé  : 

De*  cohnla  d'isnel  fige  formeU  «néi 
DieD  SI  iBHatcs  vérins  par  noi  c'eil  veriléi 
La  ronge  mcis  pirli  poil  (al  p«r  moy  çàsiii 
Le  flan  Jourdain  l'enruil  maioi  ptien  «ffinec 
XXII  rois  conquis  pui«  morn  n'en  doablei 
XV<=  *ni  devant  qae  Skuwt  Crist  fut  neia 

David  est  accompagné  du  sîiain  suivant: 

Je  iroQTai  son  de  barpe  ei  de  psilterloa 

Je  luai  Goliaa  le  grint  §aianl  félon 

En  bataille  et  aillenr  me  tini  on  a  preudam 

Aprèite  roi  StuI  maialins  la  région 

Et  je  prophetiiai  de  Dien  la  nation 

Bien  111°  ans  devant  sen  incamadoo. 

J'arrive  enfin,  eo  sautant  par  dessus  Judaf  Hachabêe  casqué, 
avec  pennon  et  écu  chargés  de  ses  armes  qui  sont  c  d'or  aux 
deux  corbeaux  passant  de  sable,  becqués  et  armés  de  gueules;  > 
{ter  dessus  le  roi  Artus  coîflé  d'un  chapeau  couronné ,  portant 
c  mi-partie  à  dextre  d'une  viei^e,  A  seiwstre  de  trois  courouiies 
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n  pal  ;  1  par  dessns  le  grand  emperear  Gbarlemagne,  coîK  d'une 
couronne  fermée,  perlant  <  mi-parlîe  d'Empire  et  de  France^» 
j'arrife ,  die-je ,  k  Godefroy  de  Bouillon ,  pour  nous  le  principal 
sujet  historique  de  ta  pa?Dre. 

Dans  la  gravure  de  la  bibliolhique  Impériale,  le  chef  de  la 
première  croisade  porte  la  couronne  d'épines  Bur  son  casque.  Il 
a  pour  armoiries  :  mi-partie  A  dextre  de  la  croix  de  Jérusalem  à 
quatre  (^tiisettea,  i  seneslre  de  gneules  avec  la  Tace  d'argent  de 
Bouillon  et  en  pointe  les  (rois  tourteaux  d'or  de  Boulogne.  Le  sixain 
qnî  l'accooipagne  est  ainsi  conçu  : 

J«  In  doc  da  Buillon  duil  ji  miiniiai  l'oaaonr 
Por  gaerrier  paicDS  je  vendis  mi  leaour 
Ed*  e*  plaJDu  de  tiiric  je  conquit  l'iumichoar 
Le  roj  corDumariDt  ochis  c 


I.C  ro;  cornuDiiriDi  ocaa  ta  ud  ticoor 
JiMrDsilciD  cDDqnis  cl  le  peis  dealoar 
Mon  fo  X]<  iDi  ipre»  noatre  lignoar. 


Cest  an  sujet  de  la  transformation  des  armes  et  du  premier  vers 
du  sixain  que  je  tiens.  Messieurs,  à  fixer  votre  attention,  en  joutant 
que  les  armes  des  neuf  preux  de  la  gravure  de  Paris  se  relron«Hit 
exactement  dans  une  autre  série  exécutée  au  commencement 
du  XVI*  siècle  et  répartie  en  médaillons  dans  un  merveilleux  b\jou 
de  bois,  figurant  une  double  F  et  qui,  faisant  partie  de  la  collectioB 
Sauvageot ,  est  maintenant  au  musée  du  Louvre.  Elles  sont  telles 
aussi  dans  le  Blason  dei  armoiries,  par  Hiérosme  de  Bara, 
Paris ,  1638 ,  un  des  plus  anciens  et  des  plus  rares  ouvrages 
consacrés  à  l'art  héraldique,  où  un  chapitre  spécial  est  consacré 
aux  neuf  preux,  A  ces  sources  et  i  bien  d'autres  encore  on  voit 
le  blason  de  Godefroy  de  Bouillon  représenté  comme  dans  la  gravure 
c  d'aigent  à  une  croix  potencée  et  quatre  croidelles  d'or.  > 
C'est  U  la  forme  qui  a  du  être  adoptée  par  le  héros  el  qu'a  consa- 
crée l'acceptation  invariable  de  ceux  qui  ont  porté  ce  noble  écu 
après  lui. 

Quant  aux  ducs  de  Lorraine ,  ils  ne  commencèrent  i  porter 
la  bande  chargée  d'alérions  qu'après  1250  ;  ce  n'est  qu'à 
partir  de  René  d'Anjou ,  héritier  du  titre  de  roi  Jérusalem  que  la 
Croix  potencée  figure  dans  leurs  armes.  H.  Van  der  Straten  a 
parfaitement  établi  cela  dans  sa  communication  du  15  juillet.  Pour 
moi ,  je  ne  veux  que  vous  faire  remarqMf  une  chose  i  l'appoi  de 
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ce  i]D'il  a  dit.  Vain  deux  séries  de  gravures  des  neuf  preux  dans 
des  conditions  presque  pareilles  et  éTidemment  de  dates  très 
rapprochées.  Dans  la  gravure  de  la  bibliothèque  impériale  la  foime 
du  blason  ne  renferme  que  l'expression  héraldique  de  faits  histo- 
riques incontestables.  Le  sixain  ne  constate  que  la  principauté 
de  Bouillon,  admise  par  tout  le  monde.  Dans  celle  de  Metz, 
au  contraire,  un  violent  anachronisme  est  imposé  au  blason  ;  le 
sixain  débute  par  l'énoncé  d'un  fait  parfaitement  erroné;  or,  cette 
double  violation  de  la  vérité  historique  ne  peut  s'expliquer  que  par 
l'intérêt  qu'avait  Charles  II  à  populariser  la  venue  de  son  gendre 
René  au  trône  de  Lorraine,  en  montrant  déjà  dans  le  passé  la 
réunion  de  ces  deux  blasons  de  Lorraine  et  de  Jérusalem  dans  la 
plus  illustre  figure  historique  de  la  croisade,  dans  le  héros  le 
plus  populaire  du  moyen  âge,  qui  devenait  alors  à  double  litre 
le  prédécesseur  de  René  et  comme  duc  de  Lorraine ,  et  comme  roi 
de  Jérusalem  Je  crois  donc  qu'on  peut  conclure  définitivement 
que  la  gravure  de  Metz  est  une  œuvre  lorraine  et  date  de  iHi 
à  030,  bien  peu  d'années  après  l'apparition  de  la  gravure  de  la 
bibliothèque  impériale  que  les  érudils  considèrent  comme  contem- 
poraine du  manuscrit  de  1121 ,  avec  lequel  il  est  enfermé  dans  une 
commune  reliure  de  vélin  qui  porte  tous  les  signes  de  la  même 
époque. 

N.  Jacquemin  prend  ensuite  la  parole  pour  lire  un  rap* 
port  sur  la  curieuse  église  de  Bousse  qui  vient  d'être  res- 
taurée par  ses  soins  intelligents,  et  rectifie  ainsi  le  rensei- 
gnement par  bonheur  erroné  qui  avait  fait  croire  à  l'un 
de  nos  confrères  qu'elle  était  détruite.  Ce  travail  est  ainsi 
congu  : 

L'église  de  Bousse  est  pour  ainsi  dire  on  des  pins  beaux  monu- 
ments de  ce  genre  restant  encore  dans  l 'arrondissement  de  Tbionville. 
—  Bitie  au  comoiencement  du  qualoriième  siècle,  elle  porte  tout  le 
cachet  de  celte  époque.  —  Sa  slructure  indique  qu'elle  n'a  dt  être 
élevée  que  jiour  servir  de  chapelle  monastique  :  ce  qai  le  fsjt  sup- 
poser, c'est  que  le  chœur  est  excessivement  long  et  la  nef  très  courte 
el  très  large,  ensuite  il  n'y  a  aucune  trace  de  clocher  mais  seule- 
ment de  campanille,  car  au-dessus  du  portail,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  pignon,  sont  encore  deux  corbeaux  dealinës  sans  aucun 
doute  à  recevoir  les  piédroits  de  face  de  ce  campanille. 
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lia  ttuti^s  rou^tf  dM  cntKUf 
tmdiqaml  lafinitn  nuira,  eautr 
et  l'auverlart,  à.  praitijiter 
doMj  U,  ciecktr. 


Plan  de  l'Eglise  de  Bousse, 

monument  ^ot)ti{[ue  du  XVÎ  siècle  restauré  en  1861. 


EeheiU,   de.    0,  005  p!"  mèirt . 
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Le  nîstesD,  en  forme  de  carré  parrail,  est  compoié  de  Iroii  ne&, 
dont  une  principale  et  deni  latérales;  la  largeur  de  la  première  est 
égale  i  celle  des  deai  autres  réunies ,  elles  sont  divisées  en  trois  tra- 
vées par  quatre  colonnes  isolées,  sans  chapiteaux,  ayant  pour  corres- 
pondantes des  demi -colon  nés  accolées  aux  murs,  sur  les  quatre  côtés. 
Elles  reçoivent  les  nervures  et  les  arcs  doubleauk  de  division  des 
voûtes,  dont  les  naissances  viennenl  se  perdre  dans  leur  cylindre,  — 
f.a  baateur  sous  clef  des  voAtes  de  la  grande  nef  est  de  11  mètres, 
celle  des  bas-cOtés  est  de  8  mètres.  —  Sis  fenêtres  percées  dans  les 
murs  des  bas-cAlés  éclairent  le  vaisseau. 

Les  bas-cAiés  sont  prolongés  d'environ  1  m.  50  au-deli  de  l'entrée 
da  chœur  et  forment  chapelles  pour  recevoir  les  petits  autels. 

Quoique  cette  église  paraisse  avoir  été  bilie  d'une  seule  fois, 
le  chœar  néanmoins  indiquerait  assez  que  l'on  a  àù  commencer 
par  cette  partie  de  l'édifice.  Il  est  très  élégant  par  ses  proportions 
et  par  son  ornementation,  —  Des  arcalures  régnent  au  pourtour 
sur  une  hauteur  de  i  m.  BO;  elles  sont  divisées  entre  elles  par 
des  groupes  de  colonetlcs,  dont  deux  petites  ornées  de  chapiteaui 
reçoivent  leurs  ogives,  et  une  plus  grosse  au  centre  s'élançant 
jusqu'aux  voûtes  oii  elle  reçoit  une  nervure  dont  la  naissance  vient 
se  perdre  dans  le  cylindre.  Ces  arcatures  sont  couronnées  par  no 
cordon  qui  sert  d'appui  à  trois  fenêtres  géminées  percées  dans  les 
trois  pans  du  fond  du  chœur,  dont  l'élégance  des  proportions  et  la 
beauté  des  réseaux,  qui  n'accusent  pas  encore  le  style  flamboyant, 
les  rendent  remarquables. 

Tous  les  profils  en  général  sont  excessivement  riches ,  particulière- 
ment ceux  de  la  porte  d'entrée  qui  cependani  n'ont  aucune  saillie 
sur  le  nu  du  mur;  ils  renferment  entre  autres  une  grande  gorge 
g.imie  d'une  sculpture  pendant  en  feston  d'une  grande  lichesse; 
elle  court  de  la  base  des  piédroits  au  sommet  de  l'ogive,  après  avoir 
relié  les  premiers  entre  eux  au  bas  du  lynipao.  —  Trois  culs-Je- 
lampe  restés  encore  dans  ce  tympan  indiquent  que  des  statues  com- 
plélaient  l'ornementation  de  cette  porte. 

Tonte  la  construction  est  contrebuttée  par  de  gros  contreforts; 
ceux  des  bag-côlés  s'élèvent  jusqu'au-dessus  des  toitures  et  sont  cou- 
ronnés par  des  espèces  de  pignons  au-dessous  desquels  prennent  nais- 
sance des  arcs-boutants  lancés  contre  les  murs  de  la  nef  pour  en 
maintenir  la  poussée  des  voOtes.  Sur  les  rampants  de  ces  arcs-bou- 
tanls  sont  creusés  des  cheneaux  qui  ont  ïervi  1  amener  les  e«ui  dei 
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loitDr«s  de  la  grande  nefà  lra*en  1»  contrefwl),  où  dei  gargoailki 
en  forme  d'aniniBDx  les  lançaient  la  loin. 

Loraqac  je  fns  appelé  en  novembre  1859,  par  le  conseil  moni- 
cipal  (le  Boutse,  pour  projeter  el  diriger  la  restauration  de  cet  édi- 
âee,  je  fus  frappé  de  son  étal  de  délabrement.  Depuis  fort  longtemps 
on  n'y  avait  fait  aucune  réparation,  si  ce  n'estaui  toitures  de  la  nef 
dont  one  partie  de  la  charpente  a  été  remplacée  et  la  couverture  en 
tuiles  refaite  en  ardoises. 

Toutes  ces  belles  moulures  dont  je  viens  de  parler  étaient  eofoniei 
sous  différentes  couches  de  badigeon  laperposées;  j'en  ai  compté  jus- 
qu'à sept  et  huit  de  différentes  nuances. 

La  voûte  de  la  première  travée  de  la  grande  nef,  ébranlée  par  la 
sonnerie  du  campanile  placé  au-dessus,  dont  le  système  d'assemblage 
était  agencé  avec  les  charpentes  de  la  toiture,  était  tombée.  —  Peut- 
élre  encore  le  campanile ,  renversé  par  nn  ouragan ,  avait-il  entraîné 
cette  voûte  dans  sa  chute.  —  On  avait  f*rnié  l'ouverture  par  nn  pla- 
fond. 

Tontes  les  autres  parties  des  votlles  étaient  asseï  bien  conservées, 
eicepté  celle  du  chœur  qui  menaçait  de  tomber  par  suite  du  moave- 
menl  imprimé  i  cette  partie  de  l'église,  par  la  construction  d'an  clo- 
cher  sans  style  biti  il  y  a  une  vingtaine  d'années  et  dont  on  a  en  la 
malhenretlse  idée  de  faire  reposer  un  des  cAlés  sur  le  mur  de  fond.  — 
Ce  mouvement  avait  lellemenl  fait  craindre  pour  celle  partie  que  l'on 
a  été  obligé  de  murer  la  fenêtre  percée  dans  ce  mur,  qui  du  reste  était 
devenue  inutile.  —  Les  meneaux  et  réseaux  de  ces  fenêtres  et  les  ner- 
vures de  la  voâte  étaient  égnlemeiit  inutiles. 

Quatre  couronnements  de  contreforts  étaient  disparus. 

Les  toitures  des  bas-cOlés,  en  tuiles  creuses,  étaient  en  mauvais 
étal,  les  charpentes  en  étaient  vermoulues. 

Les  crépis  des  murs  étaient  tombés  en  plusieurs  endroits. 

Restauration.  —  La  restauration  a  compris  les  travaux  suivants: 

La  vontc  de  la  première  travée  a  été  rétablie  dans  son  état  primi- 
tif; celle  du  chœur  ainsi  que  les  nervures  el  les  fenêtres  ont  été  en 
partie  démontées  et  réparées.  Quant  S  la  fenêtre  du  fond,  masquée  par 
le  clocher,  elle  a  été  ouverte.  Pour  y  amener  te  jour,  j'ai  proposé  de 
pratiquer  une  ouverture  en  face  dnns  le  mur  du  clocher;  maïs  la 
commune  ,  qui  n'a  que  de  faibles  ressources  ,  n'avait  pu  pourvoir  i 
lont  ;  on  a  recouru  au  plus  pressant.  Aussitôt  que  set  fond*  le  loi 
permettront  elle  fera  cette  opération. 
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Toala  les  lailln  de  l'intérieur,  en  général,  onl  èli  resIsDféet,  grat- 
tées et  joinlorëes.  Trente-cinq  pièces  ont  été  mises  avec  soin  dans 
les  nerTSTes,  piliers,  arcs-doobleanx ,  etc.,  pour  faire  disparaître  les 
écornares. 

La  porte  de  la  sacristie,  qui  n'élail  qu'une  oa^ertare  carrée,  a  été 
mise  en  rapport  avec  l'église. 

ÏM  parties  de  mnrs  les  plus  en  mannis  état  ont  été  restanrés. 

I.es  charpentes  des  ba»-c6lés  onl  été  remplacées  et  les  coaverlares 
faites  en  ardoisei. 

Le  baot  des  trois  contreforts,  disparus  ont  été  rétablis  et  le  reste 
reioinlojé. 

Enfin  aujoard'bnt ,  d'après  ces  réparations,  l'église,  je  l'espère, 
pourra  dorer  encore  bien  longtemps. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  reste  encore  A  faire  bien  des 
choses  :  le  pa*é  est  en  très  manvais  état,  les  bancs  sont  de  même  ;  les 
autels  et  la  cbaire  i  préciier,  en  boii,  sont  hors  d'usage  ;  les  crépis 
intérieurs  des  bas-cAtés  sont  détestables  tant  ils  ont  été  mal  faits; 
mais  tout  ceci  peut  se  faire  en  son  temps.  DéjÂ  des  bienraileurs  de 
la  paroisse  se  proposent  de  contribuer  pour  une  grande  part  dans  les 
travaus  restant  à  faire. 

Pour  plus  de  clarLé  dans  l'exposé  des  faits ,  j'ai  cru  devoir  joindre 
ji  cet  exposé  un  petit  croquis  du  plan  de  l'édifice, 

L6  Président  s'empresse  de  signaler  celte  église  comme 
devant  former  le  but  de  l'une  des  excursions  que  la  Société 
serait  invitée  à  faire  dès  les  premiers  jouis  àa  piinlemps. 
Il  expose  aussi  les  titres  que  l'église  de  Pierrevillers  peut 
offrir  à  notre  intérêt. 

Dans  le  rapport  suivant,  M.  de  Bouteiller  passe  en  revue 
les  principaux  faits  relatifs  à  des  anciens  monumenls  que 
notre  cité  a  vu  s'accomplir  dans  le  courant  de  celle  année: 

Hessienrs,  il  m'a  semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  pour  vous  à 
trouver  chaque  année  dans  «otre  publication  la  trace  des  divers  faits 
louchant  i  l'archéologie  ou  à  la  conservation  de  nos  vieux  mooD- 
menls,  qui  auront  pu  se  passer  dans  son  cours.  Pendant  que  plus 
d'un  de  nos  savants  confrères  remonte  le  cours  des  Ages  pour  »• 
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lroa*er  dins  la  poussière  dta  Biècln  un  Tait  important  on  prteiHr 
one.datfl  incertaine;  pour  mellre  en  relief  une  individualité  oubliée; 
poar  déméter  let  molirs  réels  des  événemenls  bistoriqnes  traotmii  1 
la  poslérilé  soua  des  récits  obscurs  ou  contradictoires,  je  m'en  va  il, 
sans  prétention  et  en  toute  simplicité,  remplir,  avec  Totre  permiasion 
etsnrlout  avec  celle  de  notre  cher  président  dont  j'ouirpe  les  fonctiona 
officielles,  le  rôle  d'inspecteur  des  moauments  plus  ou  nioios  bisto- 
riquea  de  notre  cité,  el  Tuer  sur  les  restaurations  ou  la  destruction 
de  quelques-uns,  une  date  qui  ne  vous  apprendra  rien  sans  doute, 
à  vous  qui  venei  d'en  être  les  témoins  ,  niais  qui  sera  peut-être  utile- 
ment consutlée  par  les  archéologues  de  l'aa  deux  mil;  à  moins  qne 
totta  Dépensiez,  ce  qu'à  IHeu  ne  plaise,  qu'en  l'an  deui  mil  il  n'; 
doive  plus  avoir  d'archéologues  et  que  notre  belle  science,  toute 
remplie  du  passé,  n'ait  été  étouiïée  par  les  préoccupations  croissantes 
du  présent,  si  dominantes  en  des  siècles  positifs.  Mais  je  me  bâte  de 
bannir  cette  idée  et  je  commence  ma  revue  arcbitecturaln. 

La  Cathiârale.  —  A  tout  seigneur  tout  honneur;  à  la  cathédrale 
noire  premier  hommage.  Celte  année  a  vu  terminer  la  restauration 
du  portail  de  Notre-Daine-la-Itonde  et  se  rouvrir  la  porte  qu'uvait 
longtemps  remplie  une  maçonnerie  grossière.  Les  belles  proportions 
du  portail  pruvcnl  ôlie  mieux  appréciées,  maintenant  que  la  galerie 
qui  la  surmonte  a  été  habilement  rélablie  par  les  soins  de  SI,  Racine, 
Celte  galerie  était  la  partie  la  plus  mutilée  de  l'édifice.  L^amorce  de 
tous  les  pelils  galbes  qui  la  dominent  restait  seule  avec  un  ou  deux 
de  ces  galbes  restes  en  place  comme  pour  fournir  les  éléments  de  la 
restauration.  U.  Racine  l'a  fort  heureusement  réalisée.  Il  a  complété 
le  portail,  composé  de  galbes  relies  par  une  galerie  à  jour  et  cou- 
ronnés de  Qeurons.  Il  a  rétabli  le  grand  galbe  qui  encadre  la  vous- 
sure autrefois  décorée  de  ligures  dont  les  amorces  mutilées  se  voient 
encore.  Uaîs  là  a  dû  ,  faute  de  fonds,  s'arrêter  la  restauration.  La 
voussure  reste  nue,  et  le  portail  attendra  peut-être  longtemps  encore 
les  guirlandes  d'anges  et  de  saints  qui  s'allongeaient  autrefois  sous 
sa  ToAte  et  les  grandes  statues  qui  remplissaient  les  niches.  Enfin 
U.  Racine  a  établi  de  chaque  calé  un  pinacle  chaperonné,  au  moyen 
duquel  il  a  cherché  i  opérer  le  raccordement  de  la  galerie  avec  les 
contreforts. 

L'académie  impériale  de  Meli  a  résolu  d'ériger  un  monument  com- 
mèmoratîf  au  souvenir  des  principaui  artistes,  archilecles  et  verriers 
qui  ont  élerè  ce  nugniAqae  témoignage  de  la  piété  de  nos  pères ,  et 
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une  plaque  de  bronxe  oà  seront  gra«éi  lenrs  noms  sera  prechiine- 
ment  incrustée  dans  ses  murs  vénérables.  Ce  serait  Dae  belle  pensée, 
qui  compléterait  merfeilieosemeDl  celle  que  l'Académie  a  adoptée  et 
qui  rbonore,  que  de  demander  au  pinceau  magique  de  noire  illustre 
verrier,  U.  Maréchal,  de  faire  briller  au-dessus  de  cette  plaque  de 
brome  tes  images  rapnnantes  des  plus  illustres  de  ceux  dont  elle 
consacre  la  mémoire,  de  Pierre  Perrat  et  de  Valenlio  Booseh. 

Le  Iravail  opéré  dans  notre  cathédrale  n'a  pas  été  trës-conùdérable, 
comme  tous  le  toyei ,  mais  peut-être  devons-nous  espérer  pour 
l'année  prochaine  des  auiélioralions  importantes  pour  elle.  On  a 
quelque  lieu  de  penser  que  le  grand  travail  de  restauration,  que  réclame 
avant  tout  son  cbœur,  Tera  vers  sa  réalisation  nn  pas  décisif.  En  alleu- 
dant,  nous  aurons  le  plaisir  de  voir  procbaioement  âgnrer  dans  les 
cérémonies,  dont  il  rehaussera  l'éclat,  un  oi^ue  de  chœur  d'un  bUB 
style  qui  est  dés  mainlenant  en  cours  d'exécution. 

Je  dois  encore  signaler,  en  sortant  de  la  cathédrale,  un  fait  des  plus 
importaDls  pour  la  réalisation  du  dégagement  complet  qni  maintenant 
ne  compte  plus  quede  rares  adversaires,  l'acquiiilion  par  l'État  des  deux 
maisons  Fortin  et  Bouillet  ;  la  démolition  de  ces  maisons  doit,  dans  le 
délai  de  peu  d'années,  donner  le  dégagement  simultané  du  chevet  avec 
la  belle  tour  deCbarlemagne  qui  remplit  si  gracieusement  l'angle  formé 
par  l'abside  avec  le  transept,  et  de  l'élégant  parlai!  angulaire  dont 
nous  avons  tous  admiré  la  mnitié  émergent  presque  intacte  hors  de 
la  vulgaire  maçonnerie  qui  enserre  son  autre  partie.  H.  le  préfet 
s'est  créé,  par  la  suite  persévérante  qu'il  a  donnée  i  cette  belle  idée 
du  dégagement  de  la  cathédrale ,  de  véritables  litres  à  une  recoD- 
naissauce  que  nous  devons  plus  que  personne  aimer  à  lui  exprimer. 

Sainf-iVicoiM.  — L'administration  des  hospices  civils  de  Ueli  i 
eu  l'heureuse  pensée  de  (aire  restaurer  le  charmant  portail  de  Saint- 
Nicolas  qui  porte  sa  date  anibentique  et  qui  est  nn  des  plus  élégants 
monuments  que  nous  possédions  du  style  gothique  près  de  disparaître. 
La  mise  au  vif  de  la  ma^nnerie  de  la  façade  a  prouvé  de  la  manière 
la  plus  péremploire  combien  était  erronée  l'opinion  répandue,  ]e  ne 
sais  pourquoi,  qui  attribuait  i  saint  Symphorien  ce  joli  portail  et 
voulait  qu'il  eiît  été  transporté  là  après  h  destruction  de  l'abbaje. 
Tout  dans  l'état  de  la  construction  a  prouvé  que  le  portail  a  été  une 
Kole  fois  mis  en  place.  Les  joints  parfdiiemcnt  réguliers,  les  arétea 
vives  et  sans  aucune  trace  d'épinçures  ne  laissent  à  cet  égard  aucun 
19 
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dmle.  Le  tympan  a  été  àégtgé  de  la  m>çoiiDeri«  qui  t'obstraait  et 
l'oD  a  retrauTé  le  fonds  de  l'ogive  avec  les  traces  encore  fort  apparentes 
do  dais  et  des  culs-de- lampe  que  l'on  7  Toit  maintenanl  rétablis.  Je 
tiens  à  bien  préciser  ce  fait  que  je  puis  garantir  par  moi-nieme.  Car 
des  arcfaéologaei  fort  experts  et  d'un  goùl  excellent  avaienl  £lé  cho- 
qués de  ce  dais  dont  l'existence  leur  semblait  de  nature  a  troubler 
l'harmonie  des  lignes  en  cachant  le  sommet  de  l'ogive.  Hais  j'ai  pu 
me  convaincre  que  la  silhouette  de  ces  pièces  était  parfaitement  dis- 
tincte sur  la  muraille,  et  qu'elles  étaient  prises  dans  l'épannelage  du 
tympan,  de  sorte  que  la  restauration  n'a  fait  que  respecter  et  rétablir 
ce  qui  était,  sans  rien  introduire  de  nouveau  ;  ce  qui  est  à  mon  sens 
le  rigoureux  devoir  d'une  restauration.  On  a  remplace  la  partie 
inférieure  se  composant  des  bases  à  pénétration,  refait  tous  les  cro- 
chets, en  se  conformant  Bdèlement  à  ce  qui  restait  asseï  intact  pour 
servir  de  modèle.  On  a  donné  aux  fenêtres  modernes,  ouvertes  à  droite 
et  i  gauche  de  la  porte,  an  caractère  en  rapport  avec  le  portail,  en 
prenant  dans  la  pierre  déjà  en  pUce  les  profils  qui  convenaient  au 
style  de  l'époque.  Ces  fenêtres  ont  été  garnies  de  grilles  d'un  char- 
mant modèle  qui  font  le  plus  grand  honneur  k  H.  George,  notre 
confrère,  qui  en  a  donné  le  dessin,  et  i  H.  François,  serrurier,  rue 
Nexirue,  qui  les  a  exécutées.  La  porte,  dans  le  goût  du  seiiième  siècle, 
avec  dons  extérieurs  et  peatures  intérieures ,  est  en  cours  d'exé- 
cution. 

La  mise  i  nu  de  la  maçonnerie  ancienne  sur  toute  la  largeur  de  la 
bçade  a  mis  an  jour  des  fragments  de  muraille  appartenant  aux  dou- 
rième  et  treizième  siècles,  et  quelques  parties  appartenant  i  une  cons- 
truction romane,  encore  presque  romaine,  reconnaissable  k  la  régu- 
larité de  la  bâtisse  en  petit  appareil  d'échantillon.  Dans  celle  large 
surface  percée  d'un  grand  nombre  d'ouvertures  irrégulièrement  dis- 
posées et  aveuglées  i  des  époques  différentes,  il  n'y  a  guère  à  citer, 
comme  digne  d'intérêt,  qu'une  silhouette  aveugle  d'une  fenêtre 
géminée  avec  réseau  dans  son  tympan  d'environ  2  m.  de  large  sur 
9  m.  50  de  hauteur ,  placée  à  la  partie  supérieure  de  la  muraille,  la 
pointe  de  l'ogive  a  80  centimètres  en  contrebas  de  la  corniche  actuelle. 
La  partie  inférieure  de  cette  fenêtre  qui  devait  éclairer  une  chapelle, 
d'après  sa  forme  et  ses  dimensions,  est  cachée  par  la  construction  de 
la  fontaine.  On  peut  cependant  citer  encore  une  fenêtre  d'escalier  en 
fonne  de  meurtrière  engagée  dans  la  maçonnerie  en  pierres  blettes, 
i  4  mitres  environ  du  »ol. 
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ïoat  en  toaant  viTcmenl  la  restaaration  de  celle  partie  de  la  façade 
de  Saint-Nicolas,  je  ne  puis  m'empècher  de  faire  une  réterre.  It  me 
semble  qu'il  eûl  ili  préférable  de  manier  jusqu'à  la  corniche  tes 
contreforts  simniés,  et  d'arrêter  entre  eux  la  corniche  nenre  i  laquelle 
a  été  atiribué  le  galbe  du  seiiîème  siècle.  On  a  préféré  prendre  le 
parti  d'étendre  celte  corniche  ainsi  qu'un  socle  li  la  bue  sur  toute  la 
longueur  du  bâlimenl  sans  que  rien  du  resle  donne  à  ce  bAliment  le 
moindre  intérêt ,  et  le  contraste  de  la  lourde  fontaine  moderne  avec 
rarchilecliire  qu'on  a  fait  revivre  n'en  est  que  plus  choquant.  Mail, 
i  part  celte  réserTe,  je  dois  dire  que  j'ai  Iroové  l'idée  tris  henreiue 
et  l'exécution  excellente. 

Moyin-Pont.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  beaucoup  tous  parler  de  la 
restauration  du  Hoyeit-Pont  pour  tous  faire  apprécier  l'embellissement 
considérable  qui  est  résulté  pour  celte  partie  de  la  tiIIc  de  l'élargis- 
sement de  ce  pont  et  du  caractère  architectural  dont  il  a  été  revêtu. 
C'est  i  une  contribution  spéciale  de  la  caisse  municipale  qu'il  a  dd 
la  ligne  de  mftchicoulis  en  rapport  avec  ceux  de  la  grosse  tour  i  la- 
quelle il  s'appnie  ta  avant,  qui  contribne  si  puissamment  à  lui  don- 
ner SB  belle  apparence.  En  détruisant  la  partie  de  maçonnerie  le 
long  de  laquelle  se  mouvaient  les  grilles,  on  a  découvert  environ  50 
boulets  en  pierre  de  30  ii  50  cenlimetres.de  diamètre  et  d'une  forme 
asseï  régulière,  rappelant  un  peu  ceux  de  Ctiàtel-Saint-Germain  qui 
étaient  amassés  dans  des  espèces  de  logelles  pratiquées  entre  les 
arches  au-dessus  des  piles.  Je  crois  qu'il  ne  doit  pas  j  avoir  d'hésita- 
tion à  leur  attribuer  une  intention  de  défense  et  k  supposer  qu'ils 
étaient  préparés  pour  couler  les  bateaux  sur  lesquels  l'ennemi  aurait 
cherché  k  (orcer  les  barre». 

Le  génie  militaire  a  voulu  restaurer  la  tour  qui  lui  appartient, 
d'une  manière  en  rapport  avec  l'arc  h  i  lecture  dn  pont  et  il  a  recon»- 
tmil  toute  une  face,  parallèlement  à  l'axe  du  pont  avec  un  conroo- 
oement  de  mâchicoulis  se  raccordant  avec  une  des  deux  faces  encore 
existantes.  C'est  II  pne  inspiration  tout  à  fait  digne  de  l'inletligent 
chef  da  génie,  homme  de  goût  autant  que  de  science,  auquel  nous 
sommes  redevables  de  l'eicellenle  restauration  de  la  porte  des  Alle- 
mands. Hais  il  est  bien  à  regretter  que  ses  bienveillantes  préoccu- 
pations d'ensemble  l'aient  abandonné  dans  la  construction  des  deux 
portes  qui  s'ouvrent  dans  le  mur  de  clûlure,  tout  A  cOté  de  la  tour 
restaurée.  Celles-là  sont,  hélas  I  du  style  le  plus  moderne.  Cela  est 
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d'autant  plas  legrelUble  qoe  ce  disparate  ne  permel  pu  à  la  rille 
de  faire  rétablir  la  fontaine  des  Pucelles  dans  le  tlyle  du  qaioEiiotc 
siècle  comme  elle  l'aurait  fait  sans  doute  si  l'ensemble  de  la  ciMis- 
trnclion  avait  présenté  ce  style  sans  mélange.  Il  aurait  été  facile 
d'établir  là  une  foniaioe  dans  le  goût  de  la  fontaine  Louis  XII  à  Blois, 
par  exemple  ,  qui  se  lerait  parfaitement  prêtée  à  constituer  un  sou- 
venir bbtorique  en  recevant  une  sainte  Vierge  ou  une  moruiain  dans 
sa  nicbe.  Car,  prenons-y  garde ,  il  ne  faut  pas  laisser  tomber  dans 
l'oubli  le  nom  de  la  fontaine  du  PuulU$  qui  rappelle  un  monastère 
depuis  lengtemp*  détruit. 

I  Cette  maison,  dit  dom  Dieudonné  [ms.  de  la  bibl.  n*  130),  dite 
communément  des  Pucelles,  sous  la  règle  de  l'institut  de  Saint-Benoît, 
fut  fondéeran  1020,  du  temps  de  Xbéadonc  II,  évèqiM  de  Meli,  en 
l'Ile  de  ibselle  qui  par  après  >  été  enfermée  dans  les  murailles  de  la 
ville.  Sea  commencements  furent  assez  petits  par  rapport  à  sa  itruc- 
lure  qui  fut  renouvelée  et  amplifiée  l'an  1360.  Liberl,  évéque  de 
fatras  et  sunVagantd'Ailmar  en  l'évéché  deUetz,  en  consacra  l'église 
la  même  année,  le  dimanche  après  l'Ascension  de  N.  5.  On  lit  que 
quelques  dames  des  premières  familles  du  pays  s'y  étaient  fait  inhu- 
mer déjà  auparavant,  ce  qui  me  fait  croire  que  les  dites  familles 
avaient  contribué  à  sa  fondation,  comme  les  dames  de  RaigecourI 
en  l'an  1209,  et  dame  de  Gournay,  k  cùté  de  l'autel,  en  l'an  13)10. 
En  tout  cas»  U  y  a  apparence  que  cette  église  était  dévoie  et  tiiea 
desservie,  puisque  telles  personnes  de  qualité  y  choisissaient  leur 
sépulture.  Nous  n*avûns  autre  mémoire  de  ce  monastère  sinon  tou- 
chant M  destruction  totale  an  siège  de  Charles-Quint  en  1S&9, 
comme  étant  trop  voisin  des  murailles,  bien  que  dedans  la  ville,  de 
même  que  de  l'abbaye  du  Ponliffroy,  da  couvent  de  l'Observance, 
de  la  paroisse  Saint-Bilaire-le-Grand ,  etc.  Les  religieuses  se  reti- 
rèrent avec  Leurs  rentes  et  fonds  à  Saint-Pierre;  les  bénédictins  de 
Saint-Ciémcnt  y  ïureot  un  moment  et  la  démolition  de  ia  maison 
se  fit  en  1560.  a 

La  fontaine  qui  a  disparu,  faisant  presque  face  i  la  rue  du  PobI- 
des- Morts,  au  lieu  maiolsnant  absorbé  par  l'élargissement  du 
pont,  était  une  haute  plaquette  de  maçonnerie,  d'ordre  dorique,  ornée 
de  pilastres.  Elle  était  surmontée  d'une  statue  de  la  vierge  d'une 
uécution  détestable. 

On  lisait,  avant  la  révolution,  sur  nue  plaque  de  marbre  incnistéi 
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dini   U  fiiçade,   cette  inicriplion  qui  est   reprodsite   dini   dom 
DieadoDné  : 

Ad  «ternam  triomphanti 

LvdoTico  XV» 

Vectigalis  surgit  Moiella 

HVII«XXXX. 

Ùeitmetion  d«  Vfgliu  SainU-Marie.  —  Or,  Ueuienre,  avant 
d'aller  plm  loin ,  il  faut  que  je  justifie  le  nom  eods  leqael  je  désigoe 
l'antique  égliie  voisine  de  la  porte  de  la  Citadelle ,  égliu  h  trois 
absides,  mi-partie  romane  et  gothique  précéda  par  on  porehe  à 
trois  entrées  d'architeclnre  presque  romaine  qui,  après  avoir  été 
mnlilée  i  1b  fin  du  seitième  siècle  par  l'artillerie  et  transformée  par 
elle  en  magasin  pais  en  forges  de  son  arsenal ,  a  été  atlribuie 
l'an  dernier,  par  voie  d'échange,  ao  service  du  génie  et  a  disparu 
presque  subitement  ce[  aniomne  pour  élre  changée  en  cnur  el  en 
dépendances  des  écuries  des  sapeurs-conducteurs.  Maintenant  que 
vous  savez  au  juste  de  quoi  je  vous  parle,  il  Tant  que  je  voas  dite 
pourquoi  je  l'appelle  Sainte-Marie  et  non  Saint-Pierre ,  comme  le 
font  la  plupart  de  nos  maîtres  en  arcbéologie ,  sauf  M.  Auguste  Prost 
dont  je  partage  eomplètemeni  te  sentiment. 

L'abbaye  de  Saint'Pierre,  fondée  vers  620  par  le  duc  Blealbère 
pour  des  religieuses  bénédictines  dont  la  première  abbesie  fut  sainte 
Vaidrée,  —  l'abbaye  de  Siinte-Harie,  fondée  par  l'évoque  Ad  al  béron  II 
vers  l'an  983  dans  le  voisinage  de  la  première,  eurent  beaucoup  de 
points  bisioriques  communs.  Toutes  deiu  furent  déplacées  par  la  créa- 
tion  de  la  citadelle  (les  premières  Iransporlées  dans  la  commanderie 
Saint-Antoine,  quai  des  Moulins  devenu  par  cela  même  quai  Sainl- 
Pierre  ;  —  les  seeondes  dans  la  commanderie  du  petit  Siint-Jean  ap- 
partenant i  l'ordre  de  Malte,  en  bas  de  la  rue  Pierre-Hardie).  Toutes 
deux  cfaerehèrentetparvinrentàseséculariser, malgré  tous  les  efTorla 
qu'on  fil  pour  les  réformer  et  devinrent  chanoinesses ,  ne  recevant 
que  des  filles  de  grande  noblesse.  Enfin,  en  17B9,  elles  finirent  par 
Cire  fondues  ensemble  et  par  ne  plus  former  qa'un  seul  chapitre  de 
ebanoinesses  qui  porta  le  nom  de  Saint-Loais.  It  y  a  donc  quelque 
excuse,  par  suite  de  ces  points  communs ,  h  avoir  pris  l'une  poar 
l'autre  leurs  églises,  seul  témoin  restant  debout  des  deux  abbayes 
voisines,  et  quelle  que  soit  celle  des  deux  opinions  qui  soit  dans  l'errcnr* 
il  y  a  pour  elle  des  circonstances  atténuantes. 
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La  ?ue  des  plans  de  l'ancienne  citadelle  de  Heli  m'avait  (oujonn 
donné  à  réDéchir  en  y  voyant  qae  des  quatre  bastions  :  Royal,  d'En- 
fer, de  Champagne  et  Saint- Pi  erre,  celui  qui  portait  ce  dernier  nom 
était  justement  placé  dans  te  voisinage  de  l'église  qu'on  nommait 
généralement  Sainte-Marie,  et  je  m'étais  demandé  pourquoi  il  n'aurait 
pas,  dans  ce  cas,  porté  de  prérérence  l'autre  nom.  Hais  mes  doutes  se 
sont  changés  en  une  presque  certitude  en  méditant  sur  un  ancien 
cérémonial  de  l'abbaye  de  Saint-Arnould,  qai  est  du  douiième  siècle, 
manuscrit  sur  parchemin  petit  in-folio  et  qui  le  trouve  aussi  en  partie 
reproduitdans  les  cahiers  de  domDieudonné(n''  159).  C'est  ce  manus- 
crit qui  avait,  avant  moi ,  fixé  l'opinion  de  notre  savant  confrère  H. 
Aug.  Prost,  et  je  souhaite  qu'il  fixe  également  ta  vOIre. 

Or  donc,  dans  la  description  des  processions  venant  de  Saint"  ' 
ArnoDid  et  i  certains  jours  parcourant  la  ville,  l'itinéraire  suivant 
est  tracé  (p.  330) ,  pour  le  second  jour  des  Rogations.  La  procession 
entre  par  la  porte  Serpenoise  (canlor  in  introitu  eivitati» ,  elc)  ;  de 
U  elle  va  i  Saintes-Marie  (eani  ad  lanctam  Martam  ad  tuoniaUi  et 
eanîetur  ihi,  etc.);  de  là  à  l'oratoire  des  Templiers  [Eat  eonveatut 
ad  Templum,  etc.)  ;  ensuite  à  Saint-Pierre  {deindè  eant  ad  Sanetum 
Pêtrum  ad  ntonialêi  eantando  et  in  monro  Saneti  Pétri  eanteUir,  etc)  ; 
pois  A  l'église  des  Fréres-Prècheurs ,  qoi  devait  devenir  Sainl- 
Arnould  i^pottea  eat  proettiio  ad  prmdieatoreg  et  eatitetw,  etc.);  de 
là  â  la  place  de  Chambre  (deindi  eat  proeeuio  ad  SanctuM 
fietoTtm),  et  eniin  i  la  cathédrale  {et  potteat  eat  ad  Sanetum 
StephaitUM  et  in  ehoro  eanletuT,  etc.) 

Pour  un  autre  jour  de  procession  solennelle  (p.  936),  on  ironve 
l'ilinéraire  suivant:  quando  proeestio  (venant  de  Saint-Arnould), 
pertraïuit  anlt  mofirium  Sanelœ  Mariœ  ad  numialti,  coHvettlM 
Saneti  Amuiji  débet  eanlare,  etc..  quando  videat  eecïenam  Saneti 
Pétri  ad  monialei  tune  debent  eaatare,  etc.,  pottea  eàm  ventrint 
jnceta  teeletiam  Saneti  f^ictorit,  elc.  Ainsi,  dans  l'un  comme  dans 
l'autre  des  deus  itinéraires  venant  de  la  porte  Serpenoise,  Sainte- 
Marie  est  avant  Saint-Pierre  (l'oratoire  des  Templiers  entre  les  deux), 
et  la  marche  du  corlége  est  régulière,  sans  croisement  et  sans  rélro- 
gradation  qui  ne  s'expliquerait  pas  et  qu'il  faudrait  cependant 
admettre  si  l'hypolbcse  que  je  combats  était  juste.  Donc,  pour  moi 
il  n'y  a  pas  de  doute,  Sainte-Marie  n'est  plus  el  ceux  qui  ont  versé 
une  larme  sur  Saint-Pierre  peuvent  aller  se  consoler  en  voyant 
derrière  le  pavillon  des  bureani:  du  chef  du  génie  un  b&liment  i 
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doubles  collalénax  dont  une  fenëlre ,  aveuglée  avec  réseaa  de  style 
gothique ,  se  laisse  voir  sons  une  partie  de  crépit  détachée.  Je  crois 
qu'ib  seront  en  présence  du  irai  Sais  t-Pi erre.  Pour  Saiote-Marie, 
lont  ce  qu'il  a  été  possible  de  recueillir  dans  ses  débris  c'est  un 
tï^gmcnt  du  cintre,  orné  de  billelles,  de  l'arc  triomphal  roman, 
plusieun  chapiteaux  et  culs-dc-Iampe  du  qualoniéme  siècle,  et 
enfin  quelques  observations  sur  plusieurs  tombes  mises  au  jour  dans 
la  fouille  des  fondations  d'un  des  bâtiments  qui  a  pris  la  place  de 
notre  vieille  église ,  observations  que  j'anTai  l'honneur  de  vous 
communiquer  au  premier  jour. 

Dtilnwtwn  it  Véglùe  itt  Cétuttm,  —  De  nouvelles  dispositions 
adoptées  d'un  commun  accord  par  le  déparlement,  propriétaire  du 
couvent  des  Madilaina ,  habité  par  la  gendarmerie  et  par  le  service 
du  génie  dont  l'arsenal  occupe  l'ancien  couvent  des  Célestins,  ont 
amené  dans  les  derniers  mois  de  cette  année  la  destruction  de  la  belle 
et  intéressante  ^lise  fondée  par  Bertrand  le  Hungre  en  1370,  puis 
ragrandie  k  plasieurs  reprises  jusqu'en  1404,  époque  de  la  cons- 
truction du  chœur.  L'histoire  monumentale  de  ce  couvent  est  i  faire 
et  sera  faile;  aussi  ne  veni'je  qu'en  passant  vous  fixer  quelques  faits: 
&  savoir  l'ancien  caractère  d'église  de  la  petite  construction  i  trois 
travées  (Rivales  qui  donne  sur  la  rue  de  la  Gendarmerie  et  qui  est 
encombrée  de  forges,  de  salles  de  police  et  de  divers  magasins.  C'est 
là  la  première  chapelle  et  elle  est  encore  debout.  Les  deux  neb 
égales  qui  viennent  ensuite  sont  l'œuvre  des  années  qui  suivent.  Elles 
renfermaient  des  ciels  de  voate  des  plus  remarquables,  dont  trois 
vont  venir  enrichir  le  musée  de  la  ville  avec  plusieurs  inscriptions 
funéraires  au  nom  des  Le  Hungre  et  des  Bouceli.  Les  bases  des 
colonnes  étaient  d'une  construction  admirable.  Notre  habile  confrère 
H.  George,  qui  a  mis  le  plus  grand  lèle  à  s'occuper  de  cette  église, 
a  relevé  l'épure  qui  se  trouvait  sur  un  plan  de  joiol  et  a  été 
émerveillé  de  la  perfection  avec  laqndle  elle  était  faile.  Toute 
l'histoire  architecturale  de  la  fondaUon  de  cette  église  est  dans  un 
manoscrit  du  plus  haut  intérêt  (bibl.  de  Meti  n°  83)  qui  porte  le 
litre  de  Chronogmphie  dea  Céletliiu  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  CAroni^s  dei  CéUttint  do  P.  de  Lutange ,  qui  finit  en  1550 
et  dont  s'est  servi  dom  Calmet.  Cette  cbronographie  comprend 
les  années  de  1S71  à  i46D. 

L'élise ,  que  vous  avet  sans  doute  visitée  sons  si  triste  ïtamt 
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d'tlelier  de  forfteon,  avail  perdo  la  beanlé  de  s«s  proportion!  par 
an  remblai  de  près  de  dcai  mèlrei  qui  lui  donnait  an  aspect  un 
pea  Écrasa.  De  ptua  l'aie  du  chœur  était  fort  dislinclement  diCMrent 
de  celui  de  l'église,  i  telles  enseignes,  dit  la  chronique,  qne 
l'architecte,  honteux  d'avoir  fait  son  œuvre  ainsi  tortue,  a  en  mourut 
de  deuil  el  tristesse,  s  C'étaiL  cependant  un  habile  homme  que  cet 
architecte,  et  les  belles  proportions  du  chœur  doivent  nous  faire 
Titenienl  regretter  sa  disparition.  L'église  avait  dû  â  ses  reconslrac- 
lîons  el  agrandissements,  sans  que  le  plan  définilif  eût  été  bien 
prévu,  un  autre  défaut:  c'était  l'égale  hauteur  de  ses  trois  neEi, 
d'architecture  identique  et  dont  les  pierres,  je  ne  sais  i,  quel  temps, 
BTiient  reçu  une  teinte  uniforme  d'un  ronge  assez  vif.  La  nef  de 
droite  était  cependant  d'une  époque  postérieure  aux  deux  autres, 
sans  doute  par  suite  d'une  reconstruction.  La  clef  de  voUte  de  la  der- 
nière travée  portait  la  date  de  l6iS.  Les  ehapileaui  et  culs-de- 
larope  de  celte  nef  n'avaient  été  que  dégrossis  et  non  sculptés,  mais 
la  taille  avait  été  fidèlemenl  reproduite. 

Un  grand  mur  va  couper  le  terrain  où  s'élevait  l'église  des  Céleslins. 
La  gendarmerie  d'un  cûté,  le  génie  de  l'autre  todI,  ft  l'envi ,  ériger  i 
sa  place  de  nouvelles  constructions  appropriées  i  leurs  besoins.  Dans 
bien  peu  d'années,  pour  cette  église  bien  plus  eitcore  que  pour  celte 
de  Sainte-Marie  dont  deux  portes  indiquent  au  moins  l'enceinte, 
l'oubli  se  sera  fait  d'un  des  monuments  les  plus  aulbcntiqaes  et  resté 
longtemps  l'un  des  plus  intacts  de  notre  vieux  Ueti  religieux. 

Le  Président  rend  compte  de  la  visite  qui  a  été  faite  à 
l'oratoire  des  Templiers  par  la  commission  qui  avait  été 
nommée  dans  le  but  d'aviser  ans  moyens  de  concilier  les 
exigences  du  service  du  génie  militaire  avec  la  conserva- 
tion de  ce  monument. 

Il  a  été  dressé  un  procès-verbal  des  idées  qui  ont  été 
émises  par  chacun  au  bureau  même  de  M.  le  commandant 
Henning,  qui  s'est  chargé  de  le  communiquer  au  ministre 
de  la  guerre  par  l'entremise  de  M.  le  colonel  directeur  d'ar- 
tillerie. 

M.  l'abbé  Emel,  curé  de  Saint-Eucaire ,  dépose  sur  1b 
bureau  des  luiles  romaines  munies  de  crochels  destinés 
sans  doute  à  empêcber  le  glissement  de  ces  luiles  les  unes 
sur  ie&  autres. 
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Le  Président  se  rappelle  en  avoir  trouvé  de  semblables 
à  Arry  et  au  château  St-Blaise ,  à  la  différenee  que  ces  der> 
nieras  n'avaieni  pas  les  crochets  qu'on  remarque  ici. 

Un  autre  membre  aurait  vu  à  Vandelainville  des  tuiles 
exactement  semblables  au  spécimen  déposé  sur  le  bureau. 

M.  l'abbé  Emel  présente  également  un  cbrist  en  bois 
peint  qui  peut  remonter  au  quinzième  ou  au  seizième  siècle 
et  qui  provient  du  caveau  de  St-Encaire,  ainsi  que  le  Blet 
.en  fer  dont  il  a  été  déjà  question  à  l'une  des  dernières 
séances. 

Le  Président  remarque  quelque  analogie  entre  le  caveau 
et  certaines  chambres  souterraines  en  usage  chez  les  Gau- 
lois, et  semblables  à  celle  qu'on  voit  dans  une  maison  de  la 
me  des  Trinitaires  et  une  autre  dans  les  bois  d'Ars.  Il  lor- 
raine en  ayant  l'obhgeance  de  promettre  à  la  Société  un 
travail  sur  cet  objet. 


l£s  Momammts  romains  à  et  près  Mayence. 

Monnaies  provinoises  des  comtes  de  Champagne,  par 
M.  Robert. 

Rapport  sur  les  hachettes  diluviennes  da  bassin  de  la 
Somme,  par  M.  Cochet. 

Note  sur  uns  sépulture  trouvée  à  Elaples  (Pas-de-Calais), 
par  le  même. 

Procès-verbal  des  Assises  scientifiques  tenues  à  Metz  en  i86i . 

Généalogi'i  du  maréchal  Ney,  par  M.  de  Ring. 

Des  Tombes  celtiques  dans  la  Forêt  de  Schirrhein,  par  le 
même. 

Une  Fêle-Dieu  à  Fribourg,  au  seizième  siècle. 

Notice  historique  sur  la  cathédrale  de  Metz,  par  N.  l'abbé 
V<^in. 
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Le  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie 
pour  1861  est  en  dépdt  chez  H.  Tournoy,  à  la  Bibliothèque, 
au  prix  de  ^,50  pour  les  membres  de  la  Société. 

Le  bureau  prie  instamment  ses  confrères  d'acquérir  ce 
volume  qui  est  le  plus  utile  complément  des  divers  éléments 
d'instraclioa  contenus  dans  le  BuiUtin. 
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SOCTÉTÉ 
D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 


DE    LA    MOSEX4LE 


PERSONNEL  DE  U  SOCIÉTÉ  AU  1«t  JANVIER  1861 


Priiidtmt  tlumwir,  H.  le  btroD  Jetoia ,  préfet  du  dipartemCDL 
Prétiitmt,  M.  Tîelor  Sinoa,  eonMillu   k  la  conr  imfitM», 

■enbn  d«  l'AcadJuic. 
Vtt«>^çr4tidntU        S  **  DoaimiBgat,  doyen  de  l'ordre  dei  ktouIs. 

^^^         '       I  H.  le  eomtd  Van  der  Siralen-Poollioi. 
SttriMr»,  H.  B.  de  Boeteiller,  incleB  eaplltine  d'artillerie. 

Seeritmir*^dj«iut ,       H.  A.  Derind,  afoeel. 
Steritairt-tirtkiviit» ,  H.  Ch.  Abd,  atocal,  doeleor  en  droiL 
Trinritr,  H.  Ch.  Berti,  notaire. 


Mewihrem  d'Iuntmeur. 

m. 

Banrbtki ,  ginértl  commandaBl  I*  B*  diTiiioa  militaire. 

Woiriiiye ,  premier  préiident  de  la  eonr  Impériale  k  HcU,  Pi)ti».Friiiftii. 

Jeinin  (baron),  préfet  dn  département  de  la  Hoielle,  bAiel  de  la  Préfeetere. 

Hf  r  Da  Font  dei  Logea  ,  éié^oe  de  Ueii,  palaii  épitcopal. 

Harétbal  (P.),  nuire  de  li  tille,  qaal  SaiariHerre. 
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Membre»  honoraire»  eorreapondmnl». 


Branpré ,  couiillcr  k  U  eour  impériale,  ï  Niac;  (Hearthe). 
fiODillel ,  iiupcctenr  dei  monameDls  hisloriqnei,  h  Clermonl-Femnd. 
Caiimonl  (de),  direetenr  de  l'InstilDl  des  provincei  cl  de  la  SoelfU  frantaiie 

d'archéologie,  ï  Caca  (Cakadb*). 
Cochet  (l'aLbt),  inipeclear  dei  mopumEnta  higloriqaes,  b  Dieppe. 
Girardin,  membre  correspaudaDl  de  l'Iaitilal  imptriat  de  Friacc»  k  HODCn 

(Sejne-Infèriewe). 
Holier,  gnod-préTàl  de  la  cilbédrale ,  k  Tr^Tcs  (Pmgee  rhéDioe). 
Klein,  professeur  an  gymnase  et  membre  de  la  Soeiité  dca  aoliqaairet,  k 

Hajence. 
iDSiing,  préaideol  de  la  Société  d'arrhÉologie,  k  Laxembonrg. 
Lafoilaine  (de),  ancien  gooTcrneur,  k  Laxembnarg. 

Lepage,  président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  k  Nancy  (Hearthe). 
LoDgpérier,  membre  de  l'Insiitol  de  France  et  consertatenr  des  muées  da 

LoQTTe ,  rue  de  Londres,  00,  k  Parie. 
Namar,  profetuar  an  Gymniac  et  secrétaire  de  )a  Société  anhéologiq^e  di 

grand-dsehé,  k  Luxembourg. 
Heicheniperger  (de),  conseiller  k  la  eoar  royale,  k  Cologne  (Proise). 
Ring  (de),  secrétaire  da  II  Société  poor  la  tODierra 

riqnei  d'Alsace,  k  Strasbourg  (BisBhiu). 
Soisin  (de),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savanles,  k  Trères. 
Sainl-OHTa ,  bonne  de  leiires,  k  Lyon  (Ahànc),  %       ~ 
Saaleyfdfl],  membre  da  l'iBitital  impérial  de  France,  r.  da  Cirque,  lK,k  Paris. 
Worlh  Paquet,  président  de  la  eoar  sipérieure,  k  Lnxcmbourg. 
HugucaiD,  profesMur  k  la  Facnlié,  k  Grenoble. 
Diegertck  ,  proreiseor,  k  Aarers  (Belgiqnc). 

Manin  Dnssigny,  conserTaiear  du  musée  d'antiquité  de  ta  tiIIc,  k  LyoB. 
Le  comte  de  Kcrckhove ,  président  de  l'Audéoiic  4'arcbéologie ,  k  Aa*er*. 
D'Otrcppe  de  BooTClle ,  k  Liège. 
Dlljsp,  eapilaioe,  k  Liège. 

Memthr*»  Utttlmlre». 

Abel,aTOCat,  raeSoas-Sainl-Amould,  7. 

Aertx ,  propriétaire ,  rue  Haielle. 

Alcaa,  libraire-éditeur,  rue  de  la  Caihédrale. 

Allmayer,  propriéUIre,  k  Saint-ATOld  (Moselle). 

Aadré  (l'abbé),  curé  k  la  paroiase  Saint- V ioeent ,  rue  des  Pkrea-Sl-Gaorgei. 

Anbnrtln  (l'abbé;,  ficaire  k  Briey  (Hosell*). 
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fitch  ^.  P.).  jéialle,  à  Stiol-atoMBl,  t  Hflli. 

Bindol,  ingéniear  civil,  ne  ChèvremoDl,  20. 

BeiDTilki  (l'ibbi),  Ticiire-§éaéral ,  k  VÈvicbi. 

BelleToye ,  «riisle  grivear,  roe  da  Foar-da-Cloilr*. 

Bcr|t  (Ch.),  notaire,  rue  Nuirat. 

fierp  [).),  snbBlitDt,  ï  Briey. 

Berntrd,  nouire,  rae  Jnrae. 

filondiD,  direct,  de  la  loc.  de  la  Banqoe  de  Frtnce,  r.  du  Pameoiien. 

Bollemonl  (de),  jnge  ,  me  de  U  Piix. 

BoDlingé  {G.)i  incéaicDr  dei  ponts  et  chiaiaéea,  ne  Jarae. 

BoDltngé  (E.),  «TOcal,  nie  des  Clerct, 

Boaton,  notaire ,  place  SuoI-LodIi. 

Bonieiller  (E.  de),  ancieD  officier  d'ariillerie ,  rne  Mircbaai. 

Boifprineiptlda  collège,  i  SarregoeiniDes  (Uoseile), 

Brann ,  Btltre  de  poale,  me  da  Poot-Siini-Hareel. 

Braje  (l'tbtié),  chanoine,  Conr-aax-Poules. 

Biaet  (R.  P.),  JéBoite,  h  Saiot-Climeal. 

Bcscb  (l'abbé),  caré,  k  Hlgny-Preaiio ,  canton  d'Andun-le-Roman  (Hofelle). 

Bernard  (l'abbé),  lamAaier  de  TceoTre  des  mililairea,  rue  Harehanl. 

Bergmann  (l'abbé),  anmAnier  dn  dépAt  de  Gone  (Moselle). 

BraoK  (de),  propriétaire,  rae  da  l'Étècbé. 

Boachy  (l'abbé),  an  chïtean  de  Hombourg,  par  SaiM-ATOld  (Hoadle). 

Cailly,  aTOcat,  me  Heilme. 

CalilloB  (R.  P,], jésuite,  k  Saint-Ctémenl. 

Chabert  (P.),  membre  de  l'Acidémie  impériale  de  Heli,  roe  MateHe. 

Qiartener  (H]rp.),  propriétaire,  rne  dea  Cipueiag. 

Cht»inai,  capitaine  da  génie ,  rae  de  l'Esplanade. 

Cbastelloi  (de),  conseiller  de  préfectnre ,  rne  dn  Heaome. 

CbaDBsier  (l'abbé),  directear  da  petit  séminaire,  kHontIgnj. 

Cbéritey  (de),  propriétaire,  rie  Cbitillon,  i. 

Cberrier  (l'abbé),  Ticiire  de  Sainl-Enesire. 

Clercx,  blblJoibéuire  de  la  ville  de  Ueii,  rne  CbliilToB,  11. 

Coroy  (01,  de),  propriétaire,  rne  de  l'Esplanade. 

Coètloiquet  (comte  dn),  ancien  capitaine  de  eivilerie,  me  dn  Grand- Cerf, 

Coëilosqaet  (baron  da),  propriétaire,  an  chkltan  de  Uercy-le-Hanl. 

Coëllosqnet  (vicomte  de),      —  —  — 

Crrgiae  (baron  Ed.  de),  propriétaire,  roe  d'Asfeld. 

Clonet  (l'abbé),  bibliothécaire,  i  Verdan  (Heue). 

Couëi  (de),  propriétaire,  k  Hayes  (Hosetle). 

Coriqne  (l'abbé),  caré  deFlaiiroD,  pris  Sierci. 

Coaderc  de  Saiot-Cbamans ,  receveur  général  dn  déparlament  de  la  MOielle, 

rue  dn  Haut-Poirier. 
Chuinc  (l'abbé),  enré  k  Loniigny  (Uoielle). 
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Cûtbtti  (Léon),  ne  it  Bi*oU,  KO,  k  Parii. 
ChcDellemeat  (l'ibbé),  curé  h  Konilly  (Hotelle). 
Cariqne,  noUire,  i  Vill«ri-la-HonugDe. 
L«  Clerc  de  Bnu;,  Krgenl-nijar  in  48*,  i  Heti. 
Cberrier  (l'abbé),  Tie»ir«  de  SaiDl-EocKJre ,  k  Neli. 

Denii ,  ■vont  k  SarrefoemiDei  [Hoielle). 

Dcigodiiu ,  cooieiller  l  li  Coor,  pitee  de  II  Comédie. 

Deigoolio,  prétidcDl  dn  iribnail  de  Verdan. 

DeiBob«rt  (Ad.),  roc  Cbkiilloa. 

Dei  Robert  (F.),  me  Chltillon. 

DommiDgel,  doyen  de>  aiociu,  rae  inx  Oon. 

Dafrene ,  conielller  de  préfecinre ,  rae  in  Pritou-lliliUirei. 

DariDd  (ÀDRloie),  aioui,  rne  de  l'ÉTèché.  S8. 

Dkrai,  «ncien  Dégoeiinli  rie  du  PUt-d'ËUîn. 

DvMd  de  Villen ,  colonel  dn  génie ,  ■  Beseoçon ,  dépirtemeU  do  Donbi. 

Doncel,  colonel  en  reirille,  ma  dei  Prisoni-HillUirei ,  7. 

Euel  (l'*libé],  cnré  de  U  ptroiue  Saint-Eneiire,  rae  Derriére-SilBtEne«ire 
BUeier  (Lunbert)  rtbbia,  me  de  l'Anenil. 

Fraocioti  (da),  jémile,  h  Sninl-Clémenl. 

Friry,  iToeal,  k  Ramiremont. 

P«nttriar  (Cb.  de),   capiuiae  d'artillerie ,   k  TaaI. 

Fournier,  colonel  du  génie,  k  la  Gladelle. 

Follie ,  etpilaiae ,  ma  des  Clerci ,  i  S. 

FiTre  de  Tbierrens,  rae  du  Moyen-PonI ,  1. 

Gaillard  de  Collonebei,  intendini  général,  me  de  U  Vicloire,  S7,  k  Farii. 

Gtnd  (Ad.)>  tToeat,  rae  Cbàlitlon. 

Gargan  (baron  Tb.  de),  naître  de  Torgei,  rna  Neiirae. 

Gargao  (Cb.  da),  rae  Neiiroe. 

Gaait,  eonieiller  nonicipal,  rae  Harehanl. 

Gemain  (l'abbé),  laEréiaire  particaliar  de  l'Ëréché,  h  l'Ëréché. 

Gërardin,  labfUhil,  rae  *dx  Onn. 

Georgci,  peintre  décoralenr,  me  Neiirne. 

Gilbrin  (0.)i  notaire,  place  Saial'Lonta. 

Gilbrin  (l'abbé).  chaDOiae.  place  Sainl-Lonii. 

Gaalon  (l'abbé)  curé  de  Saint-BuOiae  (Moselle).  ' 

GoDgron  (G.)  adjoint  an  maire,  me  Saint- Vincent. 

Gong<on,  conseiller  k  la  cour,  me  dei  Clercj. 

Gonjer,  arcbiiecte-ioyer  de  la  villa,  rue  Foomirae. 

Gnéret,  directeur  de  la  poite  anx  lettres,  rae  de  la  CalhèdrilB, 

Gaerqoia,  notti,  ne  de  U  Garde 
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GodcfroM  (le  H.  P.),  JiniIlc,  k  StiotClédiBBl. 
Gaérard  (l'abbé),  cari,  k  Lonsayoa  (Hotetlc), 

HiTo,  doeiear  ea  mUceiiie,  ptaee  Stiat-Éliaiuie. 

Ballei  d'Arroi,  aociea  leeriltire  |éDiral  de  pr^fectcire,  rae  dM  PamMUtiMi. 

HanDoaeelIef  (d'],  aroetl  giainl,  place  Saiot-MarliD. 

Heariet,  jage  lo  Iribaaal,  rae  Nciirae. 

Bimbert  (G.),  prorenear  k  II  faeolti  de  droit,  k  Gronoble. 

Baueaot,  arliite  peialrc,  rae  au  Oan. 

Huieaot  (J.},  artitte  pcinira,  profeiienr  k  l'icole  Siial-C;rr,  k  VemJllei. 

HaoKD  (d'),  propriétaire,  *n  ebktaan  de  Boaibourg,  par  Saiit-ÀTold  (Hoaetle). 

Hallet'd'Arroi,  ilndiini,  k  Neu. 

Haro  (Anguie),  lide-m^or,  k  MeU. 

Iwear,  maître  jardiaier,  an  Sabloa,  près  Heli. 

Jeandel,  capliaioe  d'irttllerle,  rue  de  l'Értcht. 

JiDOei,  *Dcien  m  lire  de  MeU,  rue  da  BanI- Poirier. 

Jacqnemia,  ircfaiteele,  rae  Foornirae, 

Jobil  (le  comte  de),  rue  d'Aireld. 

Joli;  (Paal),  lientcDant  du  giaie,  k  l'école  d'applicatioD. 

Rolher,  aaeiea  greffier,  me  da  Graad-Cerf. 

Uibaiiîde,  ancien  inipecleni  de  Taudémie,  me  Saial-ClénMBl, 

Larcbey  (L.),  de  la  biblioihiqne  Haurine,  qnai  Conli,  89,  k  Parii. 

Leclerc,  premier  avacat  géoéral,  rae  dei  PriioDi-Militairei. 

LedaïD  (l'abbé),  prèlre  bibitué,  k  Loavignj  (Hoielle). 

Loreite,  li braire-édile ur,  me  do  Pelii-Parif. 

Uarai  (le  R.  P,),  jéinile,  k  Suai-Clé  ment. 

Lejiille,  agenl-Toyer  en  cbel  de  la  prtfeclare, 

Liltierre  (l'abbé),  cari,  k  Oïcraille*  (Uoiclle). 

LacoDTl  (H.  de),  ane.  nillre  dei  reqnélei  ta  cou.  d'état,  r.  de  l'ÉvicU,  59. 

Leiecq  de  Crépy,  miire  de  la  rille  de  Bonlay  (Hoeelle). 

Lamberlye  (de),  aa  ehitgaa  de  Coni-la-Gr*avillo  (HoMlle). 

Laug  (Adolphe),  ingéDiear  a«x  lotftt  de  Hayange  (Hoeelle). 

LoBttan,  ingèniear  cÎtII,  rue  Saial-Qaeaiin,  S3,  k  Paria. 

Malherbe  (Ad.),  bibliothécaire  de  U  tille,  rue  de»  Clerca. 
Hardigay  (de),  ingéniciir  dei  pooU  el  chanMéei,  k  Bir-le-Duc  (Heoie). 
Harebal,  jage  an  iribaail  de  1"  inslance,  rne  dea  Priiong-Kilitairei. 
Hargnerie  (leeomle  Et.  de),  rue  d'Aifeld. 
Marin  (Ch,  de],  place  SaiDl-Hirlia. 
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Harlis  (l'abbé),  Nré  de  Suaie-S4|iilèiM,  rue  du  Cap adiw. 

MiMon  (l'abbé),  vicaire  géajril,  «a  grand  léminaire. 

Hauronard,  direcUur  de  la  poudrerie  impériale  k  Ueti,  me  de  l'EipUnade, 

HeanBHler  (Hjp.),  me  da  Grand-Cerf. 

HenDuiier  (Gabriel),  coloDel  de  gendErinerie,  atemae  Serpeaoiie. 

Héatèrei,  recteur  émérite,  rne  da  Pont-Moreaa. 

Higetle,  sriiile  peinirc,  rae  de  U  Garde. 

Uicliel  (Ëm.),  irliste  peiolre,  rae  des  PrlaaDt>Hi]ltaires, 

Haguio  (Henrj),  btociI,  rne  S*tnl-H«reel,  «10. 

Honeelle  (l'ibbé),  cari  k  Tiereelel,  frit  Longw;. 

UaJIlier  (R.  de),  cipiiaiDe  d'artillerie,  me  de  l'ÉTéché. 

RaiIltieB ,  aneien  membre  du  eonteil  général ,  ï  Preutlo  (Koiclte), 

Mnller  (l'abbé),  curé  d'Ari-sur-Mo telle. 

Noël  (l'abbé),  prolesiear  u  grind  sémiaiire,  k  Hett. 

Orban,  aTocat,  me  des  Clercs. 

Olrj  de  Labry,  ing éoienr  des  ponlt  et  chansséea ,  rue  Stînt-DomlDiqae,  SS,  i 
Paria  (bubourg  Saiol-Genuain). 

Perria  (l'abbé),  coré,  à  Ascj-sar-HoaglIe. 

Paquet-d'Hanlerocbe,  ancien  officier  supérieur  de  la  marine  impériale,  me  dei 

Pttre,  arliale  statuaire,  rae  des  PriioDS-Hi  lits  ires. 

Petodie,  ingénieur  des  pouls  et  chiussées,  me  Ssint-Tiotent. 

FicrroD,  iioeii,  rue  Chiplerue. 

PtqneiLi,  arehKeeie,  rempart  Serpenolse. 

Pierre  (l'sbbé),  îMpecienr  de  l'eeidémle,  i  B>r-le-Dne. 

Poncelel,  incîen  notaire,  rne  des  PriioDS-MiliUires. 

Pougaet,  membre  dn  conseil  général,  k  Landroll  (Moselle). 

Prott  (Angnste),  membre  de  l'audéniie  de  Util,  me  du  Palaii. 

Paymaigre  (de),  propriétaire,  plice  Saint-Hartia. 

Pujperoai,  conseiller  municipal,  rae  des  Clercs. 

PhI  pire,  docteur  an  médecine,  rne  du  Ponl-Sainl-Harcel. 

PoQcelet  (l'abbé),  anmânier  de  Sainte-Consience,  rae  dn  Pont-Salat-Hucel. 

Pélr;  (l'abbé),  curé  k  Scbwerdorr  (Moselle). 

Pnrnot,  atoeit,  rae  du  Palais. 

Ricine,  arcbilecie,  place  de  Chambre. 
Robert,  son i-in tendant  militaire,  k  tleli. 
Honsseiu-Pallei,  imprimeor,  rue  des  Clercs. 
Remy  (l'abbé),  cnré,  k  Lorry-Iés-Heti. 
Régnier,  docteur,  k  Vaudreching,  près  BaoïouTille. 
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SiIbod,  coueiiler  k  !■  cour  impériale  de  Heli,  rnc  Serpenolie. 
Staer,  archÎTiite  à  Ir  préfeclnre  de  Meti. 
Sebubel  (l'ibbi),  taré  1  SillegDï  (HoKlIe). 
Simoa  (A.),  me  do  Haal-Fojn'er. 

Sinoa  I.V.).  coueiiler  k  U  eoor  inpiriile  de  HeU,  me  da  Hiot-Polrier. 
Simon  (Ém.),  binqaier,  raeda  Hitome. 
Stoffel*  (Cli.)>  MOcit,  me  da  PoDi-S*Iat-M*reel. 
SlnieD-FoDlhoi  (ie  comlt  de),  membre  de  reeidémie,  rae  Chitillon,  i, 
SiDrci  (Ém.),  ireUleele-eDlrepreiienr,  rempirt  Stiat-TbiibealL 
Surel  (S}l.},  —  — 

Slanpf  (R.  P.),  recteur  à  S*int-C1«meDl. 
Schneider  (l'ibbé),  taré  k  Jnnf  (Moselle). 
Stoffeti  (Alexi*),  juge  ■■pplétnl,  me  de*  PirM-Sainl-Georget. 
Siill;  (de),  eepittiae  d'eriillarle  de  1*  gerde  inpf  rUIe,  k  Vaniillei. 

Tardif  de  lloidrey  [?.)>  e*piuine  d'*TtilleriB. 

Termintni,  membre  do  cooieil  géiérel,  k  Vemj  (HdhIIc). 

Tbiel,  «ncien  inipeelenr  de  l'eudimic,  me  de  l'Éitehé. 

Thilloy,  proeareer  impériil,  k  Siiregnemines, 

Tkirioa,  Mocil,  me  toi  Onrt. 

Thomie  (i'ebbé),  eeerélaire  général  k  l'éTêché, 

ToBtain,  direetev  de  la  incennale  de  1*  buqaa  de  France,  k  Sl-U  (HudM). 

TboBTeniu  (l'abbé),  cnré  k  Bémili)  (Hoselle), 

Tiateia  (V.  de),  propriétaire,  rue  Jarae. 

Trieomot  (le  biroD  de),  pToprîéuîre,  an  ehUean  de  CoUonbej  [HoHlle}. 

TeuoB,  doeienr,  me  det  Trinitaires,  1  bii. 

Vaillant,  bomma  de  leltru ,  ma  ChiTramoni. 

Tan  der  Nool,  arcbiiede-iogéDieBr  de  la  rilla. 

Veltecoort  (de),  ancien  officier  d'arlillerie,  h  BletttDge  (Hoirie). 

Vandale  (de),  rae  d'Alliance,  k  Nanej  (Mearlbe), 

Viol  0'abbé),  cnré  k  Fûlly  (HoHlle). 

VianaoB,  propriétaire  k  PUppeTille  (Hoiella), 

Vantgrenan  (de],  officier  d'ordonnance  da  dnc  de  HagCDU,  t  Ulle> 

TiTille  (F.  de),  propriétaire,  raeHaielle. 

Virer,  bijoalier,  me  Fabert. 

Wejand,  ■gant  voyar,  k  Thionnlle. 

Wo|nc,  profeuenr  k  l'éeole  rabbiniqne,  nie  dei  Roiîeri,  5,  k  Parii. 

Wébar  (l'abbi),  chuDine  i  Saint-Denis,  k  Pvi*. 
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lie  U  MoBtik. 


SÉANCE  DU  S  JAIfTIEH  1862. 
PrMdtnc»  4*  M.  Vietor  Simon. 

En  l'absence  de  H.  le  président,  reteou  au  Palais  par  ses 
fonctions  de  magistrat,  le  R.  &.  Bach  occupe,  au  coinmen- 
cement  de  la  séance,  le  feuteuil  de  la  présidence. 

H.  le  secrétaire,  au  nom  du  trésorier,  donne  commuai- 
cation  de  l'élal  financier  de  la  Société. 

AVOIR  -. 

Au  l"'  jaDiier  1861,  l'avoir  était  de    ...     •  119  fr.  55 

ColîsatioQS  arriérées 66  > 

—  de  l'année  conrante 1,026  » 

—  par  aDtidpation 6  » 

Vente  de  ménioires 50  > 

1,867  fr.  55 
doit: 

Brochage • 6  fr.  > 

Lilfaognqibie 37  » 

GniTure 78  > 

Impressions 091  60 

Papiers  et  registres SO 

Affranchissements  et  fr^s  divers 74  90 

Appointements  de  l'agent  de  la  Société.     .     .     .        100  » 

—          du  copiste 40  > 

Fouille  aux  Templiers 3  » 

1,849  5Ô 
Excédant  en  caisse  an  1"  janvier  1862:  — 518  fr.  05. 
Cette  situation  parait  aux  membres  de  la  Société  assez 
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favorable  pour  les  autoriser  à  ratifier  le  vote  qui  avait  été 
émis  d'une  manière  conditionnelle  d'un  crédit  de  150  francs 
applicable  à  la  restauration  des  épitaphes  de  trois  évéques 
qui  se  trouvaient  dans  la  chapelle  du  Sacré-Cceur,  à  la  ca- 
thédrale. M.  de  Bouteiller,  auteur  de  la  proposition  ,  est 
chargé  de  s'entendre  sur  ce  point  avec  H.  le  grand-coutre 
de  la  cathédrale  et  M.  l'architecte  diocésain. 


M.  de  Bouteiller  présente  un  monétaire  mérovingien, 
iriens  ou  tiers  de  sou  d'or  d'une  très  belle  conservation, 
qui  a  été  découvert  à  Qeur  de  terre  dans  la  propriété  de 
M.  Durbach,  à  Longeville-lès-Saint-Avold. 

Ce  triens  représente  un  personnage  vu  de  proûl ,  la  che- 
velure retenue  par  une  bandelette  terminée  par  deux  boules, 
un  bouquet  de  barbe  au  menton  avec  le  noui  de  la  localité: 
CVRCIACOVI  .*.  (sans  doute  Courcy  ou  Coucy).  Au  revers, 
une  croix  cantonnée  de  quatre  étoiles  avec  le  nom  du  moné- 
taire ;  FEIDESIVS.  Ce  Iriens,  qui  n'est  point  inédit  mais  qui 
s'est  pour  la  première  fois  reacoiilré  dans  notre  pays,  a  pris 
place  dans  la  magnifique  suite  mérovingienne  de  notre  très 
érudit  confrère,  M.  Charles  Robert. 

M.  de  Bouteiller  entretient  également  la  Société  d'une 
bombarde  en  fer  trouvée,  dans  le  courant  de  novembre, 
sous  le  sol  de  la  caserne  du  génie. 

Cette  bombarde  était  enfouie  à  O'°,80°  environ  au-dessous 
du  sol  actuel  de  la  cour  de  la  caserne  du  génie,  a  35  mètres 
de  la  grille  et  à  6  mètres  de  l'aile  occidentale  Elle  était 
recouverte,  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur,  d'une  couche  de 
terre  et  d'oxide  extrêmement  dure. 

Transportée  à  l'arsenal ,  elle  a  été  nettoyée  suffisamment 
pour  qu'on  pût  en  mesurer  approximativement  les  dimen- 
sions et  reconnaître  le  mode  de  construction.  Elle  renfermait 
un  boulet  qu'on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  en  extraire, 
parce  qu'on  a  voulu  éviter  l'emploi  de  la  poudre.  On  n'a 
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pas  vu  de  traces  de  poudre  bieo  reconnaissables  dans  la 
chambre.  L'uo  des  lourillons  manque  à  ta  pièce  et  n'a  pas 
été  iTOuvé. 

Les  différentes  parties  constitutives  sont  les  suivantes  : 

La  culasse,  renfermant  ta  cbambre,  en  Fer,  d'un  seul 
morceau  ; 

Un  tube  de  Oix.Oli  d'épaisseur,  qui  parait  âtre  Tormé  de 
àtiq  lames  de  fer;  mais  on  ne  distingue  les  traces  de  la 
soudure  que  très  difQcileraent. 

Le  tube  est  cylindrique  ;  il  enveloppe  l'extrémité  anté- 
Heure  de  la  culasse  et  est  soudé  avec  elle  sur  un  longueur 
deO'n.lOS. 

Le  tube  est  renforcé  sur  toute  sa  longueur  par  des  cercles 
en  fer  joinlifs,  mais  de  largeur  et  épaisseur  différentes,  au 
renfort  et  à  la  volée  près  de  la  bouche. 

La  longueur  de  l'âme  est  de  0'°,5t7  ; 

Son  calibre  est  de  0",175  (à  peu  près  celui  de  36); 

La  longueur  de  la  chambre  est  de  0'",356  ; 

Son  diamètre  est  de  0,056  ; 

La  longueur  totale  extérieure  est  de  0,8S8  ; 

Poids  de  la  pièce,  300  kilos  ; 

Diamètre  du  boulet,  C-ilTO; 

Poids  du  boulet,  18^700. 

Le  fond  de  la  chambre  est  plan  ;  il  en  est  de  même  du 
fond  de  l'âme ,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  de  raccordement 
entre  l'âme  et  la  chambre. 

L'ase  des  tourillons  correspond  à  celui  de  l'âme. 

Le  tourillon  u'esl  ni  cylindrique,  ni  conique.  Dans  tes 
plans  des  axes  de  l'âme  et  du  tourillon,  le  diamètre  de 
celui-ci  est  sensiblement  le  même  à  la  base  et  à  l'extrémité 
(0™,048)  ;  mais  dans  le  plan  vertical  passant  par  l'axe  du 
tourillon,  celui-ci  a  une  cqnicité  sensible,  le  diamètre  étant 
de  O»,054  à  la  base  et  0°,045  seulement  à  rextréraité. 

On  n'a  découvert  sur  la  bouche  à  feu  aucune  trace 
d'inscription ,  en  sorte  qu'on  ignore  l'époque  certaine  de 
sa  fabrication. 


,dbyGoogIe 


Celte  bombarde  est  très  inléressantc  au  point  de  vue  de 
l'histoire  d'arlillerie.  Elle  mériterait  de  figurer  dans  le 
musée  de  SainNThomas-d'Âquin;  mais  nous  avons  l'espé- 
rance qu'elle  ne  quittera  pas  la  ville  de  Metz. 

Le  fmi  du  travail  semble  donner  pour  origine  à  cette 
bombarde  la  fin  de  la  première  moilié  du  quinzième  siècle, 
époque  à  laquelle  apparaissent  les  premières  bouches  à  feu 
coulées. 

M.  de  Bouteiller  consacre  quelques  paroles  à  la  mémoire 
du  respectable  M.  Morlanne,  qui  a  été  enterré  ce  matin. 
Outre  tous  les  souvenirs  vénérables  que  laisse  cet  homme 
de  bien  au  point  de  vue  de  la  piété  et  de  la  bienfaisance, 
nous  pouvons  louer  en  lut  le  sentiment  respectueux  dont  il 
a  entouré  tous  les  débris  du  passé  et  surtout  du  passé  reli- 
gieux de  notre  vieille  ville.  Sa  maison,  rue  Mazclle,  était  un 
véritable  musée  chrétien  où  se  rencontraient  un  grand 
nombre  de  statues  pieuses  du  moyen  âge  et  particulièrement 
quatre  vierges  du  treizième  au  quinzième  siècle,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celle  des  Cèlestîns,  entourée  pendant 
plusieurs  siècles  d'une  grande  vénéi'alioa  par  notre  popu- 
lation. La  chronographie  des  Céleslius  lui  donne  dès  son 
origine  un  caractère  miraculeux  qui  ne  semble  pas  s'être 
démenti ,  car  l'historien  du  P.  Beauregard  ,  célèbre  jésuite 
messin  du  dix-huitième  siècle,  rapporte  lui  aussi  un  fait 
miraculeux  survenu  devant  cette  statue.  Le  souvenir  de  ce 
fait  a  engagé  M.  Morlanne  à  donner  cette  statue  aux  R.  P. 
de  Saint- Clément,  qui  l'entoureront  à  tous  les  titres  d'une 
vénération  toute  spéciale. 

Les  autres  statues  de  la  Vierge  ont  reçu  également  des 
destinations  conformes  à  leur  caractère  de  sainteté.  Mais 
il  reste  encore  différents  objets  et  particulièrement  de  ma- 
gniûques  inscriptions  funéraires  provenant  de  diverses 
églises  de  Ueiz  dont  le  respectable  défunt  n'avait  pas  disposé. 

Il  serait  k  souhaiter  que  ces  débris  ne  cessassent  pas 
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d'appartenir  à  noire  ville  et  même  qu'ils  fussent  déposés 
dans  noire  musée  archéologique. 

Pareille  observation  pourrait  aussi  s'appliquer  à  un  petit 
bois,  voisin  d'Ars-sur-Moselle,  dans  lequel  M.  Morlanne  avait 
fait  réunir  un  grand  nombre  de  débris  d'architecture  pro- 
venant des  anciens  monuments  et  surtout  des  anciennes 
églises  de  Metz.  Il  faudrait  tout  Ihire  ponr  éviter  la  dis- 
persion de  ces  pierres  vénérables. 

La  Société,  partageant  les  vues  de  H.  de  Bouteiller,  charge 
une  commission  composée  du  président,  du  secrétaire  et  de 
M.  Clers,  de  visiter  les  antiquités  provenant  de  M.  Morlanne 
et  d'aviser  aux  moyens  propres  à  assurer  leur  conservation. 

M.  Lambert  donne  lecture  du  mémoire  suivant,  sur  des 
ouvrages  allemands  confiés  à  son  examen  ; 

J'essaierai  de  rendre  compte  te  moins  imparfaitement  possible 
des  deux  volumes  allemands  qui  m'ont  été  confiés.  J'ai  eu  à  luder 
contre  les  difficultés  d'une  langue  que  je  ne  possède  pas  suflî- 
samment  ;  j'en  demanderat  donc  etcuse  d'avance,  et  j'ose  espérer 
qn'cn  faveur  des  intéressantes  matières  que  j'ai  à  mettre  sous  vos 
yeuf,  vous  voudrez  bien  pardonner  ce  qu'elles  peuvent  offrir 
d'incomplet  dans  l'expression. 

Les  plus  diverses  questions  d'archéologie  ont  été  l'objet  des 
rechercbes  de  la  Société  rhénane  ;  cette  aptitude  variée  se  révéla 
dans  les  deux  volumes  de  ses  Annales  que  j'ai  eu  à  examiner,  et  où 
6ont  consignés  les  résultats  de  ces  savantes  investigations.  Le 
terrilotre  de  la  province  rhénane  est  en  effet  très  propre  aux  études 
archéologiques  :  le  séjour  prolongé  des  légions  romaines  y  a  laissé 
de  nombreux  souvenirs,  les  fouilles  ;  mettent  coolinuellement  au 
jour  de  nouveaux  monuments,  des  lombeaui,  des  urnes,  des  pierres 
millîaires,  des  vases  de  toute  tfpèce,  des  statues,  des  inscriptions. 
Cette  abondante  mine  est  habilement  explorée  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  province  rhénane,  et  tout  se  retrouve,  classé  et 
expliqué,  dans  ses  Annales, 

Les  matières  contenues  dans  ces  volumes,  se  divisent  en  cinq 
parties  : 

1.  Chorograplùe  et  histoire.  —  Sous  ce  titre,  le  premier  volume 
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contient  une  histoire  des  doDJons  et  des  chàteaux-rorts  des  bords 
du  Rhin  ;  le  deuxième  Totume  renferme  :  1°  une  dissertation  sur 
l'emploi  de  la  liene  dans  les  Gaules ,  comme  mesure  itinéraire  ; 
1"  une  histoire  des  (ours  d'église.  Chacune  de  ces  dissertations 
Tonne  comme  un  tout  complet,  comme  an  traité  particulier  sur  la 
matière. 

II.  MùtMmentt.  —  A  celle  seconde  partie  se  rattache  l'épigrapbie, 
la  description  de  différents  morceaux  d'antiquité ,  de  tombeaux,  de 
statues,  de  vases,  etc. 

IIL  Littéralure.  —  Il  est  traité  dans  celte  partie  de  différents 
ouvrages  parus  en  Allemagne  et  ayant  rapport  à  l'archéologie. 

IV.  Mélanges.  —  Sous  cette  vague  rubrique  sont  classées  des 
découvertes  de  moindre  importance,  de  courtes  notices,  des  recti- 
fications, etc. 

V.  Chronique  de  la  Société. 

Le  premier  volume  i' Annales  comprend  iiî  pages.  Le  morceau 
capital  de  ce  volume  est  sans  contredit  la  dissertation  de  H.  do 
Cohausen,  ingénieur,  sur  les  donjons  des  bords  du  Rhin.  L'auteur 
a  rassemblé  dans  un  travail  substantiel  tout  ce  qu'il  est  possible 
de  savoir  sur  ces  forteresses  de  la  féodalité.  Il  ne  croit  pourtant 
pas  à  une  architecture  militaire.  Les  châteaux-forts  sont  le  résultat 
d'une  nécessité  des  temps.  Le  soin  d'une  bonne  défense  en  a  fait 
lous  les  frais;  c'était  là  la  principule,  sinon  l'unique  préoccupation 
du  ch&telain  ;  mais  il  n'j  faut  point  chercher  l'art.  Le  choix  de 
l'emplacement  a  été  surtout  l'importante  affaire  dans  la  construction 
des  donjons.  Il  fallait  tout  d'abord  s'assurer  l'avantage  de  la  posi- 
lion ,  et  mettre  l'ennerai  sur  un  terrain  défavorable.  Il  n'j  avait 
pas  les  mêmes  dispositions  à  prendre  en  plaine  que  sur  le  pen- 
chant d'une  colline;  deux  donjons  défendaient  le  château,  quand 
un  seul  n'eût  pas  suffisamment  protégé  les  lieux.  La  forme  exté- 
rieure et  la  situation  du  donjon  étaient  pure  œuvre  de  stratégie; 
aussi,  observe  l'auteur,  ne  peuvent-elles  rien  nous  apprendre  sur 
l'ftge  du  monument  :  l'influence  des  lieux  a  toiyours  été  supérieure 
à  celLe  des  temps, 

On  entend  par  donjon  ou  beffroi  (Bergfrieil)  cette  tour  domioanle 
placée  dans  l'enceinte  ilu  château  de  manière  à  pouvoir  être  aisément 
défendue  de  tous  eûtes.  Le  donjon  avait  une  triple  destination  : 
!•  il  servait  de  réduit;  c'était  la  dernière  ressource  et  le  lieu  de 
relraile,  quand  le  reste  du  ch&tean  était  occupé  par  l'ennemi; 
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s*  il  faisait  l'office  de  tour  du  guet,  et  l'on  s'y  rendait  pour  découvrir 
ce  qui  se  passait  dans  le  pajs  environnant  jusqu'i  une  assez  grande 
dislance  ;  entlo  3°  le  donjon  était  le  bouclier  même  du  ch&teau ,  le 
fort,  le  rempart  qui  protégeait  tout  le  domaine  du  seigneur. 

L'auteur  veut  retrouver  jusque  chez  les  Romains  l'origine  de  ces 
toars  servant  de  lieu  de  retraite.  Sous  l'empire,  le  prétoire  ries 
camps  (castra  stativa)  deviat  une  véritable  forteresse  que  l'on 
destina  à  recevoir,  en  cas  de  malheur  età  la  dernière  extrémité,  les 
images  des  dieux  et  les  aigles  romaines.  —  Comme  tour  du  guet, 
l'auteur  retrouve  l'origine  du  donjon  dans  un  passage  d'un  anonyme 
latin  du  quatrième  siècle,  lequel  recommande  de  disposer  le  long 
des  frontières  des  castels  à  mille  pas  de  distance  les  uns  des 
antres,  limitum  tutetœ  assiduœ  meliùs  castella  proipicianl,  afin 
que  l'on  pût  avoir  vue  sur  toute  la  campagne,  et  que  la  contrée, 
entourée  comme  d'un  cordon  de  sentinelles  et  mise  k  l'abri  de  toute 
surprise,  demeurât  en  paix  <  ut  provincUirum  guia  circumdato 
qvodam  prmidù  cingulo  inlaesa  quiescal.  »  (Anonjm.  De  rébus 
bellicis  apud  Scrivorium,  2.) 

Les  plus  anciens  chàleaui  datent  du  dixième  au  onzième  siècle. 
Le  donjon  était  carré  ou  cylindrique,  selon  les  différentes  époques. 
S'il  fallait  conclure  de  î'archileclure  religieuse  à  l'arcliitcclure 
militaire,  la  tour  cylindrique  daterait  de  l'époque  romane,  et  la  tour 
carrée  ou  polygonale  de  l'époque  gothique.  Il  n'en  est  rien.  Scloti 
HU.  de  Caumont  et  Violet-le-Duc ,  les  provinces  du  sud-est  de  la 
France,  qui  restèrent  longtemps  Gdèles  au  style  roman ,  avaient 
néanmoins  conservé  la  tour  carrée;  et  au  nord-ouest,  où  l'on  place 
le  berceau  du  style  gothique ,  la  tour  cylindrique  prévalut  et  fut 
adoptée  par  toute  la  noblesse  â  l'exemple  du  roi.  Qe  même  sur  le 
Rhin,  où  le  style  roman  ne  céda  que  fort  tard  au  gothique,  la  tour 
carrée  domina  jusqu'au  treizième  siècle.  On  compte  à  celte  époque 
vingt-Bepl  donjons  carrés  contre  douze  cylindriques.  Dans  le  quator- 
zième siècle,  la  proportion  varie,  et  l'on  ne  constate  plus  que  huit 
des  premiers  conire  onze  des  seconds.  Au  quinzième  siècle,  on 
remarque  un  seul  donjon  carré  et  quatre  circulaires.  Enfm,  au 
commencement  du  seizième  siècle,  les  donjons  sont  complètement 
abandonnés  ;  ils  se  transforment  en  citadelles. 

Ce  même  volume  d'Annales,  dont  le  travail  de  H.  de  Cohausen 
occupe  une  assez  grande  partie,  consacre  de  nombreuses  pages  k 
l'épigrapbie  latine.  Différentes  inscriptions  d'un  grand  intérêt  ont 
été  relevées  et  déchiffrées  par  des  membres  de  la  Société  rT  ' 
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J'en  dterai  d'abord  deux  qui  ont  été  trouvées  au  Ruperlsbet|;, 
pris  de  Bingen,  el  qui  oDt  donné  lieu  à  de  savantes  observalions  de 
la  part  de  H.  Freudenberg,  de  BoDn.  Ce  sont  des  inscriptions 
Ainéraires  Â  la  mémoire  de  deux  soldais  qui  appartenaient  à  la 
prenière  cohorte  des  Sagittaires.  En  voici  le  texte  : 

i.  Tiberius  Julius  Abdes  Paotera,  sidooia,  annorum  LXII, 
slipendioruni  XXXX,  miles  ei-signifer  cohortis  1  sagitlaNOrum. 
Hic  silus  est. 

2.  Hjperanor,  Hrperaooris  filius,  Creticus,  Lappa,  miles  cohortîs 
I  sagillarionim,  annoram  LX,  slipendioram  XVIII.  H.  S.  E. 

C'est  une  particularilé  à  remarquer,  fait  observer  H.  Freudenberg, 
que  la  présence  en  Germanie  d'une  cohorte  de  sagittaires  ou  archers 
recrutés  en  Orient,  panni  les  Phéniciens  e(  les  Cretois.  L'on  sait 
du  reste  qu'une  autre  cohorte  orientale,  dite  la  première  des  Ituréens, 
peuplade  syro-arabe ,  tenait  garnison  ft  Hajence,  en  qualité  d'auxi- 
liaire de  la  22*  légion. 

L'auteur  fait  remarquer  que  le  mot  abdes  même  de  la  première 
inscription  indique  une  origine  orientale  ;  abd ,  en  arabe  et  en 
sjriaque,  signifiant  serviteur,  nom  fort  répaudu  encore  chez  les 
Arabes,  comme  Abd-el-Kader,  Abd-el-Raman.  Le  mot  stdonia  est 
une  forme  rare,  mais  il  ne  peut  indiquer  autre  chose  que  la  ville  de 
Sidon,  en  Pbénicie.  Le  nom  Hyperiinor,  de  la  deuxième  inscription, 
se  rencontre  déjé  dans  Homère  (III.  XIV,  516).  Li^a  est  une  ville 
située  au  nord  de  l'Ile  de  Crète. 

Deux  autres  inscriptions  latines  ont  été  découvertes  i  Cologne.  La 
première  est  une  inscription  funéraire  à  la  mémoire  d'un  soldat  de 
la  cavalerie,  appartenant  au  corps  dit  Âla  Sulpiciana;  la  deuxième 
est  une  inscription  votive  consacrée  à  Diane  par  le  questionnaire  de 
la  22'  légion  dite  Primigenia  : 

1.  Longions  Blarta  Disse  filius  eques  alaa  sulpiciana  annoruni 
XXXVI. 

2.  Deanae  sacrum  Q.  Vettius  Rufus  qusslionarius  legïonis  XXII 
Primigenife. 

C'est  la  première  fois,  au  dire  de  l'auteur  de  l'article,  M.  Dântzer, 
de  Cologne,  que  cette  dénomination  de  Ala  sulpiciana  se  rencontre 
sur  une  inscription. 

La  deuxième  inscription  est  incomplète  ;  mais  l'auteur  la  rétablit 
d'après  des  analogies  Irès-vrsisemblables.  Le  surnom  de  Primigenia, 
donné  à  la  22*  légion,  a  déjà  été  observé  sur  d'autres  inscriptions. 
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Pour  ne  pas  quitter  ce  sujet,  je  m'écarterai  de  l'ordre  des  matières 
du  second  volume,  et  je  rapporterai  tout  de  suite  celles  des  inscrii^ 
tions  latines  contenues  dans  cet  ouvrage  qui  me  paraissent  te  plus 
d^nes  d'appeler  votre  atlenljon.  Elles  sont  encore  relatives  A  des 
l^ionnaires  romaios. 

Deux  inscriptions  votives  ont  été  découvertes  près  du  chftteau  de 
Rbeinoek,  L'une  d'elles  a  été  consacrée  par  un  soldat  de  la  S*  légion 
Âugusta;  l'autre,  par  un  soldat  de  la  30*  légion  Ulpia  Victrix. 
En  voici  )«  teite  ; 

1.  Jo\-i  optimo  maiimo  et  genio  loci,  JuQoni  reginae  Tertinius 
Severus  miles  legionis  VIII  Augustae  beneficiarius  consulis  ex  voto 
posuit  :  votum  suivit  lielus  lubens  merito. 

3,  Finibus  et  Genio  locî  et  Jovi  optimo  et  maximo  milites 
legionis  XXX  Ulpie  Victricis  H.  Hassisenius  aecundus  et  F.  Aurelîus 
Dosso  votum  solvenint  lubenles  merito. 

Le  nom  de  Terlinitis,  de  la  première  inscription,  se  retrouve 
dans  une  autre  inscription  à  Worms.  —  La  8*  légion  occupa  la 
Germanie  supérieure  pendant  un  espace  de  cent  ans,  et  tint  son 
quartier-général  i  ijlrasboui^. 

Le  mot  Fines,  de  la  deuxième  inscription,  ne  se  retrouve  ailleurs 
qu'une  seule  fois.  L'auteur  de  la  notice,  H.  Freudenberg,  voit  dans 
ce  mot  la  personniiîcation  de  la  limite  des  frontières ,  une  sorte  de 
dieu  Terme.  Celte  conjecture  est  d'autant  plus  probable  qu'elle 
s'appuie  sur  le  voisinage  du  nom  de  Jupiter,  reconnu  pour  le  défen- 
seur et  le  gardien  des  limites,  et  qui,  pour  cette  raison,  a  été 
surnommé  plus  tard  Jupiter  Terminus  ou  Tenninalis.  La  30*  légion 
Ulpia  Yictrix,  formée  par  l'empereur  Trajan,  occupa  la  Germanie 
inférieure  et  eut  son  quartier-général  h  Castra  vetera  (Xanteu- 
Birten). 

Une  autre  notice  de  M.  Becker,  de  Francforl-sur-le-Hein,  et  sur 
laquelle  j'aurai  bientôt  A  revenir,  signale  un  certain  nombre  d'ins- 
cripUons,  défectueuses  pour  la  plupart,  où  se  trouvent  relatées  la 
2*  légion,  la  A'  légion  dite  Hacédonique,  la  i"  légion  Adjutrii. 

Des  déblais  effectués  pour  l'établissement  d'un  chemin  de  fer 
ont  mis  à  découvert,  au  Itupertsberg,  près  de  Bingen,  plusieurs 
inscriptions  funéraires  -,  quatre  d'entre  elles  sont  intactes  :  elles 
mentionnent  la  première  cohorte  des  Pannoniens ,  la  quatrième 
cohorte  des  Dalmales.  Elles  sont  rapportées  et  décrites  par  M.  le 
m^or  Schmidt: 
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i.  Breucus,  Blœda  (ki  filius?)^ miles  ei  cohorte  I  Pannoniorum, 
natione  Breucus,  anDorum  XXXVI,  sUpendiorum  XVI,  bic  -situs  est. 
Beres  posuit. 

(Les  Breuci  formaient  ja  plus  importante  peuplade  de  U  Pannonie 
infériem-e). 

%  Balo,  Dasanlis  fîlius,  nalione  Ditio,  mileG  ex  cohorte  Illi 
DelmaUrum,  annorum  XXXV,  slipeodionim  XV.  H.  S.  E.  H.  P. 

(Les  Ditions  étaient  une  peuplade  de  Pannonie). 

3.  Annaius  Pr.,  Avai  filius,  Daverzeus,  mites  ex  cohorte  lUI 
DelmaUrum,  aDnorum  XXXVl,  stipendiorum  XV.  H.  S.  E.  H.  P. 

(Les  Daorici,  au  témoignage  de  Pline,  habituent  l'Illyrie  romaine). 

i.  Sœnus,  Assenionis  fillus,  miles  ex  cohorte  I  Pannaai«rum, 
anitonim  XXXV,  stipendiorum  XVIII.  H.  S.  E. 

Enfin  il  a  été  trouvé  dans  le  Bas-Bhia  «ne  autre  inscription 
funéraire,  mais  incomplète,  où  il  eut  encore  question  de  la  30*  légion 
Ulpia  Victrit. 

Celte  longue  nomenclature  pourra  vous  paraître  un  peu  aride. 
Mais  elle  faurnil  de  si  précieuses  indications,  qui  peuvent  deienir 
de  véritables  documents  historiques,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  priver 
la  Société  de  renseignements  importants  et  utiles  à  recueillir. 

Le  chapitre  des  inscriptions  n'est  pourtant  pas  encore  épuisé. 
L«s  mutées  allemands  se  sont  récemment  enrichis  de  nombreuses 
pierres  votives,  élevées  à  la  louange  de  différents  dieux  et  déesses. 
Une  curieuse  statue  de  Diane  a  été  découverte  à  Bertrich.  Il  a  été 
trouvé  un  anlre  monument  où  cette  déesse  est  nommée  Dm 
Ardttinna.  Les  soldats  de  la  légion  Augusta  adressent  leurs  vœux  à 
nn  Heratles  Saxanus.  Mars  est  invoqué  avec  le  surnom  de  Leuee- 
Hus.  Des  divinités  toutes  locales,  et  dont  les  noms  barbares  in- 
diquent leur  origine  celtique,  paraissent  avoir  été  l'objet  d'hom- 
mages empressés,  qui  se  sont  également  traduits  en  style  lapidûre. 
H.  Becker,  de  Francfort,  dans  ce  savant  travail  que  j'ai  déjà  cité, 
signale  deux  divinités  à  noms  nouveaux ,  complètement  inconnues 
jusqu'à  présent,  et  appelées  sur  les  inscriptions  Duna  et  Meduna. 
Dans  une  de  ces  inscriptions,  la  déesse  Duna  est  jointe  à  un  Mars 
Bolvinntis.  L'auteur  cite  à  ce  propos  quelques  noms  analogues 
qu'il  a  recueillis  dans  différents  bulletins  archéologiques  de  France, 
tels  qu'un  Deui  Mars  Segomo  Dunas,  un  C.  Dunatius  Grains,  une 
Dunamiola. 

Le  même  auteur  cite  différentes  invocations  ayant  pour  objet 
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Hercure,  sa  mitre  Miia,  Vénus,  la  FortuDe,  Miherve.  A  côté  de 
Kemire  se  trouve  sur  plusieurs  aïooumeiils  une  déesse  HosmerU. 
H.  Becker  discute  à  ce  sujet  une  inscription  dâcouverle  à  Mets  dans 
la  rue  Taison ,  actuellement  déposéo  à  la  bibliothèque ,  et  qui  a  été 
rapportée  dans  le  bulletin  de  notre  Société,  première  année,  p.  54. 
Elle  était  ainsi  conçue  : 

DEO.  HERCVRTO.  ROHERIAE. 
HVSICVS.  LILLVTE.  FILE.  SVL.  EX  VOTO. 

L'aotear  Tondrait  rétablir  le  teile  de  la  manière  suivante:  Deo 
Mereurio  (et)  Roimertae  Mmieus  pro  talute  fUii  tui.  Ex  voto. 
Il  veut  reconnaître  dans  la  première  ligne  la  déesse  Rotmtria, 
compagne  inséparable  du  dieu  Hercure  sur  un  grand  nombre  d» 
monuments  ;  et  il  se  croit  d'autant  plus  fondé  i  admettre  celte 
correction  que  notre  bulletin  fusait  mention  de  deui  statues  décou- 
vertes dans  le  même  lieu  et  qui  ne  peuvent  être  autres  que  Mercure 
et  Rosmerla;  sur  quoi  l'auteur  conclut  que  l'emplacement  qui  a 
révélé  ces  débris  a  dû  être  un  temple  consacré  k  ces  deux  divinités. 

En  1858,  dans  le  lit  mâme  du  Rhin,  près  de  Saliig,  on  a  fait  la 
découverte  de  deux  pierres  milliaires.  L'una  de  ces  pierres  date 
du  règne  d'Éliogabal  (218-222);  l'autre  d'Aurélien  (230-272). 
H.  Belleroiann,  qui  les  décrit,  voit  dans  cette  trouvaille  une  nou- 
velle preuve  de  l'existence  d'une  voie  romaine  qui  se  dirigeait  de 
Hajenca  è  Cologne,  en  longeant  la  rive  du  Rhin.  —  Selon  le  même 
écrivain,  le  musée  d'antiquités  de  Bonn  possède  trois  fragments  de 
pierres  milliaires;  d'eux  d'entre  elles  portent  iine  indication  de 
temps;  la  première  date  d'Antonin-le-Pieux  (138-161);  l'autre  de 
Florianus  (276).  Le  musée  de  Hayence  est  bien  plus  riche  en  ce 
genre ,  il  possède  36  pierres  milliaires.  L'auteur  cite  ensuite  huit 
milliaires  trouvés  en  Portugal ,  dans  l'ancienne  Tarraconaise.  Ils 
diUent  des  régnes  de  Tibère,  Claude,  Adrien,  Caracalla,  Éliogabal, 
Haximien-le-Tbrace,  Carinus.  L'Espagne  et  le  Portugal  offriraient, 
au  dire  de  H.  Bellermann,  d'ahondanles  mines  d'antiquités  à  un 
amateur  intelligent  qui  entreprendrait  d'eiplorer  un  terrain  non 
encore  remué. 

Une  savante  monographie,  placée  en  télé  du  second  volume, 
nous  apprend  l'origine  et  le  premier  emploi  des  pierres  milliaires. 
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U.  le  proresseur  RoUi,  de  Bfile,  aulear  de  la  aiXice,  les  rapporte 
au  temps  des  Gracques,  c'est-à-dire  au  deuxième  siècle  avaal  Jésus- 
Christ.  L'usage  de  compter  les  distances  par  mille»  a  pourtant 
soufTert  chez  les  Romains  une  notable  exception.  Pour  les  Gaules 
(la  Provence  eicepfée),  on  se  servait  de  lieties  (leuga)  et  non  de 
milles ,  \a.  lieue  équivalant  à  un  mille  et  demi.  Ainsi  l'Itinéraire  d» 
Bordeaux  à  Jértisalem,  de  l'an  333^  compte  su  sortir  de  Bordeaux 
quatorze  stations  qui  sont  exprimées  en  lieues;  mais  à  partir  de 
Toulouse  et  sans  désemparer  jusqu'à  Jérusalem,  il  n'est  plus  ques- 
tion qne  de  milles.  L'Itinéraire  d'Anlonin  et  la  Table  de  Peutinger 
ne  citent  également  que  des  lieues  en  Gaule.  Hais  l'emploi  de  la 
la  iiene  en  Gaule  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  troisième  siècle 
après  Jésus-Christ.  En  eiïet,  toutes  les  pierres  indiquant  des  lieues, 
qui  ont  été  découvertes  dans  notre  pays,  dataient  du  troisième 
oa  du  quatrième  siècle;  et  on  n'a  trouvé,  i  U  date  du  premier 
et  dn  deuxième  siècle,  que  des  milliaires.  L'auteur,  précisant  la 
date  de  l'introduction  de  la  lieue  comme  mesure  itinéraire,  croit 
pouvoir  la  placer  vers  l'an  202  et  l'attribue  à  Septime-Sévère , 
qui  aurait  donné  une  sanction  ofScielle  à  un  usage  depuis  long- 
temps répandu  en  Gaule. 

H.  Unger,  de  Gœllingen,  traite  des  tours  d'églises,  de  leur  ori- 
gine, de  leur  destination.  La  rédaction  déclare  tout  d'abord  ne 
point  se  rendre  solidaire  des  opinions  exprimées  dans  cet  article, 
et  les  singulières  et  originales  idées  de  l'auteur  paraissent  justifier 
cette  précaution.  Je  ne  citerai  de  la  notice  de  M.  Unger  que  quel- 
ques extraits  de  nature  &  intéresser  la  Société.  L'auteur  établit  que 
la  première  apparition  des  tours  dans  les  églises  date  de  la  6a 
du  s^tième  siècle.  11  cite  d'abord  une  turrieula  ecclesiœ ,  &  Laon , 
vers  675,  sous  le  gouvernement  du  maire  du  palais  Kbroïn.  Une 
autre  turricala  existait  dans  l'église  Saint-Hichel,  à  Saint-Vandrîlle, 
entre  les  années  730  et  738.  On  constate  l'existence  d'une  tour 
à  Sùnt-Pierre  de  Rome  en  770  ;  une  autre  à  Saint-Denis  en  m. 
On  n'en  rencontre  pas  d'autres  avant  le  neuvième  siècle. 

Quelle  fut  la  destination  de  ces  tours,  se  demande  l'auteur? 
Elles  piii-cnt  servir  à  trois  usages:  elles  servirent  à  la  suspension 
des  cloches  pour  l'uSE^e  du  culte,  on  j  fit  faire  le  guet,  on  y 
établit  des  fanaux.  L'auteur  reconnaît  toutefois  que  ce  dernier 
usage,  s'il  a  élc  généralement  répandu,  est  promptement  tombé 
dans  l'oubli.  Pour  les  cloches,  l'auteur  en  retrouve  l'emploi  ches 
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les  Romains,  où  elles  fkireol  connues  sous  le  nom  de  tintintuUfula. 
Voici  ce  qu'il  rapporte  à  ce  sujet,  ^'^rés  Dion  Cassius,  lib.  5i,  c.  4, 
et  d'après  Suélooe  :  >  Il  ;  avait  à  Rome  un  temple  dédié  k  Jupiter 
Capîtolin.  Auguste  fit  élever  un  second  édifice  à  Jupiter  TonnanL 
Hais  le  Capîtolin,  méconleal  de  ce  voisin^e,  apparu!  en  songe  à 
Auguste,  et  lui  reprocha  d'avoir  fait  tort  à  son  culte  par  l'ùvclion 
d'un  temple  rival.  L'empereur  répondit  sans  hésiter  qu'il  n'avait 
placé  là  l'antre  Jupiler  que  sous  la  condition  de  btre  l'office  do 
portier ,  et  que  c'était  ainsi  une  nouvelle  manière  de  rendre  hom- 
mage au  Capîtolin.  Il  fit  en  effet ,  dès  le  lendemain ,  suspendre 
des  cloches  tout  au  haut  du  nouvel  édifice,  voulant  marquer  claire- 
ment qu'il  ne  conférait  k  Jupiter  Tonnant  que  l'emploi  d'un  veilleur 
de  nuit.  On  sait  que  ces  veilleurs  étaient  totvours  pourvus  à  Rome 
de  sonnettes  et  de  cloches,  i 

Une  autre  tour,  mms  qui  n'appartient  plus  à  la  mime  époque, 
situés  dans  le  Rhin  même,  at  connue  sous  le  nom  de  Haûsthnnn 
(la  Tour  aux  souris),  a  provoque  diBi&rantes  explications  de  la  part 
de  nos  voisins  de  la  province  rhénane.  U.  Braqa  y  consacre  une 
pelite  notice  qui  a  pour  nous  an  îotérël  d'autant  plus  grand,  qae 
cette  Tour  aux  sourit  fait  songer  immédiatement  à  notre  Tour 
aux  rail.  Or,  ce  Haûsthurm,  selon  l'auteur,  n'est  pas  ce 
que  l'on  croit  communément.  Le  mot  Mau»e  dériverait  d'un  oMt 
gothique  mtu,  muse,  qui  signifie  une  armure.  Dans  les  anciennes 
chroniques,  on  désigne  une  place  d'armes,  un  arsenal,  sons  le 
nom  de  JtfiuAaiu,  Maûthu».  Il  existait  même,  ajoute  l'auteur, 
un  mot  muserie,  qui  avait  le  mémç  sens.  A  Lubeck  et  à  Bruasviclc, 
les  fonctionnaires  préposés  aux  arsenaux  sont  encore  appelés  mut»' 
meitter.  Selon  l'auteur,  le  mot  français  mousquet,  qui  est  à  peu 
près  le  même  en  allemand,  en  italien  et  en  espagnol,  dérive  de  là. 
Il  est  vrai  que  l'ouvrage  de  Court  de  Gdielin,  le  MoniU  primitif, 
fait  dériver  le  movtquel  des  moutquitet ,  mouches  qui  piquent. 
L'élymologîe  de  M.  Ûraun,  si  elle  n'est  pas  la  vraie,  me  parait  au 
moins  plus  probable.  Quant  au  ^ ot  muierie,  qui  aurait  signifié, 
dans  l'ancienne  langue  française,  un  arsenal,  je  l'ai  vainement  cher- 
ché dans  différents  dictionnaires  que  possède  ta  bibliothèque;  j« 
n'ai  rien  vu,  ni  de  pris  ni  de  loin,  qui  fit  souveuir  de  cette  accep- 
tion, à  moins  qu'on  no  veuille  en  retrouver  une  trace  dans  notre 
mot  émousier,  ou  i'é  pourrait  être  privatif,  et  rappeler  un  mot 
moutie  ou  mouiter,  qui  signifierait  pointe ,  tranchant  Ce  ne 
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sont  là  qUe  des  conjectures  très  hasardées,  mais  où  M.  Braun 
apporte  du  moins  des  témot{;ii3geï  ssseï  plausibles  tirés  de  l'alle- 
mand.  Il  fait  remarquer  que  le  français  a  emprunté  à  cet  égard 
d^érents  mots  à  sa  langue,  comme  notre  bivouac,  dérivé  de  l'aile^ 
mand  beiwache.  Ce  rapport  entre  lee  deux  langues  se  retrouve 
dans  l'ancien  mot  mttser  même,  d'où  dérive  amuser,  et  qui  n'est 
autre  que  l'allemand  nnsse,  loisir.  Avouons  aussi  que  nous  disons 
un  musée  d'artillerie,  sans  que  dous  puissions  constater  un  rapport 
saisissable  entre  les  neuf  muses  et  un  canon.  Ce  mot  musée,  ne 
ranrions-nous  pas  accepté  en  mémoire  de  cet  ancien  mot  muterit, 
rappelé  par  H.  Braun?  Il  se  peut  fort  bien  même  que  la  muse 
grecque  (Housa)  ait  eu  quelque  affini;é  dans  une  de  ses  acceptions 
avec  le  mot  mut,  de  la  langue  des  Gotha,  car  il  est  constaté  que 
les  langues  grecque  et  gothique  sont  très  voisines  l'une  de  l'autre , 
comme  plaçant  également  leur  origine  dans  un  idiome  de  l'Asie 
centrale ,  le  sanscrit.  Le  mot  maas  (souris  en  allemand),  se  con- 
fond évidemment  avec  le  mus  (rat)  grec  et  latin. 

Hais  notre  Tour  aux  rats,  de  Metz,  ne  serait-elle  pas  une  Toar 
aux  souris ,  un  maHsthurm ,  c'est-à-dire  un  arsenal ,  une  place 
d'armes  ?  L'explication  serait  au  moins  originale  ;  je  laissa  à  mes 
maîtres  en  archéologie  le  soin  d'en  apprécier  la  valeur,  el  décline 
toute  compétence  en  pareille  matière. 

H.  Braun  va  plus  loin  :  il  y  avait,  dit-il ,  à  Bonn ,  deux  basUoas 
désignés  sous  le  nom  de  Maus  et  Katz  (souris  et  chat).  Or,  ce 
JUaus  était  un  arsenal,  comme  le  Maûsthurm  de  Bingeu  ;  il  existe 
encore  dans  cette  ville  une  petite  ruelle,  nommée  Mauipfad,  parce 
qu'elle  aboutissait  au  Maus.  Mais  le  peuple  a  oublié  l'ancienne 
acception  du  mot  tnaus;  il  n'y  a  pas  vu  autre  chose  qu'une  souris, 
et  celle-ci  appelait  tout  nalurellemeot  le  chat;  et  c'est  ce  qui  fait 
que  le  second  bastion  s'est  nommé  KalJ. 

L'auteur  cite  à  ce  propos  une  porte  actuelle  de  Trêves  nommée 
Musthor,  qui  s'explique  toujours  par  la  même  étymoli^ie.  Hais 
ce  muBlhor  était  en  latin  la  jiprla  Musilis.  N'est-ce  pas  notre 
andenne  porte  Muzelle,  dont  j'ai  trouvé  la  mention  dans  un  bul- 
letin de  notre  Société,  deuxième  année,  p.  68?  Il  y  a  là  un  rapport 
entre  ces  deux  noms ,  qui  ne  paraît  pas  être  l'effet  d'une  rencontre 
fortuite,  et  qui  se  justilleraït  très  -  bien  dans  l'hypotbise  de 
H.  Braun. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  résumé  sans  vous  entretenir  encore  d'une 
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pelite  notice  rejetée  à  la  fin  d'un  des  volumes  de  la  Société  rfaénane, 
mais  qui  nous  louche  d'asset  près,  puisqu'il  s'agit  d'une  œuvre  d'art 
placée  presque  à  nos  frontières.  Dans  l'assemblée  générale  des 
membres  de  celle  Société,  H.  le  professeur  E.  WeerUi  a  reudu 
compte  de  la  mosaïque  de  Neunig,  localité  située  k  une  très  petite 
dislance  de  Sierck.  Ce  morceau  antique,  au  dire  du  savant  professeur, 
est  excessivement  remarquable.  La  mosaïque  de  Nenoig  est  longue 
de  10  pieds,  large  de  30.  Elle  figure  des  jeux  de  gladiateurs,  comme 
on  les  reprèsenuit  dans  l'amphilhéAtre  de  Home.  Un  pareil  sujet 
élonaera  peut-être,  dit  l'auteur,  au  milieu  d'une  salle  de  festin  ;  mais 
il  laul  observer  que  ces  sortes  de  jeux  étaient  un  des  divertissements 
ordinaires  des  grands  repas.  On  retrouve  le  même  genre  de  mosaïque 
dans  les  thermes  de  Caracalla,  dans  la  villa  Borghëse  à  Rome,  dans 
la  villa  ilalica  en  Espagne.  Hais  l'auteur  déclare  qu'aucune  ne 
surpasse  en  beauté  la  mosaïque  de  Nennig.  Aussi  exprime-l-il  le 
vœu  que  la  Société  des  antiquaires  de  la  province  rbénene  soil  mise 
bientôt  i  même  de  reproduire  et  de  faire  connaître  celle  imporlante 
œuvre  d'art. 

Le  nombre  et  la  variété  des  maltëres  traitées  par  les  différents 
collaborateurs  des  deux  volumes  d'Anaales,  pourront  vous  faire 
juger  de  l'activité  des  savants  membres  de  cette  Société.  Elle  compte 
aujourd'hui  261  membres  ;  elle  est  en  rapport  avec  54  Sociétés 
savantes.  Devant  l'importance  des  questions  traitées,  devant  l'in- 
lérél  de  recherches  aussi  variées  qu'instructives,  il  me  reste 
à  r^^tter  de  ne  m'en  être  fait  qne  très  insuffisamment  l'inter- 
prète, et  de  vous  avoir  privés  du  plaisir  que  vous  eAt  procuré  une 
étude  plus  complète,  plus  approfondie  de  celte  œuvre  remarquable 
d'érudition. 

H.  Victor  Simon  entretient  la  Société  de  la  situation  de 
l'oratoire  des  Templiers.  Suivant  ce  qui  avait  été  convenu, 
la  commission  nommée  par  la  Société  s'est  rendue  sur  les 
lieux  avec  M.  le  commandant  Henaing  et  a  formulé  ses 
propositions  tendant  à  obtenir  1°  ie  rétablissement  de  la 
couverture  en  dalles;  2"  l'ouverture  de  plusieurs  baies 
aveuglées  et  la  fermeture  de  celles  qui  avaient  été  ouvertes 
à  leurs  place;  i"  le  déblai  de  l'inlérieur  de  la  chapelle  et 
la  restauration  du  ciment  primitif;  4"  le  dégagement  du 
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petit  édicule  situé  à  gauche  de  l'entrée  ;  5"  enfin  plusieurs 
restaurations  de  détail. 

Quelques  jours  après,  le  président  reçut  une  lettre  de 
M.  le  commandant  Henning,  qui  offrait  la  reconstruction  à 
quinze  mètres  plus  loin  de  l'Oratoire  démoli  avec  soin  et 
rétabli  autant  que  possible  avec  ses  anciens  matériaui,  c  ce 
qui  permettrait  d'en  faire  un  musée  à  l'usage  exclusif  de  la 
Société  :  au  lieu  d'un  bâtiment  en  ruines  d'un  accès  difficile 
dépendant  d'un  service  militaire,  d'une  jouissance  incom- 
plète et  précaire ,  elle  aurait  un  éditice  neuf,  accessible  au 
public,  facile  à  transformer  en  musée  et  d'une  jouissance 
certaine.  > 

M.  le  commandant  Henning  obliendrait  facilement  du 
ministre,  à  cause  du  grand  avantage  qui  en  résulterait  pour 
l'artillerie,  un  crédit  de  5,000  francs  qu'il  évalue  nécessaire 
à  cette  opération. 

La  cominissioD,  réunie  par  H.  le  président  pour  délibérer 
sur  cette  proposition,  a  fait  la  réponse  suivante  : 

La  commission  de  la  Sodélé  d'arcfaéolt^e ,  présidée  par  M.  V. 
Simon,  inspecteur  des  monuments  historiques,  président  de  la 
Société  d'archéologie,  et  composée  atec  loi  de  HH.  Geoi^es,  Guerey 
et  de  Bouteiller,  secrétaire,  s'est  réunie  le  34  décembre  i86t,  à 
l'effet  d'examia»  la  question  soulefée  par  la  lettre  ô-jointe  de  M.  le 
commandant  Hennieg,  en  date  du  18  décembre  1861 ,  et  relative  à 
l'oratoire  des  Templiers  à  la  citadelle. 

La  commission,  après  avoir  pris  connaissance  des  propositions 
que  <clte  lettre  renferme  et  en  avoir  longuement  délibéré,  estd'avis, 
quant  à  la  partie  relative  à  la  restauration  du  monument ,  que  la 
couverture  doit  être  rétablie  en  dalles  et  non  pas  en  ardoises,  avec 
gouttières,  comme  l'offrait  H.  le  commandant  Henning,  puisque  ce 
qui  est  surtout  désirable,  c'est  de  rendre  au  monument  son  carac- 
tère primitif.  Quant  à  la  seconde  partie  de  la  lettre ,  relative  au 
déplacement  et  k  la  reconstruction  de  l'oratoire  À  une  distance  de 
15  mètres  de  sa  place  actuelle ,  la  commission  présente  les  obser- 
vations suivantes  : 
.  La  difficulté  de  U  conservation  des  diverses  parties  de  l'édifice 
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■en  beancoDp  plus  grande  que  ne  semble  le  penser  H.  le  com- 
mandanl,  et  le  chiffre  qu'il  éDonce  parait  être  des  plus  însufBsants 
par  soite  des  conditions  toutes  particulières  de  la  construclion. 

En  efTat,  une  démolition  semblable,  avec  la  conservation  des 
matériaux  intacte  d'architecture  exigerait  l'établissement  d'une 
forme  en  charpente  devant  garantir  d'une  chute  fatale  les  pierres  à 
conserver  et  permettre  d'y  exécuter  des  marques  de  repère.  Cette 
forme  ne  pourrait  être  exécutée  qu'au  mo;ea  d'assemblages  bou- 
lomiés  très  dispendieux. 

La  consMration  des  parties  intactes  d'architecture,  telles  que 
coloonetles  et  formerels,  serait  presque  impossible  et  il  faudrait  en 
remplacer  la  plus  grande  partie  de  même  que  des  dalles  de  con- 
Terture.  Enfin  il  serait  regrettable  de  voir  démolir,  puis  reconstruire 
avec  des  matériaux  neufs  en  grande  partie  us  monument  aussi  inté- 
ressant, qui  perdrait  par  là  beaucoup  de  son  caractère  et  de  sa 
valeur  historique. 

Malgré  ces  considérations  qui  militent  en  faveur  du  maintien  du 
monument,  la  commission  reconnaît  qu'il  serait  avantageux  de  voir 
l'oratoire  isolé  des  exigences  militaires  et  mis  plus  facilement  i  la 
portée  des  visiteurs.  Hais  le  moyen  qui  lui  est  proposé  lui  parait 
des  plus  dangereux,  et  la  crainte  trop  fondée  que  le  monument  une 
fois  mis  par  terre  ne  se  relev&t  pas  de  ses  ruines,  ne  lui  permet  pas 
de  se  montrer  favorable  à  la  proposition  qui  lai  est  faite  par  H.  le 
directeur  des  travaux  de  l'arsenal. 

Celte  réponse  a  été  adressée  à  H.  le  colonel  directeur,  et 
tel  est  l'état  actuel  de  la  question. 

M.  le  président  donne  lecture  por  laquelle  M.  Thilloy, 
procureur  impérial  à  Sarreguemines ,  lui  annonce  que ,  de 
concert  avec  M.  te  sous-préfet,  il  a  trouvé  prés  de  cette  ville 
deux  lumulus. 

M.  Haguin  a  la  parole  pour  la  lecture  d'un  rapport  sur 
deux  congrès  archéologiques  tenus  à  Dunkerque  en  1860. 

Le  16  aodt  1860  s'ouvrait  &  Dnnfcerque  sous  la  présidence  de 
H.  de  CaumoDt  la  vingt-septième  séance  du  Congrès  archéologique 
de  France.  Près  de  cinq  cents  adhésions  avaient  assuré  à  ces  assises 
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le  concours  Hes  hommes  dont  l'archéologie  dunkerquoise  avait 
ambitionné  le  suffrage. 

Je  dois  citer  d'abord  une  élude  de  M.  Tailliar,  conseiller  à  la  cour 
de  Douai ,  sur  la  topographie  du  nord  de  la  Gaule.  Par  l'ordre 
d'Auguste,  de  grandes  voies  militaires  partanl  d'une  colonne  mil- 
liaire  dorée  èlahlie  au  bout  du  Forum  ,  s'étendent  peu  à  peu  dans 
les  provinces.  Agrippa,  son  gendre,  fait  construire  dans  les  Gaules 
quatre  chaussées  principales  Uonl  l'une  se  dirige  vers  Boulogne  et 
l'océan  par  Rheims,  Beauvais  et  Amiens.  A  ces  grandes  chaussées, 
appelées  depuis  voies  césariennes  ou  solennelles,  correspondent  les 
roules  destinées  à  relier  entre  elles  les  villes  et  les  cités;  et  par 
une  disposition  stratégique,  qui  semble  avoir  été  particulière  i  la 
Gaule  belgique,  de  distance  en  distance,  aui  points  qui  leur  pa- 
raissent les  plus  convenables,  les  gouverneurs  romains  éublissent 
un  centre  de  viabilité  où  viennent  aboutir  plusieurs  voies.  Ces  roules 
composent  une  espèce  d'étoile  appelée  seplemvium ,  qui  comprend 
sept  rajons  divergents.  Enfin  des  routes  d'un  troisième  ordre,  cir- 
culant au  milieu  des  campagnes,  facilitent  les  relations,  soit  de  la 
cité  cheMieu  avec  les  municipes  et  tes  bourgs ,  soit  de  ceui-ci  entre 
eux. 

Outre  ces  voies  cantonales,  il  y  avait  encore,  dit  Siculus  Flaccus, 
des  chemins  vicinaui  qui,  traversant  les  champs,  se  dirigeaient  vers 
les  boui^s  et  villages  (vici  et  viil»)  el  souvent  reliaient  une  voie  à 
l'autre'. 

On  sait,  igoute  H.  Tailliar,  que  les  colonies  et  curies  gallo- 
romaines  étaient  organisées  à  l'image  des  institutions  de  la  grande 
métropole  du  monde.  De  là,  l'érection  d'une  colonne  placée  dans 
nos  cités  au  mileu  du  Forum  à  l'imitation  de  celle  qu'on  voyait  dans 
la  capitale  de  l'empire.  C'est  ainsi  qu'à  Bavai  une  pierre  heptagone 
de  plusieurs  pieds  de  hauteur,  s'élevant  au  milieu  du  Forum,  in- 
diquait les  sept  chaussées  qui  partaient  de  cette  ville  comme  d'un 
centre  commun.  Outre  les  septemvium  proprement  dits,  il  y  avait 
encore  d'autres  centres  de  viabilité  moins  complets  :  delA,  les  qnîn- 
quevium,  quadrivium,  trîvîum  et  bivium. 

Dans  les  grandes  cités,  la  surveillance  des  routes  est  confiée 


>  Le  jnrisconiDlie  Clpien  les  jndiqDe  en  Icrmes  «iprèi.  <Toir  DigeiU,  Ut. 
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tantftt  aux  édiles,  Unlfrt  au  euralores  viamm.  Dans  les  villes  où  il 
n'existe  pas  de  ma^lrats  spéciaux,  ce  soin  appartient  aux  offiders 
municipaux  ;  et  sauf  les  voies  césariennes  qui  sont  à  la  chaîne  de 
l'État,  les  autres  routes  sont  entretenues  aux  frais  des  habitants  •. 
Après  la  lecture  du  travail  de  H.  Tailliar,  une  discussion  A  laquelle 
prennent  part  plusieurs  membres  du  congrès  s'ouvre  sur  la  question 
de  savoir  quel  est  définitivement  le  lieu  de  la  naissance  de  Godefroj  de 
Bouillon,  et  il  m'a  paru  résulter  de  celle  discussion  assez  longue 
que  si  Godefroy  de  Bouillon  a  habité  la  Belgique,  il  a  dA  naître  soit 
à  Boulogne,  soit  à  Baisy,  par  conséquent  en  France. 

Le  congrès  visite  ensuite  l'église  de  Saint-Eloi  de  Dunkerqne, 
qui  date  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  C'est  un  monument 
de  l'arcbileclure  ogivale  dans  sa  période  extrême  ;  les  chapiteaux 
ont  disparu,  les  cotonnettes  sont  transformées  en  simples  moulures. 
C'est  en  un  mot  le  style  bien  connu  de  la  cathédrale  d'Orléans. 

A  l'occasion  de  cette  visite  et  de  la  restauration  commencée  de 
cette  église,  tes  membres  du  congrès  se  demandèrent  si  étant  donné 
un  monument  d'une  époque  quelconque,  il  faut  de  toute  nécessité 
faire  correspondre  le  mobilier  et  les  ornements  intérieurs  avec  le 
style  et  le  genre  de  l'édifice  lui-même  ?  MM.  de  Caumonl,  le  comte 
de  Ripalda  èl  M.  de  Reichenepei^er  de  Cologne ,  se  chargèrent 
tour  i  tour  de  répondre  à  celte  question  ;  je  dais  résumer  et  vous 
laire  connaître  les  idées  qui  ont  dominé  cette  discussion. 

L'art  dti  moyen  âge  se  dislingue  par  un  sentiment  profond  de 
vitalité  intérieure.  C'est  de  cet  intérieur  et  comme  du  fond  même 
de  chaque  objet  que  rejaillit  sur  l'extérieur  le  reflel  et  comme 
l'image  fidèle  de  cette  vie  intime.  Les  formes  extérieures  dispa- 
raissent alors,  tant  est  vive  la  communication  qui  se  fait  de  l'esprit 
A  l'esprit.  Cette  statue  est  trop  longue  ;  elle  a  des  défauts,  cela  est 
vrai,  et  cependant  qu'elle  est  expressive  I  -  Comme  elle  prie  bien  I 
Comme  elle  adore  bien  !  Comme  elle  resplendit  du  feu  sacré!  Ce 
fea  sacré ,  voilà  ce  qui  platt  dans  les  œuvres  des  âges  de  foi,  où  tes 
détails  ont  parfois  été  négligés  à  dessein  et  jamais  aux  dépens  du 
fond.  Hais  cet  art  participe  à  la  vie  de  l'Église  dont  il  n'est  que 
l'expression  et  le  langage.  Selon  les  siècles,  il  se  transforme  tout  en 
demeurant  essentiellement  le  même  avec  cette  sagesse  qui  guide 


■  Voir  Code  TAiodadm,  liv,  xt,  til.  3,  de  ilioen  manieodo. 
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l'Église  qaand  noud  la  «oyons,  en  saoT^iardanl  l'essence  ménie  de 
la  reli^on ,  accepter  volontiers  tes  formes  passagères  des  époques 
qu'elle  traverse.  L'art  digne  de  ce  nom  est  toujours  chrétien,  mais 
il  n'est  pas  systématique  ;  il  est  avant  tout  libre  et  créateur. 

Ces  principes,  il  faut  les  appliquer  à  la  restauration  des  édifices 
sacrés.  Cette  église  est  du  quinzième  siècle,  et  parce  que  ses  colonnes 
ont  perdu  leurs  chapiteaux,  parce  que  les  fenêtres  se  sont  élargies  et 
multipliées  sans  inesore,  il  faudra  que  le  mobilier  soit  mis  bon  gré 
mal  gré  en  rapport  avec  cet  édifice  de  mauvais  goût  ! 

Non,  il  n'est  point  nécessaire  que  le  mobilier  ressemble  à  l'édifice 
qui  le  renferme.  Il  faut  viser  à  ce  qu'il  n'j  ait  rien  de  choquant,  à 
ce  que  l'harmonie  subsiste ,  à  ce  que  les  retables ,  par  exemple ,  ne 
viennent  pas  détruire  les  lignes  architecturales  on  clore  les  fenêtres, 
cela  est  évident  ;  mais  si  l'on  peut  rendre  le  mobilier  meilleur  que 
l'architecture,  pourquoi  ne  le  ferait-on  pas?  Chercher  le  beau  dans 
les  arts  et  le  réaliser,  le  faire  passer  dans  la  vie  pratique,  afin  de  le 
faire  servir  à  la  connaissance  du  vrai  et  en  définitive  à  l'acquisition 
du  bien  moral,  c'est  là  un  but  bien  digne  des  efforts  constants  de 
l'archéologie. 

Deux  mots  sur  un  procédé  très  simple  indiqué  par  H.  Besnou, 
et  à  l'aide  duquel  il  est  facile  de  reconnaître  si  on  vernis  est  plom- 
bifère;  ce  qui  est,  d'aprâs  l'opinion  généralement  adoptée,  un 
caractère  propre  aux  poteries  romaines  et  gallo-romaines.  Une  très 
faible  quanliié  de  vernis  traité  par  une  goutte  d'acide  nitrique  sur 
une  plaque  de  porcelaine,  évaporée  ft  siccité,  puis  par  une  solution 
d'iodure  de  potassium  ou  de  chroniaie  de  potasse,  donnera  une 
nuance  d'un  beau  jaune  si  ce  vernis  renferme  du  plomb. 

Je  dois  citer  encore  un  mémoire  de  H.  Raymond  Bertrand  sur  les 
carrelages  muraux  en  faïence  et  les  tapisseries  des  Gobetins  à  Dun- 
kerque.  L'un  de  ces  carrelages  mesure  3", 88  sur  2", 34,  et  repré- 
sente le  bombardement  de  Dunkerque,  â  la  date  du  11  août  1695. 
On  sait  que  ce  jour- là  la  garnison  de  Donkerque,  commandée 
par  Jean  Bart  et  de  Saint-Clair,  repoussa  les  soixante  voiles  anglo- 
hollandaises  que  commandait  l'amiral  Barclay. 

Dans  une  pièce  de  vers  applaudie  par  le  congrès ,  H.  Guthlin , 
secrétaire  de  la  Société  dunkerquoise,  se  pose  et  résout  cette 
question:  Pourquoi  l'archéologie?  Mme  Swelchine,  dans  l'une  de 
ses  lettres ,  avait  indiqué  la  réponse.  De  nos  jours,  disait-elle , 
on  parle  souvent  des  progrès  de  l'humanité  qui  jouit,  cela  est 
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certain,  d'un  bien-Stre  malérie)  plus  grand  ;  maii  il  semble  qu'on 
oublie  les  iodividualilés  qui  la  composent,  et  qni,  elles,  ne  pro- 
gressent qu'en  se  rendant  capables  d'attendre  la  fin  qui  leur  a 
été  marquée. 

Les  époques  qui  ont  entendu  le  progrès  en  ce  sens ,  qui  ont 
préféré  aux  prc^ës  de  l'bumsnité  qui  appartient  k  la  terre  les 
progrès  de  l'bomme  qui  appartient  à  l'éternité,  ont  sur  la  nftire 
une  supériorité  morale  dont  nous  retrouvons  l'empreinte  dans 
les  écrits  qu'elles  nous  ont  laissés.  Prenons  pour  exemple  Corneille, 
qui  est,  suivant  l'eipression  de  H.  Guizot,  la  pensée  de  son 
siècle  incamé  duos  une  forte  indÎTidualité  ;  le  Cid ,  Horace,  Po- 
Ijeucte ,  c'est  l'intérêt ,  l'amour  même  sacridé  au  devoir,  à  quelque 
diose  de  plus  élevé,  tandis  que  dans  les  œuvres  de  nos  jours  la 
générosité  consiste  tout  au  plus  à  sacrifier  l'intérêt  au  sentiment. 
C'est  la  preuve  d'une  infériorité  morale  que  nous  ressentons  sans 
l'avouer  ;  de  là  ce  retour  vers  un  passé  où  nous  espérons  trouver,  - 
oâ  nous  trouvons  souvent  ce  beau  devenu  si  rare  autour  de  nous. 
De  celle  étude,  qui  partout  est  à  l'ordre  du  jour,  se  dégage  un 
grand  enseignement  :  c'est  qu'inférieurs ,  nous  avons  cependant 
entre  les  mains  tout  ce  qu'il  faut  pour  surpasser  nos  devanciers; 
c'est  qu'affrancbîs  par  la  science  ,  nous  devons  accepter 
librement,  désormais,  la  loi  du  travail  qui  est  en  même  temps  celle 
du  progrès.  Ce  travail  libre  changera  de  nature:  au  lieu  d'abaisser 
celui  qui  s'y  livre  ,  il  aura  pour  eiïet  de  l'élever  et  de  l'instmire. 

De  là  l'ulililé  de  cours  gratuits  et  populaires,  la  nécessité  des 
bibliothèques  rurales. 

L'ouvrier  moderne  qui,  grâce  aux  machines ,  peut  avoir  du  temps 
et  de  l'argent  de  reste ,  emploie  trop  souvent  ses  rares  loisirs  à  se 
noire  en  dépensant  cet  argent.  Le  temps  est  passé  où  l'ouvrier 
attaché  au  sol ,  docile  &  la  voii  de  ses  chefs  se  contentait  des 
croyances  de  ses  pères  :  si  on  ne  lui  offre  uno  instruction  saine , 
c'est  aux  publications  immorales  qu'il  s'adressera  pour  satisfaire 
ce  besoin  d'apprendre  qu'il  ne  s'agit  plus  d'étouffer,  mais  de 
guider;  c'est  dans  le  vice  qu'il  usera  ce  trop  plein  d'activité 
qui  l'agite. 

C'est  ainsi  qu'en  Angleterre,  au  lendemain  de  cette  révolution 
de  1688,  si  féconde  depuis  en  résultats,  le  peuple  anglais  inhabile, 
à  user  des  libertés  récemment  conquises,  donnait  à  ses  voisins 
un  triste  spectade  d'anarchie  et  de  dépravation  bien  propre  à  les 
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détODiner  de  suivre  son  eiemple.  Dans  le  mal  se  Iraiire  le  cbk- 
timent,  l'expiation  et  le  remède  :  pour  le  peuple  anglais  le  re- 
mède est  Tenu  après  s'SIre  longtemps  fait  attendre  ;  c'est  là  une 
épreuve  dangereuse  qu'il  faut  savoir  éviter  en  France ,  et  au  pre- 
mier rang  des  remèdes  qui  peuvent  ia  conjurer,  il  faut  placer 
l'instruction  mise  à  la  portée  de  tous.  Si  les  bibliolbëques  desti- 
nées à  l'offrir  et  A  la  répandre  n'ont  pas  produit  jusqu'ici  l'effet 
qu'on  était  en  droit  d'en  attendre,  c'est,  il  faut  le  reconnaître 
avec  H.  Denaes  de  Dunkerque,  parce  qu'on  n'a  pas  apporté 
assez  de  soins  au  choix  des  livres  qui  doivent  les  composer. 

H.  Denaes  fait  i  plusieurs  bibliothèques  un  reproche  qu'on  ne 
peut  Adresser  à  la  nAlre  :  dans  plusieurs,  dit-il ,  on  ne  trouve  point 
un  seul  exemplaire  des  saintes  Ecritures.  Quels  livres,  sjoule-t  il, 
sont  plus  propres  i  rendre  les  hommes  pieux,  charitables,  éloquaits, 
éclairés  et  forts?  Il  faut  avant  tout  des  livres  sérieux  et  moraux: 
ces  livres  ne  seront  pas  lus  souvent,  mais,  comme  le  disait  récem- 
meut  H.  de  Melon,  il  ne  faut  pas  compter  les  lecteurs,  il  faut 
les  peser.  Qu'il  se  trouve  dans  un  village,  dans  une  rue,  un 
ouvrier  capable  d'apprécier,  de  comprendre  un  livre  utile,  et  il 
fera  rayonner  autour  de  lui,  dans  sa  famille,  parmi  ses  amis, 
l'influence  salutaire  qu'il  aura  reçue.  Tandis  qu'un  livre  simplement 
amusant,  s'il  est  prudemment  choisi ,  et  il  convient  d'en  admettre , 
pourra  bien  distraire  sans  danger,  mais  que  son  influence  restera 
limitée  à  la  personne  qui  l'aura  lue  et  au  moment  de  la  lecture. 
C'est  le  dimanche  surtout,  ajoute  M.  Denaes,  que  l'ouverture  des 
bibliothèques  publiques  est  utile  aux  ouvriers,  parce  qu'ils  sont 
libres  ce  jour-tà ,  et  malheureusement  c'est  précisément  ce  jour>là 
qu'elles  restent  complètement  fermées. 

Comme  votre  Société  propose  toujours  à  ses  travaux  un  ré- 
sultat pratique,  j'ai  cru  devoir  lui  soumettre  un  vœu  qui ,  venant 
d'elle,  serait  accueilli  avec  faveur  par  l'administration.  Ce  serait 
de  lui  demander  la  subvenlion  nécessaire  pour  laisser  la  biblio- 
thèque ouverte  quelques  heures  les  dimanches  et  jours  fériés. 

Je  dois  vous  parler  anssi  d'un  vœu  formulé  par  le  congrès  de 
Dunkerque  dans  l'intérêt  de  la  conservation  des  pierres  tombales 
dans  le  département  do  Nord.  N'est-ce  pas  un  scandale  affreux , 
disait  M.  VJieale  au  cougrès  de  Gand,  et  après  lui  MM.  Bonvarlet 
et  Cousin,  à  Dunkerque,  de  vendre  les  dalles  tumulaires  appartenant 
à  la  sépulture  des  personnages  qui,  par  leur  libéralités,  ont  enrichi. 


D,gt,zedbïGOO<^le 


l'égKse  de  le«r  paroisse  ou  fail  des  fondsUona  en  favenr  des  ptuvres? 
Vous  n'oublierez  pas  qoe  nagnère,  à  Casse),  la  pierre  tombale  de 
Robert  le  Frison  couvrait  l'orïflce  d'un  ^otlt,  et  tous  prendrei 
des  mesures  pour  que  la  volonté  el  lu  Bontenir  de  nos  ancêtres 
soient  désormais  respectés.  H.  le  Président,  s'assocîant  à  cette 
pensée,  demande  qu'un  vœu  soit  formulé,  et  le  congrès  adopte  les 
trois  propositions  suivantes  : 

1*  Recommander  i  HH,  les  Curés  de  ne  faire  aucun  changement, 
sous  prétexte  de  décoration  dans  leur  église ,  qui  soit  de  nature  i 
altérer  l'aspect  du  monument  ; 

2«  Prier  de  nommer  dans  chaque  diocèse  une  commission  com- 
posée d'bommes  compétents  qni  donnerait  son  nia  sur  tous  les 
cbangemenls  notables  i  faire  aux  moBuments  religieux  et  sur  les 
objets  archéologiques  qui  s'y  trouvent  ; 

3°  Demander  aux  ordinaires  ime  circulaire  portant  défense  de 
rien  changer  dans  les  églises ,  ou  vendre  de  ce  qui  leur  appartient, 
sans  l'antarisation  de  l'évéque  du  diocèse. 

Tels  furent  les  vœux  émis  par  le  congrès  ;  j'ai  dû  vous  les  lire 
en  entier,  pensant  que,  peut-être,  il  vous  paraîtrait  utile  de  les 
reproduire  en  tout  ou  en  partie ,  dans  l'intérêt  du  département  de 
la  Moselle. 


M.  le  président  eolretient  la  Société  du  projet  conçu  par 
H.  le  curé  de  Mesnil-la-Horgae ,  ayant  pour  but  d'élever  un 
moQurnent  i  la  mémoire  de  rtiistorieii  de  la  Lorraine  et  de 
notre  propre  pays ,  Dom  Calmet,  et  il  consulte  l'assemblée 
sur  le  crédit  (]a'il  y  a  lien  d'allouer  pour  cet  objet.  H.  de 
Braux  est  d'avis  que  ce  crédit  ne  doit  pas  être  considérable, 
M.  le  curé  de  Mesnil-la-Uoi^ne  ayant  déjà  recueilli  en 
détail  les  souscriptions  de  la  plupart  des  membres  présents 
à  la  séance. 

La  Société  vote  en  conséquence  un  crédit  de  35  francs. 

H.  le  président  rappelle  qu'une  proposition  ayant  été 
faite  par  M.  de  Bussy,  au  sujet  de  quelques  détails  de 
règleraeni,  il  importe  de  désigner  une  commission  à  l'effet 
de  les  examiner.  Cette  commission  se  composera  du  bureau 
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aaqael  s'adjoiodroat  MM.  de  BoUemonl,  de  Bassy,  Guerey 
et  de  Viville. 

Envois  faits  à  la  Société. 

Numismatique  lorraine  de  H.  Robert. 
Bulletin  de  la  Société  pour   les  monuments  historiques 
^Alsace  (Rapporteur,  M.  Simon). 


D,gt,zedbïGOO<^le 


SEANCE   DU  13   FÉVRIER    1863. 
PrétiJtntt  ic  M.   Victor  Simà*. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  du  9  janvier 
précédent  par  laquelle  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  donne  avis  à  la  Société  qu'il  a  disposé  en  sa 
faveur  d'une  alloealioo  de  300  fr.,  que  nous  devons  consi- 
dérer comme  on  nouveau  témoignage  de  l'intérêt  que  le 
gouvernement  prend  à  nos  travaux.  Dès  la  réception  de  cette 
lettre ,  M.  le  Président  s'est  mis  en  mesure  de  loucher  le 
montant  de  cette  somme. 

Le  Président  annonce  également  qu'il  a  reçu  une  lettre 
du  Président  de  la  Société  d'archéologie  de  Montbéliard. 
qui  nous  propose  d'entrer  en  relation  avec  elle,  et  de  Taire, 
à  charge  de  réciprocité ,  un  envoi  de  ses  publications. 
CelEe  proposition ,  qui  n'a  rien  que  de  flatteur  pour  dous, 
est  acceptée  avec  empressement. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  l'un  de 
DOS  confrères,  M.  Paul  de  Saint-Olive  ,  en  date  du  8  janvier 
dernier,  de  laquelle  nous  extrayons  entre  autres  choses  in- 
téressantes le  paiFsage  suivant  : 

t  H.  de  Bouteilter  a  donné  une  description  de  Metz,  em- 
»  pruntée  à  un  auteur  du  dis-septième  siècle,  loducus 
»  Sincerus  :  il  dit  que  cet  écrivain  est  très-peu  connu,  et 

>  que  son  véritable  nom  est  resté  dans  l'oubli.  Je  serai 

>  serai  Irès-heuretix  d'apporter  un  pelil  renseignement  à 

>  mon  collègue  :  le  voyage  du  susdit  dans  la  vieille  France 

>  a  été  traduit  par  M.  Thaïes  Bernard,  et  publié,  en  1858, 
1  par  la  France  littéraire,  recueil  hebdomadaire  imprimé 
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»  à  Lyon.  D'après  le  traducteur,  Joducus ,  qui  se  nommait 

^  en   allemaDil  J.  Zinzerliog ,  était  né  dans  une  vilte  de 

>  Thuringe,   en  1590,  et  mourut  en  1618,   deux  ans 

>  après   avoir   publié   la   description   de  ta  France,  qu'il 

>  parcourut  de  IfilS  à  i616.  Lyon,  ainsi  que  Hetz,  a  tu 

>  le  voyageur  dans  ses  murs,  et  nous  pouvons  puiser  dans 
1  son  œuvre   quelques   documenls  pour   uolre   bistoire 

>  locale.  I 


Le  Président  rend  compte  des  travaux  de  la  commission 
chargée  d'examiner  différents  projets  de  diplôme  à  l'usage 
des  membres  de  la  Société,  et  de  présenter  un  rapport  d'en- 
semble à  ce  sujet.  Ce  rapport  ne  peut  être  présenté  à  la 
séance  de  ce  jour,  à  raison  de  certaines  difficultés  d'exécution 
sur  lesquelles  la  commission  n'est  pas  encore  fixée ,  ce  qui 
l'engage  à  attendre  encore  avant  de  faire  aucune  proposition. 

M.  Darras  propose  de  remplacer  le  diplôme,  sur  lequel  les 
avis  sont  partagés,  parune  médaille  représentant  par  exemple 
le  Temps  arrêté  par  l'Histoire  et  l'Archéologie. 

Le  Président  entretient  également  l'assemblée  de  certains 
cbangemeats  intérieurs  que  le  bureau  entend  apporter  dans 
le  mode  de  publication  de  notre  Bulletin  et  de  nos  Hémoires. 
Aucun  parti  n'étant  encore  pris  à  cet  ^rd ,  le  bureau  se 
réaoira  de  nouveau  avec  la  commission  des  objets  généraux 
pour  en  délibérer. 

Le  R.  P.  Bach  donne  l'analyse  d'une  charte  envoyée  par 
U.  le  curé  de  Falk,  et  relative  à  l'abbaye  Sainte-Croix  de 
Bouzonviile,  dont  M.  Boulangé  s'est  fait  avec  beaucoup  de 
bonheur  l'historien  dans  la  Revue  d'Austrasie  (année  1855.) 
Ce  diplôme  est  une  bulle  du  pape  de  l'année  16ââ,  qui  était 
adressée  à  Henry  de  Lorraine,  abbé  commendalaire  de  cet 
important  monastère ,  et  qui  avait  pour  but  de  mettre  fin 
à  certaines  difficultés  qui  s'étaient  élevées  au  sujet  du  bois 
de  Creutzvald. 
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A  l'occasion  de  Bouzonville  el  de  droits  d'usage  dans  la 
forêt  de  ce  nom,  donl  le  cantonnement  a  donné  lieu  récem- 
raenl  à  une  instance  judiciaire  devant  la  Cour,  le  Président 
rappelle  que  dans  les  plaidoiries  il  a  été  fait  mention  de 
plusieurs  villages  qui  ont  été  créés  au  seizième  siècle ,  no- 
tamment Oswald.  M.  Dommanget  iadii]uera  la  date  précise 
de  la  Tondalion  de  .ces  villages  dans  le  Recueil  des  arrêts  de 
la  Cour  de  Metz. 

Le  Président  fait  passer  sous  les  yeui  des  membres  pré- 
senls  à  la  séance  le  fac-similé  d'une  gravure  provenant  de 
Schélestadt  et  portant  la  date  assez  respectable  de  1477. 
Toutefois,  U.  Clercs  fait  observer  que  cette  époque,  voisine 
(le  celle  de  l'invention  de  l'imprimerie ,  a  vu  l'apparition 
assez  fréquente  d'ouvrages  illustrés  dans  le  genre  du  spéci- 
men qu'on  présente. 

H.  Clercx  rend  compte  de  la  démarche  qu'il  a  f^ite  de 
concert  avec  MM.  Simon  et  de  Bouteiller  prés  de  M.  Mahu, 
bérilier  de  M.  Morlanne,  à  l'occasion  de  trois  épitnpbes 
relatives  à  l'histoire  de  notre  pays,  et  d'un  rinceau  d'une 
fort  belle  eiéculion,  dont  on  estime  la  valeur  totale  à  150  fr. 
De  ces  trois  épitaphes  l'une  est  inédite  ;  c'est  la  plus  grande, 
et  son  importance  peut  être  comparée  à  celle  des  Louve  qui 
orne  depuis  longtemps  la  collection  de  la  ville.  Le  teite 
des  deux  autres  a  été  donné  par  D.  Dieudonné.  En  l'absence 
de  crédits  spéciaux  ouverts  au  budget  municipal  pour  les 
objets  de  celte  nature,  il  y  a  lieu  d'en  référer,  en  ce  qui  con- 
cerne leur  acquisition,  à  la  commission  du  musée.  Si  la  ville 
ne  doit  pas  en  être  propriétaire,  ajoute  M.  le  Président,  du 
moins  devrait-on  les  estamper  à  l'aide  du  procédé  préconisé 
par  H.  de  Caumont. 

M.  V.  Simon  donne  ensuite  lecture  d'un  mémoire  Irés- 
approfondi  au  sujet  de  chênes  enfouis  dans  la  vallée  de  la 
Moselle ,  A  Corny  et  dans  les  environs  de  Metz.  Il  considère 
ces  arbres  comme  appartenant  à  une  haute  antiquité  :  leur 
couleur  noire  ou  brune  semble  confirmer  celte  supposition. 
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A  celle  occasion  il  parle  de  l'élendue  plus  ou  moins  grande 
que  les  Forêts  occupèrent  k  diverses  époques  ,  et  il  cite  diT- 
féreots  fails  intéressant  l'histoire  raonumenlale  de  notre 
pays.  Il  est  décidé  que  ce  Iravail  prendra  place  dans  le 
volume  de  nos  Mémoires. 

Répondant  à  l'appel  du  Président  qui  a  pour  but ,  en 
publiant  ce  mémoire ,  de  provoquer ,  de  la  part  de  ses'  con- 
frères, des  observations  et  de  nouveaux  renseignements 
sur  ce  point,  H.  Donimanget  cite  deux  fails  qu'on  peut  vérifier. 
M.  Jacquinot ,  propriétaire  d'une  ferme  située  dans  une 
commune  qui  domine  la  vallée  de  la  Nied,  à  Vaudreville,  a 
trouvé  dans  sa  propriété  des  chênes  enfouis  sous  le  sol  ;  et, 
d'un  autre  côté,  il  y  a  cinquante  ans  que  M.  Manguet,  en 
défrichant  un  bois  sur  le  versant  d'une  colline  dite  Loutsville, 
près  de  Betting,  a  trouvé  des  tuiles  et  des  restes  de  statues, 
ce  qui  vient  confirmer  la  supposition  que  lors  de  l'établis- 
sement des  Romains  dans  ce  pays,  les  forêts  ont  reculé 
devant  leur  industrie  et  leur  activité,  mais  que  quand  la 
civilisation  a  disparu  de  nos  contrées  la  nature  a  repris 
son  empire. 

M.  de  Bussy  signale  un  double  phénomène  qui  a  occa- 
sionné, près  d'Ahbeville,  l'abattage  de  tous  les  arbres 
d'une  forêt  et  qui  peut  expliquer,  dans  une  certaine  mesure, 
ces  déplacements  de  niveau  :  ce  phénomène  consiste  dans 
la  dépression  de  certains  terrains  qui  a  pour  conséquence 
nécessaire  l'exhaussement  du  sol  en  d'autres  endroits. 

C'est  ainsi,  ajoute  M.  le  capitaine  Folly,  qu'on  a  trouvé, 
enfouis  à  une  certaine  profondeur,  des  armes  aux  environs 
de  Calais,  et  que  dans  notre  pays  le  Président  a  vu  déterrer 
des  troncs  d'arbres  à  Sainte-Marie-aux-Chênes,  à  Maizery, 
chez  M.  Lapoinle,  et  dans  la  forêt  de  Mittervald  ,  sous  une 
mare. 

Cette  dépression  du  terrain  est  surtout  remarquable  dans 
le  nord,  où  le  sol  n'est  autre  que  de  la  tourbe  dans  laquelle 
on  rencontre,  comme  à  Anvers,  des  morceaux  de  bois,  des 
noisetiers  tout  entiers. 
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A  AlbeslrofF,  camme  en  Suisse,  on  a  trouvé,  enfouis'  assez 
avanl  dans  le  sol ,  des  vestiges  d'habitation ,  des  pieux  sur 
le  bord  de  l'eau.  Suivant  un  membre,  il  ne  serait  pas  inutile 
de  constater  dans  quel  terrain  on  a  découvert  ces  débris  de 
l'industrie  humaine. 

Au  sortir  de  celte  discussion ,  te  Président  n'en  persiste 
pas  moins  à  soutenir  qu'un  grand  nombre  de  routes  cons> 
truites  à  grands  Trais  par  les  Romains,  ont  été  recouvertes 
de  bois  aussitôt  que  leur  main  puissante  n'a  plus  été  là 
pour  défendre  leur  ouvrage. 

H.  deTinseau  annonce  qu'il  a  l'intention  d'apporter  une 
figurine  en  ivoire  représentant  une  femme  velue  d'une 
tunique  et  trouvée  près  de  Lorry-devaut-le-Pont. 

A  ce  propos,  M.  Dommanget  dit  que,  lors  de  la  démolition 
de  l'église  des  Grands-Carmes,  et  du  côté  du  rempart,  on  a 
trouvé  une  statue  mythologique  représentant  un  Mercure, 
qui  a  été  remise  à  M.  Failly. 

M.  le  curé  Ëmel  ne  trouve  rien  de  surprenant  â  ce  rap- 
prochement, attendu  qu'on  trouvait  des  figurines  mytholo- 
giques dans  les  églises.  L'autel  de  Havange,  qui  est  tout 
païen  et  qui  se  trouvait  dans  l'intérieur  même  de  l'édifice 
religieux,  en  est  un  exemple  frappant. 

H.  le  Président  fait  observer  que  l'intérêt  qui  s'attache 
aux  objets  de  celte  nature ,  a  engagé  le  gouvernement  à 
souscrire  pour  cinquante  exemplaires  d'un  travail  sur  les 
figurines  dû  à  un  professeur  de  Moulins  ,  et  à  lui  accorder 
en  outre  une  médaille  d'or. 

OB*rag<H  oBerti  à  U  SodéU. 

De  la  Prothèse  dentaire  chez  les  Homains.  (Rapporteur, 
M.  de  Bussy.) 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  lièjeois,  t.  V,  i"  Uvr. 
(Rapporteur,  H.  de  Bollemont.) 
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Pr&menades  archéologiquet  e(  ptUoresqwa  à  travert  la 
provincd  de  lÀége,  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvetle.  (Rappor- 
teur, M.  Dommangtit.) 

Deux  ouvrages  en  elleoiand  venant  de  Bonn.  (Rapporteur, 
M.  Lambert). 

Mémoires  de  la  Satiété  d'Ardiéologie  lorraine.  (Rapporteur» 
M.  de  Tinseau). 
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SÉANCE  DU  13  MARS   1862. 
PrMdant*  dt  M.  Viettr  Simo». 


H.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  le  maire  de  Helz  annonce  qne  la  Ville  vient  d'accorder  à 
la  Société  d'archéologie  une  allocation  de  300  fr.  Cette 
marque  de  sympathie,  que  veut  bien  nous  donner  l'admints- 
tnition  municipale,  sera  pour  nous  un  puissant  stimulant 
pour  Touiller  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  le  passé  de  notre 
patrie. 

H.  le  Secrétaire  donne  également  lecture  d'une  lettre 
dans  laquelle  N.  le  curé  de  Mesnil-la-Horgne  adresse  à  la 
Société  ses  remerciements  pour  le  crédit  qui  a  été  ouvert 
par  elle,  à  l'effet  de  concourir  à  la  réalisation  du  beau 
projet  qui  l'occupe  en  ce  moment,  c'est-à-dire  l'érection 
de  la  statue  de  D.  Calmet.  Il  ajoute  que  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  a  promis  ua  secours  au  nom  du 
gouvernement  et  que  la  commission  qui  doit  s'occuper  des 
détails  d'exécution  est  en  train  de  se  Tormer. 

Le  Président  annonce  quo  le  Congrès  annuel  des  délégués 
des  Sociélés  savantes  s'ouvrira  à  Paris  le  33  avril  prochain, 
sous  la  direction  de  H.  de  Caumont  qui  le  prie  d'envoyer 
des  délégués  au  nombre  de  six  afin  de  représenter  notre 
Société.  Il  est  donné  en  même  temps  communication  du 
programme  des  questions  qui  seront  traitées  &  ces  séances 
et  particulièrement  de  celles  concernant  l'archéologie  et  les 
beaux-arts.  Les  personnes  qui  ont  l'intention  de  se  rendre 
à  Paris  à  cette  époque  et  qui  désirent  assister  à  ces  réunions 
intéressantes,  sont  averties  qu'elles  peuvent  dès  à  présent 
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s'adresser  à  M.  le  Président  pour  recâvnîr  une  délégation. 
M.  Olivier  Hailez-d'Arros,  ayaul  maDifesté  celle  intention, 
sera,  en  même  temps  que  M.  A.  Prost  qui  représente  déjii 
l'Académie  de  Metz,  délégué  de  la  Société  d'archéologie  et 
chargé  en  celle  qualité,  aux  termes  du  programme,  de  faire 
au  Congrès  un  rapport  sur  nos  travaui  pendant  l'année  qui 
vient  de  s'écouler. 

H.  Hailez-d'Arros  est  prié  en  même  temps  de  retirer  la 
médaille  en  bronze  qui  revient  à  la  Société  à  cause  de  la 
souscription  à  laquelle  elle  a  pris  part  pour  couvrir  les 
frais  de  celle  en  or  qui  sera  offerte,  le  22  avril,  à  M.  de 
CaumonI,  fondateur  des  Congrès  de  province. 

M.  le  Secrétaire  donne  ensuite  communication  des  pro- 
positions que  le  bureau  a  formulées  de  concert  avec  la 
commission  des  objets  généraux  et  qu'il  croit  devoir 
soumettre  à  la  raliOcalion  des  membres  présents  à  la 
séance. 

Désirant  de  plus  en  plus  atteindre  le  but  que  ta  Société 
s'est  proposé  dès  son  début ,  c'est-à-dire  !a  vulgarisation  de 
l'archéologie  et  de  l'histoire  de  noire  pays,  le  bureau  a 
avisé  aux  moyens  qu'il  pourrait  employer  pour  distribuer 
graluilement  avec  le  Bulletin  auquel  a  déjà  droit  chaque 
membre,  les  Mémoires  de  la  Société  qui  contiennent  des 
travaux  de  plus  longue  haleine.  11  pen^e  que  ce  résult<it  peut 
être  obtenu,  sans  engager  outre  mesure  nos  finances,  tant 
par  la  réduction  dans  le  prix  d'impression  de  ses  travaux  que 
par  les  allocations  qui  viennent  de  lui  être  accordées  par  le 
gouvernement  et  par  la  ville  ;  et  il  propose  en  conséquence 
de  donner  à  l'avenir  et  sans  augmentation  du  taux  de  la 
cotisation  annuelle  à  chaque  membre  de  la  Société,  un 
exemplaire  de  nos  Mémoires  qui  paraîtraient  concurremment 
avec  le  Bulletin,  mais  avec  une  pagination  spéciale. 

D'autre  part  le  bureau  pense  qu'il  est  convenable  d'a- 
drnsser  des  lettres  de  remerciements  aux  auteurs  et  aux 
Sociétés  qui  veulent  bien  nous  envoyer  leurs  ouvrages  et 
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leurs  pu blicn lions.  Il  est  aussi  d'avis  qu'il  [>eul  élrc  utile 
aux  membres  de  la  Société  qui  voyagent  de  se  munir  d'une 
lettre  de  recominandalion  oir  pas-^eporl  scîfulifiquc  signé 
du'  Président  cl  du  Secrétaire.  Celle  lettre  leur  donnerail 
accès  dans  les  musées  publics  el  collections  iiarticiilièrcs 
lies  villes  i|u'il9  ird versera ienl. 

Quant  au  diplôme,  le  bureau  tout  en  appréciant  comme 
œuvre  artistique  lé  dessin  de  M.  Gnérel,  qui  avait  passé 
sous  les  yeus  des  membres  présents  à  l'une  des  dernières 
séances,  s'est  arrêté,  vu  les  dillîcultés  d'exécution  que 
M.  Guéret  lui-même  a  signalées,  au  projet  d'un  modèle 
extrêmement  simple  avec  la  devise  suivante  :  Inquirere, 
narrare ,  servare.  Son  exécution  n'entraînera  qu'un  droit 
de  diplôme  de  1  Tr.  qui  ne  sera  exigible  toutefois  que  des 
personnes  qui  feront  la  demande  d'un  de  ces  diplômes. 

Enfin  le  bureau  croît  devoir  rendre  compte  à  la  Société 
de  deux  mesures  de  détail  qui  consistent,  l'une  à  porter 
pour  1861  el  1862  le  traitement  du  copiste  à  la  somme  de 
40  fr.  afm  de  reconnaître  ses  bons  services:  et  Vautre,  de 
prévenir,  dans  le  Bulletin  de  novembre,  tes  membres  de  la 
Société  que  le  trésorier  est  autorisé  à  exiger,'au  moyen 
d'une  traite,  le  prix  de  la  cotisation  annuelle  près  des 
membres  retardataires. 

hes  diverses  propositions  du  bureau  ont  été  mises  aux 
voix  el  adoptées. 

Le  Président  invite  instamment  ceux  des  membres  qui 
auraient  conservé  chez  eux  quelques  ouvrages  appartenant 
i  la  Société,  de  les  faire  parvenir  sans  délai  à  l'agent,  nfin 
que  tes  archives  déjà  mises  en  ordre  pussent  être  catalo- 
guées. 

Le  Président  informe  les  membres  présents  à  la  séance 
qu'il  a  adre.«Eé  à  M.  le  Préfet  une  lettre  tendant  à  appeler 
d'une  manière  toute  spéciale  son  attention  sur  la  nécessité 
d'une  couverture  au-dessus.du  bassin  de  Jouy  dont  la  mise 
à  découvert  pourrait  cntrainer  sa  détérioration. 
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M.  le  Président  enlrelienl  ensuite  la  Société  d'un  projet 
de  Répertoire  archéologique  qui  a  été  demandé  par  M.  le 
miDisli'e  de  l'instruction  publique  et  qui  a  reçu  un  com- 
mencemenl  d'eséculion  pour  trois  cantons  ùu  dépiTte- 
ment.  Ce  travail,  entrepris  par  une  comniission  mixte  de 
l'Académie  impériale  et  de  la  Société ,  avait  même  été 
approuvé  par  son  Excellence.  H.  le  ministre  a  également 
demandé  un  Dictionnaire  archéologique;  el  M.  le  Président 
exprime  le  désir  que  ces  travaux  fussent  repris  et  continués 
sans  retard. 

H.  de  Bouteiller  rappelle  à  ce  propos  qu'un  questionnaire 
avait  été  envoyé,  il  y  a  quinze  ans,  par  l'Académie  aux 
.maires  et  aux  curés  du  déparlement.  H.  le  Président  pense 
que  la  Société  d'aruhéologie  ferait  bien  de  reprendre  ce 
projet  en  simplifiant  peut-être  le  formulaire  qui  était  asseï 
compliqué,  et  en  se  contentant  d'en  adresser  un  exemplaire 
à  HH.  les  curés  dont  le  concours  serait  réclamé. 

M.  le  Président  rappelle  que  parmi  les  membres  du  clergé 
MM.  les  curés  de  Rozérieulles  et  d'Ennery  s'étaient  pani- 
culièrement  distingués  dans  la  restauration  intelligente  de 
leurs  églises,  el  que  la  Société  se  proposait  de  visiter  cette 
année  ces  travaux  qui  annoncent  une  sorte  de  renaissance  des 
beanx-arts  dans  noire  pays,  en  tan)  qu'ils  s'appliquent  à  la 
décoration  intérieure  de  nos  édirices  religieux  :  elle  aurait 
même  pu  proposer  un  nom  on  deux  pour  l'obienlion  de 
l'une  des  distînclions  que  l'Institut  des  provinces  aceoVde 
chaque  année. 

La  mon  vient  malheureusement  d'enlever  à  notre  véné- 
ration M.  l'abbé  Goapt,  homme  fort  instruit  qui  avait  été 
cbai^  de  l'éducation  du  prince  Galilzin  et  qui  fut  succes- 
sivement dans  notre  pays  curé  de  Corny,  curé  de  Pontoy, 
procureur  au  séminaire  diocésain,  aumônier  des  prisons, 
el  enfin  curé  d'Ennery,  résidence  qu'il  avait  acceptée  pour 
jouir  de  la  retraite  au  milieu  de  laquelle  il  avait  voulu 
finir  ses  jours.  H.  le  Président  lui  donne  des  paroles  de 
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regrets  qui   sont  vivemenl    partagés    des    personnes   qui 
l'avaient  connu. 


Le  bureau  a  admis  au  nombre  de  se$  membres  titulaires  : 
MM.  Charles  Suby,  propriétaire  à  Metz, 
et  Dulong  de  Rosnay,  lieutenant  d'inranterie. 


M.  de  Tinseau  Tait  passer  sous  les  yeux  des  membres 
présents  à  la  séance  une  statuette  en  ivoire  du  seizième  oit 
du  dix-septième  siècle  dont  il  avait  été  question  à  la  séance 
précédente,  et  qui  par  sa  forme  indique  suffisamment  son 
emploi  camoie  manche  de  fourchette  ou  de  couteau. 

H.  Orban  présente  une  médaille  papale  en  bronze 
Tondu,  trouTée  à  Landres,  au  type  de  Célestin.  11  est 
reconnu  que  celte  médaille  date  du  siècle  derniei'  et  qu'elle 
appartient  à  une  suite  complète  des  papes  qu'on  a  voulu 
obtenir  tous  de  même  module. 

M.  Clen  a  la  parole  au  sujet  d'une  inscription  romaine 
dont  le  musée  de  la  ville  vient  de  s'enrichir  et  dont  il  sera 
parlé  ultérieurement. 

M.  Dommaoget  donne  lecture  du  rapport  suivant  ; 

HesBieura ,  je  viens  rendre  compte  i  la  Société  d'un  opuscule 
ayant  pour  titre  :  Promëaades  arehéologigun  et  jrittormque»  à 
travêTi  ta  pravinCB  de  Liège. 

H.  d'Oireppe  de  Bouvelle  n'est  pas  seulement  un  savant  infati- 
gable,  qui  se  livre  è  de  ft^nenleB  pérégrinations  el  constate, 
chemin  faisant,  l'exislence  des  monuments  historiques  qu'il  ren- 
contre, il  est  aussi  l'ami  dévoué  de  la  jeunesse  à  laquelle  il 
offre  d'utiles  conseils  sur  le  meilleur  emploi  des  loisirs  dont  elle 
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c  Si  j'étais  jeude  encore ,  dil-il  au  début  de  sou  livre,  je  ferais 
des  courses  A  travers  uotre  ricbe  et  belle  province  dans  le  bat 
que  voici  :  rechercher  les  origines  ;  se  demander  d'où  sont  sorties 
les  premiËres  races;  quelle  a  été  l'alluvion  des  peuples  et,  par 
elle,  expliquer  Iff  variété  des  mœurs,  des  coutumes  et  des  langues; 
retrouver  par  les  Commentaires  de  Cisar,  par  les  documents 
bisloriques  et  par  la  tradition ,  l'emplacement  de  la  bataille  de 
Prestes,  de  la  forteresse  des  Aduatiques  et  du  dernier  combat 
d'Ambiorix;  fouiller  le  sol  pour  mettre  à  jour  les  fondations  des 
anciennes  villas  romaines,  li«  premières  assises  et  les  derniers 
vestiges  du  palais  des  Carlovingieos  ;  tracer  le  parcours  des 
chaussées  romaines  ;  indiquer  les  nombreux  tumuH  qui  s'en 
rapprochent  ou  s'en  éloignent > 

Après  avoir  développé  son  proftramme  dont  il  laisse  l'exécution 
A  ceux  qui  s';  seront  préparés  par  de  patientes  études,  l'honorable 
président  de  Vlnstitat  archétdogique  liégeois  commence  une 
promenade  â  travers  la  province  et  jalonne  sa  route  de  manière 
A  la  rendre  aussi  ioslmclive  qu'agréable. 

Il  s'arrête  â  l'un  des  Ifxiis  châteaux  d'Ougrée,  dsns  le  Kinkempois, 
.et  prend  note  d'une  ancienne  chapelle  renfermant  un  très-beau 
monument  fuoëlire,  la  pierre  si^pulcrale  en  marbre  noir,  armoriée 
d'un  comte  et  d'une  comtesse  de  Berlo,  qui  sont  représentés  les 
mains  jointes,  en  bas- relief  admirablement  sculpté,  t  C'est 
vraiment ,  dit-il ,  une  œuvre  dont  la  descriijtion  sera  donnée  dans 
un  ouvrage  plus  savant  et  plus  sérieux  que  ces  pages  légères 
destinées  aux  salons  d'amis  et  iiux  soirées  de  famille.  > 

Dans  les  fissures  de  roches,  i  Chokier  et- dans  les  grottes 
d'Engihoul ,  l'observateur  découvre  des  brèches  osseuses ,  des 
pétrifications,  des  lossiles  et  tous  les  phénomènes  de  l«  paléon- 
tologie. Au  mont  d'Yvoz,  il  pénètre  dans  les  entrailles  de  la  terre 
et  parcourt  une  galerie  dp.  houille  qui  le  conduit  sous  la  Hense. 
Remonté  à  la  surface,  il  voit  le  feu  grisou  qui  sort  par  d'imper- 
ceptibles crevasses  et  vient  s'enllammer  en  gerbes  ondoyantes. 

H.  de  Bouvetle  fait  une  description  de  l'église  d'Âmay ,  fondée 
par  saiole  Ode  dans  le  huitième  siècle,  et  qui  mériterait  à  cause  de 
ses  beautés  archilectoniques  d'èlre  classée  su  nombre  des  moua- 
mmtt  de  l'Etal.  Il  se  repose  devant  le  cb&teau  de  Landen,  vieux 
manoir  des  comtes  de  Héan,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  et 
devant  celui  de  Seiller,  illustre  au  mojen  ige  par  des  tournois  dont 
l'histoire  a  conservé  le  souvenir. 
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Du  cbâieau  golhiqae  d'Ahin,  près  de  Huj,  restauré  par  M.  le 
prince  de  Looz,  l'auteur  des  Promenades  arehéologiqUeg  el  pitto- 
retfuei  nous  conduit  à  travers  des  contrées  d'un  aspect'  lanlAt 
riant,  lanlôt  sévère,  vers  la  vallée  de  Theux  et  aux  ruines  de 
Pranchimont.  ii,  M.  de  Thier  lui  présente  un  marteau  celtique,  en 
pierre  très  dure,  trouvé  pnr  un  pécheur  dans  le  petit  ruisseau  qui 
itrrose  le  pied.de  la  vieille  forteresse  de  Pranchimont.  A  Lancemont, 
il  nous  fait  assister  à  des  fouilles  dont  les  résultats  se  recommandent 
moins  par  la  valeur  des  objets  extraits  et  qui  appartiennent  i  l'époque 
gallo-roniaiRe,  que  par  le  caveau  qui  les  renferme  :  o  Ce  caveau  en 
maçonnerie  et  le  deuxième  mur  extérieur  qui  l'entourait  offrent,  dit 
H.  de  Bouvetle,  une  singularité  digne  d'être  indiquée  et  dont  l'expli- 
cation est  demandée  à  la  science  des  antiquaires.  Pourquoi  deux 
encetntfs  murées  dont  les  séparations  se  trouvaient  remplies  d'un 
sable  d'une  nature  indescriptive  rassemblant  à  île  la  plombagine? 
Pourquoi  encore  le  caveau  était-il  recouvert  d'une  roche  calcaire 
d'une  certiine  épaisseur  et  qu'un  ingénieur  a  supposé,  ce  qui  ne 
semble  pas  admissible,  d'une  formation  pasiérieare  à  la  sépulture 
os  au  dépAt  de  l'unie  cinéraire?  Pourquoi,  auprès  de  ce  vase  qui 
renfermait  des  cendres ,  d'autres  vases  très-nombreux ,  rangés  )e 
long  du  mur  intérieur,  et  au  fond  du  caveau  deux  petites  cuLlera 
fit  un  couteau  eo  pierre?....  > 

Le  savant  voyageur  n'oublie  pas  que  le  mont  Phalize,  qui  domina 
la  vallée  d'AnIheit,  a  été  signalé  par  des  études  récentes  comme 
le  véritable  emplacement,  longtemps  cherché,  de  la  forteresse  des 
Advaliques,  attaquée  et  prise  par  César  51  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne.  Il  rassemble  quelques  documents  propres  à  éclairer  la 
question  ;  il  la  pose  comme  il  avait  fait  aux  premières  pages  de  son 
opuscule  ;  il  la  discute ,  mais  il  ne  la  résout  pas. 

H.  de  Bouvette  termine  ses  excursions  par  un  hommage  à  VExpo- 
nfion  vnivertelU  de  Metz  qu'il  a  visitée,  c  Trois  forces,  suivant 
lui,  dominent  notre  époque  ;  elles  inaugurent,  elles  consacrent  en 
quelque  sorte  une  ère  nouv^le  :  l'une,  c'est  la  presse,  elle  gouverne 
les  esprits  ;  l'autre ,  c'est  la  vt^eur ,  elle  rapproche  les  distances, 
supprime  l'espace,  brise  toutes  les  résistances  ;  la  iroisiëme  enrm, 
c'«Rt  i'mduslrie  agrandie,  perfectionnée:  elle  s'approprie  toute 
chose,  dispose  de  la  nature,  change,  modifie  tout,  anil  et  divise  les 
coips ,  donne  aux  objets  des  formes  nouvelles  ou  les  revêt  de- 
couleurs    bri liantes ,  variées,  fantastiques...,    Après  les  grandes 
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Mhibittons  de  Lomlrea  en  1S51,  et  de  Paris  en  1855,  Heu,  comme 
Nantes,  s'est  lancée  dans  une  vois  pleine  de  difficultés  et  de  périls, 
mais  de  laquelle  elle  sort,  après  de  généreux  eflorts  et  de  grands 
sacrifices,  avec  uD  succès  complet,  i 

Messieurs,  parlant  au  nom  d'une  Société  denl  la  mission  est  plus 
scienlilique  que  littéraire,  je  ne  dirai  rien  du  style  de  H.  de  Bouvetle  ; 
je  suis  moins  que  personne  compétent  pour  en  juger.  It  me  suffira  de 
constater,  d'aprAs  le  témoignage  d'une  épreuve  toute  personnelle, 
que  le  livre  des  Promenadn»  archéohgiqHet  et  pittoretqaei  jostifle 
parCBilement  son  titre  sous  le  double  rapport  de  la  forme  et  du 
fond  :  la  lecture  en  est  aussi  attachante  qu'iostructive  ;  on  ne  peut 
trop  la  recommander  aui  hommes  jeunes  qui  se  sentent  du  godt  et 
de  l'apmude  pour  les  sciences,  peur  les  occupations  sérieuses,  pour 
tout  ce  qui  est  propre  à  récréer  l'esprit  sans  lui  rien  faire  perdre 
de  sa  dignité. 

Pénétré  de  la  même  pensée  que  celle  qui  est  exprimée 
à  la  un  de  ce  rapport,  M.  le  Président  montre  que  nous 
sommes  admirablemeal  placés  pour  faire  dans  nos  contrée:! 
des  excursions  tant  archéologiques  que  géologiques. 

M.  de  Bussy  a  la  parole  pour  la  lecture  du  rapport 
suivaot  : 

L'opuscule  de  H.  Paul  Saiol-Olire  sur  l'hygiëiw  et  la  proUiës* 
dentaires  chez  les  Romains  est  intéressant  et  fait  à  l'aide  de  PUoe, 
de  Cicéron,  de  Martial,  de  Catulle,  etc. 

Dès  la  plus  haute  antiquité  on  considéra  les  dents  blanches  et, 
bieu  rangées  comme  une  des  principales  beautés  de  l'homme.  On 
s'occupa  de  leur  santé  et  de  leur  remplacement  même.  Le  troisième 
Esculape  enseigna  la  manJére-de  se  purger  et  l'art  d'arracher  les 
dents.  Qui  purgalionem  atci  deniitgue  evuUionem  invenerit. 
(Cic.  Nat.  deor.  III,  51.) 

Les  Romains  craignaient  les  dents  noires,  dentés  picei  baxeique, 
dit  Maniai.  Ils  employaient  différentes  préparations  pour  en  entre- 
tenir la  blancheur.  Pline  préconise  surtout  la  laine  de  suint  enduite 
de  miel,  la  crasse  attachée  à  la  queue  des  bëtes  à  laine,  fordei 
coudarum,  un  mélange  de  cendre  de  rat  et  de  miel ,  etc. 

Les  gens  qui  buvaient  beaucoup  suçaient  des  pastilles  odcranles; 
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enGn,    Catulle  parle  d'un  singulier  denlifrlce  employé  pv  les 

Celtibérieas  : 

El  <l«iii  Ibm  Mricaïai  ■rint.  (Ctm.  87.) 

La  bouche  n'élail  pas  seule  soumise  à  ce  liquide.  Diodore  de 
Sicile  nous  apprend  que  1rs  Espaj;nols  s'en  lavaient  aussi  le  corps. 

De  nos  juurs  les  Satnoïèdes  se  frictionnent  avec  l'urine  de  leur 
femme  et  celles-ci  avec  celle  de  leur  mari.  MM.  Percy  et  Laurent, 
au  mot  urine ,  dans  le  dictionnaire  des  sciences  médicales,  disent  : 
t  Nous  connaissons  beaucoup  de  Français  qui  soignent  leur  boucbe 
>  i  l'espagnole  el  qui  ne  s'en  vantent  pas.  > 

Le  soin  des  dents  n'était  pas  généralisé  dans  tout  l'empire  romain, 
car  dans  le  procès  qu'Apulée  eut  à  son  retour  d'Afrique ,  le  fils  de 
la  veuve  qu'il  venait  d'y  épouser  lui  reproclie  le  soin  eicessif 
qu'il  prenait  de  ses  dents, 

Pline  el  Celse  donnent  difTérents  remèdes  pour  guérir  le  mal  de 
dénis,  qui  in  maximit  lormenlia  annumerari  poleit. 

On  consolidait  avec  des  flis  en  or  les  dents  qui  étaient  ébranlées. 
Une  des  lois  des  douze  tables  promulguées  450  ans  avant  J.-C. 
parie  déjà  de  ce  procédé. 

Gelse ,  Horace ,  Martial ,  parlent  des  dents  posticbes. 

DeaUbtu  Uqne  Comii,  nec  te  pndet,  otari*  «nplli: 
Qold  (idei  oenlo,  tolii  T  nan  cmilur. 

(■■niai,  XII,  ».) 

Les  Romains  avaient  des  dentistes,  Martial  nous  a  conservé  le 
nom  de  Casselius,  (s.  56.) 

Le  cure-dents  (dentUealpium)  était  également  connu;  il  était 
fabriqué  avec  des  canons  de  plume  ou  la  côte  pointue  de  la  feuille 
du  lentisque.  Une  pointe  d'argent  («pïna  argentea)  était  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  élégant. 

Le  cure-dents  se  mettait  auprès  du  couvert  de  chaqne  conviv<i  ; 
on  l'accompagnait  d'une  plume  rouge  de  pbénicoplère  avec  laquelle 
on  se  titillait  la  goi^e  pour  se  fuire  vomir  et  pouvoir  ensuite  reconw 
mencer  le  repas.  Celte  opération  était  parfaitement  reçue  dans  la 
haute  société  romaine. 

M.  Paul  Saint-Olive  nous  apprend  encore  que  Cnœus  Papirius 
Carbo  el  M.  Curius  Dentntus  sont  nés  avec  des  dents,  et  îl  termine 
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jina  curieux  travail  en  nous  disant  avec  le  cantique  des  cantiques 
Dentés  tut  sîcut  grèges  tonsarum  quœ  ascenderunt  de  lavacro. 

Revenant  sur  \eA  chênes  enTouis  dont  il  avait  été  parlé 
à  la  dernière  séance,  M.  de  Bussy  donne  lecture  de  quelques 
passages  qu'il  emprunte  à  un  ouvrage  de  M.  Boucher 
(le  Fertiles,  tendant  à  démonti'erque  le  phénomène  curieux 
de  renfouissemenl  d'arbres  dans  le  sol  signalé  dans  notre 
pays  par  M.  Victor  Simon,  a  été  constaté  également  en 
Picardie. 

M.  Lambert  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  dont  il  a 
bien  voulu  se  charger  sur  un  ouvrage  allemand  intitulé  le 
Bain  de  la  viUa  romaine  près  d'ÀUcnzy  par  le  professeur 
Wecrth.  Ce  trjvail  est  conçu  en  ces  termes; 

Des  fouilles  entreprises  dans  la  Province  -  Rhénane ,  sous  la 
direction  de  H.  Weerth  et  aux  frais  du  gouvemeraent,  ont  révélé 
l'existence  d'une  antique  villa  romaine  près  du  village  d'Alleoz, 
â  une  lieue  environ  de  la  petite  ville  de  Hayen. 

Malgré  la  destruction  lente  du  temps,  malgré  les  ravages  plus 
considérables  des  pajsans  du  voisinage,  qui  avaient  fait  Je  ces  ruines 
une  carrière  d'eiploitatiou ,  M.  ^Veeitb,  avec  celle  sûreté  de  vue 
et  cette  érudition  de  bon  aloi  qui  distinguent  les  membres  de  ta 
Société  des  Antiquaires,  a  su  reconstituer  la  plijsionomie  première 
-  de  cette  résidence  romaine.  A  l'aide  de  trouvons  de  murs  el  de 
débris  informes,  il  a  reconnu  t'établîssi'meot  de  bains  qui  formait 
le  câté  S.-E.  de  la  villa.  Une  description  détaillée,  accompagnée 
d'un  plan,  nous  en  montre  la  distribution  intérieure  et  les  divers 
amena gem en l3.  H.  Weerlb  promet  un  Mémoire  sur  l'ensemble  des 
constructions  quand  elles  seront  complètement  dégagées. 

Tout  d'abord  ,  l'auteur  se  plaît  i  venger  la  mémoire  du  poêle 
Ausooe  d'un  reproche  injuste  qui  lui  a  été  adressé.  On  s'est 
demandé  où  étaient  ces  édifices  innombrables  el  ces  brillants  palais 
que  semble  annoncer  le  chantre  de  la  Moselle  dans  des  vers  te)» 
que  ceux-ci  : 

Quis  foUt  innomeros  euHaaqae  bibiiiisiiue  rclca«D) 
Panilere  teclonicas  ftr  siogala  prcdïa  formagî. 
(Vers  998.) 
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41 

Ces  demeures  somptueuses,  nul  ne  les  avait  vues,  et  on  accusait 
le  poète  d'avoir  enrichi  complaîsammenl  son  sujet,  comme  flutrerois 
Simonide  rehaussai! ,  par  les  nums  Tameux  de  Castor  et  Pollux ,  le 
maigre  éloge  d'un  alblèle. 

Aiisone  n'en  a  pas  trop  dit  sur  notre  belle  Moselle.  H  a  été  aussi 
exact  narrateur  que  poète  distingué.  En  peu  d'années ,  les  décou- 
vertes successives  faites  à  Nennig,  à  Willigen,  à  Wasserliesch ,  et 
enfm  récemment  à  Allenz,  ont  révélé  les  traces  d'antiques  villas  et 
ont  parfailenienl  justifié  les  amples  descriptions  d'Ausooe. 

La  découverte  de  la  villa  d'Allenz  met  fin,  selon  M.  Weerlh, 
aux  débals  qu'avait  suscités  parmi  les  savants  le  sens  du  mut  àlisontia 
des  vers  suivants  du  même  poème  : 

u  N«c  mîDor  hoc  lidlam  qoi  per  aoli  pingnii  libeni 
Slringil  rrugiferii  fclix  alisoDlii  ripoi.  n 
(Ver»  370.) 

Alisontia ,  c'est ,  à  n'en  plus  douter,  la  petite  rivière  d'Elz  qui 
traverse  le  canton  de  Uaifen  pour  se  jeter  dans  la  Moselle.  Noire 
villa  a  précisément  vue  sur  la  vallée  de  l'EIz. 

L'auteur  signale,  de  l'autre  cAté  de  l'Ëlz,  une  voie  romaine  qui 
n'est  portée  ni  sur  l'ilénéraire  d'Antonin,  ni  sur  la  table  do 
Peutinger.  Elle  parlait  de  Trêves,  longeait  la  villa  d'Allenz,  et 
aboulissail,  selon  loule  apparence,  à  Andemacb. 

Le  bain,  qui  est  jusqu'à  présent  la  seule  partie  dégagée  de  la  villa, 
se  compose  de  cinq  pièces  principales.  C'est  d'abord  l'apoffyfmun), 
avec  son  banc  de  pierre  muré  ;  le  baigneur  y  dépose  ses  vêlements 
avant  de  passer  dans  les  salles  de  bain.  Le  frigidarium ,  ou  bain 
froid,  vient  à  la  suite.  On  y  remarque  une  cuve  longue  d'environ 
sii  pieds,  large  de  quatre,  placée  à  deux  pieds  au-dessous  du  sol. 
On  y  descend  par  deux  degrés.  Le  caractère  de  la  pièce  se  reconnat| 
à  la  niche,  qui  est  l'ornement  obligé  du  frigidarium  dans  tous  leg 
bains  romains,  Ëlail-etle  destinée  k  recevoir  une  statue,  ou  se  con- 
tentait-on d'y  placer  des  sièges  de  repos?  C'est  ce  qu'on  ne  «aurait 
décider;  l'une  et  l'aulre  destination  étaient  communes  dans  ces 
sortes  d'établissements.  Du  bain  froid  on  passe  d:ins  la  salle 
tempérée,  le  tepidarium;  c'est  un  lieu  de  transition  et  où  l'on  se 
repose  pour  éviter  le  brusque  changement  de  température.  Deux 
autres  petites  pièces  constituent  le  bain  chaud ,  ou  peul-élre ,  dit 
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H.  Weertb,  tu  l'absence  de  débris  de  lu;aax  soulerroius,  l'éluve 
sèctie  i  deux  degrés  (tacontcum,  ludalio).  Joignous  à  ces  différentes 
parlies  de  l'élablisseinenl  le  réservoir  d'eau  placé  à  une  extrémité, 
et  le  fojer  {hypocautU)  placé  à  l'autre,  nous  aaroDs  tous  les 
éléments  d'un  bain  romain  complet. 

Aucune  découverte  d'importance  n'a  été  signalée  du  reste  dans 
le  déblaiement  de  ta  villa  d'Allenz.  Une  monnaie  de  Harc-Aurële 
d'une  mauvaise  conservation,  une  petite  coupe  de  bronze,  quelques 
grossières  poteries  de  terre,  une  grande  quantité  de  clous  rouilles 
de  toutes  dimensions ,  c'est  tout  ce  que  M.  Weertb  a  pu  tirer 
jusqu'il  présent  de  ce  palais  d'été  d'un  riche  Romain.  La  suite  des 
travaux  enirepris  dans  le  mâme  lieu  nous  apprendra  si  la  science 
s'est  enrichie  de  nouveaux  objets  d'antiquité. 

M.  de  Tinseau  informe  la  Société  que  les  peintures  de 
Sitlegny  sont  entièrement  restaurées,  mais  que  le  Ion  des 
couleurs  tend  déjà  à  s'altérer  sur  plusieurs  points  à  cause 
du  procédé  de  peinture  à  la  détrempe  auijuel  on  a  eu 
recours  pour  plus  d'économie. 

OuTTSgH  olI«U  k  la  Société. 

Annales  de  ta  Société  archéologique  du  grand-duché  de 
Luxembourg,  XVI*  volume.  (Rapp.  M.  Hallez  d'Arros). 

Becherchet  sur  la  poésie  hébraïque,  par  M.  ûerson  Lévy, 
(Rapp.  M.  Lambert). 
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SÉANCE  DU  10  AVRIL  1862. 

Priùdtnet    de     M.   Victor     SinwH. 

CorreipondaiioE. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  donnant  lecture  d'une 
lettre  de  M.  le  colonel  Pournîer,  dans  laquelle  cet  officier 
supérieur  donne  des  explications  sur  les  principes  qui  l'ont 
guidé  dans  la  disposition  apportée  au  mur  de  cidtnre  de 
l'usine  des  Pucelles.  M.  le  colonel  Fournier  a  bien  voulu 
s'entendre  à  ce  sujet  avec  les  membres  du  comité  consulta- 
tif et  il  leur  a  donné  l'espérance  de  voir  prochainement  se 
réaliser  les  modifications  les  plus  heureuses. 

Le  Secrétaire  donne  communication  d'une  lettre  du  19 
mars  1862 ,  par  laquelle  S.  Ex.  le  Minisire  de  l'iostruction 
publique  informe  la  Société  qu'il  tient  à  sa  disposition  une 
médaille  commémorative  du  concours  ouvert  entre  les 
Sociétés  savantes  de  l'Empire  au  mois  de  novembre  dernier. 
M.  Olivier  Hallez  d'Arros  est  prié  de  nous  rapporter  cette 
médaille  au  retour  de  son  prochain  voyage  à  Paris, 

M,  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qui 
lui  a  été  adressée  par  M.  Lousteau,  ingénieur  au  chemiii 
de  fer  du  Nord,  et  qui  accompagne  l'envoi  d'une  pierre 
romaine  dont  M.  Clerx  a  déjà  donné  la  description  lors 
de  la  dernière  séance  : 

Je  n'ai  pas  onblié  la  promesse  que  je  vous  ai  ffute  lorsque  j'ai  ea 
Thonneur  de  vous  voir  i  Metz,  en  août  1860. 

Je  revenais  de  Sarrelouis  après  de  nombreux  voyages  néces- 
sités par  l'enièvemi-nt  et  le  transport  à  Paris  des  médailles  et 
collections  diverses  que  m'avait  léguées  mon  oncle,  M.  Motte  atné, 
que  j'avais  eu  le  malheur  de  perdre  le  2  janvier  de  la  même  année. 

A  cette  époque,  la  ville  de  Trêves  avait  exprimé  le  désir  d'obtenir 
de  moi  les  antiquités  que  je  ne  voudrais  pas  conserver,  mois  j'avais 
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pris  la  résolution  de  ne  me  séparer  d'aucun  des  objets  qu'avait  affec- 
tionnés mon  oncle,  et,  en  tout  étal  de  choses,  si  je  devais  faire  une  ' 
eiceplion,  de  donner  la  préférence  à  la  ville  de  Metz  que  je  considère 
comme  une  seconde  patrie,  a;ant  fait  mes  études  dans  son  collège 
de  1819  à  1828.  Dnns  ces  dispositions,  je  vous  demandai  s'il  pouvait 
être  agréable  à  la  ville  de  recevoir  dans  les  galeries  de  son  musée 
une  inscription  provenant  du  Héraple,  incrustée  dans  un  mur  de  la 
maison  qu'avait  babitée  mon  oncle,  et  que  je  m'étais  réservé  le  droit 
d'en  retirer;  cette  extraction  a  été  faite  récemment  parles  soins 
de  mon  ami  et  compatriote  H.  Schlincker ,  maître  de  forges  k 
Creutzwald  et  membre  du  conseil  général  de  la  Moselle. 

L'envoi  de  cette  pierre  a  dH  vous  être  fait  tout  récemment, 
suivant  un  avis  que  j'ai  reçu,  et  je  crois  devoir  vous  confirmer  d'une 
manière  plus  ofQcielle  le  don  que  j'en  fais  à  la  ville. 

Permettez- moi,  Monsieur,  d'eilraire  des  manuscrits  de  H.  Motte 
et  de  vous  remettre  une  notice  relative  à  cette  inscription. 

Le  Hémple  (Hierapolis}  était  selon  toutes  les  apparences  un  point 
très  remarquable  sous  la  domination  romaine,  très  fort  d'assiette 
et  bien  fortifié,  situé  sur  une  hauteur  entre  les  villages  deRosbrûck, 
Kochera,  Horsbach  et  Remesing  ;  des  tuyaux  de  plomb  ;  amenaient 
les  eaux  de  la  fontaine  d'un  village  présentement  délruit,  nommé 
Guerling,  qui  en  était  distant  d'un  quart  de  lieue.  L'on  y  a  découvert 
les  vestiges  d'un  temple,  d'une  tuilerie,  et  journellement  encore  on 
y  trouve  des  ustensiles  de  tous  genres,  des  monnaies  romaines  en 
tous  métaux  et  jusqu'à  Julien  l'apostat  inclusivement,  des  sépul- 
tures et  des  inscriptions;  parmi  celles-ci  il  en  est  une  qui  prouve 
que  dès  les  premiers  temps  de  l'occupation  des  Gaules  les  Romains 
avaient  un  établissement  dans  cette  lacalité. 

Ce  bloc,  en  pierre  calcaire  de  O^jôS  de  hauteur  sur  0",48 
environ  de  largeur,  servait  d'appui  à  un  banc  devant  l'auberge 
d'un  sieur  Kremer,  à  Berbrick,  lorsque  M.  Hotte  >  en  fit  l'acquisi- 
tion ;  les  caractères  en  sont  très  beaux  et  très  lisibles,  excepté  ceux 
de  la  dernière  ligne  qui  sont  très  détériorés  et  presque  indéchif- 
frables; c'est  une  dédicace  à  Tibère,  qui  parait  dater  de  l'an  26 
de  J.'C,  ou  119  de  l'ère  romaine.  (Voir  Eekei  doetrina  n.  v.,  tome 


'  H.  Njeolsi-BerDtrd  Hotte  d'AllevilIcr,  né  k  Surelooii  le  9  novembre 
1777,  tu  mort  duiUintme  ville  Ig  Sjiavier  1860. 
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VI,  page  191).  La  forleresse  du  Héraple  pouvjil  avoir  élé  construite 
i  l'époque  de  la  révolte  de  Flonis  et  de  Sacrovir. 


TIR 

cae' 1 

IIIVI 

AÏG.   F. 

IIIVI 

•  IVLI  D 

AVC 

PONT  F. 

MAX 

•  COSIIII 

IMPVIIITRB 

POTESTXXVU 

REGOVICOVIO 

Je  désire  sincèrement,  Monsieur,  que  cet  ancien  débris  de  la 
dorainalion  romaine  dans  nos  pays  vous  semble  digne  de  prendra 
place  au  milieu  de  toutes  vos  richesses  archéologiques. 

Je  solliciterais  encore  de  vous  l'autorisation  de  vous  adresser 
quelqueAiis ,  autant  que  des  loisirs  un  peu  restreints  ine  permet- 
tront de  le  faire,  quelques  notes  sur  l'histoire  locale  de  nos  con- 
trées ;  mais  dès  à  présent  je  dois  vous  dire  qu'elles  seront  extraites 
des  manuscrits  que  m'a  laissés  mon  oncle.  Homme  instruit,  tra- 
vailleur modeste  et  inratigable ,  M.  Hotto  a  recueilli  pendant  une 
longue  et  honorable  carrière  de  nombreux  documents  historiques 
qui  sont  pour  moi  un  précieux  héritage. 

Suivant  M.  Clerx,  cette  pierre,  d'un  grain  très  dut"  (for- 
mation du  muschelkalck),  doit  à  celte  circonstance  sa  bonne 
conservation  ;  l'inscription  en  a  été  déjà  donnée  par  M,  Abet, 
dans  ses  Voies  romaines,  cl  doit  se  déchifTrer  ainsi  : 


TIB  -  CAE 
DlVl-  AVG-i 
DIVl  •  IVLI  .  N 
AVG-  PONIP 
MAX  •  COSIIl 
IMP-Vm  ■  TRIB 
POTEST  •  XXVH 
EG:0V1C 
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Ce  tnoDument  a  donc  éié  élevé  la  huitième  anoée  <Ju 
règne  de  l'empereur  Tibère,  lorsqu'il  était  consul  pour  la 
troisième  fois,  et  la  vingt-septième  année  de  sa  puissance 
iribunitienne.  M.  le  conservateur  pense  que  la  dernière 
ligne  peut  signifier  LEGIO.  VI  ;  mais  il  ne  fait  cette  conjec- 
ture que  sous  toutes  réserves,  les  caractères  étant  vérita- 
blement trop  frustes  pour  être  restitués  avec  quelque  cer- 
titude. 

Le  Président  donne  à  ce  propos  différents  détails  très 
intéressants  sur  le  Hiéraple,  qui  a  été  souvent  exploré  et  qui, 
suivant  lui ,  mérite  bien  de  l'être.  Il  est  visible  que  cette 
position  a  été,  lors  de  la  domination  romaine,  munie  d'une 
muraille  d'enceinte.  On  a  trouvé  dans  ce  lieu  des  statuettes, 
des  torques,  un  cbeval  sculpté,  un  petit  bouc  en  bronze,  un 
médaillon  grec  de  Harc-Aurèle  frappé  à  Périnfbe ,  des 
pierres  gravées  de  toute  beauté,  puis  une  vasque  grecque 
en  grès  du  pays.  H  ajoute  que  dans  les  fentes  d'un  rocher 
d'où  sort  une  fontaine ,  les  habitants  viennent  loger  des 
croix  de  bois  et  regardent  comme  sacré  ce  lieu  destiné 
primitivement,  suivant  toute  apparence,  au  culte  gaulois. 

Le  Secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  notre  confrère 
M.  Lang: 

La  Société  d'Archéologie  et  d'Histoire  de  la  Moselle  me  per- 
mettra-t-elle  de  lui  présenter  on  aperçu  à  peine  esquissé  des 
ordres  de  chevalerie  de  la  Lorraine  ol  du  Barroîs  ?  Quoique  n'ayant 
pas  un  rapport  précis  avec  Tarchéologie  locale  ,  celle  note  ne  peut- 
elle  pas  être  considérée  comme  s'y  raltachaol  indirectement? 

L'arrondissement  de  Briey  a  appartenu  en  partie  aux  comtes  de 
Bar,  et  une  fraction  de  l'arrondissement  de  Sarreguemines  a 
dépendu  du  duché  de  Lorraine. 

D'ailleurs  le  pays  messin ,  placé  entre  la  Lorraine  et  la  frontière 
d'Allemagne,  s'est  uni  étroitement  à  sa  sœur  depuis  que  la 
France  les  couvre  du  même  drapeau. 

Ces  réflexions ,  Hon&ieur  le  président ,  m'ont  engagé  à  extraire 
des  notes  générales  que  j'ai  compilées  sur  les  Ordres  de  chevalerie, 
les  quelques  pages  ci-jointes  relatives  aux  états  de  Lorraine  et 
de  Bar.     , 
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J'ajoute  que  j*»  hésité  longtemps  à  communiquer  des  noies 
aussi  imparfaites  à  mes  confrères ,  et  si  je  le  fais  aujourd'hui  c'est 
quej'iii  foi  en  leurs  lumières  pour  dissiper  les  ténèbres  dont  la 
question  est  encore  enveloppée. 

A  la  suite  de  cette  lettre  il  est  égalemenl  donné  lecture  du 
travail  de  M.  Lang  sur  les  ordres  de  chevalerie  de  Lorraine, 
travail  qui  prendra  place  dans  le  volume  de  nos  Mémoires, 

M.  Victor  Simon  donne  communication  à  la  Société,  au 
Dom  de  M.  Coete,  juge  au  tribunal  de  Schélesladt,  de  la  ma- 
gniOque  carte  géographique  de  l'Alsace  en  1787,  c'est-à- 
dire  à  la  veille  de  la  révolution  française.  Cette  carte  est 
accompagnée  d'une  notice  d'où  nous  extrayons  le  passage 
Eiiivant  pour  donner  une  idée  de  la  manière  de  procéder 
de  M.  Cosle  dans  la  confection  de  ce  beau  travail: 

f  Les  divisions  que  l'on  voit  sur  ma  carte  reposent  sur 
une  base  certaine,  incontestable,  la  banlieue  de  la  ville  ou 
du  village,  cet  élément  si  ancien  qui  est  un  démembrement 
de  la  Marck  (marca)  germanique  comprenant  un  district 
composé  ordinairement  de  champs,  de  pâturages  et  de  forêts 
cultivé  par  un  certain  nombre  de  familles.  La  banlieue 
(banmis,  banleHca,  territorium)  se  retrouve,  daq^  les  chartes 
et  diplômes  aussi  bien  que  dans  les  litres  des  siècles  der- 
niers, ainsi  désignée:  cumbanno  suo,  avec  ban  et  finage. 
La  banlieue  est  sortie  des  associations  particulières  d'inco- 
lais,  c'est-à-dire  de  familles  qui  se  sont  détachées  de  la  Marck 
avec  leurs  champs,  laissant  en  commun  les  pâturages,  eaux  et 
forêts  :  Wasser,  Wunn,  Wald  und  Weide. 

i  Les  banlieues  des  communes  actuelles  ne  répondent 
pas  la  plupart  du  temps  aus  banlieues  primitives  ;  bien  des 
villages  ont  disparu,  notamment  au  milieu  du  quator7.ième 
siècle,  à  la  suite  de  la  grande  peste  qui  a  causé  de  si  cruels 
ravages  en  Alsace,  et  à  une  époque  plus  rapprochée,  lors  de 
la  guerre  de  Trente  ans  qui  a  fait  un  désert  de  la  belle 
vallée  du  Rhin.  Les  banlieues  actuelles  comprennent,  outre 
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le  torriloire  originaire  de  la  ville  ou  du  village,  celui  d'un 
et  même  quelquefois  de  plusieurs  villages  détruits  et  dont 
le  nom  se  retrouve  presque  toujours  dans  les  désignations 
des  cantons  ruraux  des  livres  terriers  ou  de  nos  livres  de 
sections. 

>  Depuis  1779  d'immenses  espaces  reliés  indivis  pour 
l'exercice  des  droits  d'usage,  ont  été  délimités  et  il  est  aisé 
de  constater  sur  une  multitude  de  points  de  l'Alsace  no- 
tamment, dans  les  régions  couvertes  de  forêts,  des  limites  de 
territoire  là  où  il  n'en  existait  pas.  La  banlieue- est  donc 
la  base,  l'unité  de  toutes  les  circonscriptions  territoriales 
quelqu'étendues  qu'elles  puissent  être...  » 

M.  Victor  Simon  donne  ensuite  lecture  du  passage  sui- 
vant d'une  lettre  par  laquelle  M.  Coste  lui  annonce  qu'il 
vient  de  trouver  deux  villes  romaines  absolument  ignorées  : 

f  La  question  de  la  station  lY ArgeiUovaria  a  fait  du  cbe- 
min  depuis  la  publication  de  mon  Alsace  romaine.  A  l'é- 
poque oîi  je  m'occupais  de  ce  travail,  je  suivais  de  très 
booDC  foi  les  anciennes  éditions  de  la  table  de  Peutinger  et 
de  l'Itinéraire. 

t  Les  nouvelles  m'avaient  dérouté:  la  table,  édition  de 
1834,  ne  dqpne  pas  Argcntovaria,  mais  un  chifTre,  XII  lieues 
en  allant  d'IIelvetus  au  sud,  et  ce  cbilTre  répond  â  une 
station  innomce,  mais  certainement  tombant  sur  les  ruines 
d'Ohnenheim.  V Ilinéraire,  édition  de  M.  Léon  Renier,  place 
Argenlovaria  â  XVI  lienes  au  sud  d'IIelvetus,  ce  qui  mène 
dans  la  banlieue  de  Grussenfaeira ,  au  sud  de  la  limite  est 
du  département  du  Bas-Rhin.  Je  viens  de  trouver  sur  la 
grande  voie  romaine  même,  à  moitié  cbemin  de  celte  limite 
du  département  a  la  jonction  de  l'embranchement  de  la 
voie  de  Uons  Brisiacus,  les  traces  d'une  station  importante 
et  de  nombreux  débris  de  poterie  :  la  place  où  sont  ces 
ruines  répond  au  chiffre  XVI  de  !'/(mer«iVe,  et  la  commis- 
sion de  topographie,  à  qui  j'ai  fait  part  de  cette  découverte, 
s'est  empressée  de  in'annonccr  que  la  stalion  d'Argentovaria 
est  désormais  fixée  a  ce  point  d'une  façon  incontestable.  » 
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Notre  confrère  M.  l'abbé  Curicque,  curé  de  Fiaslroff,  nous 
a  adressé  la  lettre  suivante  accompagnée  d'une  très  joïîe 
vue  de  Sierck,  épreuve  nouvelle  d'une  planche  ancienne: 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joinl  un  profil  de  Sierck  que 
j'ai  rapporté  d'une  visite  à  la  calcographie  du  Louvre  en  janvier 
dernier.  Peut-être  cette  pièce,  qui  n'est  plus  rare  puisqu'elle  se 
vend  1  fr.  50  audit  établissement,  pourra  néanmoins  intéresser  nos 
honorables  confrères  de  la  Société  d'Archéologie.  Veuillez  donc, 
avant  de  me  la  retourner,  la  Taire  passer  sous  leurs  yeux  dans  la 
prochaine  séance. 

Veuillez  aussi ,  si  vous  le  jugez  à  propos ,  leur  faire  part  de  la 
découverte  a  Cologne  de  la  Vie  de  Marguerite  âe  Bavière,  écrite 
par  son  confesseur,  le  P.  Adolphe  d'Essen.  J'espère ,  grâce  A  celle 
découverte  ,  être  sous  peu  en  mesure  de  publier  ['Histoire  de  Mar- 
guerite de  Bavière  dont  mon  Essai  historique  a  donné  une  esquisse 
à  la  Société  (séance  du  t3  janvier  1859).  Que  jo  serais  heureux 
si  quelques-uns  de  nos  zélés  confrères  avaient  i  m'olfrir  quelques 
épis  glanés  çk  et  là  à  la  gloire  de  l'illustre  Princesse  ! 

Je  n'ai  qu'à  remercier  la  Providence  du  concours  qu'elle  m'a  fait 
trouver  en  Allemagne ,  sur  les  bords  du  Rhin  notamment.  Le  nonce 
actuel  de  Paris ,  Mgr  le  prince  Chigi ,  a  eu  lui-même  l'obligeance 
de  me  signaler  un  ex  voto  offert  par  notre  B.  Duchesse  è  Moiré- 
Dame  d'AIttendigen ,  célèbre  pèlerinage  do  Bavière. 

Vous  le  voyez,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel ,  c'est  pierre  à 
pierre  que  s'élève  mon  édicule. 

M.  de  Bouteiller  donne  lecture  de  la  note  suivante  écrite 
par  M.  de  Sailly  en  réponse  à  une  indication  donnée  par 
M.  Clerx  : 

Je  remercie  H.  Clercx  d'avoir  mis  sous  les  yeux  de  la  Société 
(séance  du  12  décembre  1861)  le  Livre  des  Tournois  imprimé  â 
Munich  en  1581...  ;  mais  je  ne  saurais  voir,  pas  plus  que  lui  sans 
doute,  dans  ces  tailles  qui  ne  caractérisent  par  aucun  dispositif 
constant  tel  ou  tel  émail,  et  soni,  pour  tout  dire  en  un  mot,  unique- 
ment employées  pour  la  mise  à  l'effet  des  blasons,  le  système 
régulier  que  je  signalais  dans  la  Généalogie  de  Lynden,  idifi. 
Si  vénérable  que  nous  paraisse  à  ce  titre  restreint  le  précieux 
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Tolunio  de  la  Bibliothèque  ds  Metz,  nous  lui  trouTerous  encore  des 
^nés,  et  le  fragment  de  la  gravure  des  neuf  preux,  que  les  inves- 
tigations de  nos  érudits  confrères  renvoient  ës-années  liâl-liSO, 
viendra  nous  présenter  au  besoin  les  alérions  de  l'illustre  chef  de 
la  première  croisa  Je. 

Qu'on  me  permette  (les  bienveillantes  observalions  et  l'eiemple 
de  tous  m'y  convient)  de  ne  point  quitter  mon  sujet  sans  l'avoir 
épuisé. 

Denis  Salvaing  de  Boissieu,  conseiller  d'£ta(,  premier  président 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Grenoble,  de  1639  À  16^i,  était 
pourvu  d'un  office  du  Parlement  de  Dauphiné  dès  1638.  Il  apparte- 
nait A  une  ancienne  famille  de  bonne  noblesse ,  médiocrement 
illustrée  par  la  longue  série  de  ses  auteurs ,  et  qu'un  travail 
persévérant  du  même  Boissieu  s'est  efforcé  de  grandir  dans  l'esprit 
des  contemporains,  k  l'aide  de  supercheries  véritables  et  de  fwix  en 
écriture  historique  que  Philibert  Lebrun,  M.  de  Terrebasse  e( 
quelques  autres  critiques  modernes  ont  successivement  dévoilés.  Il  ; 
a  pluG  encore:  Nicolas  ChoriFr  nous  apprend,  aux  pages  M-iî  de 
sa  Dionysii  Salvagnii  Boessii...  vita,  Grenoble  1680,  que  les 
matières  de  la  Science  héroïque  elle-même  sortaient  de  sou  officine. 
—  Chorier,  un  ami  :  on  n'est  trahi  que  par  les  siens  1 

—  Ex  immensa  caligine  lalenUm  eduxit  artem  heraldicom.... 
Nec  ex  eo  gloriam  aucupalur  quant  omnm  uUro  tn  Columberium 
Iransfudit,  etc..  ;  et  c'était  à  vrai  dire  une  singulière  mission  que 
le  sieur  de  La  Colombiëre  avait  acceptée  moyennant  finances,  puis- 
qu'il s'agissait,  au  grand  bénéfice  du  glorieux  auteur  de  VUsage  des 
jiefs'y  jd'tmposcr  plus  adroitement  aux  lettrés  du  jour  et  des  âges 
futurs,  les  fables  que  Denis  Salvaing  a  débitées  sur  sa   maison  I 

L'occasion  était  bonne,  on  le  volt,  pour  La  Colomlnère,  qui  s'est 
mis  à  bourrer  r-4r(em  heraldicam  de  réclames  et  d'illustrations  à 
son  adresse,  sans  que  notre  Président,  son  complice  au  principal, 
se  soit  jamais  avisé,  et  pour  cause,  d'y  trouver  à  mordre.  En 
résumé,  Marc  de  Vulson  s'est  dit  l'inventeor  de  ce  système  de 
points  et  de  hachures  simplement  combinées,  que  les  graveurs  de 
toutes  les  nalions  qui  se  blasonnent  plus  ou  moins  ont  fini  par 
accueillir,  et  nous  avons  discuté  ses  titres  assez  complètement , 
croyons-nous,  pour  que  cette  prétention  demeure  à  tout  jamais 
écartée. 

On  lui  attribue  la  Science  héroique  et  te  Théâtre  d'honneur  et 
de  chevalerie,  —  deux  ouvrages  qu'il  faut  restituer  avec  Nicolas 
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Chorier,  un  conlemporain  bien  au  couranl  des  choses,  au  Président 
Denis  Sàlvaing  de  BoisEÏeu,  qui  les  fabriquai!  ad  majorem  Dionytii 
Saivagnii  Boessii  gloriam;  on  lui  donne  enfla  te  Becueil  de 
plusieurs  pièces  et  figures  d'armoiries  cilé  pareillemenL  dans  notre 
petit  Mémoire  lu  A  la  séance  du  12  décembre  ]86i,  et  voici  qu'il 
peut  être  convaincu  d'avoir  à  peu  près  copié  certain  manuscrit  que 
possédait  la  famille  de  Saulereau,  bien  comme  au  parlement  de 
Grenoble  ! 

Peur  la  taille  des  diamants,  nous  espérons,  en  souscrivant  de 
cœur  et  de  conviction  aux  paroles  de  notre  Président,  que  Louis 
de  Berquen  est  mis  hors  de  cause  ;  et  nous  rrojons  pouvoir  main- 
tenir, rien  qu'avec  le  splendide  inventaire  des  joyaux  de  Louis  de 
France,  duc  d'Anjou ,  roi  de  Naples ,  de  Sicile  et  de  Jérusalem  , 
prince  amateur  s'il  en  (ùl ,  que  c'est  à  partir  du  qualorxiëme  siècle 
que  se  disposent  régulièrement  les  facettes  dans  l'ordre  le  plus 
propre  à  faire  valoir  leur  éclat.  Le  prix  de  ces  pierres  précieuses 
s'élève  rapidement  avec  ta  perfection  croissante  de  la  taille,  et,  en 
1416 ,  le  duc  de  Berry  possède  un  diamant  prisé  la  somme  énorme 
de  six  mille  écus. 


M.  Abel  a  adressé  au  Secrétaire  perpétuel  la  double  nofe 
suivanle,  preuve  de  l'intérêt  qu'il  ne.  cesse  de  porter  aux 
travaux  iJe  la  Société,  tout  en  étant  retenu  loin  de  nous: 

Des  antiquités  éirusques  de  la  Moselle. 

Des  fouilles  archéclogiques  exécutées  en  Italie  depuis  un  siècle 
ont  mis  à  jour  une  grande  quantité  d'objets  d'art  que  l'en  consi- 
déra comme  antiquités  romaines,  quoique  par  leur  forme  archaïque 
ces  objets  rappelassent  plutM  le  faire  des  Assyriens  et  des  Egyptiens. 
On  trouva  surtout  de  ces  antiques  aux  environs  de  Todi,  fiolséna, 
Cervélri,  Narcia,  Chiusi  et  Tœrquiaiès,  localités  qui  ont  pris  la 
place  de  villes  étrusques.  Ces  trouvailles  restèrent  entassées  dans 
plusieurs  des  onze  mille  salles  du  Vatican ,  atlendaul  un  classement 
et  la  vue  du  public ,  jusqu'au  jour  où  Grégoire  XVI  songea  à  les 
installer  près  du  Belvéder.  Bientèt  Rome  posséda  un  musée 
ilrutque  renfermant  la  plus  curieuse  collection  de  tombeaux. 
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urnes  funéraires ,  sUlues ,  soit  en  pêpérin ,  en  albAtre,  en  marbre, 
ea  bronze,  soit  en  (erre  cuite.  Hicali  donna  les  dessins  de  ces  monu- 
ments qui  dénotent  une  civilisation  très  avancée,  et  Raoul  Rochette 
traduisit  de  cet  auteur  son  Histoire  de  Cllalie  avant  les  Bomains. 
Il  devint  de  mode  de  s'occuper  des  Etrusques.  A  cOté  du  musée  do 
Vatican  se  créa  la  collection  Campana ,  dont  le  gouvernement 
français  vient  de  faire  l'acquisition.  Ces  précieux  produits  de  la 
céramique  étrusque  ne  tarderont  pas  i  être  mis  sous  les  yeux  du 
public,  et  les  études  vont  se'  reporter  sur  l'arl ,  la  langue ,  l'origine 
de  ce  peuple  qui  ne  se  laissa  absorber  que  sous  la  dictature  de 
Sylla.  J'ai  pensé  que  la  SociéléliT Archéologie  de  la  Hftyseile  aimerait 
à  être  une  des  premières  à  entrer  dans  la  voie  de  l'archéologie 
étrusque.  £n  18W  on  a  trouvé  '  à  Rettel,  près  de  Sierck ,  des  débris 
de  poterie  dont  quelques-uns  figuraient  un  coq.  M.  Boulangé  en  a 
donné  les  dessins ,  attendant  qu'un  autre  archéologue  mosellan 
trouvai  quelque  chose  à  dire  sur  ce  sujet.  Sem'blable  découverte 
fut  faite  en  Auvergne  près  de  Clermont.  Or,  précisément  on  a  trouvé 
dans  les  tombeaux  étrusques  de  grandes  jarres  destinées  à  ren- 
fermer de  l'huile,  et  qui  se  terminent  par  un  coq  semblable  i  ceux 
de  Reticl  et  Clermont  (n°  1).  Des  bas-reliefs  en  terre  Cuite  nous 
apprennent  que  les  porcs  étrusques  avaient  la  forme  cylindrique 
des  Bampskire  et  Soudlown  couronnés  à  l'exposition  de  Heti 
comme  importation  anglaise  (n°  2).  Ce  lucumon  assis  sur  son  siège 
d'ivoire,  tenant  à  la  raain  son.sreptre  terminé  par  une  fleur  de  lys, 
fait  penser  aux  miniatures  de  nos  manuscrits  du  neuvième  siècle, 
et  à  la  raideur  de  nos  premières  statues  gothiques  (n"  3).  Ne  trou- 
vons-nous pas  sur  les  chapiteaux  de  nos  colonnes  de  style  ogival, 
et  en  plus  d'un  endroit  de  la  cathédrale  de  Metz,  une  représenta- 
tion analogue  i  cet  homme  aux  bandelettes  qui  serre  contre  sa 
poitrine  deux  léopards ,  symbole  du  bien  et  du  mal  contre  lequel 
l'homme  entre  en  lutte  toute  sa  vie  terrestre?  J'abandonne  ce  point 
à  la  méditation  des  amateurs  du  symbolisme  cbrétien.  Il  esl  à 
noter  cependant  que  les  £trusques,  dans  leur  glyptique,  ont  beau- 
coup emprunté  à  la  mythologie  asiatique.  Ceci  admis,  près  de  Deui- 
Ponls  on  a  trouvé ,  au  treizième  siècle ,  un  grand  bas-relief  de 
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Mythra  tuant  le  taureau.  H.  Frîr;  a  Tail  une  découverte  analogue 
près  de  Reroiremont,  sur  les  bords  de  la  Uoselle.  Ne  sonl-ce  peut- 
être  pas  des  vestiges  de  l'art  étrusque?  Des  auteurs  prétendent 
que  les  Étrusques  apparten^enl  à  la  race  celtique.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  Gaulois  ont  eu  avec  eux  de  fréquentes 
relations,  et  ils  ODt  même  pafsé  les  Alpes  pour  les  vaincre  et  fonder 
Milan  avec  l'excédant  de  la  jeunesse  gauloise.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  le  sol  gaulois  ait  conservé  des  débris  de  cet  art  contem- 
porain de  celui  des  Egyptiens  et  antérieur  à  celui  des' Grecs  et 
des  Romnins,  au  dire  de  Winckeimann.  C'est  aux  archéologues  à 
rechercher,  sans  parti  pris,  les  objets  qui  peuvent  rentrer  dans 
la  classe  de  l'archéologie  étrusque. 

Des  vestiges  de  faneienne  liturgie  dans  la  Moselle. 
En  compulsant  les  archives  municipales  de  Plappeville,  pour 
composer  une  biographie  complète  de  Jean  Beauchet ,  j'ai  été  sur- 
pris de  constater  qu'au  dix-seplième  siècle,  dans  les  villages  de 
Plappeville  et  Lessy,  le  jour  de  Pâques  on  distribuait  du  vin  aux 
communiants.  Je  ne  pouvais  voir  dans  ce  fait  un  moyen  d'attirer 
le  monde  à  la  sainte  table.  A  celte  époque,  où  catholiques  et 
protestants  se  surveillaient  de  très  près,  cette  distribution  de  vin  à 
la  faveur  de  la  religion  n'eût  pas  manqué  d'être  relevée  comme  un 
scandale.  En  cherchant  bien,  je  finis  par  trouver  que  ce  n'était 
rien  autre  chose  qu'un  vestige  de  l'ancienne  liturgie  qui  avait  àù,  au  . 
neuvième  siècle,  être  dans  tout  son  épanouissement,  quand  les  gens 
de  Plappeville,  Lessy,  Scy,  Longeville,  Chazelles,  allaient  à  Pàqnes 
communier  dans  l'église  carolingienne  du  mont  Saint-Quentin. 
Eneiïetjles  fidèles  communiaient  alors  sous  les  deux  espèces, 
disant  la  phrase  :  Quod  ore  sumpsi  domine  menle  capiam  du  livre 
d'heures  donné  par  Cbarles-le-Chauve  à  la  cathédrale  de  Melz; 
cette  phrase  est  devenue  la  prière  quod  ore  sumpsim^is  que  nous 
trouvons  déjà  dans  Amalaire,  diiicre  de  l'église  de  Metz  au  neuvième 
siècle,  C'était  dans  un  énorme  calice  porté  par  le  diacre  que  les 
fidèles  communiaient  à  l'aide  d'une  fistula,  d'un  chalumeau  en 
Occident,  d'une  petite  cuiller  en  Orient.  Alexandre  deHalèsnous 
apprend  que  des  accidents  de  maladresse  Tirent  renoncer,  1  la  lîn 
du  treizième  siècle,  à  ce  mode  de  communion,  a  Mais,  dit  Le  Brun  i, 
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>  on  a  cru  alors  devoir  présenter  du  vin  aux  fidèles  pour  empêcher 
1  que  la  sainte  hoslie  ne  s'attachât  aui  ilentsetau  palais.  >  Ce  vin  — 
d'après  le  rituel  romain  —  se  présentait  derrière  l'autel.  C'est  ainsi 
qu'à  Plappeville  et  à  Lessy  on  donnait  du  vju  aux  communiants 
le  jour  de  Pâques.  Cela  se  pratiquait  aussi,  en  1114,  à  Paris 
et  à  la  cathédrale  de  Metz  le  jeudi  saint ,  et  dans  les  paroisses 
de  Metz,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte.  Les  prêcheresses  et  le 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Metz  avaient  '  conservé  des  énormes 
calices  avec  des  chalumeaux  d'argent;  mais  une  partie  de  ces 
jojaux  disparut  en  1752  a\ec  la  couronne  dorée  du  dixième 
siècle  qui  fut  fondue. 

Les  femmes  ne  pouvaient,  au  quatrième  siècle,  communier  que 
couvertes  d'un  voile;  l'usage  a  conservé  le  voile  pour  les  premières 
communions  dans  la  Moselle.  Un  aulre  souvenir  de  l'ancienne 
liturgie,  c'est  la  séparation  des  hommes  d'avec  les  femmes  dans 
les  ^lises  de  la  partie  allemande  du  département,  comme  en 
Bavière  et  en  Prusse.  Daprès  les  constitutions  apostoliques  attri- 
buées â  saint  Jacques,  les  homnR'S  devaient  se  tenir  dans  le  collatéral 
de  droite,  les  femmes  dans  celui  de  gauche,  et  les  diacres  se  promener 
au  milieu  pour  faire  faire  silence.  Dans  le  centre  de  la  nef  s'élevait 
un  ambon  ou  tribune,  le  diacre  y  montait  lire  l'épitre  et  l'évan- 
gile et' devait  se  tourner  du  côté  des  hommes,  c'est-à-dire  à 
droite,  ce  qui  fait  qu'on  a  conservé  l'habituJe  de  meLIre  les  chaires 
.  de  la  Moselle  à  la  gauche,  si  ce  n'est  chez  les  jésuites  de  Sl-Clément. 
ËnBn  l'usage  du  prAne  au  milieu  de  la  messe  est  gallican  et 
conforme  à  la  plus  ancienne  liturgie  qui,  après  l'évangile,  faisait 
faire  une  annonce  au  peuple  par  le  diacre,  prœconium,  suivie 
d'une  prière  pour  l'église ,  les  biens  de  la  terre ,  etc. 

M.  Ch.  Robert  comtnunique  le  rapport  suivant  qui  est  un 
véritable  mémoire  numismatique  sur- des  monnaies  ita- 
liennes ; 

Monele  e  medaglie  degli  Spinola  di  Tassarolo,  Boneo,  Roccaforle, 
Arquata  t  Vergagni  che  serbansi  tielia  R.  Universiià  eil  m 


■  Bibl,  H«U  I  BuDuril  du  P.  DiendoDDi. 


,dbyGoogIe 


ttUre  coUezioni  dt  Genova,  deterille  ed  illtutrale  dal  bibUole- 
eario  Agottino  OJtnfn*.  Genova,  coi  tipi  delR.  I.  dei  Sordomuli'. 

L'biâloire  et  l'archéologie  vivent  de  fails;  or  les  faits  ne  se 
recucillenl  et  ne  se  commeatenl  Lien  que  là  où  ils  se  sont  produits. 
Si  donc  il  nous  est  permis  de  négliger  quelque  peu  les  œuvres 
d'esprit  qui  paraissent  chez  nos  voisins ,  il  nous  faut  au  contraire 
suivre  un  A  un  les  jalons  qu'ils  posent  dans  tes  champs  du  passé. 

Le  mémoire  numismatique  dont  je  vnis  rendre  compte  n'embrasse, 
il  est  vrai,  qu'une  époque  presque  moderne  et  n'olTre  pas,  par  con- 
séquent, autant  d'intérêt  que  les  travaux  relatiTs  aux  âges  déshérités 
de  textes  écrits  et  pour  lesquels  on  n'a  guère  d'autres  monuments  que 
les  monnaies.  Hais  l'auteur  a  su  tirer  un  parti  excellent  de  son  sujet 
et  a  nettement  élucidé  l'ot^anisation  économique  du  signe  d'échange 
dans  les  fiefs  impériaux  de  l'Italie  ,  au  seizième  et  au  dix-septième 
siècle.  Il  a  d'ailleurs  touché  incidemment  au  monnayage  des  Dombes 
et  mérite,  à  ce  litre,  l'attention  du  lecteur  français. 

M.  Agoslino  Olivier!  se  propose  d'illustrer  successivement  toutes 
les  maisons  de  la  Ligurie  qui  ont  joui  des  droits  ré(;aliens,  et  déjà, 
en  1859,  il  nous  a  fait  connaître  les  médailles  et  les  monnaies  des 
Doria*.  Il  est  jeune  encore,  ardent  et  tout  dévoué  à  la  science  «;  sa 
tâche,  quelque  lourde  qu'elle  soit,  s'accomplira  rapidement. 

Les  Spinola,  dont  il  nous  entretient  aujourd'hui,  se  ramiGent  au 
même  tronc  que  les  Visconti.  Leur  nom  se  rencontre  à  chaque  pas 
dans  l'histoire  de  Gènes  et  de  la  Ligurie.  Gui,  après  s'être  distingué 
à  la  première  croisade,  est  consul  de  Gènes  de  1133  à  1305 ,  e 
prend  une  part  active  à  l'alTranchissement  de  son  pays.  Son  fils 
Obert ,  consul  après  lui ,  chasse  les  Sarrazins  de  la  Corse  et  de  ta 
Sardaigne.  Au  treizième  siècle ,  Nicolas   Spinola  remporte  une 


t  Vol.  in-S",  iSS  ptge»,  une  «trie  et  SS  pUaehet.  —  Piris,  BoIIId  et 
Feairdent,  12,rae  TiTicuae. 

*  UoDete,  medtglie  e  ligilli  dei  principi  Doria  cbe  «crbiDii  nelli  bïlttioieca 
dclU  régit  oiiiTersiik  ed  ia  «lire  colletioBi. 

*  H.  Oliiieri  ne  coaitcre  pu  aaJqDemenl  s*  plame  ï  U  Dnmlamiliqne.  Oa 
lui  doit  nne  hbtoire  de  la  co^jnntioa  de  Fieiqne  et  on  eieellent  eililo|ne 
niMiDi  de*  «ombreex  docnmeali  reliltfi  k  l'biitoire  de  Giati,  que  l'on  cod- 
aerve  k  l'UniTerdlé. 
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victoire  sur  les  Vénitiens.  Ua  autre  Oberl,  en  1265,  change  la  forme 
du  gouvernement,  oblige  le  podestat  à  abdiquer  et  met  à  sa  place 
deux  capitaines.  Opizzino,  en  1309,  devient  capitaine^énéral.  A  une 
époque  moins  reculée,  en  1C03,  Ambroise,  le  plus  célèbre  condot- 
tiere du  dix-huitième  siècle,  prend  Oslende  après  trois  années  de 
siégo,  et  son  frère,  Frédéric  Spinoia,  amiral  de  Philippe  IV, 
meurt  au  combat  de  l'Erlusc.  Bref,  celte  famille  marche  glorieu- 
sement à  cûlé  des  Doria  dans  les  armées  et  les  flottes  de  Gènes , 
et  compte  vingt  consuls  de  110^  it  1*216,  onze  doges  dupuis  1531 
jusqu'à  la  chute  de  la  république,  et,  à  diverses  époques,  des 
princes  de  l'Eglise ,  des  littérateurs  et  des  savants. 

Les  Spinoia  avaient  été  gibelins  ;  ce  ne  fut  cependant  qu'au 
seizième  siècle  qu'ils  reçurent  de  l'empereur  te  droit  de*  frapper 
monnaie  dans  quelques-uns  de  leurs  fiefs.  Toutefois,  en  1313, 
Henri  Vil,  méconlenl  de  Florence,  avait  chargé  Opizzino  Spinoia  de 
contrefaire  les  célèbres  florins  de  cette  ville.  Opizzino  renconlta, 
dans  une  branche  de  sa  propre  famille,  dite  des  Sages,  une 
sérieuse  opposition  â  l'exécution  d'un  mandat  que  réprouvait  le  droit 
des  gens.  Il  ne  laissa  pas  cependunt  que  de  s'en  acquitter.  M.  Olivierî 
s'étonne  qu'Orsini  '  n'ait  pas  parlé  de  ce  monnayage  et  qu'on  n'en 
ait  retrouvé  aucun  produit.  Mais  s'il  s'agissait,  comme  il  est  permis 
de  le  supposer ,  non  d'une  imitation  encore  caractérisée  par  des 
signes  spéciaux,  mais  d'une  brutale  contrefaçon,  îl  est  tout  naturel 
que  les  pièces  d'or  sorties  des  fourneaux  d'Opizzino  se  soient  con- 
fondues dans  la  circulation  avec  celles  de  Florence. 

Arrivons  au  monnayage  propre  des  Spinoia,  qui  se  fil  à  Tassarolo, 
à  Ronco,  à  Arquata  et  à  Vergagni. 

Tassarolo. — Tassarolo  occupe  une  colline,  à  peu  de  dislance  de 
Novi;  longtemps  disputé  par  les  Alexandrins  à  la  république  de 
Gènes,  j]  fit  définiliveinenl  partie  de  ce  dernier  état  en  1234.  Les 
Spinoia  étaient  déjà  seigneurs  de  Tassarolo  en  LiiJ4.  Le  privilège 
d'y  frapper  monnaie  fui  accordé  en  1500,  par  Ferdinand  I",  à  Harc- 
Antoine,  qui  ne  panùt  pas  en  avoir  usé  ;  mais  son  fils  Augustin  et 
son  neveu  Philippe  ont  frappé  un  grand  nombre  de  monnaies, 
dont  les  copies  fidèles  occupent  sept  planches  de  l'ouvrage.  Ces 


sneie  dalla  repabbliea  lorenlini. 
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monnaies  sont  en  or  ou  en  argent  :  les  unes  sont  autonomes  et  au 
nom  seul  du  possesseur  du  fief;  les  autres ,  en  plus  petit  nombre, 
soQt  semi-impériales  el  semî-baronales  et  portent  à  l'avers  l'image 
et  les  litres  de  l'empereur,  au  revers  le  nom  et  les  armes  du  comte. 
Leurs  types  sont  très-variés  ;  nous  j  reviendrons  plus  loin. 

Bonco  et  Roccaforle.  —  La  série  des  monnaies  des  Spinola, 
comme  mnrquis  de  Roccaforle,  a  été  Trappée  à  Ronco,  fief  de  la 
famille  ,  sur  la  Scrivia,  à  38  kilomètres  de  Gènes.  Ronco  fut  élevé 
en  comté  en  faveur  de  Napoléon  Spinola,  en  1644,  et  ce  dernier  ; 
ballil  monnaie  en  1647.  Son  neveu  Charles  en  fit  autant.  Les 
monnaies  de  cet  atelier  sont  peu  variées  ;  elles  présentent  cons- 
tamment d'un  celé  la  lète  du  marquis ,  de  l'autre  l'aigle  biceps 
de  l'empire ,  chargée  en  cœur  de  l'écu  de  famille. 

Arquala.  —  Ârquala  est  un  gros  bourg  sur  la  route  de  Gènes 
à  Alexandrie.  Philippe  Spinola  fut  fait  marquis  d'Ârquaia  en  1641 
et  reçut  le  droit  d'y  frapper  monnaie.  Il  en  usa,  et  après  lui  Jules 
et  Gérard.  Les  monnaies  d'Ârquaia  sont  au  type  uniforme  de  Ronco. 

Vergagni,  —  Le  marquis  Jean-Baptiste  Spinola  a  fait  àVergagnî, 
au  commencement  du  dii-Iiuilîème  siècle,  une  moniiaie  qui  porte 
d'un  cdlé  sa  tète,  de  l'autre  l'écu  de  ses  armes,  surmonté  d'une 
couronne  de  marquis. 

Ces  diverses  séries  sont  décrites  par  l'auteur  de  la  manière  la 
plus  méthodique  ;  aucun  aperçu  n'est  omis  et  tes  détails  abondent. 

Disons  tout  de  suite  que  la  lecture  de  cet  intéressant  ouvrage 
fait  ressortir  un  fait  curieui ,  le  caractère  de  contrefaçon  d'autres 
monnaies  que  présente  un  grand  nombre  de  pièces  de  Tassarolo. 
On  pratiqua  dans  cet  atelier,  sur  une  grande  échelle,  l'art  de 
modifier  le  type  el  de  disposer  les  légendes  de  manière  à  donner 
à  ses  produits  l'apparence  des  monnaies  étrangères  les  plus  accré- 
dtlées,  sans  cependant  s'exposer  à  être  accusé  formellement  de 
contrefaçon;  citons,  par  exemple,  un  ducat  dont  l'avers  est 
calqué  sur  celui  de  Hollande  el  dont  le  revers  porte  la  légende 
morifta  nova  aurea  ordinis  Àugustini  Spinulœ  comitis  palatii 
lacri  romani  tmpmt,  disposée  dans  un  cartouche  rectangulaire, 
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de  la  manière  suivante ,  qui  lui  donne  le  m£ine  aspect  qu'à  celle 
du  prototype  : 

HONO&V 
ORDINI 
AVG .  SPI 
COH.PAL 
S.R0.1IIP 

Ces  imitations ,  à  titre  abaissé ,  des  espèces  les  plus  accréditées, 
étaient  depuis  longtemps  fréquentes  en  Europe  et  se  pratiquaient 
chez  la  plupart  des  petits  princes  italiens,  feudataires  de  l'empire  <; 
on  devait  donc  y  Stre  habitué  ;  cependant  elles  attiraient  quelquefois 
l'altealion  des  cours  étrangères.  H.  Olivieri  rapporte  à  ce  sujet, 
d'après  un  travail  manuscrit  du  cardinal  de  la  Harmora  *,  dont  il 
doit  la  connaissance  au  général  Albert  de  la  Harmora,  un  curieux 
procès  fait  le  1"  septembre  l66Saux  nommés  Domenico  d'Ales- 
sandro  et  Giacomo  Brandi ,  qui  accomplissaient  à  Tassarolo ,  sur 
une  grande  échelle,  cette  spéculation  monétaire.  L'auteur  ajoute 
que  le  comte  Philippe  fut  compromis  malgré  lui  par  ces  fraudes 
subalternes  et  semble  le  plaindre  sincèrement  de  sa  mésaventure. 
Nous  demandons  à  H.  Olivieri  la  permission  de  lui  dire  qy'il  ne 
fait  pas  assez  la  part  du  point  de  vue  auquel  étaient  placés 
les  derniers  possesseurs  des  droits  monétaires  au  dii-septième 
siècle  :  la  monnaie  n'avait  pas  à  leurs  yeux  le  caractère  d'équi- 
valent ;  elle  n'était  pas ,  par  conséquent ,  soumise  aux  lois  inva- 
riables qui  la  régissaient  déjà  dans  les  grands  états.  Loin  de  là  !  On 
la  considérait  comme  une  simple  marchandise ,  et  on  se  préoc- 
cupait uniquement  d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible ,  dût-on 
voler  son  voisin  en  jetant  sur  ses  propres  marchés  des  pièces 
semblables  aux  siennes  et  dont  le  bas  titre  était  dissimulé  par 
l'éclat  d'une  frappe  récente.  Certes ,  les  monnayeurs  de  Tassarolo 
n'étaient  pas  seuls  coupables  I 

C'était  en  général  pour  tes  exporter  dans  les  échelles  du  Levant 
que  les  petits  princes  italiens  fabriquaient  à  cette  époque  des  contre- 


■  Cf.  HoBDatM  dii  cabinet  de  S.  M.  t'Emperear.  Vieane,  17S9. 

■  Hemorie  inédite  délie  teeclie  di  Huierano,  CrevRcuore  e  S.  Benlfno. 
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façons  monétaires  i.  Maïs  il  résulte  du  procès  dont  nous  venons  de 
parler  qu'on  ne  se  faisait  pas  faute ,  quand  on  le  pouvait ,  d'en 
faire  circuler  en  Europe,  Aucune  monnaie  ne  fut  contrcfaile  avec 
plus  d'ardeur  que  le  douzain  d'argent  que  Anne -Ma  rie- Louise  de 
Honlpensier  émettait  à  Trévoux  depuis  1658,  comme  souveraine 
des  Dombes,  C'était  en  effet  une  très-jolie  monnaie  gravée  avec 
le  plus  grand  soin,  présentant  d'un  c6lé  la  tête  de  la  grande 
Mademoiselle,  de  l'autre  l'écu  fleurdelisé,  semblable  à  celui  du 
Roi ,  sauf  la  présence  d'un  lambei  peu  visible  *.  Le  droit  qu'avaient 
les  souverains  des  Dombes  d'exposer  en  France  des  monnaies 
qui  avaient  presque  le  type  royal ,  leur  avait  permis ,  dès  le 
temps  de  Gaston ,  de  donner  à  l'atelier  de  Trévoux  une  activité 
remarquable  qui  s'accrut  encore  sous  Mademoiselle;  les  expor- 
tations qui  furent  tentées  en  Orient  réussirent  au-delà  de  toute 
espérance,  et  te  douzain  que  nous  venons  de  décrire  y  acquit  une 
telle  faveur  qu'on  le  vit  sortir  du  rôle  de  signe  d'échange  pour 
'  orner  les  bras  des  femmes  et  les  vêtements  des  hommes.  Les 
demandes  qui  arrivaient  à  l'hûlel  de  Trévoux  étaient  telles  qu'on 
pouvait  à  peine  y  suffire.  Le  litre  du  métal  ne  manqua  sans  doute 
pas  d'aller  en  décroissant  à  mesure  que  la  demande  augmentait, 
aussi  le  droit  d'être  exposées  en  France  ful-il  relire  à  ces  émissions 
qui  continuèrent  exclusivement  pour  l'exportation  et  sous  te  nom 
de  pièces  de  commerce  *. 

La  monnaie  de  Trévoux  avait  doDC  si  bien  droit  de  bourgeoisie 
dans  les  échelles  du  Levant,  que  les  autres  fournisseurs  du  bon 
public  d'Orient  avaient  intérêt  à  l'imiter  et  à  s'abriter  sous 
ses  lis.  C'est  ce  que  ne  manqua  pas  de  faire  Philippe  de  Tassarolo, 
ainsi  que  le  prouve  te  n"  2  de  la  planche  VIII.  Ce  comte  copia  au 
revers  l'écu  de  Mademoiselle  et  prit  même  le  soin,  en  1665, 
quoiqu'il  eut  déjà  59  ans,  de  se  faire  représenter  sous  des  traits 
juvéntls  qui  lui  donnaient  un  faux  air  de  femme.  Mais  laissons 
raconter  ce  piquant  détail  par  H.  Olivier!  :  t  Nel  diritto  vi  èil 


t  Chardin ,  dtna  soa  Voyag»  «»  Part» ,  donoe  à  ce  iigel  lu  déltil*  lu 
Itia)  curieDi. 

■  Utniellicr,  Nolie»  nr  ta  monnaie  iâ  Trivotm  »t  4t  Dambu.  Ptrii, 
1844ipl.  X.Bg.S. 

(  Hulellier,  R*v,  num.,  18lt7,  p.  S74  «I  iniv. 
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60 
<  mezzo  tmsto  âel  conte  rivoUo  a  dettra.  Il  suo  atpetto  è  aisai 
€  giomnile,  otidemeglio  imilare  i'immagine  di  madamigella  di 
c  Montpensier.  >  Un  autre  imitateur  de  Is  inooDaie  de  Trévoux, 
Violante  Lomellini ,  veuve  d'André  III  Doria ,  mieux  servie  par  son 
sexe,  calqua  purement  et  simplement  l'heureuse  image  qui  avait 
su  conquérir  la  conGance  des  Levantins  ,. 

La  planche  V  est  tout  onlière  consacrée  aux  monnaies 
frappées  par  le  comte  Philippe  pour  lé  Levant  ;  ce  sont  des  pièces 
fort  curieuses  présentant  toujours  au  droit  la  tête  du  comte ,  et  au 
revers,  un  écu  rappelant  plus  ou  moins  celui  des  pièces  de  Trévoux. 
M.  Olivîeri  constate  qu'elles  sont  en  Europe  d'une  extrême  rareté. 
Elles  se  rencontrent  quelquefois  encore  en  Orient  :  nous  avons 
acheté  nous-méme,  au  bazar  d'Andrinople,  chez  un  marchand 
de  matières  d'or  et  d'argent,  un  exemplaire  du  n"  5  de  cette 
planche. 

Nous  avons  à  faire  ici  un  rapprochement  qui  n'est  pas  sans 
ïntérél.  H.  Hanlellîer,  après  avoir  décrit  le  douzain  frappé  par 
Mademoiselle  de  Montpensier  en  1664,  en  décrit  des  copies  ano- 
nymes de  1667  et  de  1668.  Ces  copies  ne  peuvent  appartenir  à 
Violante  Lomellini,  car  cette  princesse  arrivait  à  une  imitation 
presque  complète  du  prototype  en  plaçant  à  l'avers  une  tële  de 
femme,  autour  de  laquelle  elle  pouvait  laisser  son  nom  comme 
sur  l'exemplaire  de  1666'  ;  mais  Philippe  n'avait  pas  la  même  res- 
source, et,  mécontent  sans  doute  du  succès  ohtenu  en  1665  par  la 
pièce  portant  sa  tête  rajeunie,  il  aura  fait  fabriquer  i  Tassarolo  ces 
monnues  sans  nom  pro(H«  et  à  effigie  féminine ,  qui  portent  les 
dates  de  1667  el  16&8.  Les  monnaies  anonymes,  décrites  par 
H.  Mantellier,  sont  donc  celles  dont  il  est  question  dans  le  procès 


1  H.  Olivîeri,  duu  h  monogripble  dei  Dorii,  dois  a  fiil  conndtre  an 
«lempUire  de  celle enrietiaemoDniiedeTiolaiiie,  frippée  àLoiao  ;  !■  légeade 
DONnt  Vlolinte  LOmcllini  PHneipeSsi  VEDovt  DOrit,  préieDte  bibilement 
«n  flaii  iDdoiiiie  ï  eeini  de  PBINC.  SOVT.  DE  DOoihes.  Ifoai  ligodon*  à 
ee  iDJét  k  U.  Olivierî  hdc  vtriiti  de  li  moniaie  ds  Loino,  qu'il  ue  ptnti 
pu  cooniilre  et  qne  H.  Haniellier  a  fui  grirer  ioqb  [«  a'  i  de  i»  plioche  XI. 

1  UoDDtiei  de  Trtroax  el  de  Dombet,  pt.  XI,  Bg.  i,  D  el  6. 

•  Le  poblic  qui  ne  lisiil  gaère  i,  celte  époque,  inrloiil  dioa  lei  èehellet 
do  Levinl,  ne  le  préoeeapiil  pu  iniiDi  de  II  légende  qae  da  tjpe. 


,dbyG00gIe 


«1 

du  1"  septembre  1668,  où  il  est  dit  qu'on  avait  exposé  à  Tassarolo 
des  pièces  où  se  voyait  un  buate  de  femme.  Elles  auraient  donc  pu 
prendre  place  après  les  pièces  de  Philippe  f^pinola,  gravées  dans  la 
planche  Vlil  de  H.  Olivieri. 

Outre  les  monnaies  émises  par  les  Spinola  dans  leurs  fiels  el  en 
Orient,  l'auleur  décrit  l'écu  d'or,  l'écu  d'argent  et  les  testons 
Trappes  à  Rome  en  1700,  sede  vacante,  aux  armes  du  cardinal 
Jean-Baptiste,  camerlinge  de  la  sainte  Eglise,  puis  des  médailles 
gravées  en  l'honneur  de  divers  membres  de  la  Tamille ,  el  enfln  des 
jetons  empruntés  à  Van  Loon' ,  où  se  lisent  les  noms  de  Frédéric 
Spinola,  de  son  frère  Ambroise  et  d'un  gouverneur  de  Namur  qoi 
appartenait  à  la  même  famille. 

Disons  un  mol,  avant  de  terminer  ce  compte  rendu,  des  pièces 
justificatives  mises  par  le  savant  bibliothécaire  à  l'appuî  de  son 
tente.  Nous  signalerons  particulièrement  celles  qui  ont  un  intérêt 
numismatique.  Le  n"  8,  du  30  mars  1560,  est  ta  charte  de 
l'empereur  Ferdinand  I",  érigeant  en  comté  le  fief  de  Tassarolo 
et  y  créant  un  hélel  des  monnaies.  Le  n»  11  est  un  bail  passé, 
en  166i,  par  le  murquis  Napoléon  Spinola  avec  des  marchands 
vénitiens,  pour  l'exploili^tion  de  l'alelier  de  Ronco.  La  n"  15est 
le  titre  par  lequel  Ferdinand  III  élève,  le  2  septembre  1641,  le 
fief  d'Arquata  en  marquisat  et  confère  au  noaveau  marquis,  outre 
le  droit  do  frapper  monnaie  d'or,  d'argent  el  de  bronze,  suivant 
la  loi  de  l'empire,  celui  de  créer  des  docteurs  dans  toutes  les 
facultés ,  de  couronner  des  poètes ,  de  donner  chaque  année  un 
blason  à  deux  personnes  honorables,  etc.  Le  a'  16  est  une  sentence 
du  9  novembre  1676,  par  laquelle  Léopold  attribue  à  Jean-Baptiste 
Spinola  le  fief  de  Vergagni  que  lui  conleslaît  un  membre  de  sa 
lamille.  C'est  ce  Jean-Baplisle  qui  frappa,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  la  seule  monnaie  connue  de  Vergagnî. 

En  résumé,  M.  Agostino  Olivieri  a  fait  un  livre  qu'appré- 
cieront tous  les  hommes  d'étude,  et  qui  nous  donne  bon  espoir 
sur  le  succès  d'une  Revue  de  la  Numismatique  italienne  qu'il 
se  propose  de  fonder  à  Gênes. 


>  Uiiloire  nilalliqne  dei  dix-iept  proTinees  dt»  Piys-Ba». 
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M.  de  Bussy  lit  la  note  suivante  sur  les  marges,  mar- 
gelles ou  mardelles  si  communes  en  certains  pays: 

On  ap[>elle  marges,  mai^lles  ou  mardslles,  dévastes  eicavatioDS 
qui  paraissant  avoir  été  faites  à  maja  d'hotnms  ;  la  tradition  leur 
assigne  une  haute  antiquité,  elles  portent  aussi  les  noms  de  nnares, 
trous  de  loups ,  etc.  H.  de  la  Villegille  est  l'un  des  premiers  qui 
s'est  occupé  de  savoir  à  quoi  servaient  ces  fosses,  et  il  a  fait  un 
travail  sur  celles  que  l'on  trouve  en  grand  nombre  dans  le  Berrj , 
surtout  dans  l'arrondissement  d'Iasoudun';  mais  aujourd'hui  encore 
cette  question  lui  parait  d'une  obscurité  parfaite,  ainsi  que  me 
l'écrivait  dernièrement  M.  l'abbé  Cochet. 

Les  marges  sont  irrégulièrement  placées  dans  les  plaines ,  dans 
les  taillis,  sur  le  Qanc  des  collines ,  vers  la  crête ,  quelquefois  groa- 
pées  en  grand  nombre  dans  un  petit  espace  ;  i  toutes,  sans  exception, 

>  offrent  le  caractère  particulier  de  ne  laisser  apercevoir  dans  les 
j  environs  aucune  trace  du  déblai  auquel  leur  construction  a  dû 

>  donner  lieu,  et  cependant  le  volume  de  ce  déblai  se  monte  pour 
T>  quelques-unes  d'elles  à  11, (XK)  mètres  cubes.  Leurs  dimensions 

>  sont  très-variables  ;  il  y  en  a  de  150  mètres  de   large  et  de 

>  6  à  8  mètres  de  profondeur;  généralement  elles  sont  moins 

>  grandes on  les  trouve  dans  toutes  sortes  de  terrains  '.  > 

M.  l'abbé  Cochet,  auquel  je  m'étais  adressé  pour  avoir  des  ren- 
seignements sur  les  margps  de  la  Normandie ,  me  tit  l'honneur  de 
me  répondre ,  le  23  mars  dernier  :  <  Il  y  a  passablement  de  maires 

>  ou  mardelles  en  Norm.indîe,  on  les  nomme  ordinairement  des 

>  fosus;ici  la  fosse  de  Gargantua,  la  fosse  aux  Préclieui  (pré- 

>  cheurs,  prédicateurs),  les  fosses  Faisières  ou  Perrières,  le  trou 

>  à  la  Monnaie,  le  Clos-Blanc,  etc.,  etc.  Leurs  dimensions  varient 

>  beaucoup  :  il  y  en  a  qui 'ont  30  mètres  de  profondeur  et  25  de 
»  diamètre,  d'autres  n'ont  que  8  à  10  mètres  de  profondeur  et  un 

>  diamètre  à  peu  près  égal;  enfm  il  y  en  a  de  plus  petites  encore... 

>  je  ne  sache  pas  que  l'on  y  ait  fait  des  découvertes,  d 


1  JVAnoim  dt  la  Seetélé  âe»  anli^uairtt  it  Frtmte,  bxae  XIV.—  1S38. 
■  Inttruclion  du  Comité  kiëloriqve  dei  arit  et  monnmenU ,  4837-1849. 
(Arfb.  eiilo-TaniiiDc  ,  p.  17.) 
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H.  l'abbé  Cochet  m'a  adressé  ea  même  lemps,  sur  la  cité  de 
Limes ,  un  pelit  travail  dont  il  fait  hommage  k  la  Société  d'ar- 
chéologie. 

L'enceinte  de  Limes  est  située  snr  le  territoire  de  Bracquemont, 
i  4  kilomètres  de  Dieppe  ;  elle  occupe  la  pointe  extrême  d'un  pla- 
teau qui  se  termine  à  la  mer  et  au  vallon  de  Pujs.  Cette  enceinte, 
qui  a  dû  Ëlre  beaucoup  plus  vasle  autrefois,  contient  encore  55  hec- 
tares. H.  Féret,  qui  a  publié  en  1836  un  mémoire  sur  la  cité  de 
Limes,  y  a  découvert  des  cavités  cachées  dans  le  creux  du  Yaltum 
intérieure!  qu'il  appelle  tuguria;  il  crut  que  c'était  l'emplacement 
des  habitations  de  la  cita  gauloise.  On  sait  que  les  demeures  de  nos 
ancêtres  étaient  ordinairement  circulaires  et  enfoncées  légèrement 
dans  le  sol  ;  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Anionine  nous  en  donnent 
l'image  ;  ces  demeures  étaient  surmontées  d'un  toit  conique  des- 
cendant fort  bas.  Les  murs  étaient  en  bois,  en  terre  glaise  ou  en 
pierres  sèches,  c  Plusieurs  peuples,  ditVitmve,  ne  construisent 
d'édifices  qu'avec  des  branches  d'arbres ,  des  roseaux  et  de  la 
boue.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  Gaule ,  en  Espagne  et  dans  les  Iles 
Britanniques.  > 

UH.  Bordier  et  Charton,  dans  leur  curieuse  histoire  de  France  ', 
nous  disent  que  les  maisons  des  riches  pouvaient  avoir  jus- 
qu'à une  quarantaine  de  mètres  de  largeur.  Pour  les  familles 
du  peuple,  l'édifice  était  une  maison  ronde  de  six  à  douze  mètres 
(le  tour. 

Ou  peut  admettre  ces  dimensions  pour  une  bahilation ,  mais 
quand  on  nous  signale  des  roiu^es  de  150  mètres  de  lai^,  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  possible  qu'elles  aient  pu  servir  au  même 
usage.  H.  l'abbé  Cachet  me  dit  qu'il  y  en  a  qui  ont  30  mètres  de 
profondeur  et  25  melres  de  diamètre.  J'hésite  à  croire  que  ces 
fosses  aient  pu  être  couvertes  d'un  toit  et  je  suis  tout  disposée 
penser  qu'elles  ont  été  produites  par  l'exploitation  d'une  carrière. 
On  ne  trouva  d'ailleurs  aucune  trace  du  déblai  qui  est  souvent 
très-considérable. 

Quelle  est  du  reste  l'étymologie  des  mots  marge  ou  margelle. 


■  BiâUWé  i»  Frantt  d'mprèt  Iti  ioeumtitti  origin»um  et  tu  moHtmeMi 
dt  ^art  da  cAofiw  épo^t,  pir  HH.  Heprj  Bordi«r  el  EdODird  CbirloD, 
3  TDt.  ip-B'. 
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Un  diclionnaîre  celtique ,  que  j'ai  consulté  à  la  bibliothèque  de 
Hetz  ',  nous  la  donne  ainsi  : 
f  Majg.  marne.  (Basque).  Merck  en  bobémiea;  margel,  en 

>  flamand;  mergel,  en  allemand,  marne. 

>  Marga  (gaélique)  marne.  Dans  les  capitulaires  de  Charles-le- 

>  Chauve  on  lit  margilla  pour  marga.  De  là  argile. 

»  Marga,  marne.  Plin,  liv.  il,  c.  16,  nous  a  conservé  ce  mol 

>  gaulois  ;  il  se  retrouve  dans  le  gallois  et  le  breton,  deux  des  plus 
»  abondants  dialectes  de  celte  langue.  Margilla  ou  marga.  > 

Je  pense  que  les  grandes  excavations  sont  le  produit  d'une  ex- 
ploitalion  de  matériaux  employés  à  la  fabrication  des  poleries  ou 
à  des  constructions  ;  tes  petites  fosses  spnlement  pourraient  avoir 
servi  de  demeures.  L'histoire  de  France  dont  J'ai  parlé  nous  dit: 
c  Dans  quelques-unes  de  ces  cavités  qui  subsistent  encore,  on 

>  remarque,  A  moitié  de  la  hauteur,  une  sorte  de  rebord  intérieur 

>  régnant  tout  autour  du  creux  et  ayant  probablement  servi  à  sou- 
tenir un  plancher.  >  En  fouillant  au  fond  de  quelques  mardelles  on 
a  trouvé  quelquefois  en  eiïel  des  arbres  entiers  *  et  des  bois  parlant 
des  marques  d'ajustage;  on  y  a  également  rencontré  des  débris  de 
poteries ,  un  fragment  de  meule  à  bras,  une  pierre  de  fronde,  etc. 

H.  de  laVillegile,  secrétaire  du  comité  impérial  des  travaux 
.  historiques,  qui  a  eu  l'extrême  obligeance  de  répondre  à  quelques 
questions  que  je  lui  ai  adressées  sur  les  margelles,  m'écrit  que 
M.  Guillard ,  agent-vojer  de  l'arrondissement  d'Issoudun ,  en  a 
fait  fouiller  plusieurs  et  y  a  toujours  trouvé  des  traces  de  foyers 
près  desquels  étaient  des  pierres  et  des  ossements  calcinés,  des 
cendres,  des  charbons.  Dans  une  mardelle,  cet  agent-voyer  a 
reconnu  l'emplacement  de  trois  foyers  distincts. 

Mon  petit  travail  est  bien  incomplet  et  laisse  même  sans  doute 
beaucoup  a  désirer,  mais  je  n'ai  eu  qu'un  seul  but,  c'est  d'attirer 
l'attention  sur  les  maires,  margelles  ou  mardelles  qui  ont  été 
généralement  trop  peu  fouillées  et  trop  peu  étudiées.  La  culture  en  a 
souvent  exhaussé  le  fond  et  il  faudrait  quelque  travail  pour  arriver 
au  sol  primitif  de  ces  excavations,  c'est  là  seulement  qu'on  trou- 


■  MiiKoiTt  jur  la  langue  ciUiqae,  pir  M.  Ballet.  Bctiaçon,  ]799. 

*  U.  VicLor  SJDiuQ  I  lu  â  Ik  Sociélé  d'Arclicologic  de  l«  Moselle,  qu'il 

bide,  un  mémoire  tnr  cei  irbres,  à  I*  stiBce  do  moi*  de  (tiHtt  1W2. 
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ver&it  peul-étre  la  soIuUod  de  la  question  relative  à  leur  usage.  Je 
terniiaerai  on  rappelant  qu'on  peut  consulter  utilement,  outre  les 

ouvrages  déjà  cités  :  la  Notice  sur  lestoies  romaines et  le$ 

mardelles  du  département  de  la  Haule-Mame ,  par  M.  Pistollet 
de  Saint-Fergeux,  dans  la  douzième  et  dernière  livraison  du  tome  I* 
des  Mémoires  de  la  tociélé  hiitorique  et  archéologique  de  Langre$, 
(septembre  1 S60) ,  et  un  travail  sur  les  mares  ou  taaies  des  Vosges, 
publié  en  1861 ,  par  M.  Maud'beux,  dans  tes  Annales  delà  tociéû 
d^émulation  des  Vosges. 

11  ajoute  la  petite  note  suivante  sur  l'origioe  du  tulle  : 

H.  Fei^uson  fils,  grand  manafaclnrier,  vient  de  publier  k  Paris, 
ehei  Lacroix ,  un  volume  io-SJ  plein  de  faits  et  de  renseignements 
curieux:  c'est  l'histoire  du  tulle.  Il  nous  apprend  que  le  métier  à 
Tabriquer  le  tulle  a  été  inventé  en  Angleterre  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  par  le  révérend  William  Lee,  et  que  le  nom  de  cette  étofle 
ne  vient  pas  de  la  ville  de  Tulle,  comme  on  le  croit  généralement, 
mais  de  notre  Toul ,  en  Lorraine ,  Teul,  en  latin  Tullum,  où  on 
faisait  vers  cette  époque  de  ta  mousseline  à  jour  ajant  une  grande 
analogie  avec  le  tulle  moderne. 

M  le  Président  ajoute  que  des  cavités  semblables  à  celles 
que  M.  de  Buâsy  vient  de  signaler  en  Normandie  existent 
dans  notre  pays,  particulièrement  dans  rarrondissement  de 
Briey  qui,  sous  le  rapport  géologique,  est  de  formation  ooli- 
thique;  quand  les  eaux  souterraines  atteignent  un  certain 
niveau,  elles  corrodent  le  terrain  supérieur  et  occasionnent 
une  cavité  qui  se  trouve  mise  à  découvert  lorsqu'il  se  pro- 
duit un  effromlement.  C'est  ainsi  qu'à  Nercy-le-Bas  il  a 
remarqué  un  cratère  assez  vaste  qui  rappelle  par  ses  dimeiv 
sions  l'orificû  d'un  volcan;  on  descend  sur  un  terrain  in- 
cliné jusqu'à  la  partie  inférieure  du  cône  renversé  où  l'on 
découvre ,  quand  on  y  est  arrivé ,  des  rochers  et  un  cours 
d'eau  qui  coniinue  sous  le  sol.  Les  eSrondements  de  cette  ' 
nature  peuvent  se  faire  en  quelques  instants. 

On  peut  attribuer  à  un  fait  de  cette  nature  la  formation 
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de  certaines  mares,  que  l'abbé  Paramel  appelle  des  béloireg  : 
telles  sont  celles  qu'on  voit  dans  la  propriété  de  H.  Jacquinot 
à  Vaudreville,  ainsi  qu'à  Lorry  dans  la  formation  dn  lias. 
.  Les  habitants  appellent  ces  cavités  des  trous  de  loups , 
peol-êire  parce  qu'on  y  a  trouvé  pris  quelques-uns  de  ces 
animaux.  A  Gone  on  peul  visiter  le  trou  de  Robert-Fêy 
qui  offre  cette  particularité  de  renfernier  des  stalamites. 
.  M.  le  capitaine  Folly  fait  remarquer  que  dans  tout  le 
terrain  jurassique  ce  phénomène  se  rencontre  très  fré- 
quemment. 

H.  de  Bouleiller  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  eu  l'bon- 
nenr  de  faire  à  Monseigneur  l'évâque  de  Meta,  de  concert 
avec  H.  le  Président.  Se  Grandeur  a  paru  apprendre  aveo 
plaisir  le  prochain  rétablissement  des  deux  épitaphesde  ses 
prédécesseurs  Adhémar  de  Honthil  et  Thierry  de  Boppart. 
La  longueur  inusitée  du  texte  de  celle  de  Meurisse  ayant  été 
jusqu'ici  un  obstacle  à  sa  restauration,  Monseigneur  a  pensé 
qu'il  suffirait  d'en  donner  un  extrait  contenant  les  parties 
les  plus  essentielles.  Les  représentants  de  la  Société  oui  cru 
pouvoir  parler  à  Monseigneur  du  regret  qui  a  été  générale- 
ment ressenti  de  voir  l'orgue  d'accompag^oement  placé  dans 
un  endroit  oîi  il  masque  la  galerie  absidale  du  chœur  et 
rompt  un  magnifique  effet  de  perspective.  Sa  Grandeur  a 
reconnu  ce  que  celte  disposition  a  de  fâcheux,  mais  ce  n'est, 
a-t-elledit,  qu'un  emplacement  provisoire,  et  il  faut  espérer 
qu'avant  peu.de  temps  nous  aurons  la  satisfaction  de  voir 
mettre  à  l'élude  un  projet  d'arrangement  définitif  du  chœur 
et  de  l'avant-chceur,  dont  le  premier  effet  sera  de  faire  dis- 
paraître la  rotonde  actuelle.  On  avait  eu  un  moment  la 
crainte  de  voir  disparaître  l'ancien  orgue  d'accompagne- 
ment, œuvre  élégante  du  seizième  siècle:  le  Prélat  a 
daigné  faire  espérer  que  ce  monument,  d'un  art  dont  les 
produits  sont  rares  parmi  nous,  serait  respecté  et  resterait 
au  moins  comme  un  intéreseaat  souvenir. 
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M.  le  Présidenl  a  enfin  demandé  à  Sa  Grandeur  l'aulofi- 
salioD  d'adresser  un  appel  à  M^.  les  curés  du  diocèse  pour 
obtenir  d'eus  des  renseignements  qui  aidassent  à  la  réac- 
tion du  Répertoire  archéologique,  et  Monseigneur  a  accordé 
celte  autorisation  dans  les  termes  les  plus  bienveillants. 

M.  Hallez  d'Arros  dit  que  la  question  de  savoir  si  l'on 
doit  laisser  libre  la  ligne  de  la  nef  centrale  et  du  transepts,  a 
été  examinée  par  des  savants  fort  autorisés  en  celle  matière, 
lors  du  Congrès  archéologique  qui  s'est  tenu  à  Reims  en 
1861 ,  sous  la  présidence  de  S.  Em.  le  cardinal  Gousset.  On 
sait,  en  effet,  que  le  maltre-autel  de  la  magnifique  basilique 
de  celte  ville  se  trouve  placé  précisément  à  l'intersection  de 
ces  deux  lignes ,  afin  que  les  cérémonies  qui  se  font  au 
chœur  fussent  aperçues  de  toutes  les  parties  de  l'édifice.  Il 
est  évident  que  dans  la  cathédrale  de  Metz  la  ligne  du 
transept!!  se  trouve  brisée  à  cause  du  caractère  de  construc- 
tion fixe  (|ue  l'on  vient  de  donner  à  l'orgue  d'accompagne- 
ment, en  le  plaçant  sur  un  soubassement  de  maçonnerie.  11 
fait  observer  d'une  part  que  la  hauteur  de  celle  conslruc- 
lion  empêche  d'apercevoir  des  vilraux  magnifiques  (jue  nous 
devrions  mettre  en  évidence,  s'ils  ne  l'étaient  pas;  et  que, 
d'autre  part,  son  volume  empêche  les  bas-côtés  d'être  suffî- 
samment  éclairés  par  les  vitraux  du  transepts  et  par  ceux 
du  choeur  qui .  vus  du  bas  de  l'édifice,  offraient  une  belle 
perspective.  M.  d'Arros  fait  remarquer  au  surplus  que 
l'ancien  orgue  suffisait  pour  les  besoins  du  culte,  et  que 
si  l'on  voulait  un  instrument  d'accompagnement;  on  n'avait 
qu'à  se  procurer  un  de  ces  harmoniums  puissants  tels 
que  l'industrie  moderne  sait  les  faire  :'il  aurait  eu  l'avan- 
tage de  couler  beaucoup  moins,  occupant  un  volume  moins 
considérable,  on  aurait  pu  le  loger  au  chœur,  el  il  aurait 
eu  au  moins  le  mérite  de  répondre  à  sa  destination  ;  c'est- 
à-dire  d'accompagner  les  chants ,  car  on  ne  peut  se  dissi- 
muler que  l'orgue  qu'on  vient  d'édifier  à  grands  frais  ne 
pourra  pas,  à  cause  de  sa  sittiation  trop  rapprochée  des 
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chanteurs,  remplir  celle  foDClion  ;  les  sons  qui  en  sorli- 
ront  couvriront  toutes  les  voix.  Si  enfin,  fljoute-t-il,  quand 
on  s'occupera  sérieusement  de  la  disposition  du  chœur,  on 
trouvait  nécessaire  un  orgue  d'accompagnement,  rien  de 
plus  facile  que  d'en  commander  un,  parce  qu'on  pourrait 
le  loger  dans  rintervalle  compris  entre  deux  piliers,  c'est  là 
qu'est  sa  véritable  place.  On  n'a  à  cet  égard  qu'à  consulter 
en  France  ou  en  Belgique  la  disposition  de  tous  les  orgues 
d'accompagnement,  on  les  verra  toujours  au  chœur  et 
jamais  dans  le  transepts.  Il  termine  en  demandant  que  de 
nouvelles  démarches  soient  faites  devant  l'autorité  compé- 
tente pour  amener  la  disparition  de  cet  orgue  regrettable 
à  tant  de  titres. 

U.  Paul  Purnol,  partageant  les  considérations  qui  viennent 
d'être  développées  par  H.  d'Ârros,  ajoute  que  quand  on 
jouera  de  cet  orgue,  il  deviendra  impossible  aux  assistants 
de  se  tenir  dans  le  voisinage  de  cet  instrument,  ce  qui  aura 
nécessairtiment  pour  effet  de  faire  déserter  la  partie  droite 
du  transepts. 

U.  le  capitaine  Folly  pense  que  tous  nos  efforts  devraient 
tendre  à  faire  preuve  du  goût  le  plus  sévère  dans  ta  dis- 
position intérieure  de  notre  cathédrale,  afin  que  le  Gouver- 
nement fùl  engagé  à  nous  accorder  de  nouveaux  fonds,  non- 
seulement  pour  le  dég:)gement  du  pied  de  l'édirice  qui  est 
en  voie  de  s'exécuter,  mais  encore  pour  les  autres  embellis- 
sements qu'on  réclame  depuis  longtemps. 

M.  le  Président  rappelle  que  l'Académie  de  Metz  a  eu  à 
s'occuper  en  1842  d'un  projet  de  construction  d'un  orgue 
au  bas  de  la  cathédrale ,  qu'elle  avait  nommé  une  commis- 
sion composée  de  HM.  Emy  et  Soleirol ,  mais  que  malheu- 
reusement ce  projet  est  resté  sans  suite. 

Les  différentes  observations  qui  précèdent  sont  partagées 
par  l'assemblée. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  d'entendre  la  lecture 
d'un  rapport  de  M.  de  Botlemont,  cette  communication 
est  remise  â  la  séance  Euivanie. 


D,gt,zedbïGOO<^le 


OnnafM  oAiU  à  U  SooUlé. 

Compte  rendu  de  la  sihiation  et  des  travaux  de  la  Société 
d'émtUalion  de  MontbéUard,  1857-58-59,  4  vol.  Ja-So.  (Rap, 
M.  Purnot.) 

Mémoire  sur  trois  tiers  de  sou  d'or  semi-romains,  par 
U.  Namur.  (Rap.  H.  de  Boiileiller.) 

Rapport  sur  les  travaux  de  l'Institut  archéologique  liégeois 
pendant  les  dix  dernières  années,  par  M.  d'Oireppe  de 
Bouvelte. 

AnnaUsde  la  Société  d'ér/ttUalion  des  Vosges,  1861.  (Rap. 
H.  Durand.) 

Bulletin  de  la  Société  des  atUiqaaires  de  Picardie.  (Rap. 
M.  de  Bussy.) 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  1860: 
4  fascicules. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Archéologie  du  midi 
de  la  France.  Toulouse,  1861,  tn-4o. 

La  cité  de  Limes,  près  Dieppe,  par  M.  l'abbé  Cochet. 
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SEANCE  m  8  haï  I86S. 

PrMdenee  dt  M,  Vitlor  Simo». 


H.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Chabert,  notre  coDirère,  oITre  à  la  Société  deux  médailles 
en  argent  <|ui,  décernées  en  notre  nom,  auraient  pour  but 
d'encouB'ager  les  travaux  archéologiques  et  bistori(|ues. 
L'une  est  destinée  à  récompenser  l'auteur  de  ta  restauration 
la  plus  intelligente  d'un  édlGce  religieux  situé  dans  le  dépar- 
tement;  et  l'autre  à  récompenser  l'auteur  d'un  mémoire 
répondant  à  une  question  relative  à  l'histoire  locale,  pro- 
posée  par  nous  et  mise  au  concours. 

Le  bureau  ,  tout  en  étant  sincèrement  touché  de  la  marque 
de  sympathie  que  nous  donne  notre  érudit  confrère  ainsi 
^ue  de  la  confiance  qu'il  accorde  â  nos  lumières,  croit  devoir 
faire  observer  au  sujet  de  la  seconde  médaille  que  la  Société 
d'archéologie,  dont  l'objet  est  est^entiellement  pratique,  doit 
plutôt  récompenser  des  travaux  faits  que  d'en  susciter  de 
nouveaux  et  qu'elle  empiéterait  par  là  sur  les  attributions 
de  son  aînée,  l'Académie  impériale.  M.  le  Président  est 
prié  de  témoigner,  en  notre  nom,  a  H.  Chabert  notre  recon- 
naisi-ance  et  de  lui  faire  part  en  même  temps  de  cette  obser- 
vation. 

Le  secrétaire  donne-  lecture  de  deux  lettres  :  l'une  du  5 
Bvril  dernier,  par  laquelle  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  Stanislas  nous  invite  à  assister  a  la  séance  publique 
qui  se  tiendra  le  23  mai  dans  le  grand  salon  de  l'HôteUde- 
Ville  de  Nancy,  et  l'autre  du  20  avril,  par  laquelle  M.  le  Pré- 
sident de  l'Académie  impériale  nous  invile  à  assister  ^  la 
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séance  publique  qui  se  tiendra  le  11  mai  courant  dans  le 
grand  salon  de  l'Hôtel-de-ViDe  de  Heiz. 

H.  Vieillard,  d'Élain,  communique  un  fort  bel  émail  by- 
zanlin  sur  fond  d'or  représentant  saint  Thadée,  autrement 
dit  saint  Jude  (Judeus  gui  non  est  Iscariotaa),  qui  ornait 
arec  l'image  des  autres  apôtres,  dans  l'abbaye  de  Beaulieu 
en  Argonne,  les  vanteaux  d'une  armoire  où  l'on  renfermait 
les  vases  sacrés. 

H  est  probable,  dit-il,  que  ces  médaillons  avaient  précé- 
demment servi  de  décoration  à  une  châsse.  Ayant  été  vendns 
au  moment  de  la  Résolution ,  comme  vieux  cuivre,  à  un 
chaudrennîer,  tous  ces  émaux  furent  brisés  et  fondus,  & 
l'exception  de  celui  qui  passe  entre  les  mains  des  membres 
présents  à  la  séance  et  qu'on  a  trouvé  entre  les  ravins  de 
l'ouvrier  qui  s'exerçait  à  poinçonner  au  revers  des  lettres  & 
coup  de  marteau.  Il  est  remarquable  que  cette  pièce  ait  pn 
résister  à  une  si  rude  épreuve. 

H.  Bellevoye  dépose  sur  le  bureau  une  monnaie  d'or  de 
Néron  trouvée  à  Thionville  et  d'une  belle  conservation. 

N.  de  Bouteiller  présente  un  médaillon  d'or  au  type 
A'^lms  VffTHS  et  portant  au  revers  celle  légende  :  Concor- 
diœ  AugusloTMtn.  Ce  bijou,  tout  à  fait  hors  ligne,  est  efltouré 
d'un  cercle  d'or  à  jour  et  muni  d'un  crochet  qui  permettait 
tle  le  suspendre  au  cou  et  de  s'en  servir  -comme  d'une 
omulette. 

M.  Guérey,  qui  a  eu  l'obligeance  de  s'occuper  de  la  con- 
fection de  notre  dipitoie  en  présenle  un  exemplaire.  U  réunit 
les  suffrages  des  membres  présents  à  cause  de  l'exlréme  sim- 
plicité du  dessin  qui  ne  manque  cependant  pas  d'une  cer- 
taine distinction.  M.  le  Président  prévient  ceux  des  membres 
-de  la  Société  qui  désirent  obtenir  un  de  ces  titres,  qu'ils 
n'ont  qu'à  en  faire  la  demande  pour  se  le  faire  délivrer,  en 
ayant  soin  d'y  joindre  la  somme  d'un  franc,  suivant  le  prix 
fixé  en  séance.  Il  rappelle  en  outre  aux  sociétaires  qui  sent 
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sur  te  point  de  voyager  qu'ils  peuvent,  dès  à  présent,  obtenir 
sans  frais  une  lettre  de  recommandation  qui  leur  donnera 
plus  facilement  accès  dans  les  musées  et  collections  particu- 
lières des  villes  qu'ils  traverseront. 

M.  Cailly  fait  hommage  à  la  Société  d'une  petite  brochure 
extraite  d'un  almanach  que  publie,  en  ce  moment,  M.  Loretle, 
libraire  à  Metz.  Il  contient  deux  pièces  :  l'une ,  la  Prise 
de  possession  de  la  seignaurie  de  Marange ,  Narpange  et 
antres  lieuT,  et  l'autre  un  Factum  pour  Jean  et  Charles  de 
Saint-Jure,  escuyeis,  sieurs  de  Marange,  appelants,  contre 
les  habitants  de  Marange.  Il  montre  que  M.  Lorette  a  eu  une 
excellente  idée  en  adoptant  ce  mode  de  publication  pour 
certaines  pièces  historiques  qui  n'ont  pas  un  assez  grand 
intérêt  pour  être  publiées  séparément,  mais  qui,  détachées 
de  i'almanacb  et  réunies  au  bout  d'un  certain  nombre 
d'années,  ne  laisseront  pas  de  constituer  â  peu  de  frais 
un  volume  fort  curieux. 

M.  le  Président  fait  observer  que  c'est  là  la  mise  â  exécu- 
tion d'une  idée  qu'il  avait  déjà  exprimée  au  sein  de  l'Aca- 
démie, avec  le  désir  de  voir  fonctionner  une  commission 
qui  s'est  occupée  trop  peu  de  temps  de  la  publication  d'un 
almanach. 

M.  Olivier  Hallez  d'Arros  dépose  sur  le  bureau  deux  mé- 
dailles en  bronze  qu'il  s'était  chargé  de  nous  rapporter  de 
Paris.  L'une  représente  d'un  côté  le  buste  de  l'Empereur 
entouré  de  cet  exergue  :  Napoléon  III  Empereur,  et  porte 
de  l'autre  cette  légende  :  Rèanion  des  Sociétés  savantes  de 
l'Empire,  22  novembre  4864.  La  seconde  médaille  repré- 
sente d'un  côté  le  buste  du  donataire  avec  cette  légende  en 
haut:  ABCissE  de  cauhont,  né  a.  baïeux  le  38  août  1801, 
et  en  bas  :  te  saxa  loquntdr;  eu  revers  on  lit  au  milieu 
d'une  couronne  de  lauriers   ;  au  fondateur  directeur  de 

l'institut  des   provinces  DB   FRANCE   .  DES  CONGRÈS   SCIENTI- 
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FIQGBS  .  DE  Ll  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  d'argHÉOLOGIE  .  DE  L'AS- 
SOCIATION NORMANDE,  ETC.  1861  avec  l'excrgue  ;  &  grati- 
tude, AFFECTION,  DÉVOUEMENT.  ®  SEMONS,  MARCHONS  T0UJOU8S, 
RÉCOLTERA   QUI   POtJBRA. 

M.  Olivier  Hallez  (i'Ârros,  qui  a  bien  voulu  nous  repré- 
senter au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  dont 
la  réunion  a  eu  lieu  à  Paris,  sous  la  direction  de  M.  de 
Caumont,  le  %î  mars  dernier,  a  fait  en  cette  qualité  un 
rapport  sur  nos  travaux  de  l'année  dernière  qu'il  dépose 
sur  le  bureau  et  ajoute  quelques  détails  sur  la  physionomie 
générale  de  ces  séances  qui  ont  été  fort  suivies  el  qui  se 
sont  prolongées  jusqu'au  29. 

Les  séances  se  réparlissaient  entre  quatre  sections  diffé- 
rentes destinées:  la  première  au  compte  rendu  des  travaux 
des  Sociétés  de  province;  la  seconde  à  l'agriculture;  la  troi- 
sième aux  sciences  physiques  et  naturelles;  la  quatrième 
enfin  à  l'archéologie.  En  dehors  de  nos  études  favorites,  il 
cite  au  nombre  des  travaux  les  plus  importants  te  rapport 
de  M.  de  Lesseps  au  sujet  du  percement  de  l'isthme  de 
Sue/  et  de  l'influence  morale  de  cette  œuvre  gigantesque 
sur  les  peuplades  égyptiennes. 

En  ce  qui  touche  l'archéologie,  des  discussions  trés-inté- 
ressantes  se  sont  ouvertes  sur  l'opportunité  des  peintures 
murales  et  des  tapisseries  dans  la  décoration  intérieure  de 
nos  églises,  ei,  pour  notre  honneur,  nous  devons  noter  ici 
que  notre  confrère  M.  Auguste  Prosl  est  l'un  de  ceux  qui 
ont  pris  la  meilleure  pari  à  ce  curieux  entrelien.  D'un  autre 
côté,  H.  Raymond  Bordeaux  a  répondu  avec  cet  esprit  piquant 
et  cette  sûreté  de  goût  qu'on  lui  connaît,  à  cette  question 
du  programme.  (  Les  tapisseries  des  Gobelins  sont-elles  dans 
la  bonne  voie?  »  II  a  soutenu  la  négative  en  s'appuyant  sur 
ce  que  ces  tapisseries,  au  lieu  d'avoir  de  grandes  lignes  ar- 
chitectuialcs  qui  puissent  se  relier  à  l'architecture  d'un 
édifice,  se  perdent  dans  des  détails  infinis  qui  appartiennent 
à  la  peinture.  M.  Hallez  cite  encore  le  rapport  de  M.  Ducha- 
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lelier  sur  lee  tumnlus  du  Finistère  et  sur  les  fouilles  qu'il 
y  a  fait  praLi<]uer  sous  ses  yeus. 

Entin  la  réuaion  empruntait  un  intérêt  loul  particulier 
à  la  remise  solennelle  de  la  grande  médaille  d'or  ofierte  à 
M.  de  Caumont,  comme  gage  de  la  reconnaissance  des 
membres  de  l'institut  des  provinces.  Eile  lui  a  été  remise, 
au  milieu  d'une  triple  salve  d'applaudissements,  par  M.  de 
Cussy,  président  de  la  commission  chargée  de  l'cKécution 
de  ce  projet  et  qui,  en  cette  qualité,  a  obtenu  un  exem- 
plaire de  celte  médaille  en  vermeil. 


Le  bureau  a  admis  au  nombre  de  ses  membres  bonoraires 
M.  Cosle,  juge  à  Scbélesladt,  à  cause  des  travaux  importants 
dont  il  est  l'auteur. 


Le  R.  P.  Bacb  lit  un  extrait  d'un  mandement  récent  de 
Mgr  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux,  qu'on  ne  connaît  pro- 
bablement pas  à  Metz  et  qui  est  un  nouvel  hommage  rendu 
à  notre  Cathédrale.  Ce  passage  est  ainsi  conçu  : 

f  En  parlant  de  l'oubli  dans  lequel  étaient  tombées  plu- 
sieurs de  nos  grandes  basiliques ,  je  mets  en  première  ligne 
la  cathédrale  de  Meiz.  Je  la  revoyais ,  il  y  a  trois  mois  à 
peine,  avec  un  indicible  enthousiasme.  Quel  vaste  et  impo- 
sant vaisseau  !  comme  toute  cette  architecture  est  vraiment 
inspirée I  quelles  combinaisons  d'ombre  el  de  lumière,  de 
perspectives  et  de  lointains!  i 

f  L'église  Saint-Ëtienne  de  Metz  offre  surtout  le  plus 
somptueux  appareil  de  vitraus  peints  que  je  connaisse  :  on 
dirait  qu'elle  a  voulu  être  à  jour  des  pieds  à  la  tête.  On  se 
sent  comme  enchaîné  dans  ce  magnifique  sanctuaire,  où 
il  est  difficile  de  ne  pas  s'écrier  avec  le  prince  des  apôtres  : 
Il  est  bon  d'être  id,  faisons-y  notre  demeure.  » 
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<  H.  le  chevalier  Joseph  Bard,  qui  sâ  fait  gloire  d'avoir 
découvert  ce  heau  inonument,  partage  notre  coDriclion;  il 
ne  craint  pas  d'avancer  qu'après  avoir  vu  les  plus  grands 
et  les  plus  riches  temples  du  monde  catholique ,  aumn  n'a 
/at(  naître  en  lui  une  impression  pareille.  Il  n'excepte  ni 
Notre-Dame  d'Amiens,  ni  le  dôme  de  Milan,  ni  Saint-Élienne 
de  Bourges,  ni  Saint-Marc  de  Venise.  > 

«  La  cathédrale  de  Melt,  vue  à  l'intérieur,  ajoute-l-il,  est 
au-dessus  des  basiliques  ancienTies  et  modernes,  elle  prime 
stir  toutes ,  nous  ne  connaissons  rien  qui  lui  soit  compa- 
rable '.   > 

Le  P.  Bach  fait  remarquer  qn'en  effet  la  largeur  de  la  nef 
de  colonne  à  colonne,  qui  à  Amiens  est  de  13  mètres  et 
à  Cologne  de  13,  mesure  à  Metz  14  mètres. 

M.  le  Président  dit  que  les  témoignages  d'admiralioa 
n'ont  pas  manqué  à  notre  vieille  basilique,  que  le  chevalier 
de  Bard  appelait  spirituellement  la  Lanterne  de  Dieu.  On  doi 
citer,  au  nombre  de  ses  fervents  admirateurs  à  l'étranger, 
le  Uinislre  des  travaux  publics  en  Prusse,  et  dans  une  sphère 
plus  modeste  un  savant  professeur  de  Stockholm  qui  avait 
beaucoup  voyagé  el  qui  lui  reconnaissait  un  rang  élevé 
parmi  les  édifices  du  moyen  âge. 

M.  Dommanget  a  la  parole  pour  une  communication. 

c  M.  le  président  Jeantin,  dit-il,  continue  la  publication 
du  Manuel  de  la  Meuse  pour  l'arrondissement  de  Montmédy. 
La  dix-neuviéme  livraison,  sous  l'article  le  Rocher  de  Mad, 
f.  1303,  contient,  a  l'occasion  d'une  découverte  récente, 
une  notice  archéologique  qui  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt 
et  qu'il  demande  la  permission  de  lire. 

f  En  déblayant  dans  la  piâce  dite  Sous-les-Yignes ,  pour  évaser 
les  abords  du  débarcadère  (chemin  de  fer  de  Virlon  à  Montmédy), 


*  Keeoell  d«a  Bud«iii«DU  de  Up  Hoaatt,  tome  I",  p>ge  90. 
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i  l'entrée  da  soulerraïn,  les  terrassiers,  tranchant  le  (alus  à  vive 
arête,  sur  nne  hauteur  de  10  à  15  mètres,  par  masses  violemment 
détachées,  ont  surpris  le  secret  de  dépAls  funèbres  conQés  i  la 
terre  depuis  près  de  dii-huit  cents  ans.  A  la  tranche,  A  un  mètre 
du  sol,  ont  apparu  : 

>  D'abord  les  fragments  énormes  de  la  base  circulaire  d'un  mo- 
nument, dont  toute  la  partie  supérieure  a  dû  être  enlevée  de  temps 
immémorial.  Quelques  segments  sculptés  ont  fait  connaître  que  ce 
soubassement  qui  portait  évidemment  une  rotonde,  avait  reposé  sur 
un  massif  de  8  mètres  45  centimètres  de  diamètre,  donnant  en 
circonférence  36  mètres  53  centimètres  de  développement;  ensuite 
des  fragments  d'une  pierre  victimaire,  avec  ses  rigoles  pour  l'écou- 
lement du  sang  des  animaux  immolés. 

>  A  cAté  des  fragments  de  cette  base  ont  apparu  simultanément 
la  tranche  médiale  et  les  matières  noirâtres  de  deux  bûchers  d'in- 
cinération aiïaissés  sur  un  terrain  rougi  et  calciué  par  l'action  du 
feu  :  cendre,  charbons  encore  empreints  de  la  graisse  des  cadavres, 
bois  enfumés,  débris  de  poterie  friable,  réceptacles  encore  huileux 
de  la  graisse  des  entrailles  ;  puis,  tout  prés  de  là,  des  fragments  de 
réchauds  en  cuivre,  avec  d'autres  charbons,  clous  en  fer  e(  pointes 
en  bronze  de  fortes  dimensions  ;  madriers  à  demi-consnmés  de 
buitum  —  ossements  énormes  et  nombreux ,  accumulés  près  de  la 
rotonde;  cornes  et  autres  débris  de  béliers  ou  laureaux  sacrifiés 
au  dieu  des  mânes,  à  Mercure',  conducteur  des  dmes  aux  lieux 
infernaux,  il  esl  probable. 

>  A  la  chute  de  nouvelles  terres,  trois  enies  massils  s'échap- 
pèrent à  10  mètres  de  distance  l'un  de  l'autre  et  roulèrent  aux 
pieds  des  ouvriers  ébahis.  Ce  sont  ces  trois  cubes  creux,  avec  leurs 
couvercles ,  le  lonl ,  ainsi  que  les  fragments  monumentaux  et  ceux 
de  la  table  sacrificaloire ,  en  pierre  blanche ,  de  la  grande  oolilhe, 
pierre  étrangère  anx  carrières  des  environs  :  l'an  de  ces  ossnaires 
mesure  0",76en  tous  sens;  le  second  ,  0°>,14;  le  troisième,  0",53 
seulement. 

>  Ce  sont  ces  cubes  funéraires  qui  viennent  nous  dévoiler  les 
secrets  du  tombeau  des  plus  anciens  temps.  Le  pi^min*  était  vide  ; 

aurait-il  été  violé  quand  fut  brisé  et  renversé  le  monument? 

Destruction  qu'on  peut  reporter  au  passage  d'Atilla,  alors  du  iund- 
fluth  des  barbares  dont  les  ravages  sont  constatés  dans  tout  le 
Trévirois. 
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>  Hsîs  tes  deni  antres  osiaria  sont  înUcts  et  ils  conleDuient  des 
trésors  d'archéologie  :  au  milieu  de  cbacaa  d'abord  était  une  urne 
en  verre  bleu&tre ,  d'une  translucidilé  remarquable ,  et  quant  i  la 
rorme  tous  deux  sont  presque  des  cbefs-d'œuvre  de  ven-ier.  Le 
pied,  la  coupe,  la  panse,  les  anses,  le  col,  le  couvercle  de  ces  vases 
sont  d'une  purelé  de  dessin,  d'une  régularité  de  courbe  et  de 
ciselure  vraîroent  remarquables.  On  voit  que  les  arts  de  la  Grèce 
avaient  déjà,  avec  les  vainqueurs,  pénétré  chez  les  peuples  conquis: 
tout  indiquerait  même  que  par  la  nature  de  son  sol  liasique  et 
friable,  sableux  et  riche  en  nitre,  notre  vemiaeensis  déjà  n'avait 
plus  rien  à  envier  à  l'Italie ,  ni  pour  la  céramique ,  ni  pour  les 
cristaux. 

>  A  c6té  de  chaque  eib-ossxiaire  renfermant  les  ossements  et  les 
cendres  des  corps,  étaient  deux  autres  vases  pareillement  en  verre 
mais  plus  petits:  l'un  en  forme  de   boite  à  tbé ,  contenait  un 

résidu  noirâtre  et  rougeâtre peut-être  le  résidu  du  cœur  ou  le 

sacrifice  du  sang,  ou  le  vin  du  repas  funèbre? L'autre  était 

une  laguncule  parfaitement  latée,  encore  remplie  d'eau,  celle 
indubitablement  des  lustrations  mêlées  aui  larmes  des  pleoreases, 
prœ  fUœ.  Ce  troisième  [vase,  à  pause  bombée,  à  long  col  s'élevant 
en  zigzag,  est  d'une  forme  aussi  singulière  que  rare,  mais  parfaite- 
ment convenable  pour  empêcher  tout  écoulement  ou  évaporation  ; 
aussi  l'eau  était-elle  encore  aussi  limpide  et  le  vase  aussi  plein 
^u'il  dàt  l'être  il  y  a  dix-huit  cents  ans. 

t  Voici  maintenant  ce  qui  rend  cette  découverte  impwtanle  pour 
rbisloire  ancienne  de  Hontmédy  :  c'est  la  fixation  d'une  date ,  la 
plus  reculée  possible,  avec  la  certitude  de  plusieurs  habitation 
romaines  auprès  des  Celtes  du  Madiacum. 

>  Au  milieu  des  ossements  et  des  cendres  de  chaque  grande 
urne  en  verre,  se  trouvait  Vohole  destinée  au  passage  des  ombres, 
sous  le  caducée  de  Mercure,  dans  les  lieux  infernaux;  ici  celte 
oifrande  était  un  télrobole  en  argent ,  pesant  3  gr.  30  cent. ,  c'est- 
à-dire  quatre  fois  la  valeur  de  la  plus  petite  des  monnaies  ayant 
cours  chez  les  Grecs  comme  chez  les  Romains. 

>  A  Yavers,  la  face  tournée  ft  senestre de  Vespaiien  ?  pour 

l'une de  Domitien  f  pour  l'autre...  Au  recen,  un  quadrige  ei 

son  conducteur,  symbole  du  dernier  voyage  au  terme  de  la  vie; 
point  à'exergue,  aucune  inscription;  cette  médaille  est  dentelée. 
Puis  un  Vespeuim  en  or,  puis  diverses  médailles  de  ce  prince  et 
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TS 
de  son  fils  Domitim,  ^nds  et  moyeDS  broutes  des  âpoques 
diverses  de  ses  dignités  comme  consul,  comme  grand  ponlife,  ' 

comme  César,  comme  Auguste ;  ce  qui  fixe  les  funérailles  à 

l'intervalle  de  l'an  &9  â  l'an  SO  de  l'ère  chrétienne ,  aucune  mé- 
daille d'autre  prince  n'étant  adjointe  i  celles  précitées. 

1  La  seconde  tombelle  contenait  en  outre,  en  or  Gn,  une  chaî- 
nette de  col  ornée  de  turquoises ,  parure  d'une  matrone  -,  plus  une 
longue  aiguille  en  argent,  ornement  de  sa  chevelure.  > 

1  Si  la  vingtième  livraison,  qui  paraîtra  dans  un  mois, 
ajoute  M.  Dommanget,  renferme  quelque  chose  de  plus  sur 
le  même  sujel,  j'en  prendrai  noie  et  je  communiquerai  la 
suite  de  ces  découvertes  à  la  Société,  au  cas  où  elle  les 
jugerait  digues  d'attirer  son  attention.  > 

M.  Victor  Simon  fait  observer  qu'à  une  certaine  dislance 
du  village  d'Ancy-sur-Moselle  on  a  trouvé  des  sépultures 
renfermant  des  urnes  dans  un  lieu  appelé  Champ  ploré 
(plorali)  ;  de  même  c'est  à  une  certaine  distance  de  l'em- 
placement de  Scarpoue  que  M.  de  Saulcy  a  retrouvé  l'an- 
cien cimetière  de  celte  ville  romaine. 

H.  le  capitaine  Folly  dit  que  si  le  Rocher  de  Mad  est 
près  de  Uontmédy,  la  destruction  attribuée  par  H.  Jeantin 
au  sundflulh  des  barbares,  lors  du  passage  d'Atila,  pourrait 
bien  s'arrêter  à  une  époque  moins  ancienne  et  s'expliquer 
par  les  travaux  du  siège  mémorable  que  la  place  a  subi 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  M.  Dommanget  répond  que 
l'attention  de  l'auteur  de  la  note  archéologique  sera  appelée 
sur  ce  point  et  que  le  doute  qui  vient  d'être  soulevé  sera 
probablement  éclairci,  à  l'article  Monimédy,  dont  la  publi- 
cation doit  suivre  de  près,  dans  le  Manuel  de  la  Meuse. 
celle  de  l'article  Rocher  de  Mad,  auquel  appartient  la 
notice  communiquée. 

H.  Victor  Simon  donne  lecture  de  la  notice  suivante  snr 
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les  dieux  lares,  donl  il  exhibe  plusieurs  spécimens  pro- 
venant de  son  cabinet  el  d'une  belle  conservalion. 

Parmi  les  découvertes  qui 
ont  été  faites  dans  le  sol  de 
l'ancienne  citadelle  de  Metz, 
je  crois  devoir  citer  parlicn- 
HÉrement  un  petit  buste  de 
Mercure,  en  bronze,  très  bien 
conservé  et  qui  parait  avoir 
été  un  dien  domestique,  un 
dieu  lare.  {Voyez  le  désgin 
ei-contre  dont  roriginal  se 
trouve  déposé  à  la  bibliothèque 
de  ta  ville).  On  sait  que  les 
emblèmes  religieux  qui  repré- 
sentaient des  génies  lutélaires 
étaient  généralement  petits.  Il 
y  avait  plusieurs  sortes  de  dieux  lares:  ceux  des  villes,  des  carre- 
iburs,  des  chemins  et  ceui  des  maisons  de  chaque  particulier. 

Dans  les  maisons  on  plaçait  ordinairement  les  dieux  lares  prés 
de  la  porte  du  Toyer,  et  dans  les  habitations  les  plus  opulentes  on 
les  voyait  dans  un  oratoire  particulier. 

Les  lares  étaient  des  divinités  dont  on  implorait  d'une  manière 
toute  particulière  el  journellement  ta  protection  el  ils  étaient  con- 
sidérés comme  veillant  sur  \es  destinées  des  campagnes,  des  villes 
et  des  particuliers  qui  invoquaient  leur  secours. 

Les  divinités  auxquelles  on  conférait  ce  titre  étaient  en  général 
toutes  celles  qui  étaient  choisies  pour  patrons  et  tutélaires  des 
lieux  et  des  particuliers;  tous  les  dieux  dont  on  croyait  avoir 
éprouvé  la  protection  en  quelque  genre  que  ce  fût.  On  cite  plus 
particulièrement  Janus,  Harpocrate,  Apollon,  Diane,  Mercure.  On 
a  trouvé  dans  nos  contrées  un  certain  nombre  d'images  en  bronze 
de  ce  dernier  dieu. 

Chaque  jour  on  honorait  les  dieux  tutélaires ,  on  leur  oiïrail  du 
vin,  de  l'encens,  des  couronnes  de  laine  ou  de  Heurs.  La  victime 
qu'on  leur  sacrifiait  était  ordinairement  un  porc. 

Quelquefois  on  plaçait  aussi  au  nombre  des  divinités  prolecirices 
l'imE^e  de  l'empereur  régnant. 
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Plusieurs  petits  bustes  trouvés  ilans  notre  pays  m'ont  paru 
devoir  Être  classés  au  nombre  des  dieux  lares.  Parmi  ceux  que  je 
possède  il  en  es[  que  je  crois  devoir  allribuer  à  Apollon  ;  un  surtout 
dont  la  tête  est  radiée.  Un  autre,  dont  la  télé  est  laurée,  me  parait 
représenter  l'effigie  d'un  empereur  romain;  il  a  été  trouvé  i 
Tarquinpol  près  de  Dieute. 

Enfin  je  crois  devoir  aussi  classer  pdrmi  leii  dieux  lares  une 
statuette  de  Mercure  qui  a  un  chien  à  ses  pieds,  et  une  statuette 
panlbéonique  qui  me  parait  indiquer  que  sous  une  seule  figure  on 
représentait  A  U  fois  plusieurs  dieux  dans  les  laraires.  Cette  sta- 
tuette entièrement  dorée,  que  je  possède  dans  mon  cabinet,  a  les 
attributs  d'Harpocrale,  d'Apollon,  de  Minerve,  d'E^culape,  d'Hercule 
et  de  l'Amour;  un  chien  qu'elle  a  à  ses  pieds  ne  laisse  aucun  doute 
sur  sa  qualité  de  dieu  domestique,  La  béiière  que  l'on  remarque 
â  cette  Blatuette  avait  pour  destination  de  la  suspendre  dans  le 
laraire  et  peut-.étre  même  a-l-elle  été  portée  -,  car  on  sait  que 
des  personnes  qui  entreprenaient  des  vojages  ne  voulaient  pas  se 
séparer  de  leurs  divinités  proterlrices.  L'on  conçoit  très  bien  que 
plus  on  pouvait  courir  de  dangers  soit  i  la  guerre  soit  en  voyage, 
plus  on  sentait  le  besoin  de  In  protection  des  dieux.  Nous  trouvons 
dans  l'bistoire  de  Jules-César  un  exemple  de  ce  sentiment  relî- 
f^eux;  en  effet,  lorsqu'il  montait  en  voilure  il  ne  manquait  pas 
de  réciter  un  formulaire  dont  l'influence  merveilleuse  devait  le 
garantir  de  verger  *.  D'ailleurs  l'usage  de  porter  des  amulettes  n'a- 
t-il  pas  été  général,  même  chez  les  sauvages?  et  ne  voyons-nous  pas 
de  nos  jours  différents  peuples  porter  constamment  sur  eux  des 
signes  de  la  religion  qu'ils  professent? 

H.  de  Bouleiller  communique  une  note  sur  un  certain 
nombre  d'anciens  religieux  des  couvents  bénédictins  de 
Metz  qui  se  sont  distingués  par  leurs  travaux  historiques 
el  particulièrement  par  leurs  connaissances  approfondies 
des  antiquités  de  noire  ville.  Plusieurs  de  ces  religieux  ont 
laissé  des  noms  bien  connus  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
des  mêmes  matières,  et  leur  mémoire  est  resiée  justement 


>>  par  BenJMUB  Goulani,  tome  II,  p.  71. 
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honorée  pnrmi  nous.  Mais  on  ignore  généralement  loule 
parlicularilé  sur  leur  vie,  même  l'époque  et  le  lieu  de  la 
naissance  de  la  plupart  d'entre  eux.  Le  hasard  a  mis  entre 
les  mains  de  M.  de  Bouleiller  un  livre  intitulé:  Matricula 
religiosonim  professorum ,  coiigregationis  sandorum  Vilori 
et  Hydvlphi.  —  Nanciei  MDCCLXXXll.  Ce  livre  a  été  tenu 
très  exactement  au  courant  de  l'élal  de  la  congrégation 
par  des  noies  manuscrites  jusqu'à  la  un  du  siècle.  M.  de 
Bouleiller  y  a  recherché  Itis  noms  des  principaux  religieux 
qui  ont  marqué  dans  l'histoire  littéraire  de  Metz,  et  voici 
les  indications  qu'il  peut  ajouter  à  leurs  noms: 

■  Dom  Pierre  Descrochets ,  né  h  Verdun  fit  profession  à 
Saiot-Èvre-lès-Toul ,  le  15  juin  1634;  vint  è  Saim-Arnould 
de  Metz  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  et  mourut 
dans  ce  monastère  le  14  juin  1672.  Il  est  l'auteur  de  re- 
cherches étendues  sur  l'histoire  des  couvents  de  bénédictins 
de  la  ville  de  Metz,  recherches  qui  sont  restées  manuscrites. 
La  hibliothèque  de  Metz  possède  (mss,  vol.  63)  l'histoire  de 
l'abhaye  royale  de  Sainl-Arnoulil  de  Metz,  par  ce  religieux. 
Cette  histoire  est  conduite  jusqu'en  1648  et  se  termine  par 
une  notice  sur  la  congrégation  de  Saini-Vanne. 

>  Dom  Jean-Pierre  Baillet,  né  à  Sedan ,  fît  profession  à 
Saint-Vanne  de  Verdun,  le  39  novembre  1698,  puis  vint  à 
Saint-Arnould,  où  il  remplit  les  fonctions  de  sous-prieur  et 
y  mourut  le  95  juin  1736.  C'était  un  religieux  d'une  grande 
érudition  qui  a  écrit  l'histoire  de  divers  monastères  et  dont 
notre  bibliothèque  possède,  sous  le  n"  62,  l'ouvrage  intitulé  : 
Ânliqvilalum  Amul/inanim,  libri  très,  4730,  livre  précieux 
où  se  trouvent  diverses  pièces  inédites  d'un  grand  intérêt. 
(Catalogue  de  M.  Cierx,  p.  38.) 

■  Dom  Sébastien  Dieudonné,  né  à  Briey,  fit  profession  i 
Saint-Vanne,  le  9  juin  1736,  et  passa  la  plus  grande  partie 
de  son  existence  à  Saint-Arnould.  Plein  d'une  curiosité  active 
et  intelligente,  il  remplit  de  renseignements  historiques  et 
archéologiques  plusieurs  volumes  manuscrits  dont  notre 
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bibliothèque  en  possède  quatre  sous  les  n'»  153,  i59, 160  et 
SI5.  Une  autre  partie  de  ces  œuvres  si  précieuses  pour  les 
travailleurs  de  notre  temps  sont  à  la  bibliothèque  d'ÉpJnal. 
n  mourut,  le  7  mai  1783,  au  couvent  de  Montièreoder. 

>  Dont  Théodore  Brocq,  né  à  Châlons,  fit  profession  à 
Saint-Vincent  de  Melz,  le  à  juin  1704.  Il  passa  ensuite  à 
Saiat-Arnould  et  y  mourut  le  9  avril  1761,  dans  sa  cin- 
quante-huitième année  de  vie  monastique. 

>  Ce  savant  religieux  a  laissé  un  monument  important  de 
son  amour  pour  le  travail.  C'est  une  histoire  de  Metz  en 
deus  volumes  in-4o,  très-intéressante  et  très-bien  faite,  à 
laijuelle  les  auteurs  de  l'histoire  bénédictine  de  Metz  ont 
beaucoup  emprunté. 

>  Cet  ouvrage,  que  Dora  Brocq  avait  reproduit  qualre 
fois  pour  en  laisser  un  exemplaire  à  chacune  des  maisons  de 
son  ordre  à  Metz,  existe  dans  notre  bibliothèque  à  l'état  de 
double  exemplaire,  sous  les  n<»1':28~139  et  130-131.  On  a 
de  plus  un  abrégé  manuscrit  offert  par  l'auteur  à  Saint- 
Vincent,  en  1760,  sous  le  n<*  132,  et  enfin  un  mémoire  de 
lui  sur  divers  événements  historiques  du  dix-septième 
siècle,  inséré  dans  le  Recueil  151.  (Voir,  sur  les  ouvrages 
de  D.  Brocq,  la  notice  insérée  par  H.  Clerx  sur  ce  sujet  à  la 
page  104  de  son  catalogue  des  monuserils  de  la  ville.) 

>  Dom  Jean  François,  né  à  Acremont  en  Ardennes,  fit 
profession  au  monastère  de  Beanlieu,  le  13  octobre  1740. 
Il  vint  à  Saint-Clément  et  en  devint  prieur,  il  fut  l'un  des 
auteurs  de  l'histoire  bénédictine  de  Metz  et  publia  le  Dic- 
tionnaire auslrasien  en  1773.  Il  fut  membre  de  la  Société 
royale  des  lettres ,  sciences  et  arts ,  dès  sa  fondation  en 
1760,  et  prit  une  part  active  à  ses  travaux.  Il  vivait  encore 
lors  de  la  dispersion  des  religieux  ,  en  1790,  et  quitta  Melz 
à  cette  époque.  On  ignore  la  date  et  le  lieu  de  sa  mort. 

I  Dom  Nicolas  Casbois,  né  à  Huiron,  diocèse  de  Châlons, 
6t  profession  a  Beaulieu  le  7  avril  1745.  II  devint  prieur  de 
ce  monastère,  puis  prieur  de  Saiat-SyHiphoriea  de  Mets, 
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fut  honoré  des  tondions  de  supérieur  général  de  la  con- 
grégation en  1786'87-88.  Il  professa  à  Helz  un  cours  de 
mathémaltques  avec  beaucoup  d'éclat  et  ûl  partie  de  la 
Société  royale  dès  1760.  11  resta  dans  cette  ville  lors  de 
la  suppression  des  couvents.  Il  y  mourut  le  3  février  1795. 

>  Dom  François-Antoine  Robert,  né  à  Danivillers  (Meuse), 
ût  profession  au  monastère  de  Hautvilliers ,  le  11  juin 
1743.  Il  fut  envoyé  à  Saint-Arnould  et  en  devint  sous- 
prieur.  Il  fut  le  collaborateur  de  Dom  Tabouillot  et  de  Dom 
Jean  François  dans  la  recherche  et  la  mise  au  jour  des 
Preuves  de  l'histoire  de  Metz.  Il  mourut  le  20  juillet  1790, 
au  moment  où  la  communauté  allait  être  dissoute. 

>  Dom  Nicolas  Tabouillot,  né  à  Marville  (Meuse),  fît  pro- 
fession à  Hautvilliers  le  29  décembre  1750.  Il  devint  prieur 
du  couvent  de  Saint-Symphorien  de  Metz  et  montra  une 
remarquable  aptitude  pour  les  études  historiques.  On  lui 
doit  une  grande  part  dans  VHistoire  de  Metz,  et  la  partie 
non  imprimée  des  Preuves  est  son  œuvre  exclusive.  Il  fut 
en  outre  l'auteur  de  différents  mémoires  conservés  à  la 
bibliothèque  de  la  ville  sous  les  n<*^  149,  150,  151.  II  fît 
partie  de  la  Société  royale  dès  son  origine,  mais  la  douceur 
de  son  caractère  n'était  pas  égale  a  la  supériorité  de  son 
esprit.  Dom  Jean-François  se  plaint,  dans  une  note,  des 
difficultés  qu'il  rencontra  avec  ce  bouillant  religieux.  En- 
voyé ensuite  à  Saiot-Aroould,  il  fut  un  des  deux  religieux 
de  ce  couvent  qui  profitèrent  de  la  liberté  que  leur  offrit 
la  révolution  et  quitta  le  monastère  en  1790.  Il  se  retira 
à  la  citadelle,  chez  Mme  Ledoux,  sa  nièce,  cl  y  mouioit  le 
A  prairial  an  VIL 

*  Dom  Jean-Baptiste  Maugerard,  né  à  Auzèville  (diocèse 
de  Verdun),  fît  profession  à  Sainte-Marie  de  Mouzon,  le 
6  juin  1751.  Il  fut  bibliothécaire  de  Saint-Arnould,  secré- 
taire de  l'évéché  et  membre  de  la  Société  royale  en  1760. 
Notre  bibliothèque  conserve  des  notes  de  lui  pleines  d'éru- 
dition sur  la  Chronique  des  Évêques  de  Mett  (n<>*  47-48).  Il 
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est  bien  regrettable  qu'on  ait  perdu  ses  recherches  sur  les 
monuments  romains  signalés  dans  le  Templum  metetisibus 
sacrum.  Il  Re  fixa  à  Metz  lors  de  la  litspersion  des  religieux 
et  y  mourut  le  13  juillet  1815,  à  l'âge  de  82  ans,  en  son 
domicile,  place  d'Armes,  S78.  Il  est  enterré  à  gauche  de  ta 
porte  d'entrée  de  l'église  de  Scy. 

•  Dom  Joseph  Cajol,  né  à  Verdun,  fit  profession  à  Haut- 
vîlliers,  le  29  juin  1743,  et  vint  à  Sainl-Arnould.  Il  &l 
paraître,  en  1760,  son  livre  intitulé:  Les  Antiquités  de 
Metz ,  ouvrage  rempli  d'érudition  et  de  sagacité.  Il  quitta 
Saint-Amould  pour  Saial-Airy  de  Verdun,  et  y  mourut  le 
7juilleH779. 

>  Dom  Bernardin  Pierron ,  né  à  Virtoa ,  fit  profession  à 
Saint-Vanne,  le  3  décembre  1761.  It  fut  envoyé  i  Metz  et 
devint  professeur  d'éloquence  au  collège  de  St-Symphorieo. 
Il  fit  partie  de  la  Société  royale  en  1778,  et  fit  paraître,  en 
1779,  son  TempUim  metensibus  sacrum,  poème  latin  con- 
sacré à  la  gloire  de  notre  cité ,  contenant,  sous  une  forme 
irôp-éléganle ,  une  foule  de  renseignements  biographiques 
et  historiques  du  plus  grand  intérêt.  Il  vivait  encore  lors  de 
la  suppression  des  monastères  et  n'est  point  mort  à  Helz.  > 

M.  Dommanget  croit  devoir  avancer,  parce  qu'il  le  sait 
de  science  cerlaine ,  que  D.  Tabouillot  est  mort  à  Metz 
en  remplissant  jusqu'au  dernier  jour  ses  devoirs  de  prêtre , 
et  n'était  sorti  de  son  couvent  que  par  la  force  des  cir- 
couslances.  Il  s'engage  à  compléter  ces  renseignements  à 
la  séance  suivante. 

M.  de  Bollemont  a  la  parole  pour  la  lecture  d'un  rapport 
déposé  à  la  dernière  séance  :  Il  est  ainsi  conçu  : 

L'illustre  cité  de  Liège,  dont  les  princes-évéqaes  ont  occupé 
une  grande  place,  au  moyen  ftge  et  dans  les  premiers  siècles  de 
l'histoire  moderne,  compte  plusieurs  sociétés  lavantes  :  au  nombr 
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de  celles-ci,  l'Institut  arehéologiqw  liigeoit  »  bien  touIq  nons 
adresser  Isa  dernières  de  ses  intéressantes  publications, 

Sitnée  sur  les  bords  de  la  Meuse ,  au  confluent  de  l'Ourlhe  et  de 
la  Vesdre  ,  la  ville  de  Liège  ne  revendique  pas ,  comme  Hetz ,  une 
ori^ne  antérieure  à  la  domination  romaine  ou  même  suffisam- 
ment connue  dès  les  premiers  siècles  de  l'ère  cbrélienne.  Mais 
capitale  d'une  principauté  indépendante,  d'un  pays  ricbe,  dont  la 
population  s'est  lonjonrs  distinguée  par  son  activité  guerrière, 
indnslrieuse  el  éclairée,  elle  pri^sente  de  riches  annales.  Son  big- 
toire  a  été  écrite ,  i  partir  du  dixième  siècle ,  par  des  prêtres  ou 
des  religieux  qui  se  sont  succédé  sans  interruption  notalile,  et  dont 
plusieurs,  comme  Gilles  d'Orval,  Jean  Chappeauville,  les  PP.  Fisen 
fit  Foullon ,  mériteraient  d'être  pins  connus  en  France. 

Cbef-lien  du  département  de  l'Ourlhe  pendant  le  premier  empire, 
atyourd'bui  celui  de  la  province  qui  porte  son  nom  depuis  que  la 
Belgique ,  avec  l'appui  des  armes  Trançaises ,  a  reconquis  son  indé- 
pendance ,  la  ville  de  Liège ,  qui  compte  S0,000  habitants  el  dont 
l'importante  industrie  est  en  progrès  continu,  ne  se  recommande 
pas  moins  par  son  amour  pour  les  arts,  les  belles-lettres  el  les 
études  archéologiques. 

Les  premiers  statuts  organiques  de  Vlnttitut  archéologique 
liégeois  sont  du  mois  d'avril  1850;  ce  qui  semble  reporter  à  une 
douzaine  d'années  la  fondation  de  celte  société  savante.  Depuis  cette 
époque  elle  a  publié ,  par  livraisons  ,  un  Bulletin  formant  aujour- 
d'hui quatre  tomes  complets.  C'est  de  la  première  livraison  du 
tome  V,  récemmment  sortie  des  presses  liégeoises ,  puisqu'elle  est 
au  millésime  de1S6i,  que  Je  dois  vous  rendre  compte:  el  je  regrette 
que  cette  mission  n'ait  pas  été  conRée  de  prélérence  an  vénéré 
collègue  qui  nous  a  déjà ,  el  tout  récemment  encore ,  entretenu  de 
plusieurs  études  ou  notices  allrajanles  ofîertes  i  notre  Société  par 
l'honorable  et  savant  président  de  Vlnslilitl  archéologique  liégeois. 
Vous  avex  déjà  nommé  11.  d'Otreppe  de  Bouvette  ,  conseiller  hono- 
raire à  la  cour  de  Liège ,  membre  de  l'Académie  d'archéologie  de 
Belgique  et  d'une  quantité  d'autres  Sociétés  belges  et  rrançaises. 
S'il  nous  a  donné  de  nombreuses  marques  de  bienveillance ,  nons 
pouvons  dire  que  notre  sympathie  est  acquise  à  son  caractère  aussi 
bien  qu'à  ses  œuvres. 

Les  statuts  constitutifs  de  l'/fu(ïful  archéologique  litgeois ,  en 
13  articles ,  se  Utmvent  en  tète  de  la  livraison  que  j'û  examinée  el 
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qui  COI)  li«nl  338  pages:  ilsré?âleniracliTe  et  puissante  organisation 
de  celte  Société,  qui  compte  seize  membres  effectif,  tons  domiciliés 
dans  la  province.  Ceux  d'entre  eux  qui,  c  sans  excuses  valables, 
•  n'assistent  pas  à  quatre  séances  consécutives,  sonl  censés  démis- 
»  sioDnaires;  aucune  résolution  ne  peut  être  prise  si  cinq  membres 

>  effectifs  au  moins  ne  sont  présents.  (Art.  4).  >  Trente  membres 
honoraires,  cinquante  membres  correspondants,  et  des  membres 
associés  en  nombre  illimité ,  composent  le  personnel  de  Vlnstilul 
archéologique  liégeois.  On  rencontre,  sur  la  liste,  les  noms  de  plu- 
sieurs Français  bien  connus  par  les  services  qu'ils  rendent  à  la 
science  archéologique,  notamment  celui  de  l'illustre  H.  de  Caumont. 

Par  une  heureuse  fortune,  au  nombre  des  documents  que  je  dois 
analjsQr,  se  trouve  un  rapport  fait  le  15  novembre  dernier,  par 
M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  en  sa  qualité  de  président  de  V institut 
areh^logique  (pages  61  à  96)  :  c'est  un  eiposé  sommaire  des  actes 
et  des  travaux  accomplis  par  cette  Société,  pendant  la  période  des 
dîi  ans  qni  viennent  de  s'écouler.  L'honorable  président,  répondant 
aux  désirs  qui  lui  avaient  été  exprimés,  a  voulu,  ainsi  qu'il  le  dit 
en  commençant,  (  mesurer  le  chemin  parcouru  et  montrer,  au 
k  milieu  d'entraves  et  de  difficultés,  ce  qui  reste  encore  à  faire 

>  pour  atteindre  quelques-uns  des  buts  assignés  aux  efforts  de  la 
k  Société,  o 

Les  cinq  objets  principalement*  indiqués  comme  buts  par 
U.  d'Otreppe  de  Bouvett«,  ont  une  si  grande  analc^ie  avec  ceux 
de  notre  institution ,  que  je  crois  utile  de  les  transcrire  textuel- 
lement. En  eiïet,  des  conseils  aussi  judicieux  ne  peuvent  être  trop 
répétés  : 

f  i"  Étudier  les  vieux  documents,  compulser  les  archives,  inter- 

>  roger  les  anciennes  chroniques ,  les  chartes ,  les  légendes ,  et 

>  ensuite  consigner  dans  des  bulletins  les  fruits  de  vos  patientes 

>  recherches,  les  résultats  de  vos  découvertes  ; 

»  S"  Solliciter  des  Sociétés  savantes  leurs  annales  en  échange  des 
k  v6tres ,  et  par  elles  et  les  nombreux  ouvrages  dont  il  vous  est 

>  fait  hommage,  commencer  une  bibtiolhègue  dont  l'intérêt,  le 

>  mérite  et  la  valeur  augmentent  chaque  jour  ; 

»  3°  Remuer  le  sol  pour  y  découvrir  les  secrets  du  passé  et 
n  même  parfois ,  mais  avec  respect ,  les  révélations  de  la  tombe  ; 

>  étudier  les  ruines ,  veiller  à  la  conservation  des  anciens  monu- 
»  meols  et  indiquer  les  lieux  où  des  fouilles  pourraient  être  pra- 

>  tiquëes  avec  chance  de  saccës  ; 
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>  i'  Creuser  ces  lieux  et  fouiller  ces  ruines  aRn  d'en  faire 
D  sortir  les  curieux  débris  des  Ages  ;  recueillir  les  objets  d'art 
B  aucieus  et  des  fragments  détachés  des  vieux  monuments   que 

>  recouvre  la  poussière  des  siècles,  et,  à  l'aide  de  ces  matériaux, 
»  ei  aussi  par  des  achats  et  des  dons,  établir  les  fondements,  jeter 

>  les  bases  d'un  Husé«  archéologique  ; 

»  5°  Enfin  demander  au  pouvoir  qui  encourage  vos  travaux  et 
1  qui  sait  apprécier  votre  zèle  désintéressé  et  vos  talents,  demander 
D  un  local,  non  obscur,  incomplet  et  provisoire  comme  naguère, 
D  mais  éclairé,  spacieux  et  définitif,  pour  y  placer  vos  collections; 

>  créer  et  ouvrir  un  Musée,  moins  encore  pour  éveiller  la  curiosité 

>  et  porter  aux  recherches ,  que  pour  aider  au  développement  des 
a  arts  et  des  sciences  historiques.  (Pages  61  et  63.)  i 

Ha  dirait-on  pas,  Messieurs,  que  ce  n*  5  a  été  écrit  pour  nous, 
tant  il  s'applique  à  notre  situation  actuelle?  Ne  désirons-nous  pas 
aussi  la  concession  d'un  local  suffisant,  l'établissement  d'un  Musée 
spécial  pour  recueillir  et  classer  nos  richesses  archéologiques? 
Que  les  efl'oris  déjà  faits  pour  atteindre  ce  but  soient  encore  renou- 
velés jusqu'à  ce  que  nous  puissions  obtenir  un  résultat  si  important 
pour  l'avenir  de  notre  Société  I 

Dans  le  ^  VII  de  son  rapport  (pages  90  à  9^),  M.  d'Olreppe  de 
Bouvelle  raconte,  avec  une  agréable  vivacité  de  style,  toutes  les 
Iributations  des  quatre  déguerpissements  successifs  qu'a  liù  subir 
le  Musée  liégeois  ;  avec  une  énergique  franchise,  alliée  toutefois  i 
sa  courtoisie  habituelle,  il  se  plaint  de  ceux  qui  ont  amené  ces 
ftcheux  changements.  Enfin ,  gr&ce  à  une  persévérance  infatigable 
et  aux  démarches  réitérées  de  son  président,  l'Institut  archéo- 
logique liégeois  espère  avoir  trouvé  un  asile  définitif  dans  l'aile  sud 
du  vieux  palais,  du  cblé  de  la  rue  Sainte-Ursule. 

L'excellent  rapport  de  l'honorable  président  fait  parfaitement 
apprécier  tous  les  services  qoe  l'Institut  liégeois  a  déjà  rendue  à  la 
science  arcbéologique ,  et  cbacun  des  sept  paragraphes  dont  il  se 
compose  mériterait  d'être  analysé  avec  détail ,  si  je  ne  craignais 
de  dépasser  les  bornes  que  m'imposent  la  multiplicité  et  la  variété 
(les  autres  sujets  traités  dans  la  livraison  actuelle.  Je  ne  puis  que 
renvoyer  à  une  lecture  attentive  de  ce  qui  est  encore  dil,  h  propos 
des  publications  de  l'Institut  liégeois,  de  l'échange  de  ses  Bulletins 
avec  ceux  d'autres  Sociétés,  de  la  bibliothèque  à  organiser,  des 
problèmes  historiques  à  résoudre,  des  fouilles  déjà  faites  ou  à  faire, 
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des  ruines  à  étudier,  des  monuments  à  conserver,  des  découvertes 
archéologiques  qui  ont  été  faites  dans  le  pajs  ou  qui  présentent 
des  chances  de  réussite.  Toul  est  à  -noter  dans  les  souvenirs  du 
lecteur,  qui  trouvera  agrément  et  profit,  en  même  temps  qu'il  sera 
toujours  charmé  du  ton  chaleureux  et  palrîoliqne  qui  règne  dans 
tout  le  rapport. 


Les  autres  travaux  el  documents  qu'on  peut  enrore  consulter 
dans  la  livraison  dont  je  rends  compte  sont  au  nombre  de  sept. 
Tous  rentrent  parfaitement  dans  la  spécialité  des  études  d'archéo- 
logie et  d'histoire ,  mais  tous  ne  peuvent  commander  également 
votre  attention.  Quatre,  d'ailleurs  fort  remarquables  par  l'érudition 
de  leurs  auteurs  et  fort  intéressants  pour  les  habitants  du  pays 
de  Liège ,  sont  peu  susceptibles  d'analyse  ;  je  me  bornerai  donc  à 
les  mentionner  très-sommatremeut. 

1°  La  première  de  ces  estimabks  productions  est  une  notice  sur 
Modave,  ancienne  seigneurie  du  pays  de  Liège,  par  H.  J.-A. 
Henrotay,  curé  actuel  de  ce  charmant  village.  Une  source  du  Petit- 
Hodave,  dite  le  Gros-Bouilbn,  aurait  été  proclamée  par  une  com- 
mission de  chimistes  (nommée  par  le  gouvernement  français  sous 
Napoléon  I"')  comme  fournissant  l'eau  la  plus  saine  et  la  plus 
légËre  de  tout  l'empire  (p.  38).  L'église  et  le  château  du  Grand- 
Modave  méritent  surtout  l'attention  des  architectes  et  des  archéo- 
logues. La  chapelle  dite  de  Marchin  renferme  les  mausolées  fort 
remarquables  de  plusieurs  membres  de  cette  illustre  famille.  L'épi- 
laphe  de  Jean  Ferdinand,  comte  de  Marchin,  mentionne  qu'il  a  été 
maréchal  de  France...  qu'il  a  commandé  en  Allemagne  les  armées 
du  roi  1res  chrétien...  el  qu'il  est  mort  le  ti  septembre  1706,  vingt- 
quatre  heures  après  avoir  été  blessé  à  la  levée  du  siège  de  Turin 
(p.  40).  Le  château  est  hfkti  sur  un  rocher  à  pic  très  élevé  ;  A  l'in- 
térieur il  est  décoré  avec  une  magnificence  admirable  (p.  44).  Il 
a  appartenu  «  â  Arnold  de  Ville,  qui  épousa  Anne-Barbe  de  Cour- 
s  celles ,  le  16  octobre  1708 .  De  ce  mariage  est  issue  une  fille 

>  unique,  Anne-Marie-Barhe  de  Ville,  née  à  Melz,  le  25  mai  17iS, 

>  et  qui  épousa  le  duc  de  Montmorency.  Leur  fils ,  Aime-Léon  de 
i  Montmorency,  avait  proposé  cl  fnit  agréer  !*  Louis  XVI  le  ch&teau 
1  de  Modave  comme  lieu  de  refuge.  Le  comte  d'Artois  et  d'autres 

>  grands  personnages  y  étaient  déjà  réunis  et  attendaient  avec 
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>  impatience  l'urivée  du  roi ,  lors<]u'oii  apprit  son  arrestation  i 

>  Varennes  [p.  48).  » 

La  première  machine  hydraulique  pour  élever  les  eaux  dans  le 
château  de  Modave,  reconstruit  de  1650  à  1666,  est  due  à  Rennequia 
Sualem  ,  habile  mécanicien ,  fils  d'un  charpentier  de  Lîëge ,  qui 
appliqua  ensuite  son  système  pour  la  construction  de  la  Tameuse 
machine  de  Harlj  *. 

Sa  M.  Ferdinand  Henaux ,  membre  effectif  de  l'Institut  archéo- 
logique liégeois,  a  donné  une  très  intéressante  notice  sur  l'ancienne 
garde  bourgeoise  de  la  cité  de  Liège  qui  portait  le  nom  de  Com- 
pagnie des  dix  hommm  (p.  51).  Cette  garde  Tut  ainsi  nommée 
parce  que  chacun  des  trente-deui  métiers  de  la  bonne  ville  devait 
fournir  dix  compagnons  pour  en  faire  partie  :  elle  aurait  donc  pu 
tout  aussi  bien  s'appeler  la  Compagnie  des  trois  cent  vingt  hommes. 
C'est  à  la  suite  d'un  terrible  soulèvement  qui  éclata  à  Linge,  le 
5  Janvier  1433,  que  fut  instituée  cette  garde  permanente,  qui  était 
spécialement  chargée  de  veiller  â  la  sârnté  de  ta  personne  des 
bourgmestres,  el  de  défendre  l'hôtel  de  ville  contre  toute  agression 
(p.  52  et  53).  Les  documents  authenlii|ues  cités  par  H.  Henaux 
sont  fort  curieux  :  ils  prouvent  de  la  manière  la  plus  certaine  toutes 
ses  assertions  au  sujet  de  celte  milice  bourgeoise,  qui  fut  abolie, 
en  1684,  par  le  prince^véque  de  Liège,  Haximilien  de  Bavière 
(p.  55). 

3'  H.  Stanislas  Bormans ,  aussi  membre  efTeclif  de  l'Institut 
liégeois,  docteur  es-lettres,  membre  correspondant  de  l'Académie 
d'archéologie  de  Belgique  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes, 
explique,  dans  une  autre  notice,  comment  il  a  découvert  un 
fragment  important  d'une  chronique  liégeoise  inédit»  du  treizième 
siècle.  Ce  fragment  sur  parchemin  servait  de  reliure  à  un  petit 


<  H.  J.-A.  Hea»U7,  inlear  de  celle  foUreiMDte  notice,  doonc  de  cnrienx 
ditaili  (p.  47)  pour  démontrer  qae  e'esl  bien  k  RetiDeqain  Sniicm  el  non 
pa*  k  Arnold  de  Ville ,  SI*  de  Winind  de  Ville,  boargmMlre  de  Hdï,  qu'il 
fiul  iltribaer  U  criillan  de  It  micliiiie  de  Mtrly  ;  il  dit  h  ce  mjet  u  qu'on  a 
n  cm  gtDirilemeni  ta  France  qae  cet  Arnold  de  Ville  en  •  ili  le  véritibie 
n  iavenleur ,  UndI*  qu'ï  Liige  toai  le  monde  siit  que  cet  honneuT  revieDl  i 
Saalem,  «  C'ed  bien  «oui  l'opinion  det  LiégeoU  qaî  ■  préviln  depsii  long- 
tcmjw  en  Frtnee, 
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Tolume  iD-4*,  déjà  inléress&nt  par  lui-même.  Il  parait  comprendre 
UD  espace  de  vingt  années,  de  1327  à  1247.  L'opinion  de 
H.  Bormans  est  que  Gilles  d'Orval,  un  des  anciens  hisloriens  du 
pays  de  Liège,  a  dû  Faire  de  nombreux  emprunts  à  celle  chronique 
(p.  177  à  18G}.  Le  teite  latin  de  ce  fragment  a  été  restitué  avec 
le  plus  grand  soin  et  avec  l'indication  des  lacunes  ou  des  mots 
douteux  ;  reproduit  in  exlenso  (p.  186  à  190),  il  se  trouve  éclairci 
par  une  quantité  de  notes  savantes  qui  doivent  être  fort  appréciées 
par  les  amateurs  des  études  historiques  du  pays  de  Liège  (p.  191 
à  197). 

4°  H.  A  Déjardin,  capitaine  du  génie  à  Anvers,  membre  cor- 
respondant de  l'Institut  archéologique  liégeois,  de  l'Académie  d'ar- 
chéologie de  Belgique,  etc. ,  dont  les  recherches  sur  les  cartes  de 
la  principauté  de  Liège  ont  déjà  été  insérées  dans  le  Bullelin 
liégeois,  a  donné,  dans  la  livraison  actuelle,  un  important  sup- 
plément à  ces  premières  recherches  [p.  199  à  21S].  Celte  mono- 
graphie de  cartes  et  de  plans  suppose  les  investigations  les  plus 
consciencieuses ,  et  elle  a  été  soignée  de  manière  i  satisfaire  les 
amateurs  les  plus  dilSciies. 

J'arrive  à  l'analyse  d'un  mémoire  împorlant  qui  se  recommande 
surtout  aux  espiils  occupés  de  recherches  historiques  i  un  point 
de  vue  plus  général  :  je  veux  parler  d'un  travail  considérable  sur 
Chèvremont,  fameuse  forteresse  du  pays  liégeois.  Celte  étude, 
aussi  concise  que  savante,  a  été  composée  par  M.  S.  Raikem, 
ancien  président  de  la  chambre  des  représentants  de  Belpque, 
ancien  ministre  de  la  justice,  procureur  général  près  la  cour  d'appel 
de  Liège,  et  membre  honoraire  de  l'Institut  archéologique  liégeois; 
elle  présente  un  résumé  complet  des  origines  carlovingiennes ,  à 
remonter  i  Pépin  de  Landen,  maire  du  palais  en  Austrasie,  et  aïeul 
de  Pépin  d'Hérîslal  ',  et  elle  contient  presqu'autant  de  faits  que 


I  On  nil  qne  Cbirla  Hirtcl,  Bis  nilDril  de  Pépin  d«  Hériiltl,  t  éti  le  pir« 
it  Pépin -le -Bref,  premier  roi  de  ti  rice  carloviDgienne.  Landtn,  Béritlal  et 
Jtpillt  foni  Iroia  locitiiiï  compriies  du*  i«  piys  de  Liège  et  lont  citém  pir 
lei  ■«Tant)  liégeois  comme  lytnt  été  te  bercetn  de  telle  nce  illatlre.  Hali 
k  Liéfe,  «lu»!  bien  qD'tillears,  on  tgaore  le  lien  où  est  né  Chirtemagne,  et 
H.  d'Oircppe  de  Bonvelie,  dins  le  rapport  qne  je  *ien)  de  citer,  pose  ce  pro< 
bltme  bùloriqne  (pige  66)  comme  «Ueadtai  loujonn  ooe  MtnlloB. 
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de  mois.  Aussi  pourra-t-elle  é(re  consultée  avec  le  plus  grood 
fruit  par  celui  qui  voudra,  en  peu  de  temps,  se  remémorer  les 
aDcËlres  de  Charlemagne,  les  divers  partages  de  son  empire,  la 
fondation  et  les  différentes  transformations  du  royaume  appdé 
Lotharingie. 

La  forteresse  de  Cbëvremont  a  joué  un  râle  très  important  jus- 
qu'au onzième  siècle  ;  mais  les  événements  retracés  sont  si  multi- 
pliés ,  que  leur  étude  eiige  la  plus  grande  attention.  Aussi ,  Mes- 
sieurs, je  ne  voue  donnerai  qu'un  résumé  très  succint  du  savant 
travail  de  M.  Raikem, 

C'est  à  Ansegise,  qui  fut  un  des  princîpaui  officiers  de  Sigeberl  H, 
roi  d'AusIrasie ,  et  qui  avait  épousé  Begga  ou  Be(^ ,  Tille  de  Pépin 
de  Landen,  qu'on  attribue  la  construction  de  la  forteresse  de  Cbèvre- 
mont  '  :  elle  a  servi  plusieurs  fois  de  refiige ,  i  l'époque  des  incur- 
sions des  Normands  (page  4).  De  911  à  986  elle  est  souvent  dési- 
gnée dans  les  démQlés  continuels  entre  les  princes  et  souverains 
de  celle  époque  agitée.  C'est  d'al>ord  Giselberl,  duc  de  Lotharingie, 
qui,  possesseur  de  Chèvremont,  est  en  guerre  avec  Charles-le- 
Simple,  roi  de  France,  et  Olhon  I",  roi  de  Germanie;  ces  deux 
princes  font  inutilement  le  siège  de  la  forteresse.  Giselbert  meurt 
en  939 ,  et  Henri,  son  jeune  Tils ,  en  943  ;  bientôt  après,  te  comte 
Immo,  qui  avait  embrassé  le  parti  d'Othon  I",  s'empare  de  Chèvre-  ■ 
mont  par  surprise.  Brunon,  archevêque  de  Cologne,  vient  encore 
inutilement  l'assiéger  en  960.  t  Eracle,  qui  occupait  à  celte  époque 
t  le  siège  épiscopal  de  Liège,  dît  M,  Raikem,  était  un  prélat  aussi 
»  habile  qu'instruit;  )e  danger  du  voisinage  de  Chèvremont  ne 

>  pouvait  échapper  à  son  attention.  C'était  l'une  des  principales 

>  forteresses  de  la  Lotharingie  inférieure,  d'autant  plus  importante 

>  qu'elle  était  peu  éloignée  de  la  ville  royale  d'Aix-la-Chapelle,  i 


■  Caprttaont.  Chirte  do  tl  Jailtel  897  (pige  i). 

Capremont.  Cliarle  de  903  [p*gc  S). 

C<i|rr«nitiii(.  ijolpriadt.  Lib.  IV,  cep.  83  (pig«  9).  —  Flodoard,  AHnalai, 
u  933  <pige  007). 

Cnprimoni.  Cbertc  de  910  (page  S).  —  ContioMLeu  de  RèfiiiMi,  an  939 
(p»fe  8J.  —  Gertterl-Iipisl.  102  el  103  (pege  SI). 

Monlii  Cciprarufn  Catlellitm.  Amrlnie.  Cap.  SU  [pige  26), 

Ktvtrmonl.  Auberl-Lemire,  1. 1,  p.  SOi  (pige  11). 

Kitvirmont.  Vldukladl.  Ub.  Il,  cap.  28  (page  10). 
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(page  13).  M.  Raikem  pense  que  cet  Ëvéque  ne  fut  pas  étranger 
à  la  concession  qu'Olhon  I"  Ht  de  Chèvremont  à  l'église  d'Aij-la- 
Cbapelle  par  une  charte,  daléede  Pavie,  qui  doit  âlrede  969(p.  li 
et  15).  Olhon  II  succéda  à  son  père,  mort  en  973.  Notger  (Notega- 
rius),  un  des  plus  illustres  évoques  de  Liège,  qui  avait  remplacé  ^ 
Eraclemortrn  971,  s'appliqua,  comme  son  prédécesseur,  à  délivrer 
les  Liégeois  des  vexations  que  leur  faisail  éprouver  le  voisinage  de 
Chèvremont  {Leodienses  liberare  sluduil,  dit  l'historien  Anselme). 
Noiger  jouissait  d'un  grand  crédit  auprès  de  l'impératrice  Théo- 
phanie,  qui,  après  la  mort  d'Othon  II,  son  époux  en  983,  était 
régente  pendant  la  minorité  de  son  fils  Otbon  III.  M.  Raikem  donne 
les  raisons  les  plus  solides  pour  établir  que  l'évèque  Notger  a  dû 
obtenir  de  cette  princesse  la  démolition  Je  la  forteresse  de  Chèvre- 
mont  ,  très  probablement  dans  les  dernières  années  du  dixième 
siècle  (pages  25,  26,  â7  et  35).  Il  a  réfuté  en  même  temps,  d'une 
manière  péremptoire,  les  versions  de  chroniqueurs  qui  ont  dû, 
beaucoup  plus  tard,  travestir  cet  événement  historique  en  attri- 
buant la  prise  et  la  chute  de  Chèvremont  à  la  ruse  audaciense  dont 
aurait  usé  l'évèque  Notger.  Hais  le  récit  du  stratagème  employé  est 
raconté  par  eux  de  deux  manières.  Pour  égayer  un  peu  l'aridité  de 
ce  récit,  je  vous  donnerai  les  deux  versioos  que  j'emprunte  au 
mémoire  de  M.  R^kem. 
L  «  Chèvremont  étant  inaccessible,  il  n'y  avait  nul  espoir  de 

>  s'en  emparer,  à  moins  de  recourir  à  un  moyen  extraordinaire. 
»  C'est  ce  qui  a  eu  lieu.  L'évèque  se  concerte  avec  les  archidiacres 

>  et  avec  d'autres  personnes  dans  lesquelles  il  avait  confiance.  Il 

>  les  informe  de  son  dessein,  et  il  les  invite  à  le  suivre  armés  sous 

>  leurs  manteaux.  C'était  le  jour  du  Jeudi-Saint.  L'évèque  mande 
»  à  ceux  qui  étaient  dans  le  château  de  lui  ouvrir,  parce  qu'il 

>  voulait  y  célébrer  l'office  du  jour.  Ceux-ci,  n'ayant  aucun  soupçon, 

>  ouvrent  les  portes  et  reçoivent  bénignement  le  pontife.  Entrés 
s  dans  la  forteresse,  les  bommes-d'armes  jettent  leurs  manteaux 

>  et  ils  en  chassent  tous  ceux  qui  s'y  trouvent.  L'évèque ,  matlre  du 

>  cbftteau,  ce  qu'il  désirait  depuis  loi^temps,  détruit  toutes  les 
)  fortiRcalions  ;  et  de  ce  jour  Chèvremont  ne  peut  plus  servir  de 

>  refuge  à  ses  ennemis  (page  30).  > 

II.  c  II  natt  un  fils  au  seigneur  de  Chèvremont,  noble  Franc ,  et 

>  dont  l'épouse  était  de  ta  plus  haute  noblesse.  Le  père  envoie 

>  prier  l'évèque  de  procéder  au  baptême  de  son  enfant.  Le  prélat, 
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>  condescendsDt  à  son  tlésir,  se  rend  à  Chëvremont,  précédé  par 

>  des  hommes  armés  revêtus  d'habits  ecclésiastiques.  Le  seigneur 

>  inlroduil  l'évëque  dans  son  cbflleau ,  avec  ceux  qui  l'accompa- 
I  gnaient.  A  un  signal  du  prélat,  les  Jiommes-d'armes  Jetlent  l'habit 

>  ecclésiastique,  se  couvrent  de  leurs  casques,  et  ajanl  tout  dis- 

>  perse,  ils  renversent  les  édifices,  détruisent  les  églises  el  les 

>  fortifications  (p.  32).  > 

M.  Raikem  discute  avec  soin  les  origines  historiques  de  ces  deux 
versions  ;  il  en  fait  ressortir  les  invraisemblances,  el  i)  démontre 
facilement  que  ces  ingénieux  récits  doivent  être  mis  au  nombre  de 
ces  légendes  si  souvent  imaginées,  dans  les  siècles  du  moyen  Age, 
pour  expliquer  les  faits  les  plus  populaires. 


Un  autre  travail  dont  j'aurais  bien  désiré  vous  rendre  compte, 
en  proportionnant  à  son  importance  mes  efforts  bien  InsufBsanls, 
est  l'histoire  du  château  de  Colmont,  par  H.  C.  de  Borman,  de 
l'Institut  archéologique  liégeois.  Mais  ce  château  a  eu  moins  de 
célébrité  que  Chèvremonl ,  et  je  craindrais  de  lasser  votre  attention 
par  trop  de  développements.  Je  me  bornerai  donc  à  une  simple 
indication  du  plan  suivi  par  l'auteur  de  celte  étude  distinguée,  qui, 
dans  son  genre,  est  un  véritable  modèle  et  m'a  paru  de  nature  à 
décourager  ceux  qui  seraient  tentés  de  traiter  encore  ce  sujet  (V. 
pages  97  à  166).  La  première  partie  du  mémoire  est  consacrée  à 
la  description  des  ruines  imposantes  de  la  forteresse  et  du  château 
de  Colmont,  situées  à  une  lieue  de  Tongres,  dans  l'ancien  comté 
de  Looz.  Des  travaux  gigantesques  de  terrassement,  évidemment 
créés  par  la  main  de  l'homme,  attirent  d'abord  l'admiration  des 
visiteurs.  H.  de  Borman  signale  avec  soin  (pages  100  à  103)  des 
particularités  fort  curieuses  pour  l'étude  de  la  fortiâcation  au 
moyen  Age.  Dans  la  deuxième  partie,  l'auteur  discute  â  fond  toutes 
les  raisons  qui  peuvent  llxer  l'étymologie  de  Colmont.  Ce  nom  a  été 
écrit  de  bien  des  manières,  mais,  en  définitive,  il  parait  évident 
à  H.  de  Borman  qu'il  vient  des  mots  <  kael  el  coel,  signifiant 
f  chauve  en  Tbiois,  dont  la  traduction  latine  est  constamment 
<  calma  motu,  d'où  est  né  le  mol  Colmont,  qui  n'est  autre  que 
(  Mont  chauve.  »  Dans  cette  dissertation,  M.  de  Borman  donne  la 
même  étymologie  à  plusieurs  autres  localités  du  nom  de  Chaumonl, 
soit  en  France,  soit  en  Belgique.  L'histoire  du  château  de  Colmont, 
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qui  rorme  la  Iroisiètne  partie,  se  lie  avec  celle  dee  comlea  de  Looi 
et  des  évêques  de  Liège.  Ces  derniers  demeurèrent  les  maîtres  de 
ce  lieu  rortilié,  et  en  1499  ils  en  ûreot  démolir  les  murailles 
pour  reconstruire  les  remparts  de  la  ville  de  Tongres. 

M.  de  Barman  a  consacra  la  quatrième  partie  de  son  travail  à 
retracer,  dans  de  courtes  notices  (pages  124  k  151),  ta  biographie 
des  ch&telains  et  des  seigneurs  de  Colmont*,  il  en  donne  la  suite, 
non  interrompue,  è  partir  de  1175  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Le  propriétaire  actuel  des  ruines  de  Colmont  est  M.  de 
Bellefroid,  l'un  des  fils  du  dernier  seigneur. 

La  reproduction  littérale  de  douze  chartes  ou  actes,  dont  boit  en 
latin ,  deux  en  flamand  et  deux  en  français ,  termine ,  comme 
preuves ,  cette  consciencieuse ,  savante  et  complète  étude  de  H.  de 
Borraan  (pages  152  à  165). 


Il  me  reste  à  tous  entretenir  d'une  note  écrite  par  H.  Oscar 
Bocquel,  de  Liège,  à  la  date  du  13  décembre  ISIïl,  et  insérée  dans 
ce  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois  (pages  167  à  176). 
Elle  est  moins  étendue  que  les  autres  notices  dont  je  vous  ai  rendn 
compte;  mais  comme  elle  est  fort  importante,  en  raison  des  ques- 
tions qu'elle  soulève ,  je  ne  crois  pas  sans  utilité  et  sans  intérêt  de 
vous  expliquer,  avec  certains  détails,  l'objet  de  ces  questions. 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  que  le  gouvernement  français  a  ins- 
titué une  commission  qui  s'occupe  très  activement  de  réunir  tous  les 
matériaux  nécessaires  pour  la  publication  de  la  carte  complète  des 
Gaules.  Un  deuxième  rapport  sommaire  sur  les  travaux  de  cette 
commission,  inséré  au  Moniteur  unit}eriel  du  '25  novembre  1861  ■, 
a  été  adressé  à  S.  M.  l'Empereur  par  S.  Exe.  M.  Rouland,  ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  Ce  rapport,  très  concis, 
expose  le  résultat  des  nouvelles  recherches  de  la  commission  im- 
périale, les  points  sur  lesquels  elle  a  dû  se  fixer  avant  d'arrêter 
définitivement  son  travail ,  et  les  résultats  qu'elle  a  d^à  obtenus. 
Au  nombre  des  points  résolus,  il  s'en  trouve  trois  qui  ont  dA  exciter 
au  plus  haut  degré  l'attention  des  archéologues  belges ,  et  en  par- 
ticulier des  archéologues  liégeois  ;  car  les  événements  mémorables 


■  Tolr  le  Montlêur  intivtritt  ût  es  jDar,  pift  IflttS. 
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rapportés  par  Jnles-César  dans  ses  Commentaires,  et  relatif  à 
deux  de  ces  points  historiques,  sont  considérés  par  la  commission 
impériale  comme  ayant  en  pour  théAtres  deux  localilés  du  pays  de 
Liège;  et  les  faits  qui  se  rattachent  au  troisième  point  se  sont  aussi 
passés  en  Belgique,  à  peu  de  distance  des  cooflns  liégois. 

Pour  dresser  exactement  cette  partie  de  la  carte  des  Gaules  k 
l'époque  de  la  conquête  romaine,  la  commission  française  était 
dans  l'obligation  de  déterminer  :  1°  le  champ  de  bataille  où  César  a 
vaincu  les  Nerviens ,  les  Atrébales  et  les  Yéronnanduens ,  sous  b 
commandement  de  Boducgnat  ';  2o  la  position  de  Voppidum  Adua- 
tueûmm,  assiégé  et  saccagé  par  le  général  romain*;  3*  enGn 
remplacement  du  camp  retranché ,  appelé  Aduatuca,  saccagé  par 
Ambiorix  après  le  massacre  de  deux  légions  romaines  et  de  leurs 
chefs  Tîturius  Sabinus  et  Arunculéius  Cotta^  Deux  membres  de  la 
commission  française,  HM.  le  général  Creuly  et  Alexandre  Bertrand, 
se  sont  rendus  en  Belgique  pour  explorer  ces  lieux  a  jamais  cé- 
lèbres; mais  malheureusement  il  est  diflîcile,  sinon  impossible, 
de  reconnaître  d'une  manière  certaine  les  emplacements  qui  font 
l'objet  de  la  première  et  de  la  troisième  question.  La  commission, 
f  après  avoir  écouté  avec  intérêt  l'exposé  des  investigations  de  ses 

>  deux  délégués  et  discuté  les  motifs  dont  s'étayaît  l'opinion  par 

>  eux  adoptée,  »  a  prononcé  sur  les  trois  points  qu'elle  avait  à 
décider,  Elle  a  désigné  :  l"  les  rives  de  la  Sambre,  vers  Hautmont, 
comme  le  champ  de  bataille  des  Belges  coalisés  contre  César; 
â"  le  mont  PAaiJze,  près  de  Iluy,  sur  la  Meuse,  «  éminence  envi- 

>  ronnée  de  tous  cètés  par  des  escarpements  et  rattachée  seulement 

>  à  la  plaine  par  un  isthme  qui  répond  de  tous  points  aux  données 

>  des  Commentaires  (livre  2,  chap.  29)  *  comme  l'emplacement 

>  de  i'oppidam  aduatucorum;  3"  quant  à  Aduatuca,  bien  qu'il 

>  soit  difficile  de  retrouver,  dans  la  large  plaine  où  s'élève  Tongres, 
»  la  colline  et  la  vallée  dont  parle  César,  en  termes  fort  généraux 

>  et  fort  vagues,  on  ne  saurait  se  refuser  à  reconnaître  que  toutes 

>  les  vraisemblances  militent  en  faveur  de  cette  ville...  La  coin- 


I  dmmml.  de  Cétar.  Une  II,  chip.  16  k  SB. 

*  Ibid.  Ibi4.  et>«P-  39  k  3{. 

*  Ibid.  LiTte  V,  elup.  26  k  SB. 
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t  en  conséquence  arrétie  à  cette  solution  qui  se  con- 

>  cilié  le  mieux  avec  le  texte  <.  > 

Si  j'ai  un  peu  développé  ces  explications  en  citant,  autant  que 
possible,  les  expressions  du  rapport  de  S.  Exe.  H.  le  ministre  de 
l'instruction  publique ,  c'est  pour  mieux  vous  faire  comprendre  ce 
que  j'ai  à  dire  sur  la  note  de  H.  Oscar  Bocquet.  L'honorable  archéo- 
logue s'élonne  i[ue  «  ce  rapport  tranche  en  quelques  mois  plusieurs 

>  questions  d'une  importance  capitale  pour  la  Belgique,  dont  dd 

>  des  plus  beaux  titres  de  gloire  est,  sans  contredit,  la  lutte  achar 

>  née  soutenue  par  ses  héroïques  enfants  contre  les  armées  âDiahis- 

>  santés  de  César  >  (page  167).  Certes  le  patriotisme  de  M.  Oscar 
Bocquet  est  inGnîment  respectable,  mais  n*a-t-il  pas  été  un  peu 
loin  dans  le  reproche  qu'il  adresse  au  rapport  de  trancher  les 
trois  questions  que  vous  connaissez  maintenant.  En  effet,  vous 
avez  pu  remarquer  que  la  première  et  la  troisième  sont  loin  d'être 
tranchées  par  le  rapport  ;  celui-ci,  au  contraire,  exprime  les  doutes 
de  la  commission  impériale,  qui  conclut  sur  la  première  question, 
en  termes  généraux  ,  et  qui  ne  décide  la  troisième  qu'avec  hésita- 
tion et  d'après  les  vraisemblances.  Quant  à  la  deuxième  question, 
celle  relative  à  l'emplacement  de  l'oppidum  où  57,000  Aduatuques 
périrent  ou  furent  vendus  comme  captifs  après  les  immenses  tra- 
vaux du  siège  connu  par  les  Commentaires,  M.  Oscar  Bocquet  est 
lui-même  entièrement  de  l'avis  de  ta  commission  impériale.  Je 
puis  même  dire  qu'il  se  montre  invinciblement  convaincu  sur  ce 
deuxième  point.  Pour  lui  il  est  démontré  jusqu'à  la  dernière  évi- 
dence que  le  mont  Phalize  ',  près  de  Hu;,  est  bien  la  position  de 
Voppidum  des  Aduatuques.  Son  travail  paraît  d'ailleurs  avoir  été 
principalemcnl  entrepris  pour  arriver  à  cette  démonstration ,  car  il 


■  Voir  le  Monilettr  vaiveriel  dn  29  novembre  1861,  pige  1662. 

*  H.  0.  Bocqoet  ptélead  que  ce  pUlein  se  nomme  le  monl  Falhiit  (et 
non  Phalite,  cnmine  il  e«l  écrit  dont  le  rapport  de  S.  Exe.  H.  Roul*nd}; 
mail  il  o'i  donoé  idcdd  molif  à  l'appai  de  !•  recliflciliou  qu'il  *  jof^e  néces' 
saire  d*Bi  si  oole,  oà  il  écrit  loujoars  Fatkizt.  Je  Terai  remarquer  qne 
H.  d'Oireppe  de  Boavelle  idople  l'orlhogriphe  Phatixe  dans  I*  treate-qn*- 
Irlème  livrtJMi  du  Tablette»  liigeoitti  (janvier  1869,  pages  79  h  86),  et  que 
dBD«  l'élirait  qo'il  cite  de  U  noie  de  M.  MejAi,  iieoieaanl-coloDel  do  g<ni« 
belge,  le  nom  da  plaleaa  est  aussi  Phaliie. 
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a  pour  litre  <  Note  tur  la  position  de  l'oppidum  aditattteorum.  » 
Après  avoir  lu  atlentiTement  cette  note,  on  trouvera,  ea  effet,  que 
ce  poÎDt  d'étude  archéologique  est  maintenant  éclairé  de  lumières 
assez  vives  pour  qu'il  ne  reste  plus  de  place  au  doule. 

M,  Oscar  Bocquet  a  dû  aussi  se  proposer  un  autre  but,  celui 
de  constater  les  titres  antérieurs  qu'ont  incontestablement  à  celle 
importante  découverle  H.  le  colonel  Auguste  Von  Gœler ,  aide-de- 
camp  de  S.  A.  le  grand-duc  Frédéric  de  Bade  ;  H.  le  lieutenanl- 
celonel  Heyers ,  du  corps  du  génie  belge  -,  H.  le  lieutenant-général 
betge  Fleury-Duray  ;  H.  Charles  Grandgagnage ,  membre  de  la 
chambre  des  représentants  belges,  président  de  la  Société  liégeoise 
de  littérature  wallonne,  membre  effectif  de  llnslilut  archéologique 
liégeois,  etc.  Tous  les  archéologues  de  Belgique  s^accordent  i 
reconnaître  que  la  première  et  principale  part  du  mérite  de  cette 
découverte  revient  à'H.  le  colonel  badois  Von  Gœter  t  dont  le  Ira- 
»  vail  sur  les  guerres  de  César  dans  les  Gaules  (dit  H.  0.  Bocquet, 

>  p.  172),  travail  d'une  immense  érudition  et  d'une  importance 

>  notoire  ',  a  paru  trois  années  avant  le  voyage  d'exploration  et  les 

>  recherches  historiques  de  la  commission  française  instituée  par 
■  l'empereur  Napoléon  III,  pour  les  travaux  relatifs  à  la  carie  des 
1  Gaules.  » 

A  ce  point  de  vue,  qui  consiste  à  faire  rendre  à  chacun  la  justice 
qui  lui  est  due ,  nous  ne  pouvons  que  féliciter  H.  Oscar  Bocquet 
de  la  clarté  qui  distingue  son  travail.  Quand  on  a  lu  sa  note,  on 
peot  apprécier  parfaitement  quels  sont  les  litres  de  chacun  des 
archéologues  badois  et  belges  à  la  découverte  du  mont  Phalize 
ou  Falhize,  comme  emplacement  incontestable  de  Yoppidum 
aduatucontm.  Le  plateau  a  été  mesuré  avec  soin,  et  il  est  prouvé 
par  les  calculs  que  les  57,000  Adualuques  qui  s'y  sont  retranchés 
ont  pu  y  trouver  un  espace  bien  suffisant ,  a  chaque  habitant  ayant 

>  en  moyenne  un  espace  libre  de  30  mètres  carrés  (p.  175).  >  Celte 
considération,  qui  repose  sur  les  calculs,  suturait  à  elle  seule  pour 
faire  repousser  l'opinion  qui  a  placé  le  camp  retranché  des  Adua- 
luques sur  la  montagne  A'Astœdon  ou  A'HasIedon,  tout  près  de 
Namur.  La  description  de  César  est  d'ailleurs  tellement  prédse , 


)  L'onvnge  do  celopel  Vos  Galer,  ïnlitalf  Cteint'»  galliichtr  Krieg, 
■  tié  «diié  en  1898. 
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qaaad  on  la  vérifle  sur  le  tenrsin,  que  réTÎdence  s'est  Tsite  poor 
ceux  qui  se  sont  transportés  sur  les  lieux  avee  les  Commenlairei 
à  la  main.  M.  le  lieulenaot-colonel  du  génie  Heyers  a  appris  d'un 
ancien  entrepreneur  de  Iravauc  que  celui-oi  avait  trouvé,  sur  le 
mont  Pbalize,  eu  asseï  grande  quantilé,  des  fers  à  cheval  de  petite 
dimension.  Toutefois,  il  ne  parait,  pas  qu'on  ;  ait  encore  dirigé 
des  fouilles  un  peu  approfondies. 

La  solution  de  ce  problème  archéologique  n'a  pas  pour  la 
Belgique,  et  «a  partinilier  pour  le  pap  de  Ûége,  moins  d'impor- 
tance que  n'en  a  pour  la  France  l'éclatante  découverte  faite, 
pendant  l'été  de  l'an  dernier,  du  plateau  d'Alige-Sainte-Boine, 
arrrondissement  de  Semur  (CAte-d'Or),  comme  emplacement  cer- 
tain d'Ai,BSu.  Cette  ville,  immortalisée  par  les  Commenlairei  de 
César,  après  avoir  été  le  théâtre  d'éfénements  encore  bien  plus 
funestes  que  ceux  du  mont  Phalise ,  pour  l'indépendauee  des 
peuples  gaulois  ',  avait  disparu  si  complètement  qu'on  n'en  pouyait 
retrouver  le  moindre  vestige.  Les  historiens  les  plus  renommés,  les 
archéologues  les  plus  compétents,  loin  de  parvenir  i  s'entendre, 
plaçaient  Aletiét  sur  des  points  bien  différents  et  asseï  éloignés 
entre  eut.  Dès  que  les  premiers  indices  eurent  été  recueillis  en 
faveur  d'Â lise-Sainte-Reine,  S.  H.  l'Empereur  s'empressa  de  mettre 
à  ja  disposition  de  HM.  de  Saulcy,  Alexandre  Bertrand,  Alfred 
Jacobs  et  de  M.  le  général  du  génie  Creuly,  des  fonds  considé- 
rables pour  faire  opérer  des  fouilles;  et  bientôt  les  commissaires 
impériaux  eurent  la  satisfaction  de  découvrir  les  vestiges  des  anciens 
fossés  et  remparts  construits  par  les  Romains,  de  recueillir  de 
nombreux  débris  d'armes  Je  toute  espèce,  des  grands  clous  de  fer 
recourbés  %  des  mors  de  brides,  des  balles  de  plomb  à  l'usage  des 
frondeurs,  etc...  *  Ces  preuves  matérielles  ont  dissipé  tous  les  doutes 
qui  auraient  pu  encore  s'élever  sur  l'ideatilé  du  lieu  oà  s'est  passé 
l'un  des  drames  les  plus  sanglants  et  les  plus  terribles  de  l'histoire 
des  Gaules. 

Si  l'on  entreprend  sur  le  moal  Phaliie,  comme  à  Alise^inte- 


I  Voir  [«■  QommiHtairii  de  Cétar ,  liv.  TU,  cil.  S8  1  M. 

*  Bani  fcrrti  i|aoi  itlmalos  loniDaNBl  (Comm.  Lib.  VII,  cap.  75  in  Sae). 

■  Voir  iM  D<*  du  Joanil  le  ConiltutUnaïf ,  dn  ISnaletdaO  Jain  lUl. 
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Reine,  des  fouilles  caneiiérablu,  «n  découn-ira  sans  douta  de> 
objets  analogues.  Quand  on  voit,  dans  le  ropporl  de  U.  le  président 
d'OtreppedeBouvetle,  toute  l'importance  que  Y  Institut  arcMolo- 
gique  liégeoii  a  toujours  attachée  aux  rouilles,  quels  sacrifices  elle 
a  déjà  faita  pour  relies  qu'elle  a  entreprisas  à  Homalle,  à  Jusleoville, 
k  CbèTfamonl,  et  dans  d'antres  localités,  on  peut  âtre  certain  que 
les  eiploralions  souterraines  du  plateau  dea  Aduatuques  seront 
proportionnées  à  l'importance  de  la  découverte.  Vraisemblableinent 
les  premières  lifraisons  du  Bulletin  de  la  Société  liégeoise  noua 
apprendront  que  de  précieus  débris  auront  reru  le  jour. 


Je  terminerai  ce  trop -long  rapport  sur  cette  livraison  du  tome  V 
du  bulletin  de  Vltutitut  archioMiqiie  liégeois ,  en  (faisant  des  vœui 
pour  que  les  liens  déjà  établis  entre  cette  Société  et  la  nAtre  ae 
resserrent  chaque  année  davantage  :  l'échange  de  nos  Bulletins 
ne  peut  que  contribuer  beaucoup  *  ce  désirable  résultat ,  en  entre- 
tenant les  bonnes  relations  que  la  langue  et  des  études  communes 
rendent  naturelles,  malgré  la  différence  des  nationalités. 

U.  Paul  Purnot  ravive,  par  son  cbarmant  compte  readu, 
les  souvenirs  agréables  qu'a  laissés  chez  tous  ceux  qui  Tonl 
faite,  la  promeaade  que  la  Société  a  dirigée,  l'an  dernier, 
du  côté  de  Woippy,  Fèves  et  Norroy. 

Le  89  juillet  fui  le  jonr  choisi  pour  une  seconde  promeiiade  de 
notre  Société  en  1861.  La  sérénité  de  l'aliPosphère,  qui  présageait 
une  belle  journée,  fit  que  nous  noua  trouvâmes  ce  jour-li  plus  nom- 
breux que  d'ordinaire  au  lieu  du  rendez-vous;  aussi  les  charmes 
d'une  aimable  et  jojense  compagnie ,  un  beau  soleil  d'été  et  surtout 
l'intérêt  des  localités  que  nous  devions  visiter,  nous  promettaient 
.  une  agréable  promenade  ;  cette  attente  ne  devait  pas  être  trompée. 
Notre  but  était  de  nous  diriger  d'abord  sur  Woippy ,  de  jeter  un 
conp-d'oail  rapide  snr  son  vieux  chàteuu,  puis  de  gagner,  par 
Semécourt,  Fèves  dont  la  charmante  église  devait  fixer  noire 
attention;  de  Fèves  nous  devions  nous  rendre  A  Norraj-le- 
Veneur  pour  y  visiter  sa  curieuse  église  fortifiée.  On  se  proposait, 
pnir  compter  la  pmnaoade,  de  se  readre  aux  oarribres  de 
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JsDmont,  que  leurs  vastes  proporlioiis  «t  leur  silaalion  pittoresque 
BU  milieu  deB  bois  rendent  dignes  d'une  visite. 

La  distance  qui  sépare  Metz  de  Woippy  est  rapidement  franchie  ; 
en  entrant  dans  le  villE^e  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  jeter 
un  coup-d'œil  sur  ce  don  magnifique  d'une  Âme  pieuse,  celte 
gracieuse  église  qu'on  est  étonné  de  rencontrer  dans  une  aussi 
modeste  commune.  Non  loin  de  l'église  on  peut  voir  une  maison- 
Torte,  nommée  Vans  la  localité  la  haute  maison;  un  puissant  contre- 
fort qui  moule  jusqa'aai  deux  tiers  de  l'édifice ,  des  créneaux ,  des 
fenêtres  ornées  de  IréHes,  une  porte  garnie  de  trois  écussons  attirent 
les  regards.  Nous  donnons  un  regret  à  cet  édifice,  que  le  temps  ne 
nous  permettait  pas  d'examiner  en  détail,  et  nous  continuons  notre 
route.  A  l'autre  extrémité  du  village  nous  mettons  pied  i  terre 
devant  une  épaisse  muraille  de  peupliers  qui  nous  laisse  i  peine 
entrevoir  une  conslmclion  élevée,  noircie  par  le  temps  et  les 
toits  coniques  de  tourelles  isolées.  Nous  franchissons  d'anciens 
fossés  et  une  porte  étroite  nous  donne  accès  dans  la  cour  du 
château.  Les  braves  paysans  qui  y  demeurent  s'empressent  de  nous 
faire  les  honneurs  de  leur  domicilel  Notre  curiosité  est  en  peu 
d'instants  satisfaite,  car  le  château  a  fort  peu  d'importance  et  n'offre 
rien  de  bien  remarquable.  Il  se  compose  d'un  édifice  presque 
carré,  asset  élevé,  qui  ne  porte  aucune  trace  d'un  système  quel- 
conque de  défense;  un  mur  d'enceinte,  dont  les  murailles  sont 
parallèles  i  celles  du  château,  forme  autour  de  lui  une  cour  régu- 
lière et  peu  spacieuse  ;  aux  quatre  angles  de  ce  mur  s'élèvent  des 
tourelles  fort  basses  recouvertes  de  toits  coniques  en  ardoises  ; 
tout  autour  du  mur  d'enceinte  régnent  encore  les  anciens  fossés. 
L'intérieur  du  cbSteau  n'offre  de  curieux  que  la  salle  du  rez-de- 
chaussée,  qui  est  voûtée  et  soutenue  par  ou  pilier  unique  placé  au 
centre;  elle  est  actuellement  divisée  par  des  cloisons.  En  sortant, 
nous  remarquons  à  la  porte  du  mur  d'enceinte  les  traces  du  pont- 
levis  qui  s'y  trouvait  autrefois. 

Rien  ne  pouvait  nous  retenir  plus  longtemps  a  Woippy  ;  ce  village 
est  aussi  pauvre  en  monuments  qu'en  souvenirs  archéologiques , 
et  quand  on  parle  de  son  histoire,  on  ne  cite  guère  que  certains 
procès  de  sorcellerie  qui  y  firent  grand  bruit  autrefois  et  se  ter- 
minèrent fUtt  le  bûcher,  tristes  el  sanglants  témoignages  de  la  cré- 
dulité naïve  de  nos  ancêtres.  Nous  nous  empressons  donc  d'aller 
à  des  objets  plus  dignes  de  notre  étude  et  nous  nous  dirigeons'  ters 
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SemécourL  Chemin  faisant  noire  Président ,  toujours  soigneux  d« 
signaler  ce  qui  ponrrait  échapper  à  l'atlention  de  ses  compagnons 
de  roule ,  nous  indique  la  direction  de  la  grande  voie  romaine  qui, 
par  la  rive  gauche  de  la  Uoseile ,  conduisait  de  Uetz  à  Trêves  ;  le 
sol  est  loin  d'en  avoir  enToni  les  dernières  traces;  on  peut  même 
dire  que  des  six  grandes  roules  romaines  qui  desservaient  noire 
pays,  c'est  la  mieux  conservée;  à  la  hauteur  de  Seméconrt,  elle 
est  placée  è  peu  de  distance  de  la  ligne  ferrée  de  Tbionville  et  suit 
assez  longtemps  une  direction  parallèle  à  celle  voie. 

Arrivés  i  Scmécourt,  nous  nous  arrêtons  devant  l'église  à  la  res- 
lauratîon  de  laquelle  on  Iravaillsit  à  cette  époque  ;  je  devrais  dire, 
pour  être  plus  exact,  qu'elle  venait  d'être  reconstruite.  L'habile  et 
consciencieux  architecte  chargé  de  cette  complète  restauration,  se 
trouvait  là  par  bonheur  et,  grSce  à  lui ,  nous  pûmes  nous  rendre 
compte  des  Iravaui  qui  avaient  élë  exécutés.  L'ancienne  église 
était  de  forme  îrrégulière ,  l'intérieur  était  obstrué  par  quatav 
gros  piliers  destinés  à  soutenir  le  clocher  et  se  trouvait  rétréci 
par  plusieurs  chapelles  disposées  sans  symétrie.  Rien  n'edt  indiqué 
que  cette  église  eût  jamais  eu  de  sljle  ni  n'eût  permis  de  lui  assi- 
gner une  ancienneté  quelconque  ,  si  l'on  n'eût  remarqué  contre  les 
piliers  du  clocher  quatre  colonnetles  dont  les  chapiteaux  rappe- 
laient le  treizième  siècle,  et  si  les  travaux  de  restauration  n'eussent 
fait  découvrir  deux  fenêtres  géminées  du  quimiëme  siècle.  Cette 
découverte  (it  adopter,  pour  la  restauration,  le  style  ogival  au  lien 
du  stjlc  roman  qui  avait  été  choisi  d'abord.  Les  deux  feiêtres 
géminées  vinrent  orner  les  transepts,  et  les  colonnettes  Irouvèrenl 
leur  place  dans  le  choeur  du  nouvel  édifice. 

Fèves  est  situé  à  peu  de  distance  de  Seméconrt  et  au-dessus 
de  ce  village  ;  placé  presque  au  sommet  d'une  cèle  assez  élevée, 
il  domine  la  vallée  de  la  Moselle.  De  la  terrasse  qui  précède  l'église, 
la  vue  s'étend  jusqu'au-delè  de  Metz  et  embrasse  un  borixon  fort 
étendu.  Ce  magnifique  panorama  ne  pouvait  lasser  nos  jeux  et  nous 
fil  oublier  un  instant  noire  but  principal ,  la  visile  de  l'église  devant 
laquelle  nous  nous  trouvions. 

On  ne  peut  s'empêcher,  en  entrant  dans  ce  pelit  édifice,  d'être 
frappé  par  l'harmonie  générale  do  son  architecture  régulière  et 
correcte.  L'église  est  petite  et  cependant  dans  sa  petitesse  elle  a 
quelque  chose  de  sévère  et  de  digne  qui  ne  pennet  pas  au  visi- 
teur de  demeurer  indiSéreat  à  son  aspect.  Ce  quelque  chose,  c'est 
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Tart  inimitable  de  nos  pèree  qui  savait  le  produire  et  l'on  ne  peut 
s'enip6cher  de  se  demander  si  le  secret  de  cet  art  n'est  pus  perdu 
pour  notre  génération  qui  siit  à  peine  conserver  les  monuments 
qae  loi  ont  légués  les  siècles  passée-  Le  style  de  l'églisa  est  du 
quiniième  siècle ,  sans  aucun  mélange  d'autre  style.  Les  fenêtres 
sont  parfaitement  conservées ,  le  chœur  en  comprend  cinq  ;  les 
trois  do  fond  ont  encore  de  beaui  vitraux  malheureusement  mutilés 
en  partie.  Les  létes  de  saints  qu'on  y  remarque  sont  ta  plupart 
fort  belles  comme  types  et  comme  exécution.  A  la  voûte  du  cboear 
on  remarque  cinq  écussong ,  aacun  n'est  armorié  ;  l'un  d'eux  porte 
la  date  de  1M3.  Une  autre  date- de  1529  se  lit  sur  un  contrefort 
etiMeur.  Une  partie  bien  digne  de  fixer  l'attention  es!  le  clocher  : 
il  s'élève  sur  quatre  piliers  formant  nn  porche  qui,  actuellement, 
se  iroove  fermé  ;  il  est  percé  de  trois  fenêtres  ogivales  et  orné  des 
plus  délicates  sculptures.  Celle  église  est  un  de  ces  rares  monu- 
ments échappés  par  miracle  aux  atteintes  dévastatrices  du  temps, 
des  démoliseeurs  et  surtout  des  faiseurs  de  restaurations  inintelli- 
gentes ,  plus  dangereux  pour  nos  édifices  que  le  temps  lui-même. 
Elle  est  en  tout  point  digne  d'intérêt  et  il  serait  à  souhaiter  que 
l'on  s'occup&t  bienl4)t  de  certaines  réparations  tout  à  fait  urgentes  ; 
des  devis  ont  été  h\ts ,  une  seule  chose  manque  comme  toujours: 
l'aident  nécessaire. 

Tool  à  cUé  de  l'église  se  trouve  une  maison  dont  la  porte, 
ornée  de  scolptores ,  rappelle  le  style  de  la  renaissance  ;  au  milieu 
de  la  façade  opposée  se  trouve  une  petite  tourelle  dont  les  pans 
coupés  sont  ornés  de  têtes  en  ronde  bosse. 

En  quittant  l'éiçlise,  nous  voulûmes  considérer  encore  le  magni- 
fique paysage  qui  se  déroulait  devant  nous,  et  pour  en  mieux  jottir 
nous  gravtmea  une  petite  érainence  d'où  notre  vue  pouvait  se  por- 
ter d'un  côté  jusqu'à  Hetz,  et  de  l'antre  jusqu'aux  coteaux  éloignés 
qii  noas  cachaient  Thionvîlte.  La  Moselle  ae  déroulant  comme  nn 
rnban  d'argent  dans  cette  lai^e  vallée ,  cet  nombreux  villages  épars 
dans  la  plaine  ou  attachés  aux  fiança  des  collines,  ces  riches  mois- 
sons ,  celte  campagne  inondée  de  soleil ,  tout  était  fait  pour  enchan- 
ter les  yeux.  Hais  le  temps  nous  pressait  et  tandis  que  notre 
omnibus,  faisant  un  détour,  allait  chercher  un  chemin  facile,  nous 
primes  an  petit  sentier  creux  bordé  de  haies  vives  qui,  en  moins 
d'une  demi-heure,  nous  conduisit  à  Norroy. 

ki  encore  c'était  l'église  qui  devait  absorber  toute  notre  atlen* 
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lioa  M  certes  ce  tDonument  est  bien  dig^ie  de  l'étude  des  archéo- 
logaes.  Il  se  compose  de  plusieurs  parties  dislincles  qui  remontent 
à  des  époques  différentes.  La  partie  la  plus  ancienne  est  une  crypte 
qui  peut  remonter  au  onzième  ou  au  douiième  sièole;  deux  petites 
fenêtres  l'éciaifent  ;  sa  voûte  est  soutenue  par  quatre  piliers  k 
cbapileaui  cubiques;  elle  ne  renferme  rien  de  remarquable.  Le 
chœur,  bâti  immédiatement  an-dessus  de  cette  crypte,  est  une  an- 
cienne (our  de  défense-,  Il  est  carré  et  porte  à  sa  partie  supérieure, 
sur  ses  trois  façades,  des  pierres  destinées  k  supporter  des  mâchi- 
coulis. Dans  la  façade  qui  regarde  le  midi,  on  voit  placée  dans  une 
niche  une  vierge  qui  parait  être  du  quinzième  siècle.  A  l'autfA 
extrémité  de  l'église  est  le  clocher;  son  mode  de  construelioa 
doit  lui  faire  assigner  une  ancienneté  plus  grande  qu'au  reste  de 
l'édifice.  Lui  aussi  fut  une  puissante  tour  de  défense;  il  est  carré, 
ses  murailles  sont  d'une  épaissenr  et  d'une  solidité  remarquables, 
tion  re£-de- chaussée  et  le  premier  étage  étaieni  voûtés ,  el  l'on  voit 
encore  aux  angles  les  colonnes  qui  supportaient  ces  voûtes;  au 
'  premier  étage  on  peut  remarquer  les  traces  d'une  cheminée.  L'in- 
térieur de  l'édifice  ne  manque  pas  de  beauté ,  il  se  compose  d'-une 
nef  assez  élevée  et  de  deux  allées  latérales.  Les  armoiries  des 
ducs  de  LorraiiA  se  remarquent  à  l'une  des  clefs  de  voûte;  on 
peut  les  voir  aussi  à  l'angle  d'un  tableau  représentant  le  Christ 
et  qui  est  placé  en  face  de  la  chaire.  Dans  le  chœur  se  trouve  un 
vitrail  fort  ancien  et  assez  habilement  restauré  représentant  saint 
Pierre,  putran  de  l'église;  on  y  voit  aussi  deux  crédences  de  bois 
sculpté  d'un  assez  joli  travail  et  deux  tableaux  qui  proviennent 
de  l'église  Saint-Simplice  de  Metz. 

Ce  serait  oublier  une  des  curiosités  de  l'église  de  Norroy  que  de 
ne  pas  parler  de  l'une  des  deux  cloches  que  renferme  son  an- 
tique clocher.  Cette  cloche  a  appartenu  à  l'abbaye  de  Sennones  ; 
elle  fut  achetée  pendant  la  Hévolution  avec  une  seconde  venant  de 
la  même  abbaye  et  qne  l'église  de  Norroy  ne  conserva  que  peu 
de  temps;  elle  est  fort  belle  et  porte  une  inscription  asseï 
ancienne  que  la  position  de  la  cloche  ne  nous  permit  de  déchif- 
frer qu'à  grand  peine  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Très  haut  et  pumanl  teignÈur  François  Vincent  Marc,  mar- 
quii  de  Beauvoir,  seigneur  de  Craon,  primat  de  Lorraine.  J'ai 
été  refondue  par  les  soins  du  sie^ir  Georges  Brouet,  administra- 
teur générât  du  la  dite  primatie  en  Fan  17SS  ;  fax  été  bénie  par 
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don  Claude  Àuberlot  religieux  profè»  de  Morimon,  bachelier 
de  Sorbonne,  prieur  de  celte  abbaye  de  l'Ut;  fai  eu  pour  mo- 
raine dame  Marie  Thérèse  Bonjour,  abesse  <k  £*  Hoil  et  pour 
parrain  don  André  Beuscher,  docteur  en  Sorbonne,  prieur  de 
Troit-Fontaines  ;  j'ai  été  nommée  Marie-Thérèse.  Je  pèse  2180. 

Les  deux  lours  D'élaient  pas  les  seules  dérsDses  de  celte  église  ; 
des  corbeaux  placés  circulairemenl  à  l'angle  de  la  nef  qui  regarde 
le  presbytère  et  qui,  selon  toute  apparence,  étaient  destinés  à  sup- 
porter une  tourelle  d'observation ,  nous  prouvent  que  rien  n'avait 
été  négligé  pour  racililer  la  défense.  Tout  autour  de  l'édifice  ré- 
gnait autrefois  une  muraille  d'enceinte  défendue  par  plusieurs 
lours  ;  une  seule  est  restée  debout ,  les  autres  furent  rasées  avec 
les  fortifications  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  d'Ëlal  du  15 
avril  1655.  Tout  ce  luxe  de  défenses  qui  noua  surprend  aujour- 
d'hui s'explique  facilement  quand  on  songe  Que  la  seigneurie  de 
Horroy,  propriété  des  ducs  de  Lorraine ,  placée  aux  frontières  du 
Barrois  et  du  pays  Messin,  était  une  riche  proie  oiTerte  aux  bour- 
geois de  Metz,  et  que  sa  position ,  k  une  faible  distance  de  cette 
cité,  l'exposait  à  recevoir  les  premiers  coups  dans  les  luttes  des 
ducs  et  des  Messins.  Désireux  d'exercer  au  maniement  des  armes 
les  habitants  de  Norroy  et  de  les  rendre  ainsi  pli^aptes  à  résister 
à  des  attaques  toujours  imminentes  et  sans  doute  aussi  pour  les 
récompenser  d'assauts  vigoureusement  repoussés,  les  ducs  Henri 
et  Charles  IV  leur  octroyèrent  le  droit  de  cbasse.  Fier  de  cette 
prérogative,  Norroy  s'est  empressé  d'ajouter  À  son  nom  une  qua- 
lification qu'il  regardait  comme  un  litre.de  noblesse  et  s'est  appelé 
depuis  ce  temps  Norroy-le- Veneur.  Celte  seigneurie  ne  passa  jamais 
entre  les  mains  des  Messins  par  droit  de  conquête,  mais  à  plu- 
sieurs reprises  des  boui^eois  de  cette  ville  l'ohlinreat  par  enga- 
gement. En  1463 ,  le  duc  René  donnait  à  Norroy  le  privilège  d'une 
existence  presque  indépendante,  en  accordant  à  son  maire  et  à  ses 
échevins  le  droit  de  connaître  de  toutes  actions  et  causes  réelles, 
personnelles,  civiles,  criminelles  on  mixtes  et  en  faisant  jouir 
cette  localité  de  plusieurs  autres  bénéfices.  Ces  privilèges  furent 
confirmés  par  d'autres  ducs. 

Vers  1843  on  n'occupa,  grâce  à  ISnitiative  du  curé ,  de  dégager    - 
la  base  de  la  façade  est  de  l'église,  contre  laquelle  se  trouvaient 
des  remblais  beaucoup  plus  élevés  que  le  sol  même  de  la  nef.  Ces 
travaux  fireot  découvrir  plus  de  vii^  cercueils  de  pierre  blanche, 
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105 
doDt  quelques-uns  étaient  ornés  de  sculptures  ;  ils  ne  renfermaient 
point  d'objets  précieux  ;  aucun  d'eux  n'a  été  conservé. 

Lorsque  la  visite  de  l'église,  dont  le  curé  nous  avait  fait  les 
honneurs,  fut  terminée,  nous  nous  hâtâmes  de  quitter  ce  digne 
ecclésiastique  qui  voulait  nous  retenir  encore  ;  l'heure  déjà  avancée 
et  certains  indices  qui  ne  sont  jamais  trompeurs  pour  des  estomacs 
aETamés,  nous  invitaient  à  laisser  un  instant  les  douceurs  de  la 
science  pour  songer  au  déjeuner.  Une  modeste  auberge  s'offre  à 
nous  ;  nous  ;  entrons ,  et  quelques  minutes  après  nous  prenions 
un  repas  qui,  quoique  frugal,  fut,  je  puis  l'assurer,  assaisonné  par 
un  vif  appétit  et  par  l'humeur  jojeuse  des  convives.  On  discuta 
ensuite  comment  on  emploierait  le  reste  de  la.  journée;  le  but 
principal  de  notre  excursion  étant  atteint,  on  chercha  à  occuper  le 
plus  agréablement  possible  les  heures  qui  nous  restaient  à  passer 
ensemble.  On  proposa  de  nouveau  d'aller  aui  carrières  de  Jaumont; 
mais  malgré  l'avis  des  géologues  qui  appuyaient  chaudement  la 
proposition,  malgré  aussi  les  charmes  qu'offrait  une  promenade  à 
travers  bois ,  la  perspective  d'une  heure  de  marche  par  une  chaleur 
de  juillet  effraya  la  majorité  de  l'assemblée;  JaumonI  fut  sacriHé  et 
il  fut  résolu  qu'on  allait  regagner  Metz  par  la  vallée  de  Hontvaui, 

Nous  montons  alors  en  voilure  et  nous  nous  engageons  dans  les 
bois  qui  dominent  Norroy;  kienlét  nous  rejoignons  la  roule  de 
Briey,  et  les  vastes  plateaux  qui  s'étendent  jusqu'aux  côtes  éloignées 
du  département  de  la  Meuse. se  monlreni  à  nous.  Nous  ne  pou- 
vons nous  empocher  de  remarquer  le  contraste  qu'offrent,  avec  la 
charmante  vallée  que  nous  quittions,  ces  plaines  élevées,  uniformes, 
je  dirai  presque  un  peu  arides.  Nos  regrets  sont  hientAl  ouhliés  ; 
laissant  la  roule  que  nous  suivions  depuis  quelque  temps  et  tour- 
nant brusquement  à  gauche,  nous  entrons  par  une  pente  insen- 
sible dans  l'étroite  et  fraîche  vallée  de  Hontvaux.  Les  collines  qui 
la  forment  sont  couvertes  de  bois  magnifiques  ;  elles  s'élèvent  à 
mesure  que  l'on  avance ,  deviennent  plus  abruptes  et  laissent  k 
peine  entre  elles  place  à  la  route  et  à  une  étroite  prairie  qu'arrose 
un  ruisseau  limpide,  dont  le  murmure  seul  accuse  la  présence. 
Cette  riante  nature  est  bien  faite  pour  charmer  les  plus  indiffé- 
rents. C'est  sous  ces  douces  impressions  que  nous  regagnons  Metz. 
Le  plaisir  que  nous  avions  goûté  dans  cette  agréable  promenade 
nous  donnait  tout  naturellement  le  désir  d'en  faire  encore  une 
avant  que  les  beaux  jours  fussent  passés ,  et  c'est  en  nous  promet- 
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tant  de  nous  réunir  bientôt  pour  une  nouvelle  excursion  que  nous 
nous  sommes  séparés.  Les  occupations  plus  sérieuses  des  Assises 
scientifiques  devaient  mettre  obstacle  à  nos  projets. 

M.  de  Tinseau  annonce  que  les  peintures  de  l'église  de 
Sillegny  louchent  à  leur  terme.  Le  chœur ,  qui  est 
achevé,  a  été  décoré  de  gracieux  détails  dus  au  pinceau 
de  M.  Malardot.  A  une  hauteur  de  3  à  4  mètres  du  sol,  il 
régne  tout  autour  du  chœur  une  galerie  d'une  délicatesse' 
extrême  et  du  meilleur  effet  qui  se  relie  admirablement  avec 
)es  colonelles  qui  soutiennent  la  voûle.  Les  deux  grands 
panneaux  qui  ornent  le  chœur,  du  côlé  des  assistants,  et  re- 
présentant d'un  côté  l'arbre  de  Jessé  et  de  l'autre  saint  Denis 
et  saint  Martin,  sont  compictés  par  une  draperie  d'un  brun 
clair,  avec  frange  et  glands  d'or,  de  hiqnelle  ressorlent  des 
médaillons  rouge  et  bleu  rehaussés  d'or.  Les  deux  panneaux 
qui  se  trouvent  plus  rapprochés  du  maître-autel  sont  remplis 
par  deux  compositions  modernes:  le  Christ  en  croix,  en- 
touré des  saintes  femmes,  et  le  Christ  au  jardin  des  Olives, 
accompagné  de  ses  disciples.  Au-dessus  se  trouve  la  fenêtre 
du  fond ,  prè.'i  de  laquelle  on  a  l'établi  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  avec  les  traces  de  peinture  qu'on  y  avait  remarquées. 
Enfin,  et  ce  qui  donne  au  chœur  un  aspect  aérien,  ce  sont 
les  colonnes  et  les  colonnetles  peintes  d'un  bleu  céleste  et 
constellées  de  petites  fleurs  d'or.  Cette  description  du 
chœur  peut  donner  une  idée  des  dépenses  considérables 
qu'a  dû  eatralner  la  restauration  de  tout  l'édiûce,  et  on 
peut  juger  dès  lors  que  les  faibles  ressources  dont  M.  l'abbé 
Schnahel  a  pu  disposer  jusqu'à  présent  sont  loin  d'être 
suffisantes  pour  l'avoir  couvert  de  tous  ses  frais. 

M.  le  capitaine  Folly  est,  sur  sa  demande,  chargé  de  nous 
représenter  au  Congrès  archéologique  qui  doit,  cette  année, 
s'ouvrir  à  Sauraur  le  1*^  juin. 

M.  le  Président  clôt  la  séance  en  prévenant  les  membres  ' 
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préseots  qu'on  fera  une  course  archéologique  le  samedi 
17  mai  suivant,  à  Vremy,  Sainte-Barbe,  Vry  et  Vigy. 

OuTTBgM  oflbrU  à  bt  Soôéti. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  de  Metz,  1861. 

Pétition  à  l'opinion  publique  pour  la  réforme  des  élec- 
tions de  rfmtilut,  par  M.  Roger  de  Belloguet.  (Rapporteur: 
M.  Dommangel.) 

Aperçu  géologique  de  la  Moselle,  par  M.  Fridrici. 

Promenades  diverses,  par  M.  d'Otreppe  de  Bouvelle. 
(Rapporteur;  M.  Dommangel.) 

AnnaUs  de  la  Société  d'archéologie  de  Belgique.  (Uapp.  : 
M.  Olivier  Hallez  d'Arros.) 

Mélanges  sur  Lyon  et  les  chevaliers-tireurs  de  ViUefranche, 
par  M.  Paul  Sainl-Olive.  (Rapporteur:  M.  Victor  Simon.) 

Mtisce  du  Mans.  Origine  des  Cénomans. 

Compte  rendu  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Loire  et 
de  Saint- Etienne. 

Programme  du  Congrès  scientifique  de  France  à  Saint- 
Étienne,  en  4863. 
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SÉANCE  DU  12  JUIN  1862. 
Priiidtnee  de  M.   Victor  Simon. 


Le  secrétaire   donne   leclure    il'une  lettre  du   12  moi 
dernier,  par  laquelle  MM.  les  membres  du  Comilé  du  musée   . 
lorrain  nous  iovitent  à  assister  à  la  séance  d'inauguration 
de  la  Galerie  des  Cerfs  au  Palais  ducal,  qui  devait  avoir  lieu 
le  âO  du -même  mois. 

Le  secrétaire  donne  également  lecture  d'une  lettre  de 
M.  l'Inspecteur  d'Académie,  qui  est  ainsi  conçue  : 

Monsieur  le  Président,  j'ai  l'bonaeur  de  tous  transmettre, 
conformémeQt  aux  instructions  de  H.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  deux  exemplaires  d'une  circulaire  relative  i  la  publication 
de  la  Aecue  des  Sociétés  smxmtes  (partie  scientifique). 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Président,  de  faire  connaître. ani 
membres  de  la  Société  d'Archéologie  qui  seraient  dans  l'intention 
d'envoyer  des  mémoires  à  la  Revue,  que  s'ils  veulent  bien  joindre  k  . 
leur  envoi  un  extrait  succinct  de  leur  travail,  cet  extrait,  pourvu  qu'il 
parvienne  le  lundi,  pourra  être  inaéré  dans  la  feuille  paraissant  le 
vendredi  et  qui  est  immédiatement  adressée  â  tous  les  destinataires. 
La  Revue  accueillera  égalemeat  avec  intérêt  les  comptes  rendus  des 
séances  des  Sociétés  savantes  qu'on  lui  ferait  parvenir. 

Recevez,  etc. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  nous  a  en  outre 
fait  l'honneur  de  nous  adresser,  comme  spécimen  de  cette 
^vae,  le  numéro  du  16  mai  1863. 

M.  le  Président  témoigne  son  regret  de  n'avoir  pu, 
accompagné  du  secrétaire-adjoint,  joindre  à  son  récent 
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passage  à  Metz,  M.  Gustave  Rouland,  secrétaire  général 
du  miaistère  de  l'instruclion  publique,  atiQ  d'entretenir  ce 
haut  fODCtioanaire  des  intérêts  da  la  Société  et  de  ceux 
de  nos  musées. 

N.  le  Président  annonce  que  M.  Cbabert,  à  qui  il  a  fait 
part  en  notre  nom  d'une  observalioa  au  sujet  de  la  desti- 
nation de  l'une  des  deux  médailles  mises  par  lui  à  noire 
disposition,  y  a  souscrit  fort  gracieusement,  et  accède  en 
même  temps  à  notre  désir  de  voir  ces  deux  médailles  desti- 
nées loules  deux  à  récompenser  les  auteurs  de  restaurations 
d'édilices  religieux  appartenant  au  département.  Le  Comité 
consultatif  aura  en  conséquence  à  délibérer  incessamment 
sur  le  mérite  des  restaurations  qui  se  sont  effectuées  depuis 
peu  autour  de  nous  et  à  proposer  à  la  ratificaUon  des 
membres  le  nom  des  deux  candidats  qui  lui  paraîtront  les 
plus  dignes  de  cette  distinction. 


Le  bureau  a  admis  au  nonri)re  des  membres  litulaïi-es  : 
HH.   Léon  Jaunes,  chimiste  à  Sarregueraines, 

et  Albert  Joly,  sous-lieutenant  élève  à  l'École  d'appti- 
calioB. 


M.  le  Président  donne  lecture  de  la  note  suivante,  sur  des 
arbres  enfouis  dans  le  sol,  que  M.  de  Prémorel,  propriétaire 
à  DifTerdaoge  (grand-duché  de  Luxembourg),  nous  a  trans- 
mise le  28  mai  dernier  : 

Il  y  a  quelques  années,  en  faisant  exécuter  des  travaux  de  terras- 
sement dans  la  vallée  de  la  Cliiers,  qui  ici  n'est  encore  qu'un  faible 
niisseaii,  j'ai  mis  à  jour  les  restes  d'un  taillis  dont  les  brins  étaient 
implantés  à  environ  deux  métrés  au-dessous  du  siÀ  actuel.  Les  arbres 
el  les  cépées  de  ce  bois  avaient  conservé  leur  position  naturelle  et 
les  principales  branches  étaient  encore  attenantes  à  leur  tronc.  Ajaut 


,dbyGoogIe 


110 

fait  déblayer  avec  soin  ces  végétaux  jusqu'au  sol  oi  ils  avaient  pris 
racine,  ua  singulier  hasard  m'a  fait  trouver  une  hache  en  pierre 
noire  au  pied  d'un  brin  de  bois  à  moitié  coupé,  par  elle  probablement; 
le  sol  était  jonché  de  brindilles,  de  feuilles  en  décomposition;  il  j 
avait  aussi  des  noisettes  ayant  parfaitement  conservé  leur  forme. 
Il  m'a  été  facile  de  reconnaître  que  l'envasement  de  cette  forët-a  Au 
se  faire  dans  un  court  espace  de  temps,  car  s'il  en  avait  été  autre- 
ment j'aurais  trouvé  des  racines  implantées  à  différons  niveaux, ce 
qui  n'eiis(e  pas.  D'an  autre  cdté,  l'envasement  a  dû  se  faire  sans 
forte  secousse,  puisque  les  arbres  et  les  buissons  sont  restés  d^ut. 

J'ai  trouvé  aussi  dans  notre  vallée  ,  à  un  mètre  de  profondeur, 
dans  une  tourbière,  un  sentier  pavé  conduisant  à  une  source  ferru- 
gineuse ;  près  de  celte  source  j'ai  recueilli  des  fragments  de  vase 
en  terre  non  cuite.  It  est  à  remarquer  que  l'eau  de  cette  source 
est  désagréable  à  boire,  et  qu'il  se  trouve  près  de  là  d'autres 
sources  dont  l'eau  est  excellente  et  pour  lesquelles  on  n'avait  pris 
le  soin  de  faire  aucun  travail. 

Postérieurement  à  ces  découvertes ,  j'ai  habité  une  campagne 
située  sur  les  bords  de  la  Semois,  près  du  village  de  Herbeumont 
(Belgique);  il  m'est  arrivé  de  creuser  le  sol  au  fond  de  la  vallée 
et  d'y  trouver  une  forêt  enfoncée  à  la  même  profondeur  et  dans  la 
même  position  que  celle  de -la  vatlée  de  la  Chiers.  Dans  un  endroit 
comme  dans  l'autre  les  v^étaui  étaient  enterrés  dans  une  argile 
provenant  de  la  décomposition  des  terrains  formant  le  sol  de  la 
contrée.  La  seule  différence  que  j'ai  remarquée  est  qu'en  Ardennes 
le  dessus  du  sol  contenait  des  débris  de  roche,  plus  ou  moins  gros, 
fournis  par  les  gisements  environnants. 

Des  deux  faits  signalés  ci-dessus,  je  rrois  pouvoir  inférer  que  l'en* 
vasementadûsefairesur  une  grande  étendue  et  au  même  moment 
ou  à  la  même  époque,  soit  par  l'afKiissement  du  sol ,  soit  par  la 
formation  de  puissantes  digues  qui,  arrêtant  le  cours  des  rivières, 
auront  donné  naissance  à  des  lacs,  et  que  plus  tard,  la  di^ue  ayant 
été  rompue,  les  eaux  en  s' écoulant  tumultueusement  auront  entraîné 
ces  quartiers  de  rochers  que  nous  voyons  si  loin  de  leur  point  de 
départ,  et  formé  le  soi  d'alluvion  plus  moderne. 

Le  secrélaire  lit  ensuite  ua  article  qui  a  paru  récemment 
dans  la  Revue   des   Sociétés  savantes    des  départements, 
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recueil  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'instruction 
publique  et  qui  ofFre  le  compte  rendu  de  nos  travaus  pen- 
dant l'année  1860.  Cet  article,  qui  est  sî^né  de  M.  Huillard 
BréhoUes,  dont  le  nom  est  bien  connu  dans  les  lettres,  est 
pour  nous  un  témoignage  non  équivoque  du  cas  que  l'on 
fait  à  Paris  de  nos  efTorls  et  doit  nous  encourager  à  en 
faire  de  nouveaux,  afin  de  soutenir  notre  réputation  et  de 
mériter  encore  celle  année  les  mêmes  éloges  de  la  pari  d'un 
juge  aussi  bienvaillant  et  aussi  compéienl. 

H.  Guéret  est  prié  de  nous  rendre  compte  de  la  visite 
qu'il  a  faite  avec  M.  Victor  Simon  à  RozérîeuUes  et  à 
Vaux.  Il  annonce  qu'à  l'église  de  Rozérieulles  on  est 
occupé  en  ce  moment  à  édifier  un  portail  dans  le  style 
flamboyant  adopté  pour  tes  chapelles,  mais  qur  n'est  peut- 
être  pas  celui  de  l'ensemble  de  l'édifice  ;  tl  est  &  craindre 
aussi  que  le  nouveau  portail  ne  produise  pas  tout  l'effet 
qu'on  élait  en  droit  d'en  attendre,  tant  qu'on  n'aura  pas 
dissimulé  la  tour  qui  fait  saillie  sur  la  façade,  soit  en 
la  réduisant,  soit  en  modifiant  la  toiture  qui  la  surmonte. 

Ce  qui  frappe  l'archéologue  qui  arrive  à  Vaux,  dit 
M.  Guéret,  ce  sont  de  vieilles  maisons  dans  le  style  de 
la  Renaissance  avec  des  inscriptions  de  l'époque  j  l'une, 
de  1583,  est  ainsi  conçue:  Avec  l'espérance  U  bonhomme 
laboure.  On  voit  aussi.une  maison,  avec  F&  date  de  1525, 
ornée  de  trois  écussons  qu'on  ne  peut  blasonner.  L'église, 
quoique  du  seizième  siècle,  a  la  forme  d'une  croix  grecque. 
Son  clocher,  plus  ancien  que  le  reste  de  l'édifice  et  ana- 
logue à  celui  de  Lessy,  a  vitiiblement  servi  de  tour  de 
défense  au  moyen  âge,  car  dans  le  donjon  on  voit  encore 
une  cheminée  et  des  meurtrières  doni  l'une  donne  dans 
l'églisf?  alin  de  permettre  aux  assiégés  de  se  défendie,  celle- 
ci  fût-ello  prise  par  l'ennemi.  Le  clocher  est  encore 
muni  de  ses  bretèches,  vaste  cage  en  bois  dans  laquelle 
sont  ménagés    des  mâchicoulis.    Enfin    l'on  ne  doit  pas 
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oublier  que  celte  localité ,  défendue  autrefois  par  une 
enceinte,  conserve  encore  avec  orgueil  deux  portes  situées 
l'une  en  haut  e(  l'autre  en  bas  du  village,  ii.  Guéret  se 
propose  de  visiter  de  nouveau  cette  localité  et  de  nous 
donner  sur  elle  une  notice  historique. 

M.  l'abbé  Goulon  ajoute  qu'il  y  a  quelques  années  on 
voyait  une  troisième  porte,  avec  mâchicoulis,  à  l'ouest  du 
village,  du  côté  d'Ars-sur-Moselle;  elle  est  aujourd'hui 
démolie. 

H.  Abel  demande  à  compléter  les  renseignements  donnés 
sur  l'église  de  Rozérieulles  par  M.  Guéret.  Le  portail  de 
l'église  est  terminé  tout  récemment  et  non  sans  difficultés. 
M.  Jacquemin,  entrepreneur,  a  plaqué  un  portail  gothique 
sur  la  porte  carrée  à  deux  battants  qu'on  avaiè  substituée, 
en  1833,  à  la  porle  ogivale  primitive.  Cette  manière  de 
procéder  a  été  fort  appréciée  des  habitants  du  village  qui 
ont  exprimé  hautement  leur  satisTaction  de  voir  le  nouveau 
portail  consolider  l'édirice  sans  ébranler  la  rose  de  la  façade 
disjointe  par  les  travaux  de  rétablissement  de  la  porte 
carrée,  en  1833,  et  consolidée  par  des  liens  en  fer  dans  ces 
derniers  temps.  Quand  il  s'est  agi  de  placer  l'amortissement 
du  fronton,  la  crois  qui  le  termine  ne  se  trouvait  plus  dans 
le  centre  de  la  rosace,  parce  que  celle-ci  a  été  percée 
sur  l'axe  du  chgetir  et  la  nef  sur  un  autre  axe.  On  a  alors 
exagéré  les  volutes  qui  contournent  le  pied  de  la  croix  et 
cette  dernière  a  été  déplacée  de  façon  à  se  trouver  presqu'au 
centre  de  la  rosace. 

M.  Abel  dit  qu'il  cite  ce  fait  pour  appeler  l'attention  des 
archéologues  de  la  Moselle  sur  ce  contraste  entre  l'axe  du 
choeur  de  certaines  éghses  et  l'axe  de  leur  nef.  Les  amateurs 
du  symbolisme  chrétien  y  ont  découvert  à  priori  l'intention 
de  rappeler  l'inclinaison  de  la  léte  du  Fils  de  Dieu,  quand 
il  eut  prononcé  sur  la  croix  les  suprêmes  paroles:  Ctm^im- 
matum  est. 
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U.  Abel  cite  encore  l'élise  de  Lorry-Vigneulles,  où  se 
remarque  l'iDclinaison  du  chœur.  Il  serait  curieux  de  noter 
toutes  les  églises  de  l'Est  oii  le  chœur  esl  incUDé  pour  savoir 
ce  qu'il  y  a  de  foodé  dans  celte  théorie  symbolique.  Voici, 
dit  U.  Abel,  en  quels  termes  assez  timides  elle  esl  énoncée 
par  H.  Viollel-Leduc,  dons  son  beau  Dictionnaire  raisonné 
dA'l'arckitedure  française'  :  t  Dans  la  plupart  des  plans  des 
t  églises  du  moyen  âge,  du  onzième  au  quatorzième  siècle, 
■  on  observe  que  l'axe  de  la  nef  et  celui  du  chœur  forment 

>  une  ligne  brisée  au  transept.  On  a  voulu  voir  dans  celte 

>  inclinaison  de  l'axe  du  chœur  (ordinairement  vers  le  Nord) 

>  une  intention  de  rappeler  l'inchnaison  de  la  tête  du  Christ 

>  mourant  sur  la  croix.  Uais  aucune  preuve  certaine  ne  vient 

>  appuyer  cette  conjecture  qui  n'a  rien  de  contraire  d'ailleurs 
j  aux  idées  du  moyen  âge  et  que  nous  ne  donnons  ici  que 
1  comme  une  explication  ingéaieuse ,  serait  complélement 
1  satisfaisante,  i 

Après  avoir  payé  un  juste  tribut  d'éloges  à  H,  Violleir 
Leduc,  dont  les  opinions  et  les  œuvres  ont  du  poids  près 
des  Sociétés  d'archéologie,  M.  Abel  constate  que  c«t  ins- 
pecteur général  des  édifices  diocésains  a  reçu  des  rensei- 
gnements incomplets  sur  les  églises  de  notre  département. 
Sous  la  rubrique  Moselle,  M.  VioUet-Leduc  a  omis  de  men- 
tionner, comme  monuments  dignes  d'être  étudiés,  les  églises 
Sainte-Ségolène ,  Saint-Hsrtin ,  Saint-Eucaire,  Saint-Maximin 
à  Metz;  et  dans  l'arrondissement  les  églises  de  Rozérieulle, 
Vaux,  Lessy;  dans  l'arrondiEsement  de  Briey,  les  églises  de, 
Jamy,  de  Briey,  d'AlQéville;  dans  l'arrondissement  de  Sar- 
reguemines,  les  églises  de  Hombourg-l'Évêque  et  d'Hecken- 
ransbach  ;  dans  rarrondissemenl  de  Tbionvilie,  les  églises  de 
BouzonviUe,  Sierck,  Gandren,  Bousse.  Au  sujet  de  celle 
dernière,  H.  Abel  fait  remarquer  qu'un  procés-verbal  lui  a, 


■  Voir  Biblioihèqoe  d«  Heli,  tove  H,  p.  I 
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par  erreur,  fait  dire  qu'elle  était  détruite,  tandis  qu'il  avait 
parlé  de  l'église  ogivale  de  Rosselange  comme  venant  d'élre 


H.  de  Bouleiller  signale  comme  offrant  la  même  singu- 
larité que  celle  qui  vient  d'être  indiquée  par  H.  Abel, 
l'église  de  Plappeville,  è  la  façade  de  laquelle  on  aperçoit 
'  deux  roses  qui  ne  sont  pas  l'une  au-dessus  de  l'autre,  l'une 
étant  dans  l'sxe  de  la  nef  et  l'autre  dans  l'axe  de  l'édifice, 
ainsi  que  l'église  Saint-Nicolas  de  Port  où  cette  parlicularilé 
dans  le  plan  est  très  marquée.  M.  l'abbé  Goulon  cite  encore 
Saint^Eucaire  ;  M.  Maguin  l'église  de  Cbeminot,  et  M.  de 
Sailly  la  cathédrale  de  Saint-Denis. 

M.  Hallez  d'Arros  fait  remarquer  que  la  déviation  a  lieu 
partout  du  même  côté,  ce  qui  indique  une  intention  précise 
de  la  part  de  l'architecte  et  non  un  pur  effet  du  hasard.  Il 
ajoute  qu'on  peut  en  fixer  la  date  approxiinalive  sans  soKir 
de  Reims,  où  l'église  romane  de  Saint-Remy  n'offre  pas  celte 
particularité,  tandis  qu'elle  commencé  à  poindre  dans  la 
cathédrale  construite  eu  ISlâ. 


Le  secrétaire  communique  une  note  de  H.  Emile  Bégin, 
pelit-neveu  de  Dom  Tabouillot,  et  bien  connu  lui-même  par 
ses  travaux  historiques ,  qui  contient  quelques  rensei- 
gnements sur  ce  savant  bénédictin.  Cette  note  a  été  obtenue 
par  l'obligennte  intervention  de  M.  Dommanget,  petit-neveu 
par  alliance  de  Dom  Tabouillot. 

c  Dom  Tabouillot ,  fils  d'un  tanneur,  maire  de  Marville 
(Meuse),  est  oé  dans  cette  ville  le  34  janvier  MSi.  —  Il  Qt 
des  études  classiques  à  l'abbaye  de  Hauteville,  diocèse  de 
Rheims;  profés  bénédictin  le  39  décembre  1750;  tonsuré  le 
29  septembre  1753  ;  prêtre  le  11  mars  1758.  —  Le  \"  mars 
1790,  il  quitta  sa  maison  religieuse  et  se  réfugia  chez 
M.  Le  Douit,  à  la  citadelle;  Mme  Le  Doux,  née  Ouiolh  de 
Marville,  était  sa  nièce.  —  Il  n'a  pas  cessé  de  remplir  ses 
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devoirs  de  chrétien  et  de  prêtre.  —  Au  mois  d'octobre  1793, 
on  lui  accordait  un  certificat  de  civisme  et  on  l'autorisait, 
par  considération  pour  ses  infirmités,  à  ne  se  présenter  au 
comité  de  surveillance  que  tous  les  vingt  jours.  —  Il  est  mort 
à  Metz,  chez  M.  Le  Doux,  à  la  citadelle,  le  4  prairial  an  VII, 
à  7  heures  du  soir.  —  Dom  Tabouillot  avait  contribué  à 
fonder  la  Société  des  Pkilathiiies,  en  1758.  —  11  avait  le 
Mire  d'historiographe  de  France.  —  Dès  1786,  Dom  Tabouillot  • 
avait  eu  une  attaque  d'apoplexie  et  il  en  était  resté  paralysé 
d'un  bras.  > 

H.  Dommanget  indique  quelques  souvesirs  de  famille 
aujourd'hui  en  sa  possession  et  provenant  de  D.  Tabouillot, 
tels  qu'un  exemplaire  de  son  ouvrage  qu'il  avait  remis  en 
quadruple  copie  à  Mme  Ledoux,  sa  nièce,  pour  chacun  de 
ses  enfants;  un  carton  intitulé  :  Praves  de  l'histoire  de  Metz, 
qui  a  dû  renfermer  les  manuscrits  de  l'histoire  dite  des 
Bénédictins,  et  une  Mythologie  qui  a  appartenu  à  cet  homme 
vénérable.  Il  s'était  même  donné  la  peine  de  composer  une 
grammaire  pour  servir  à  l'éducation  des  enfants  de  sa  nièce, 
auxquels  il  était  fort  attaché. 

M.  Auguste  Prost  dit  que  la  bibliothèque  d'Ëpinal  conserve 
des  manuscrits  provenant  de  D.  Jean  François,  collègue  de 
D.  Tabouillot;  qu'il  y  a  môme  vu  un  mémoire  indiquant  la 
distribution  de  leur  travail,  le  premier  colligeait  les  preuves 
et  le  second  les  rédigeait.  On  voit  aussi  qu'il  survint  entre 
eux  une  brouille  en  souvenir  de  laquelle  D.  Jean  François 
qualifie  son  collègue  de  bouillant  jeune  homme. 

M.  Olivier  Hallez  d'Arros  fait  passer  sous  les  yeux  des 
membres  présents  une  grande  feuille  sans  nom  d'imprimeur 
ni  d'auteur,  ni  indication  du  lieu  d'impression,  conienant 
une  généalogie  de  la  maison  de  Lorraine,  qui  la  ferait  des- 
cendre par  les  mâles  de  Charlemagne,  théorie  qui  fut  émise 
au  temps  de  la  Ligue  par  les  ducs  do  Guise  pour  appuyer 
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lears  prétentions  à  la  couronne  de  France,  «t  qai,  repro- 
dsile  au  cooimenceinenl  du  dix-seplièma  siicle,  a  été 
réfutée  Ticlorieusetnent  par  ChaDtereao-LeTéTre  dans  son 
ouvrage  iatitulè:  Cotiaidératùms  kùlorigues  »ut  la  Généa- 
lûgie  de  ta  maison  de  Lorraine.  Paris,  1649.  —  Oo  y  lit  i  la 
pajjeâ: 

t  J'ay  apporté  de  Lorraine  en  l'an  HDCXXKVH  on  arbre 
.généalogique,  que  les  ducs  de  Lorraine  ont  fait  imprimer, 
graver  en  taille  douce ,  et  enluminer  sur  des  cartes  et 
tableaux  de  quatre  pieds  de  haut;  dont  les  Lorrains  et 
ceux  qui  ont  zélé  et  passion  à  leur  service ,  parent  leurs 
chambres  et  cifbinets  ;  il  n'y  a  pas  même  jusqu'aux  mar- 
chands et  aHisans  qui  les  aient  dans  leurs  comptoûoirs  et 
boutiques,  où  on  lit  que  la  maison  de  Lorraine  est  dérivée 
de  maste  m  masle  de  l'emperettr  Ckarlemagne.  i 

f  Le  temps  auquel  il  faut  de  nécessité  que  celte  généalogie 
ait  été  imprimée,  ou  plustôt  réimprimée  (car  j'en  ay  vu  de 
plus  anciennes  imprimées  du  règne  de  Henry  III),  est  fort 
remarquable.  Il  est  vrai  que  le  généalogiste,  pour  se  tenir 
couvert  au  lecteur,  n'y  a  point  mis  de  date,  y  a  celé  son  nom, 
celui  de  rimprimeur  et  le  lieu  de  l'impression  ;  le  tout  à 
dessein  de  faciliter  un  désaveu  en  cas  de  besoin.  Mais  il  n'y 
a  pas  beaucoup  à  travailler  pour  trouver  qu'elle  a  été  im- 
primée vers  l'an  MDCVIII  ou  MDCIX.  D'autant  que  Henry, 
dernier  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  y  est  compris ,  et  qu'elle 
finit  à  sa  lîlle  aisnée,  la  princesse  Nicole,  à  présent  duchesse 
de  Lorraine,  sans  qu'il  y  soit  fait  mention  de  la  princesse 
Claude,  sa  sœur;  d'où  j'infère  que  la  réimpression  de  celle 
gtoéalog^e  est  arrivée  depuis  la  naissance  de  Nicole ,  et 
avant  celle  de  Claude,  ce  qui  va  au  temps  que  j'ay  désigné. 
Quant  an  désaveu,  la  maison  de  Lorraine  a  bien  fait  parottre 
qu'elle  n'y  songe  t  pas ,  puisqu'on  France  et  en  Lorraine 
elle  fait  parade  tout  hautement  de  cette  généalogie ,  qui 
est  encore  à  présent  en  quelque  lieu  éminent  de  leurs 
hôtels.  > 
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M.  Lambert  a  ta  parole  poar  la  lecture  du  rapport 
suivant  : 

H.  Gerson-Lérj  a  exposÀ,  dans  nn  Iravùl  substantiel ,  le  résumé 
d'importantes  reeherehiu  raîtes  par  un  Allemand,  H.  Léopold  Dukes, 
(ur  la  poésie  hébraique  et  la  philosophie  morale  4es  juift  «ait- 
resques  etpagnols  du  dixième  au  douziinu  tiècle. 

Le  si^t  est  neuf;  une  grande  partie  de  cette  littérature  gisait , 
ignorée,  dans  la  poussière  des  bibliothèques  publiques.  Nous  defons 
à  l'Allemagne  beaucoup  de  restitutions  de  même  nature  ;  on  y  est 
patient,  laborieui  ;  on  y  aime  les  recherches  longues  et  minutieuses. 

M.  Dukes  est  un  de  ces  infaligables  savants  qui  créent  de  curieux 
et  instructif  mémures  avec  les  débris  d'archives  dispersées  dans 
toutes  les  eapitalee  (ie  l'Europe.  C'est  un  mérite  que  de  poursuivre 
si  loin  et  au  prix  de  tant  de  soins  les  éléments  d'une  science  brisée. 

Les  lecteurs  Trançais  ne  pouvaient  faire  connaissance  avec  ce 
savant  par  un  meilleur  et  plus  heureux  mterprète  que  H.  Gerson- 
Lév;.  GrJM:e  au  charme  d'un  style  élégant  et  toujours  académique, 
M.  Gerson-Lévy  sait  répandre  de  l'inférât  sur  les  matières  les  plus 
rebelles.  Il  sauve  le  fonds  par  la  forme,  et  bit  trouver  goût  à  des 
questions  d'érudition  dont  les  origines  se  perdent  dans  la  nuit  du 
moyen  ftge. 

Il  est  regrettable  que  l'hébreu  ne  soit  pas  devenu  plus  classique. 
La  Bible,  avec  ses  mâles  et  fortes  béantes,  ses  images  vives  et 
hardies,  son  ample  et  originale  poésie  qui  n'a  rien  de  commun, 
comme  le  pensent  quelques  personnes,  avec  la  vaine  phraséologie 
des  compliments  arabes,  la  Bible,  à  sobre  à  la  fois  et  si  énergique 
dans  son  expression ,  n'est  guère  connue  que  par  des  traductions. 
Toute  la  fleur,  tout  l'éclat,  pour  ainsi  dire,  du  texte,  est  perdu  pour 
le  plus  grand  nombre  des  lecteurs. 

Quelle  espèce  d'admirateurs  restera  donc  i  un  hébreu  plus  mo- 
derne, qui,  malgré  d'incontestables  mérites,  est  bien  loin  de  la 
langue  primitive  ? 

Le  moyen  Âge,  il  faut  l'avouer,  a  été  étrangement  fécond  dans  !a 
littérature  hébraïque,  et  il  ne  faut  pas  Ini^onrs  lui  en  faire  cem- 
pliment.  La  liste  de  ses  poëtes  serait  longue  ;  mais  si  l'on  prenait 
la  peine  d'en  éliminer  les  simples  et  vulgaires  rumeurs,  on  soula- 
gerait notablement  le  Parnasse  hébreu.  Cinq  ou  six  poètes  dis- 
tingués'seraient  mis  è  part,  à  un  rang  honorable,  qui  ont  la  verve, 
le  sentiment,  la  délicatesse  du  style,  les  fines  nuances. 
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Pour  celle  Utléralure  post-bîbliqne ,  les  poètes  dn  Midi  rem- 
portent sur  ceuE  du  J4ord.  H.  Dubes  ne  s'est  occupé  que  des 
premiers.  Ils  ont  subi  d'une  manière  évidente  l'influence  des  Arabes. 
Hais  la  poésie  des  Arabes  et  des  Juifs  ne  s'est  guère  répandue  au- 
delà  de  la  péninsule  ibérique.  Leurs  travaux  ont  été  mienx  re- 
marqués en  philosophie.  La  scolaslique  leur  doit  la  connaissance 
d'Aristote  :  les  œun%s  des  philosophes  arabes  ont  été  traduites  en 
hébreu,  et  c'est  de  li  qu'elles  ont  passé  en  latin  pour  alimenter 
longtemps  le  monde  savant.  H.  Hunk,  de  l'Institut,  a  retroufé, 
il  y  a  peu  d'années,  le  Fons  vUœ,  ouvrage  perdu  d'Avicebron,  dans 
un  livre  bébren  d'Ibn-Gabirol ,  un  de  ces  poètes-philosophes  dont 
s'occope  H.  Dukes. 

Hais  l'originalité  de  cette  pbilosophie  arabe  et  juive  est  très 
contestable,  et  son  principal  mérite  est  d'avoir  préservé  de  l'oubli 
et  d'avoir  transmis  i  la  acolastique  les  traditions  philosophiques  de 
la  Grèce. 

Si  l'on  s'avisait  de  se  remettre  à  l'élude  de  la  littérature  des  juifs 
mauresques-espagnols,  il  faudrait  préférer,  contrairement  è  l'o- 
pinion da  moyen  ftge,  leur  poésie  à  leur  philosophie.  Celle-ci  est 
surannée  ;  l'autre ,  par  un  privilège  propre  aux  muses ,  est  restée 
jeune.  La  poésie  seule  a  le  don  de  longue  vie,  parce  qu'elle  répond 
aux  senlî(nents  du  cœur  humain ,  a\iji  besoins  de  l'imagination  ,  et 
qu'elle  s'adresse  i  des  intelligences  toujours  prèles  à. se  ranimer 
ans  accents  d'un  poète  ému  et  inspiré. 

Le  rapport  de  M.  ie  Tioseau  est  ainsi  coaçu  : 

Chargé  de  vous  rendre  compte  des  Mémoires  de  la  Soâété 
ff  Archéologie  lorraine  pour  1861 ,  je  me  trouve  an  peu  embar- 
rassé, après  le  travail  consciencieux  qu'a  fait  un  de  nos  honorables 
collègues  sur  le  volume  précédent;  je  lâcherai  néanmoins  de  vous 
faire  partager  le  plaisir  que  j'ai  éprouvé  à  la  lecture  des  iotéres- 
sanls  travaux  que  publient  nos  coliques  de  la  Meurtbe. 

Le  volume  s'ouvre  par  le  décret  qui  reconnaît  la  Société  d'Archéo- 
logie lorraine  comme  établissement  d'utilité  publique  et  approuve 
ses  statuts  et  son  règlement  intérieur.  Espérant  que  la  même  faveur 
nous  sera  bientôt  octroyée,  je  passe  à  l'examen  du  premier  mé- 
moire. 
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I. 

Dans  ce  mémoire,  H.  Louis  Benoît  nous  donne  quelques  délaits 
sur  une  pierre  tombale  de  1621,  trouvée  dans  l'ancienae  chapelle  de 
Landsberg,  de  Fénesirange,  qui  n'est  autre  que  le  monument  Tun^ 
raîre  de  Hathias  Kilbui^r;  il  n'est  pas  d'un  grand  intérêt  artis- 
tique, mais  il  se  trouve  dans  un  état  de  conservation  satisfaisante. 
Dans  l'intérieur  d'un  archivolte  on  aperçoit,  en  demi-reliel  fortement 
accusé,  un  personnage  sans  aucun  emblème  guerrier  et  dans  l'atti- 
tude de  la  prière;  son  costume,  l'altitude  roide  de  sa  pose,  com- 
plètent le  tjpe  sévère  du  protestant  du  dix-septième  siècle.  L'ins- 
cription, gravée  en  beaux  caractères  lapidaires,  nous  apprend  que 
Mathias  Kîiburger  fut  bailli  des  comtes  sauvages  du  Rhin,  de  Salm 
et  de  Fénesirange  ;  qu'il  mourut  le  23  février  1621,  à  l'Age  de  78 
■ns,  après  avoir  exercé  ses  fonctions  pendant  55  ans.  Je  vous  fais 
grftce  de  la  description  détaillée  de  ce  monument  où  l'art  a  peu  de 
chose  à  voir. 

M.  Benoit  nous  donne  ensuite  quelques  détails  sur  la  vie  et  la 
descendance  de  Kilbui^er:  successivement  bailli  k  Diemering, 
i  Fénesirange,  tl  (téptoja  une  ardeur  juvénile  dans  la  direction  des 
affaires  spirituelles  et  temporelles  dont  il  fut  investi;  son  fils 
Philippe  et  son  pelil-fils  Jean  Léonard  lui  succédèrent  dans  ses  fonc- 
tioDS  ;  un  antre  de  ses  descendants,  Johann-Philips  Kilburger,  fut 
bourgmestre  en  1704.  En  finissant,  l'auteor  nous  apprend  que  U 
bible  de  Hathias,  conservée  à  Fénesirange,  contient  ces  quelques 
mots  en  caractères  gothiques  :  Sola  Dei  mitericorâia  ialu»  noatra 
1570.  Mathias  Kilburgar  me  émit,  et  relate  le  fait  suivant  :  1« 
foudre  étant  tombée  sur  l'église  de  Fénestrange  ;  causa  beaucoup 
de  désastres  et  passa  à  une  palme  du  saint  livre  sans  l'atteindre. 

n. 

J'arrive  &  un  second  mémoire  de  M.  Louis  Benoit  qui,  dans  le 
livre  soumis  &  mon  examen,  en  a  publié  trois  ;  celui-ci  est  intitulé  : 
Nota  sur  la  Lorraine  allemande.  Le  Westrieh.  Il  m'est  difficile 
de  vous  donner  le  résumé  de  ce  savant  travail  qui  a  dû  coûter  bien 
des  recherches  à  son  auteur  et  montre  jusqu'à  quel  point  cet 
archéologue  énidit  pousse  l'amonr  de  la  science. 
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Au  temps  de  Cbarlemt^e ,  le  Westrich  était  avec  la  Lorraine , 
l'Alsace,  le  Brabant  et  la  Hollande,  une  des  dWisions  de  l'AusIrasie. 
Malgré  les  transformations  qu'il  eut  i  subir,  le  nom  de  Westemich, 
Wesl-Reych,  Westrasia,  Yastum  regnum  en  basse  latinité, 
Wegtrack,  Wastriehe,  Wausterieg,  TTesfricA,  se  mainlint  jusqu'au 
diiL-huilième  siècle  et  désignait  un  pays  partagé  entre  plusieurs 
petits  états  djnastes,  mais  qui  couservait  un  caractère  assez  tranché 
pour  frapper  l'esprit  du  peuple,  qui  jamais  ne  l'a  confondu  avec 
les  autres  pays  environnants. 

Depuis  le  seizième  siècle  tons  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
la  géographie  de  l'ancienne  Auslrasie  ont  parlé  du  Westrich  et  en 
ont  donné  une  description  plus  ou  moins  exacte  qui,  si  elle  ne  fixait 
pas  toujours  les  mêmes  limites,  consacrai!  du  moins  l' existence  de 
ce  petit  pa}^. 

Le  Westrich ,  qui  était  séparé  de  l'Alsace  par  tes  Vosges ,  com- 
prenait, suivant  M.  Louis  Spach,  le  pays  de  Bitche,  le  duché  de 
Deux-Ponts,  les  coifilés  de  Veldentz ,  de  Spanheim,  la  Pelilo- 
Pierre,  Linange ,  SaarbrQck,  Vassau,  les  principautés  de  Birkenreld 
et  de  Simmern. 

En  résumé,  le  Westricb  successivement  royaume  do  l'ouest, 
envahi  par  le  Palatinal,  l'électorat  de  Trêves  et  le  bailliage  d'Alle- 
magne, qui  en  avait  fait  la  Lorraine  allemande ,  arriva  à  tomber 
Sous  la  puissance  du  grand  Roi,  et  l'élément  français  y  dominant  lui 
fit  perdre  la  dénomination  de  royaume  de  l'ouest  sous  lequel  il 
avait  été  d'abord  connu. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  travail ,  H.  Benoit  s'occupe  des 
difTérenres  cartes  géographiques  qui  ont  été  publiées  et  ont  donné 
les  limites  du  Westrich  ;  il  cite  en  particulier,  comme  curieux 
spécimen  de  xylographie,  la  carte  du  Ptolémée,  de  Jean  Schotl  en 
1513,  et  nous  en  donne  un  foc  simiie  avec  une  description.  Cette 
carte  était  entourée  des  écussons  de  dix'sept  souverains  des  petites 
principautés ,  et  avait  en  tête,  dans  un  médaillon  au  champ  de 
gueules ,  un  écusson  à  cotices  d'azur  entouré  de  la  légende 
soiiiKii  vasti  reok  ;  à  cété,  dans  un  médaillon  au  champ  d'izor, 
se  trouve  un  écusson  de  même  dimension  chargé  de  la  bande  de 
gueules  aux  trois  alérïons  de  Lorraine ,  ainsi  que  l'indique  la 
légende  dtcatvs  lotabikgie. 

Il  est  i  remarquer  que  les  annea  du  Westrich  occupeut  la  pisoe 
d'honneur  et  sont  i  gancbe  du  spectateur,  tandis  que  l'écu  de 
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Lorraine  est  à  droile.  H.  Benoit  suppose  que  le  Westricb  était,  pour 
René  II,  l'ancienne  Auslragie  de  CharlemagDe,  et  qu'il  confondait  la 
Lorraine  avec  ce  pays  comme  dépendance  de  l'empire  carlovingien 
dont  les  héritiers  de  Gérard  d'Alsace  revendiquaient  l'héritage.  En 
nous  donnant  le  blason  du  Westricb  d'après  un  armoriai  de  l'em- 
pire en  16Ô7  ',  l'auleur  termine  son  mémoire  en  nous  disant 
que  c'est  la  similitude  de  ces  armoiries  avec  celles  que  porte  la 
carte  de  Jean  Schott  qui  l'a  conduit  à  recbercber  quel  était  ce 
Vattum  regnum  si  ignoré  de  nos  jours. 

Je  vous  demande  pardon  si  ce  résumé  est  un  peu  long,  mais 
j'ai  pensé  que  le  Westrich  ayant  renfermé  des  localités  de  notre 
déparlement,  il  serait  intéressant  pour  vous  d'avoir  des  détails  sur 
ce  pays  si  peu  connu. 

Noire  érudit  collègue ,  l'anteur  de  Frantz  de  Sickingen ,  en 
donne  ainsi  les  bornes  :  c  Le  Westricb  est  la  partie  assez  boisée 
et  montagneuse  qui  s'étend  à  l'est  de  la  Moselle,  arrosée  par  la 
Simmem  et  la  Nahc,  au  sud  du' Hundsrhuck ,  qui  est  la  partie 
méridionale  de  l'angle  découpa  par  le  Bbio  et  la  Moselle,  jusqu'i 
leur  réunion  entre  Oberwesel  et  Celle.  >  Suivant  une  charte  du  quin- 
zième siècle,  on  y  trouvait  Morbange;  suivant  un  autre  document, 
Forbach.  Une  remarque  à  faire,  c'est  qu'il  y  avait  des  localités 
du  Westrich  qui  étaient  dans  une  position  singulière  n'étant  au 
spirituel  NuUini  diocœsis,  tel  que  Lixheim,  dont  le  couvent  avait  été 
ruiné  et  dont  la  ville  n'existait  pas  au  commencement  du  seizième 
siècle.  Une  des  meilleures  descriptions  du  Westrich  est  celle  de 
Sébastien  Munster  en  1552.  Hi  Benoît  la  donne  in  extenso  (page  29) 
et  montre  le  foc  simile  d'une  gravure  sur  bois  qui  ornait  l'édition 
française  de  1568;  elle  représente  un  pécheur  à  la  ligne  au  bord 
d'un  étang,  entouré  de  nasses. 

Dans  une  autre  partie  de  son  travail ,  l'auleur  veut  nous  prouver 
l'importance  qu'avaient  k  la  cour  d'Allemagne  et  à  celle  de  Lorraine 
les  souverains  de  tous  ces  petits  pays  ;  c'est  dans  ce  but  qu'il  nous 


■  Elles  lODt  cDlkéM  d'trgent  el  d'iiar  de  sis  pièces;  le  timbre  consiste  en 
gn  ctiqne  d'argeal  en  lien  point  Ireilllaié  de  btrreaa  d'or,  orné  de  mtat, 
oonranné  et  sumanté  d'an  lion  «ceuté  d'irgeal  ï  1*  qneue  Tourdiae ,  coufOBDé 
d'or  el  de  trois  honpe*  de  plomM  de  gnealee  d'or  et  d'srgni.  Les  lunbreqniat 
wU  auK  conlenrs  de  l'éca. 


,dbyGoogIe 


Kl 

donne  des  pièces  provenant  du  Irésor  des  chartes  de  Lorraioe  ; 
l'une  est  la  nomenclature  des  genlilshommes  et  vassaux  du  bailliage 
d'Allemagne  en  159i  :  nous  y  remarquons  les  sires  de  Créhsnge, 
de  Bitciie ,  les  abbés  de  Bouzunville ,  Freistror,  Slulzerbron ,  et  les 
moines  des  villes  de  Horhange ,  Hombourg ,  Sainl-Avold ,  Putte- 
lange,  Boula;;  l'autre  est  la  même  nomenclature  en  1616. 
Dans  la  cilé  de  Metz,  la  noblesse  du  Weslricfa  jouissait  d'une 
certaine  prééminence  ;  à  l'entrée  de  Geoi^es  de  Bade  dans  sa  ville 
.épiscopale,  en  1461.  il  était  escorté  «  de  ses  hauts  hommes,  Hgr  le 
comte  de  Bitche,  de  Sarrebruck,  de  Sarwerden,  et  HHgrs  les 
comtes  de  Salm  et  de  Fenestranges  et  plusieurs  antres.  > 

Tous  ces  seigneurs,  qui  avaient  des  pouvoirs  plus  ou  moins 
étendus,  étaient  vassaux  de  l'empire  el  d'autres  états  .  tout  en 
conservant  certains  privilèges  plus  étendus  que  ceux  des  comtes 
de  la  Lorraine  proprement  dits ,  ce  qui  leur  permit  d'introduire 
la  réforme  et  de  dépouiller,  en  1555,  les  couvents  et  collégiales 
de  tous  leurs  biens. 

Quand  Louis  XIV,  continuant  l'œuvre  de  Richelieu,  se  fut 
emparé  de  la  Lorraine ,  il  soumit  à  son  sceptre  tous  ces  petits 
dynastes  et  Ht ,  en  1682 ,  de  ce  pays  une  province  française  dont 
le  chef-lieu  fut  Sarrelouis. 

III. 

Un  troisième  mémoire  dil  à  la  plume  de  H.  Beaupré,  conseiller 
k  la  cour  impériale  de  Nancy,  est  intitulé:  Notice  sur  guetgues 
graveurs  nancétens  du  XVIW  siicte. 

!«  Hœrpih  ou  Harpik,  ITSS-I']^.  —  «  Hœrpin  était  fils  d'un 
marchand  demeurant  à  Nancy  ;  il  a  disparu  dans  les  troubles  de  la 
révolution  sans  qu'on  ait  eu  aucune  nouvelle  de  lui  *  a  dil  M.  Noël. 
H.  Beaupré,  qui  n'a  pas  eu  d'autre  renseignements  sur  sa  vie,  se 
contente  de  nous  dire  que  l'on  ne  connaît  de  lui  aucune  gravure 
antérieure  à  1783  ni  poslérîcure  à  1796.  On  croit  toutefois  qu'il 
n'exerça  la  gravure  à  l'eau  forte  que  comme  passe-temps  el  délas- 
sement d'un  travail  obligé. 

Toutes  ses  gravures,  à  l'exception  d'une  seule  dont  nous  parle- 
rons plus  tard,  étaient  relatives  à  Nancy,  sa  ville  natale  i  ce  que 
l'on  suppose  ;  son  oeuvre  se  réduit  à  Ireiie  pièces  reprodoties  dans 
la  plus  petite  dimension  que  comporte  le  dessin.  Ne  pouvant  suivre 
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H.  Beaupré  dans  la  descriplion  délaîDée  qu'il  nous  donne,  il  nous 
suffira  d'indiquer  tes  Utres  ;  pour  la  vue  Jes  monuments  de  Nancy, 
ce  sont  :  les  Casernes  d'infanterie  en  1783,  ta  Carrière  de  Nancy, 
la  Place  Royale,  les  Arcs  de  triomphe  et  Portes;  les  monuments 
sacrés  de  Nancy,  les  Logements  militaires,  le  Quartier  royal  en 
i79î,  Vue  et  perspective  de  la  principale  place  de  Nancy,  Carrière 
de  Nancy  et  vue  de  Nancy  ;  une  gravure  d'imaginalion.ifardi-jj'raj 
et  son  cortège;  une  de  circonstance,  Dévouement  de  M.  Desiles  à 
la  place  Stainvilte  de  Nancy  :  une  aulre,  sous  le  titre  à'Almanach 
de  Nancy,  ofTre  dans  de  petits  compnrtimenls  qu'entoure  un  calen- 
drier, la  Vue  des  principaux  monuments  de  celte  titlle:  enfin  la 
dernière,  qui  est  la  plus  importante  pour  notre  pajs,  représente 
ta  Vue  des  Ckdteau,  Serres,  Orangeries  et  Parterres  de  botanique 
de  Lorry-devant-le-Pont,  près  Metz;  elle  fut  gravée  pour  servir  de 
fronlispice  au  supplément  du  Dictionnaire  des  jardiniers  que  tra- 
duisit de  l'anglais  H.  de  Chamelles. 

Pour  expliquer  re^istence  de  celle  gravure  faisant  partie  d'un 
ouvrage  imprimé  dans  notre  ville,  H.  Beaupré  nous  dît  que  la 
famille  de  Hcerpin  eu  était  probablement  originaire;  que  Claude 
Lamort,  imprimeur  à  Metz,  était  flls  d'un  Lamort,  typographe  à 
Nancy;  que  Hcerpin  avait  donc  des  relations  avec  Metz  et  qu'il  se 
peut  faire  dès  lors  que  des  ouvrages  imprimés  dans  celte  ville  soient 
redevables  à  sa  pointe  de  quelques  illustrations;  il  serait  ulile  que 
les  iconophiles  de  notre  ville  pussent  fiûre  des  recherches  à  ce 
sujet. 

2«  BoiiiKKiDE  CoLUH,  1725-1781  —  YvES  CoLLiK,  1753.  —  Né  â 
Hirecourt en  1 725,  Dominique  Collin  voulut,  suivant  Hory  d'Blvange, 
se  faire  un  nom  et  s'instruire  dans  la  peinture  et  la  sculpture; 
obligé  d'embrasser  la  profession  d'orfèvre,  il  vint  à  MeU  pour  se 
perfectionner  dans  cet  art  et  entra  chez  la  veuve  d'un  orfèvre.  La 
gravure  sur  métaui,  qu'il  voit  exécuter  sous  ses  yeux,  enOamme 
son  génie  et  lui  fait  entreprendre  celle  d'un  cachet  pour  un  mili- 
taire qui  lui  en  avait  donné  la  description  ;  il  l'exécute  de  manière 
à  dépasser  ce  que  l'on  pouvait  attendre  d'un  jeune  homme. 
Enhardi  par  ce  succès,  il  part  pour  Strasboui^  où,  sous  les  yeux 
d'un  graveur  célèbre  de  celte  ville,  il  se  perfectionne  dans  cet  art; 
mu  par  l'amour  de  la  pairie,  il  revient  à  Nancy,  où  il  est  nommé 
graveur  de  Stanislas  ;  c'est  dans  cette  ville  qu'il  exécuta  les  planches 
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qui  ont  fait  passer  son  nom  jusqu'à  nous,  et  qu'il  mourut  en 
1781.  >  Son  fils,  d'après  ce  qu'en  sait  H.  Beaupré,  né  en  1753, 
moanit  dans  les  premières  années  de  notre  siècle,  excella  égale- 
ment dans  la  gravure  et  aurait  surpassé  son  père  s'il  eût  vécu  plus 
longtemps. 

L'œuvre  de  Dominique  Collin,  au  nombre  de  123  pièces,  peut  se 
diviser  en  trois  sections  :  dans  la  première  partie,  intitulée  :  histoire 
SAINTE  ou  SUJETS  DB  pËTOTiONS ,  Dous  Irouvons  deux  grandes 
gravures  :  l'image  ie  Noire-Dame  de  Bon-Secours  et  un  Damn4 
e»  enf&,  plus  quatorze  petites  gravures  pour  un  bréviaire  é 
l'usage  de  Toul.  Dans  la  seconde  section,  intilulée  :  histoire 
PROFANE,  nous  remarquons  sept  portraits  de  rois  et  personnages 
marquants  ,  dix-huit  vignettes  d^armoiries  pour  la  bibliothèque  de 
diiïérenles  personnes ,  trois  mausolées  funéraires ,  huit  vues  des 
monuments  de  Nancf ,  dix-huit  vignettes  ou  vues  de  monuments  ou 
décorations.  Dans  la  troisième  section,  c'est-à-dire  les  h£langes, 
on  rencontre  cinquante-unç  vignettes  dilTérentes  parmi  lesquelles 
on  remarque  vîngl-quatre  gravures  pour  l'atlas  du  Traité  historique 
4es  plantes  qui  croissent  dam  la  Lorraine  et  les  Trois-Evéehés, 
par  M.  Buefwz,  avocat  au  parlement  de  Metz. 

L'œuvre  de  son  fils ,  qui  contient  treuie  pièces ,  renferme  un 
mélange  de  gravures  de  différents  ordres,  parmi  lesquelles  nous  en 
trouvons  une  intitulée  Cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrais; 
sur  une  draperie  sont  rangés  les  blasons  de  tous  les  membres  de  la 
Cour  souveraine ,  au-dessus  de  chaque  blason  le  nom  du  titulaire 
et  la  date  de  sa  réception.  En  finissant,  H.  Beaupré,  qui,  dans 
cette  loBgue  nomenclalore,  a  fait  preuve  d'un  grand  savoir  dans 
la  connaissance  de  l'art  de  la  gravure ,  dit  que  ces  œuvres  des 
Collin  ne  sont  sans  doute  pas  les  seules  que  doit  mentionoer  un  cata- 
logue complet  de  leurs  gravures  ;  il  ;  en  a  dont  il  ignore  l'exis- 
tence, d'autres  ne  lui  sont  indiquées  que  par  ouï  dire,  mais 
il  a  mieux  aimé  ne  décrire  que  celles  qu'il  connaissait  de  visu, 
plutôt  que  de  commeltre  des  inexactiudes  et  des  erreurs  ;  il  appelle 
l'attention  des  iconophiles  lorrains  sur  les  travaux  des  Collia,  et  pro- 
voque ainsi  d'obligeantes  communications  qu'il  promet  de  publier 
dans  une  notice  supplémentaire.  Nous  transmettons  cette  demande 
à  ceux  de  nos  collègues  qui  s'occupent  de  cette  branche  de  l'art 
en  leur  conseillast  de  lire  le  mémoire  de  H.  Beaupré,  qui  les  inté- 
ressera, nous  n'en  doutons  pas. 
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IV. 

Je  passe  an  troisième  mémoire  de  H.  Benoit:  ta  Chapelle  cas- 
trtàe  ai  Fénétrange.  Sous  ce  tilre,  l'auteur,  après  nous  avoir  donné 
quelques  détails  sur  l'anlique  cbapelle  castrale  et  eu  avoir  présenté 
UBe  vue  et  nu  plan,  fait  assister  le  lecteur  à  l'histoire  du  ch&teau, 
A  celle  de  ses  aucieDs  propriétaires,  et  retrace  les  îitcideDlB  de  la 
lutte  des  rtiingraves  avec  rillustrissiuie  dame  Diane  de  Dompmartin. 

La  chapelle  castrale  de  Fénétrange  est  un  spécimen  assez  rare  de 
ta  dernière  époque  du  gothique  de  traositiuD,  c'est  dire  que  sa  cons- 
truction ne  remonte  qu'aux  dernières  années  du  seizième  siècle  ;  elle 
est  éclairée  par  trois  fenêtres  à  larges  embrasures,  &  doubles  baies  en 
plein-cintre,  inscrites  dans  un  ogive  è  réseau  Dambo;aat.  Un  lourd 
pilier  cjiiadrique  divise  en  deux  parlies  la  chapelle;  il  semble 
remonter  à  une  époque  antérieure  et  avoir  fait  partie  de  l'ancien  burg 
des  sires  de  Fénétrange.  C'est  sur  ce  pilier  que  repose  un  arc 
dosUeau  qui  soutient  une  voûte  d'aréfe,  aux  nervures  prismatiques 
formées  d'on  bandeau  plat,  accompagné  de  deux  doucines,  qui  vient 
se  perdre  dans  six  eolooettes,  dont  les  chapiteaux  doriques  sont  à  la 
hauteur  des  tablettes  des  fenêtres.  J'omets  tous  les  autres  détails 
d'architecture  qui  complètent  la  description  de  la  chapelle.  Aux 
deix  clefs  de  voûte  on  trouve  les  armoiries  îles  fondateurs  :  celles 
de  drrate  sont  les  armes  de  Charles  Philippe  de  Croy  *  ;  celles  de 
gaui^  sont  celles  de  Diane  de  Dompmarlin  '. 


t  L'éniHOD,  irromU  piT  la  bu  et  tcmioé  an  pointa,  porte  tcartalé  ta  1  el  i 
d'argaat  k  troit  fwEM  de  gneirie»  peur  Croj  :  ce  soDt  lei  armai  dea  aoeiena 
rata  de  Bmgria  ;  an  S  el  3  d'irgaal  ï  troia  donloirs  da  gaenles,  daax  ea  cbeff 
na  en  poioie  pour  Renty;  et  tnr  1«  tant lei armes  pleines  de  Lorraine,  dont  le* 
Croj  diirgeiienl  lenn  armoiries  par  mile  du  mariage  de  Philippe  de  Croj  et 
d'Anne  da  Lorraine.  An-de»ni  da  timbre  consialiat  en  dd  casque  couronné  et 
■urmoQti  d'une  Itte  de  cygne  de  lable,  accolé  d'or  et  eGcoaté  d'an  vol  d'argent 
et  de  gnenies,  ans  bncbemenis  de  mtme,  le  trouve  une  conronoe  dncsle.  La 
devise  est:  Sini  flo  Croy.  ■ 

'  L'écnsson  en  losange,  comme  appartenant  k  ane  tamme,  porte  partie  de 
boy  et  de  Dommartin.  Nous  venons  de  donner  les  ariaei  des  Croy  ;  DommartJo 
porte  ttarteiâ  a«  1  et  4  de  sable,  k  la  croix  d'argent  pour  Dommsrtin  ;  et  an 
S  et  au  3  d'or  h  la  fasce  eschiquetée  d'argent  et  de  gnenlea  de  troif  IraJli,  an 
lion  jManl  degaeoIeaiionrLamarck  ;  etsnr  le  tout  d'asur  an  eroiiiant  d'argent. 
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Sous  le  sol  dépouillé  de  dalles,  on  remarque  un  cavean  funéraire 
fermé  de  quelques  plantées ,  qui  sert  maintenant  aux  usages  les 
plus  vulgaires.  La  partie  supérieure  de  la  chapelle  est  transforméa 
en  grenier  à  fourrages  et  la  partie  inférieure  en  cave. 

Ces  quelques  restes,  menacés  eui-mêmes  d'une  destraction  pro- 
chaine, nous  rappellent  la  lutte  des  deux  partis  qui,  en  1615, 
étaient  en  présence  dans  la  petite  ville  de  Fénétrange:  l'union 
protestante  ou  les  rhingraves ,  et  la  ligue  catholique  ou  Diane  de 
Dompmarlin.  Diane ,  qui  avait  épousé  son  cousin  le  rhingrave 
Jean  Philippe,  dont  elle  eut  une  fille  mariée  au  duc  d'Areoiherg, 
fut  veuve  en  1569,  se  remaria  en  1510  avec  Charles  Philippe  de  Crof  ; 
on  la  désigna  i  partir  de  cette  époque  sous  le  nom  de  marquise 
de  Havre.  L'auteur  nons  donne  le  fac  simile  d'une  gravure  du 
temps  qui  représente  Diane  de  Dompmartin  en  costume  d'appa- 
rat ,  et  qui  nous  apprend  que  c'est  Diane  qui  a  b&ti  la  partie  des 
chapelles  qui  renferme  la  chapelle  nastrale  et  qu'elle  a  signalé  son 
passage  dans  la  contrée  par  des  actes  de  bienfaisance. 

Nous  rappelant  une  précédente  étude  où  il  a  montré  la  première 
phase  de  la  lutte  des  rhiograves  et  de  la  marquise  d'Havre, 
M.  Benoit  nous  met  sous  les  ;eux,  comme  se  rapportant  à  celte 
époque,  une  lettre  curieuse  et  inédite  adressée  à  Diane  par  Frédéric 
de  Dauhn ,  l'un  des  rhingraves.  Cette  lettre  écrite  en  français , 
alors  peu  en  usage  dans  le  Weatrich ,  est  à  la  fois  un  document 
historique  pour  l'histoire  de  la  rivalité  des  deux  maisons ,  et  un 
curieux  monument  philologique  qui  annonce  un  emploi  simottané 
du  français  et  de  l'allemand.  Par  une  transaction  faite  en  1584 , 
les  Havres  eurent  la  possession  du  château  de  Fénétrange  avec 
la  possihililé  de  bâtir  une  chapelle  catholique;  en  échange  ils 
abandonnèrent  d'autres  églises  aux  luthériens ,  ainsi  qae  l'église 
collégiale  de  Fénétrange  ;  ce  qui  donna  lieu  à  des  démêlés  entre 


lurmonlé  d'one  eroUctte  ucompagata  de  deux  étoiles  de  même  qoi  sont  les 
•rmcs  ptrUalM  de  dime  de  Dgppinirlin  dachcHe  de  Croy,  iDirqaise  d'Hairé  ; 
UDe  couronne  dgcnle  Sgare  ïTi  plice  da  timbre  de  Dompniirlin  qni  consiste 
CD  DD  Tol  orné  de  huchemeals  aai  coatears  de  l'éco.  Qnanl  i  celui  de  Limtrck 
il  consiste  en  ane  l£le  de  linretu  ilTronlée  de  gacalei,  trmic  el  «llamëe  d'or, 
BunnoDlée  d'une  eoDronoe  cerclée  dt  li  Tesce  de  Lsmarcli  rehaassé«  de  flenroiu 
d'or  ini  haehemeali  de  (mbIu  doiiblia  d'or,  ' 
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l'autorité  ecclésiastique  et  )a  marquise  qui  fAt  même  un  instant 
excommuDiée  et  obligée,  dans  la  penionne  de  ses  successeurs,  de 
reconstruire  et  à  doter  quatre  nouvelles  paroisses  là  où  le  culte 
prolestant  avait  été  rétabli. 

Une  (les  préoccupations  de  Diane  fut  de  Taire  adopter  à  Pénétrange 
le  calendrier  grégorien ,  les  rbingraves  possesseurs  de  la  ville  y 
ntainlenant  l'ancien  calendrier  en  retard  de  dix  jours  mr  le  nou- 
veau :  la  correspondance  de  Diane  (1601)  est  relative  à  ce  point. 
Ce  ne  fut  qu'en  1682  que  les  sujets  des  rbingraves  dans  la  ville 
adoptèrent  le  calendrier  grégorien  que  les  gens  du  cb^teau  !^>par- 
tenant  à  la  marquise  d'Havre  avaient  depuis  1582. 

En  1613  la  lutte  allait  recommencer  entre  Diane  et  les  rbin- 
graves fils  d'Otto  de  Kjrbourg  el  de  Frédéric  de  Daunh.  Avant  de 
recourir  à  un  parti  extrême ,  Diane  lance  un  manifeste  conservé 
dans  les  archives  de  Fénétrange  :  c'est  une  pièce  rarissime,  formant 
une  liasse  de  huit  feuillets  imprimés  en  allemand  où  l'on  rencontre 
des  mots  français  mêlés  à  d'antres  d'un  latin  barbare.  M.  Benoît  en 
donne  une  traduction ,  en  ;  conservant  certains  mots  qui ,  dans  le 
texte  primitif,  se  trouvaieni  en  italique  (page  128-139).  Ce  mant- 
fesle,  destiné  à  justifier  sa  conduite,  est  un  résumé  de  l'histoire  des 
rivalités  précédentes  ;  la  marquise  y  fait  un  appel  aux  lois  fonda- 
mentales de  l'Empire ,  dont  dépend  la  baronie  de  Fénétrange,  et 
menace  ses  adversaires  de  recourir  aux  armes. 

Les  ducs  de  Lorraine,  qui  se  trouvaient  au  milieu  des  parties 

>  belligérantes,    observèrent  une   stricte   neutralité.   Charles  lil  et 

Henry  H  se  contentèrent  d'envoyer  des  commissaires  pour  opérer 

une  réconciliation,  qui  ne  put  se  faire  en  1617  et  ne  s'opéra 

qu'en  1618. 

L'année  de  la  mort  de  Diane  est  inconnue  :  suivant  Dom  Calmet 
elle  vivait  encore  en  1621;  suivant  d^autres  documents,  en  1625 
elle  réglait,  au  ch&leau  de  Thicourt,  le  sort  de  ses  héritiers,  parmi 
lesquels  se  trouvait  son  gendre,  le  fils  du  rhingrave  Frédéric, 
Philippe  Olbon,  qui  avait  embrassé  la  religion  catholique  et  avait 
ëlé  fait  grand-écuyer  de  Lorraine  et  prince  du  Saint-Empire. 

Après  la  mort  de  sa  fondatrice ,  la  phapelle  castrale  subit  d'é- 
tranges vicissitudes ,  et  d'après  un  inventaire  que  nous  donne 
son  historiographe,  en  IGiÔ  on  dut  en  retirer  les  reliques  et  les 
ornements  principaux.  Après  la  guerre  de  Trente  ans  on  la  fit  des- 
^rvir  par  différents  reli^eux  qui  étaient  payés  sur  un  boa  du  sieur 
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d'Elvange,  receveur  de  la  sei^rieurie  de  Pénétrante.  En  1683, 
ccmme  on  avait  ouvert  aux  chanoines  la  collégiale ,  la  chapelle 
cessa  d'être  paroisse ,  et ,  sur  la  dfmaode  des  doyens,  on  lui  donna 
diiïérents  ornements  qui  en  provenaient. 

Les  archives  de  Féiiélrange,  que  l'on  trouva,  en  17^,  dans  une 
vieille  armoire  de  la  tribune  de  la  chapelle,  furent  inventoriées 
et  forment  une  source  précieuse  de  renseignements  que  possèdent 
les  archives  départementales. 

La  fin  du  mémoire  ne  contient  plus  qu'une  sorte  de  réclamation 
des  doyens  <^  la  collégiale  pour  obtenir  les  derniers  ornements 
que  possédai!  la  chapelle,  quelques  tableaux ,  les  cloches  et  même 
'  quatre  cercueils  en  plomb  enfermés  dans  le  caveau  \  ces  cercueils 
furent  vendus  en  1761,  et  les  ossements,  renfermés  dans  d'autres  en 
bois  de  chénc ,  restèrent  déposés  pendant  bien  longtemps  dans 
l'ossnaire  de  Fénétrange  d'oà  ils  ont  disparu  ;  on  suppose  que 
parmi  eux  se  trouvaient  les  restes  de  Philippe  de  Croy,  mari  de 
Diane. 

Ea  1765  le  cbiteau  falrebAlî  en  partie,  et  l'ancieBRe  chapelle 
castrale  ainsi  que  la  façade  dn  vieux  Burg  furent  enfermés  et 
presque  oubliés  au  milieu  des  bftiiments  nouveaux  construits  en 
stjle  Louis  XV. 

Je  vous  demande  pardon  si  j'ai  un  peu  abusé  de  vos  moments 
dans  l'analyse  de  ce  mémoire,  mais  outre  qu'il  est  très  considérable 
par  son  étendue.  J'ai  pensé  que  se  rattachant  à  un  pajs  tout  voisin 
du  nôtre,  en  faisant  pour  ainsi  dire  presque  partie,  une  simple 
analyse  pourrait  vous  communiquer  un  peu  du  plaisir  que  j'at 
éprouvé  à  la  lecture  de  l'attachant  mémoire  de  H.  Benotl. 


L^  H^oires  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine  sont  terminés 
par  la  suite  et  la  fin  du  Dictionnaire  géographique  de  H.  Lcpage, 
dont  vous  a  entretenu  M.  de  Bollemont  dans  son  rapport  sur  te 
second  volume  de  ces  Mémoires  (1 5  avril  i  861 ,  page  82  du  Bulle- 
lin);  après  un  judicieux  examen,  je  n'ai  plus  rien  à  dire  si  ce  n'est 
qu'il  est  terminé  par  un  index  des  noms  anciens  qui  y  sont  meo- 
tionnés ,  et  qui  est  destiné  à  faciliter  les  recherches  ;  pour  vous 
en  donner  une  idée,  il  me  suffira  de  me  servir  d'an  des  noms  qu'y 
a  meatioMié  noire  colique  : 

«  Hoslinsis  pagus,  pagus  Hcsilentis,  ducalus  Mosltnsïs  in  comitato 
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Hetease,  dnutus  Horltogis,  pagus  Hettensis,  Musiinsis,  pagas  et 
coiDtatns  Hetiiisis  et  HosUnsis,  Metz  (pays  de).  > 

Une  carte  de  la  Heurthe  au  diiiëine  siècle,  qui  accompagne  le 
dictionnnaire,  renferme  tons  les  nome  mentionnés  jusqu'à  cette 
époque  dans  les  dipidraes  ou  sur  les  monuments  numismatiques. 
Malgré  toute  la  modestie  de  H.  Lepage,  qui  ne  lui  fait  considérer  sa 
carie  que  comme  un  jalon  et  un  essai  destiné  à  amener  des  traianx 
dn  même  genre,  meilleurs  et  plus  complets,  je  ne  puis  lui  laisser 
cette  idée  et  j'avoue  que  mes  vœux  seront  rempHs  si  la  carte  qaî 
accompagnera  un  jonr,  il  faut  l'espérer,  le  Dictionnaire  de  la 
Motelie,  ressemble  à  celle  que  contient  le  volume  que  j'analyse  eu 
ce  moment.  Je  suppose  en  elTet  qne  H.  Thillo;  aura  des  imilaleurs 
pour  les  arrondissements  autres  que  celui  de  Sarreguemines  dont  il 
s'est  seul  chaîné,  et  que  noire  Société  obtiendra  alors,  comme  nos 
voisins  de  ia  Heurthe,  une  médaille  d'argent  au  prochain  concours 
des  Sociétés  savantes. 

VI. 

Avec  M.  Digot,  auteur  d'an  quatrième  mémoire  relatif  à  quelques 
méreaux  du  chapitre  de  Tonl ,  je  vais  donner  quelques  détails  sur 
ces  curieux  sujets  d'étude.  Chaque  chanoine  avait  deux  paris  i  tou- 
rher  dans  sa  prébende  :  la  première  lui  était  donnée  lors  même  qu'il 
montrait  peu  d'empressement  i  assister  aux  offices,  la  seconde  ré- 
compensait l'assiduité  i  ces  mêmes  offices  ;  à  son  enirée  i  l'église 
il  recevait  sa  ditiribution,  ainsi  les  ecclés'iasiiques  les  plus  exacts 
étaient  les  mieux  rétribués.  D'abord  on  ee  contenta  de  pointer  les 
noms  sur  le  tableau  des  chanoines ,  mais  des  réclamations  s'étant 
produites,  on  dut  faire  la  distribution  en  argent  pendant  l'office; 
bienlAt  l'absence  de  monnaie  assez  petite  pour  payer  la  somme  due 
â  chaque  chanoine  fit  créer  une  sorte  de  monnaie  conventionnelle  i 
laquelle  on  donna  le  nom  de  marallui ,  merallni  ou  merellus ,  en 
français  merel  ou  mereau,  du  grec  méros  ou  merh,  qui  signifie 
part  ou  portion. 

Ces  méreaai,  presqne  toujours  en  plomb,  portaient  un  mot 
indiquant  l'office  où  on  les  distribuait  :  matines,  messe,  vespree,  et 
étaient  donnés  par  le  pointeur  à  cbaqne  office.  Les  chanoines  étaient 
remboursés  en  monnaies  courantes  à  des  époques  fixées  d'avance 
par  le  trésorier  du  chapitre  ;  ce  n'était  pas  toiyours  à  ceux-ci  que 
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se  Taisait  le  remboursement  :  il  s'était  introduit  une  coutume  d'après 
laquelle,  comme  l'échange  des  méreaui  se  faisait  à  des  époques 
assez  éloignées,  le  chanoine  qui  avait  à  solder  des  achats  ou  des 
dépenses  à  acquitler  donnait  à  son  créancier  des  méreaui  que 
celui-ci  portail  lui-même  au  trésorier  pour  en  recevoir  la  valeur  en 
espèces 

Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  l'époque  où  on  a  commencé  à 
en  faire  usage  ;  suivant  M.  Roujer  ils  étaient  employés  dès  le  Irei- 
lième  siècle.  H.  Digot  leur  assigne  uns  époque  plus  reculée  et 
qui,  d'après  les  échantillons  qu'il  décrit,  ne  peut  être  inférieure  au 
treizième  siècle.  On  en  possède  beaucoup  aujourd'hui  qui,  tous, 
offrent  les  types  les  plus  variés  et  les  plus  singuliers  et  conservent 
un  certain  air  de  parenté  avec  les  monnaies  que  l'on  frappait  à. 
l'époque  de  leur  émission ,  ce  qui  permet  de  les  classer  et  de  leur 
assigner  une  date  avec  quelque  certitude  on  du  moinj  avec  vrai- 
semblance. 

Après  ces  détails  sommaires ,  H.  Uigot  arrive  è  la  description  de 
quelques  méreaux  provenant  du  chapitre  de  Toul  et  dont  on  n'a 
pas  encore  parlé  ;  huit  méreaux  sont  présentés  par  lui  dans  une 
planche  gravée  destinée  à  compléter  la  description  qu'il  en  donne. 

Le  premier,  dont  il  attribue  l'origine  au  douzième  et  même  au 
oiuiènie  siècle,  est  une  masse  de  plomb  coulée  grossièrement  et 
offrant  une  sorte  de  convexité ,  entourée  elle-même  d'une  bordure 
en  saillie  ;  la  pièce  présente  d'un  côté  une  surface  parfaitement 
lisse,  et  de  l'autre  une  croix  dont  les  branches  s'élargissent  un 
peu  vers  les  extrémités  'que  termine  la  bordure.  Au  centre  de  la 
croix  on  voit  un  point  saillant,  et  entre  les  branches  des  stries  ou 
raies  qui  figurent  nne  seconde  croix.  Ce  méreau  ne  porte  aucune 
légende;  mais  comme  il  a  élé  trouvé  à  Toul,  on  peut  supposer  qu'il 
provient  de  cette  ville.  Le  deuxième,  qui  appartient  comme  le  pre- 
mier à  H.  Gillet,  est  moins  ancien  et  doit  dater  du  commencement 
du  treizième  siècle;  son  travail  est  moins  grossier:  d'un  cdté  on 
voit  la  ligure  du  Christ  attaché  à  la  croix ,  au-dessus  le  soleil  et  la 
lune ,  i  droite  et  i  gauche  de  la  croix  deux  anges  qui  paraissent 
soutenir  les  bras  du  Christ  et  peut-être  recevoir  le  sang  couLint  de 
ses  plaies  ;  de  l'autre  cdté,  une  croix  terminée  par  des  globules  et 
inscrites  dans  un  cercle  de  grénetis  externes;  entre  le  cercle  et  le 
grénetis,  les  lettres  SAgl  GAfli  pour  tuncte  Gerardi. 
Je  ne  puis  vous  donner  la  description  de  tous  ces  méreaux ,  mais 
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je  TOUS  engage  à  lire  la  curieuse  étude  de  M.  Digot  qui ,  grâce  aux 
savantes  recherches  de  nos  compatriotes  et  collègues  MM.  de  Saulcy 
et  Ch.  Robert,  est  parvenu  à  établir  la  parenté  qui  existe  entre  les 
méreaux  et  les  monnaies  des  évêques  de  Toul  et  des  ducs  de 
Lorraine,  et  leur  assigne  aussi  une  époque  de  mise  en  circulation. 
Deux  de  ces  méreaux  appartiennent  à  notre  collègue  M.  Dufresns 
qui ,  plus  apte  que  personne  en  celte  matière ,  peut ,  en  écoutant  la 
prière  de  M.  Digot,  qui  appelle  sur  ce  point  l'attention  des  collec- 
tionneurs, peut,  dis-je,  nous  donner  quelques  détails  sur  les  méreaux 
en  usage  dans  notre  pays,  et  nous  dire  si  le  chapitre  de  Neti  s'en 
servait  et  si  on  en  a  encore  conservé  quelques-uns. 

H.  Dommanget  lit  un  premier  rapport  ainsi  conçu  : 
Messieurs , 

Je  dois  rendre  compte  é  la  Société  d'une  brochure  publiée  sous 
ce  tilre  :  Pélilion  adreuée  à  l'opinion  publique  pour  la  réforme 
de$  élections  de  l'Institut  et  les  autres  changements  que  réclame 
son  organisation.  L'auteur  est  M.  Itoget,  baron  de  Belloguet,  à  qui 
l'on  doit  VEtlinogènie  gauloise.  Il  nous  tient  de  prés  par  son 
origine  et  par  les  études  historiques  auxquelles  il  se  livre.  Son 
père,  le  lieutenant-général  Rogel  de  Belloguet,  est  né  à  Lorry- 
devant-le-Pont,  le  10  octobre  1760,  et  mort  â  RémelAng,  dans 
l'arrondissement  de  Sarreguemînes,  où  il  s'était  retiré  après  avoir 
commandé  pendant  plusieurs  années  la  3*  division  militaire  dont 
Metz  formait  alors  le  chef-lieu» 

La  Sodélé  passera-t-elle  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  de 
notre  honorable  concitoyen  ? 

Messieurs,  telles  ne  seront  pas  les  conclusions  de  mon  rapport. 

Le  mode  d'élections,  soit  â  l'Académie  française,  soit  aux  autres 
classes  de  l'Institut,  et  la  réforme  de  leur  régime  intérieur  sur 
lesquels  il  y  a  beaucoup  de  choses  â  dire  et  qui  ont  été  bien  dites 
par  le  pétitionnaire,  intéressent  trop  peu  ou  trop  indirectement  la 
Société  d'Archéologie  el  SBistoire  de  la  Moselle  poar  que  j'y 
attache  une  grande  importance,  que  je  traduise  devant  vous  ses 
nombreux  reproches,  que  j'indique  le  mal  dont  il  te  plaint,  en 
même  temps  que  le  remède  qu'il  propose  :  ce  n'est  pas  d'ici,  de 
cette  nuidesie  enceinte  qoe  Fopinion  publique  recevra  la  force 
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d'impulsion  qui  lui  serait  nécessaire  pour  qu'elle  (  entraînât  l'Ins- 
titut lui-même  >  dans  la  voie  des  réformes  el  des  innoralious. 

Mais  il  est  un  poiot  qui  nous  touche  de  plus  près,  celui  concernant 
les  rapports  à  établir  entre  l'Institut  et  les  Sociétés  savantes  des 
déparlemenis.  Sans  formuler  aucune  opinion  sur  nue  question 
très-difficile,  qui  mérite  d'être  envisagée  sous  différents  aspects  et 
à  l'égard  de  laquelle  je  confesse  mon  incompétence  personnelle, 
absolue,  je  dois  au  moins  expliquer  brièvement  le  plan  de  l'auteiw 
de  la  pétition. 

H.  R<^t  de  Bellognet  souhaiterait  qne  toutes  les  Sociétés 
savantes  de  l'Empire  fussent  alTilîées  à  l'Institut.  Il  n'attend  aucna 
heureux  effet  du  Comité  des  travaux  hUtori^uet,  organisé  par  le 
ministère  de  l'iDstruction  publique  el  qui,  suivant  l'espressisn  de 
H.  Bouillier,  académicien  fort  disUngué  de  Lyou,  <  fait  double 
emploi  avec  l'Académie  des  inscriptions  et  ea  est  comme  un 
fîcheux  démembrement.  >  L'Initilul  des  Provinces,  qu'on  doit  i 
M.  de  Caumont,  a  l'inconvénient,  en  unissant  les  Sociétés  entre 
elles,  de  les  séparer  du  grand  Institut,  d'élever  c  autel  contre 
autel,  Sicbem  contre  Sion.  • 

f  Ce  que  l'Institut  peut  demander,  ce  qu'il  devrait  faire,  dit 
H.  Roget,  c'est  de  sortir  (à  l'égard  des  Sociétés  provinciales)  de 
son  isolement  et  de  leur  tendre  une  main  fraternelle  qui  écarte 

enfin  les  jalousies  el  les  défiances ;  c'est  de  leur  montrer  qu'il 

n'ignore  pas  leurs  travaux,  qu'il  sait  les  apprécier  et  leur  donner, 
quand  ils  le  méritent ,  plus  d'éclat  qu'ils  n'en  peuvent  jamais 
espérer  des  Revues  ministérielles  ou  de  l'Annuaire  de  riastitut  det 
Proeineei.  Il  suffirait  pour  cela  de  deux  choses  :  qu'il  eût  des 
places  en  réserve  pour  les  savants  qui  u'habitent  point  Paris,  el 
qu'il  se  fit  rendre  compte,  tous  les  trois  mois,  par  des  commissions 
nommées  ad  hoc  àes  meilleurs  travaux  qu'auraient  produit  les 
Sociétés  des  départements.  Que  de  bonnes  et  même  d'excellentes 
choses  enfouies  dans  leurs  recueils,  à  la  fois  trop  nombreux  et  trop 
volumineux,  pour  qu'on  veuille,  au  prix  d'une  énorme  perte  de 
temps ,  les  j  chercher  au  hasard  i  véritables  catacombes  où  des 
pierres  précieuses  attendent  dans  les  ténèbres  qu'un  rayon  de 
lumière  les  tire  de  cette  injuste  obscurité  !...  > 

L'Institut,  par  une  mesure  récente,  n'appartient  plus  au  ministère 
de  riostruclion  publique,  qui  conserve  cependant  la  direction  des 
Sociétés  savantes  des  provinces  ;  il  eu  a  été  séparé  pour  donner  un 
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plu*  gnad  lustra  anx  attributions  de  H.  le  nûiiislre  d'Ëtal.  Cette 
dislocation  est,  ans  jeuî  de  H.  Koget  de  Belloguet ,  une  sorte 
d'anomalie.  ■  Considérées,  dil-il,  Boit  au  simple  point  de  vue  de 
l'instruction  publique,  soit  par  rapport  aux  grands  intérêts  de  la 
science  on  môme  de  l'éclat  du  trAne  qui  a  loalu  rapprocher  de  lui 
l'Institut,  toutes  les  Sociétés  savantes,  grandes  ou  petites,  ont  le 
même  principe  d'existence,  ne  sont  que  l'expression  de  la  même 
pensée,  ne  doivent  former  qu'un  même  faisceau.  Laisses  donc  cette 
noble  armée,  écJalrenrs,  tronpes  légères,  corps  de  bataille,  sous  nn 
seul  chef,  quel  que  soit  le  ministre  que  vous  choisissiez.  » 

L'honorable  pétitionnaire  voudrait  même  autre  chose  qu'un 
ministre  proprement  dit  i  la  téta  des  belles-lettres  et  de  la  science  : 
poursHivaet  sa  métaphore,  entrevoyant  une  assimilation  possible 
mire  les  corps  savants  et  la  Légion  d'honneur,  il  ambitionnerait 
pour  rioslilat  el  pour  ses  nombreuses  succursales  ce  qui  existe 
pour  l'ordre  créé  par  le  premier  empire,  le  patronage  el  l'autorité 
d'un  chancelier  «  qui,  des  hauteurs  sereines  de  la  science,  prési- 
derait à  la  confraternité  de  tontes  nos  Sociétés  savantes,  à  la 
conciliation   de  leurs  interdis  divers,   nne  subvention  que  leur 

accorde  l'Étal • 

'  Je  livre  aux  méditations  de  la  SoeiéU  4'Areiéolûgie  el  tTBùtoire 
ces  vœux  que  le  pétitionnaire  met  sous  la  protection  de  l'opinion 
publique,  en  attendant  que  l'Institut  lui-même  prenne  l'initiative 
des  réformes  conseillées.  11  espère  que  l'opinion,  &  laquelle  rien  ne 
résiste  avec  le  temps,  vaincra  les  préventions  et  les  dédains  de  cette 
illustre  compagnie.  L'Institut  ne  peut  rien  faire,  il  est  vrai,  sans 
l'assenlimeiit  du  pouvoir;  mais  t6t  ou  tard ,  pense  l'auteur,  il 
joindra  sa  voix  h  celle  de  la  reine  du  monde  pour  obtenir  dn  futur 
historien  de  César  ce  qu'elle  aura  jugé  nécessaire  au  progrès  des 
sciences,  i  l'indépendance  et  à  la  dignité  des  hommes  de  lettres, 
des  artistes  el  des  savants. 

M.  Dommanget  conserve  la  parole  pour  Ure  ce  qui  suit: 
Messieurs , 

Les  Prommadei  d'hiver  sont  l'un  des  opuscules  les  plus  ioté-' 
ressants  que  H.  d'Oireppe  de  Bouvelle  ait  publiés.  On  ;  remarque 
des  descriptions  nombreuses  et  variées  qoe  relève  un  style  rapide, 
chaud  et  convenablement  orné.  L'auteur  fécond  des  Promenades 
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arebéoiogiques  et  littéraires  de  Liège  vers  itœttrieht  hods  coodnit 
i  Comillan  où  se  trouve  une  loar  dont  la  conslruclioa  paraît 
remonler  au  douzième  siècle,  i)  y  avait  là  un  bApïtal  fondé  pour  y 
recueillir  les  lépreux  ;  il  fut  agrandi,  uu  peu  plus  lard,  par  sainte 
Julienne,  en  1103.  M.  d'Otreppe  de  Bouvette  annonce,  d'après  je 
ne  sais  quel  témoignage,  que  c'est  à  l'inspiralion  de  celte  saisie 
qu'est  due  l'inslilulion  de  la  fêle  si  majeslueuse,  si  toncbante  et 
toujours  si  popnlaire  du  snint  Sacremenl. 

I)  existait  à  Robermonl  un  vieux  monastère  établi  vers  I»  môme 
époque,  suivant  la  tradition,  par  de  pieuses  filles  de  l'illustre 
famille  des  Despret.  Le  cloître,  l'église  et  tout  ce  qui  en  dépendait 
furent  renversés,  en  1792,  pour  faire  place  à  un  vasie  cimetière.  La 
vue  de  cet  asile  de  la  mort,  au  cœur  de  l'hiver,  fait  naître  dans 
l'esprit  du  promeneur  solitaire  dont  j'analyse  le  travail,  des  pensées 
tout  à  la  fois  tristes  et  consolâmes,  parce  qu'elles  s'inspirent  de 
senlimentsreligieux  que  je  n'essaierai  pas  de  traduire  ;  mais  il  lui 
revient  à  la  mémoire  une  circonstance  qui  a  précédé  ailleurs  les 
fnnérailles  de  la  reine  des  Belges.  Celte  circonstance  dont  il  a  été 
le  témoin  et  qui  l'a  fortement  ému,  je  crois  devoir  la  rappeler. 
C'était  sous  les  voûtes  de  l'église  de  Lseken  où  le  cercueil  renfer- 
mant les  restes  mortels  de  LoMiae  d'Orléans,  tant  aimée  et  tant 
regrettée  dans  sa  nouvelle  patrie,  avait  été  déposé  avant  l'inhu- 
mation. «  Là,  un  matin  que  je  m'affligeais  avec  la  foule  prosternée, 
dit  H.  d'Otreppe,  j'enleads  derrière  moi  de  sourds  gémissements  et 
bîentAt  éclater  des  cris  de  douleur...  Je  me  retourne,  touché,  ému. 
Que  vois-je  ?  Le  cercueil  d'une  jeune  fille  du  village  que  des 
compagnes  en  plpurs  ilé|iosaienl  nu  pied  de  celui  de  la  reine.  Oui, 
t'hucnble  enfant  du  toit  rustique,  oui,  la  modeste  fille  de  la  cabane 
venait,  dans  sa  dernière  couche,  se  reposer  à  l'ombre  du  tombeau 
d'une  reine.  Ainsi  les  distances  qui  les  avaient  séparées  vivantes 

disparaissaient  au  seuil  de  la  mort Touché  jusqu'aux  larmes, 

j'assistai  â  l'inhumation  de  la  jeune  fille,  et  le  lendemain  je  vis 
murer  le  caveau  de  la  reine.  > 

Quittant  l'empire  des  morts  pour  chercher  la  vie  au  château  de 
Fayenbois,  l'auteur  y  constate  l'existence  d'une  ruine  féodale,  d'un 
chfileau  gothique,  au  milieu  d'arbres  sécnlvres.  Pais  il  se  rend  i 
Jvpille  dont  l'étymologie  {Jobii  vUla)  nous  reporte  à  l'ère  romaine. 
Sien  des  souvenirs  blsloriques  se  réveillent  dans  ce  lieu;  mais, 
hélas  !  ils  appartiennent  à  un  passé  qui  n'a  pas  laissé  de  traces  ; 
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rien  qui  rappelle  la  grande  ombre  d'Ambiorii,  la  présence  du 
conquérant  dea  Gaules,  le  passage  do  ses  légions,  les  lours  de 
Drusus,  le  palais  de  Cliarleniagne  ;  rien  qui  révèle  la  puissance 

de  la  féodalité c  Les  guerres  et  les  malhenrs  des  temps,  dit 

l'auteur,  les  ont  fait  disparaître.  Il  ne  reste  plus  trace,  à  Japille  et 
aux  environs,  du  palais  des  Carlovingiens.  C'est  aux  arts,  c'est  i 
l'bistoire  qu'il  faut  en  redemander  les  souvenirs  saisissants.  > 

L'auteur  décrit  l'église  de  Saive,  non  loin  de  Jupille,  et  deux 
châteaux  voisins  de  Saive-ancien  et  de  Bellaire-moderne. 

L'épisode  qui  m'a  le  plus  intéressé  à  la  lecture  des  Promenades 
(fhttwr,  c'est  le  récit  d'un  vieillard  dans  la  bouche  duquel 
M.  d'Otreppe  met  un  résumé  de  l'histoire  ancienne  de  diverses 
contrées  de  la  terre  ;  il  en  fait  l'objet  d'un  chapitre  que  je  ne  puis 
Malyser  ni  citer  par  fragments  détachés.  Ce  chapitre  offre  l'esquisse 
de  l'esprit  général  des  peuples,  et  des  conseils  de  l'auteur  sur  les 
conndssances  nécessaires  pour  voyager  avec  fruil. 

Je  ne  terminerai  pas  celte  courte  notice  sans  emprunter  à 
H.  d'Otreppe  quelques  lignes  dans  lesquelles  il  explique  le  but  de 
ses  travaux  et  frappe  d'un  stigmate  de  honte  les  hommes  qui  se 
condamnent  volontairement  à  rester  étrangers  an  progrès  des 
sciences  : 

«  Je  n'aspire  qu'à  une  chose  :  éveiller  la  curiosité,  faire  aimer  le 
pays,  détourner  des  goùls  frivoles,  des  choses  factices  et  ramener 
sans  cesse  à  la  nature,  au  senlimenl  du  bon  et  du  beau,  à  l'amour 
de  Dieu  et  à  l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  de  famille,  de 

citoyen  et  de  membre  de  la  grande  confraternité  humaine 

C'est  sans  efforts  que  je  laisse  tomber  au  pas  de  course  el  sans 
réflexions  ces  idées  mat  agencées,  sur  les  connaissances  indispen- 
sables au  rayonnement  de  la  vie  et  au  bonheur  des  intelligences.  Hors 
de  là,  l'Ame  engourdie,  privée  d'initiative,  sans  aspiration,  s'énerve, 
s'atrophie,  s'éteint  dans  la  matière  et  montre  i  peine  le  reflet  de  la 
végétation,  sans  le  feu  sacré  qui  doit  l'animer  pour  les  œuvres  de 
Dieu,  les  merveilles  de  la  nature  et  les  produits  de  l'intelligeace. 
Ponr  ceux-là  donc  qui  ne  voyant  rien,  écrivei  sur  leur  tombe  : 

Enterrés  à  cent  ans, 
Horis  au  berceau. 
N'ayant  rien  appris,  ne  sachant  rien,  ils  n'ont  pas  vécn,  ) 
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Le  Président  reud  un  compie  très  sommaire  du  Bulletin 
de  la  Société  pour  la  eoTiservation  des  monujnetits  kittoriques 
de  l'Alsace  (4«  vol.  1860 — Hi.  Première  par(ie).  Il  appelle 
l'atleotion  de  la  Sociélé  sur  les  notices  historiques  con- 
cernant plusieurs  châteaux-forts  de  l'Alsace,  e(  sur  une  autre 
concernant  Conrad  deBussnang,  évoque  deStrasb'ourg,  dans 
lequel  on  rencontre ,  entr'autres  documents  curieiiï,  une 
charte  relative  à  l'un  des  établissements  religieux  de  la  ville 
de  Metz,  Saiule-Marie-des-Champs,  situé  dans  l'un  des  âu- 
boui^s  de  celle  ville.  11  parle  eaQo  d'une  découverte  qui  a 
été  faite  en  Alsace,  de  vases  fuuérwires  renfermanl  des 
clous,  el  à  ce  propos  il  rappelle  que  dans  le  cimetière  franc 
qu'on  a  découvert  au  Sablon,  on  a  trouvé  un  crâne  percé 
d'un  clou. 

OnvragM  <iabTM  à  la  SaciéU. 

nouvelle  découverte  ifune  ville  romaine^  par  H.  Cosle,  juge 
i  Schélesladt. 

Annuaire  de  Liège  pour  ^862. 

Analyse  de  divers  engrais,  par  M.  Girard. 
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SÉANCE    DU    10    JUILLET    18(JS. 
PritS4*»e»  de  âf.  Victor  Simon. 


Le  Sccrélairc  donne  lecture  d'une  Icllre  dans  laquelle 
M.  Cosle,  juge  à  Schclestadt,  a  l'obligeance  de  nous  annoncer 
la  publicalion  toule  récente  de  dix-sept  documents  concer- 
nant l'histoire  de  Lorraine  et  tirés  des  archives  de  Darm- 
stadt.  Ils  se  trouvent  dans  le  XIU'  volume  du  savant  recueil 
archéologie] ne  de  M.  Moné,  archiviste  grand-ducal  à  Carls- 
ruhe,  qui  a  pour  Utre  :  Zeitschriffl  fiir  die  Geschickle  des 
Oberrheim.  Ces  chartes  sont  en  français,  allemand  et  latin 
(pages  56  sq.  el  410  sq.  du  volume  indiqué). 

L'une  d'elles,  datée  de  1190,  indique  les  limites  du 
comté  de  Bilchc,  au  douzième  siècle,  d'une  manière  infi- 
niment plus  précise  que  D.  Calmet  na  l'a  fait  en  nous 
donnant  une  charte  de  délimitation  du  comté  de  Bitche,  de 
l'année  1150.  (Histoire  de  Lorraine,  première  édition, 
Preuves,  p.  cccxxxv.) 

Description  des  limites  du  comté  de  Bitsch. 

11 OG. 

In  notnine  sanctc  et  iudividue  trinitalis.  Domnus  Fridericus  dei 
favente  gralia  de  Bites,  lîliiis  scilicet  MaUiœi  ducis  Lotaringie,  tam 
futuris  quam  presenlibus  gra^am  suann  et  dileclionem  in  perpe- 
luum.  Cum  omnis  rei  obscurilaâ  soleat  apud  posteros  tolli  e  média, 
si  fuerint  scripture  illuminiita  testimanio ,  idcirco  hec  scribimus  et 
in  fulurum  transmiltimus.  Sciât  igitur  bec  presenciuni  notifia, 
cognoscat  quoque  generacio  altéra,  filii  qui  nascentur  et  exsurg^iti 

10 


,dbyGoogIe 


comilatus  el  bannas,  potestas  adque  indicium  de  Bites  bis  videliut 
incoalur  terminis  ac  Gnîlur.  A  loco  Salzbruchen  <  vocato  usque  ad 
rivulum  nomine  Elispach  *  et  per  descensum  usque  Pïeterlingen  ', 
hioG  per  ascensum  sémite  usque  Wendelesloch  *,  et  per  aliud  latus 
in  descensum  usque  inreriorem  Sieinbach  \  bine  vero  per  ascensum 
riTuli  nomine  Sieinbacb  usque  ad  fonlem  Steinbronnen  ■  dictum , 
et  sic  direcla  iinea  usque  Nunboven  ^  ',  hinc  per  montes  et  vailes  in 
dîreclitudine  usque  Smalendal  ■  el  sic  usque  ad  slralam  Gerberti  ', 
et  ab  bac  strala  per  montes  el  valles  ïn  direclo  usque  Liechespach  '°, 
inde  vero  usque  Breitensteîn  ",  et  sic  usque  ad  circulos  "  et  ab  bis 
circulis  per  montes  et  valles  in  directitudine  usque  ad  mulum,  qui 
Hecbele  '^  nominatur,  et  per  descensum  rivuli  predicti  usque  ad 
ripam,  que  Sara  "  nuncupalur,  hinc  ilerum  per  descensum  usque 
ad  rivum  nomine  filiese  a,  et  per  eius  ascensum  usque  ad  villam 
Gerlisbeiœ  "  dictam,  et  sic  ad  rivum  nomine  Horselbach  »,  el  per 


<  Poni  tôt  le  Silubaeb,  pris  da  bimein  de  Siltiwog,  cotre  Pimusem  et 
Diho. 

■  Fiiciibiefa ,  coan  d'un  qni  le  jette  dtni  te  Siacr  pths  da  niiegc  de 
Fischbich. 

^  HBiiieea  acteel  de  Peteribcchel ,  S.  0.  de  Pischbich. 

*  ViiUge  ditrait ,  qni  éteit  près  du  bimeeu  de  fiebag  et  II  roiDc  dn  filan* 
(tein. 

ï  Niedersteinbach  (iwiiton  de  Wiiaernboarg),  roate  de  Wiiiemboerg  ■  Bilsch. 

s  Source  da  ruÎEseau  de  Steinbieh  an  oord  d'Obersleinbacb. 

T  NeonbotcD  prèa  Dembich  (caaton  de  NiederbroonJ. 

«  et  ■  Vallée  étroiie,  roote  de  Gerbert,  lei  deax  k  reefaercher  ï  l'aide  de 
Kvrea  terrien. 

10  Lieibach,  roale  de  Niederbroon  ï  filUch. 

i<  et  ■*  Le  Breitensiela  et  le  Spilzslein  lar  le  carte  de  l'Alsiee  roBaaiae  de 
U.  Coste-  Cireoloi  indique  peui-étre  dea  «Dclenau  CDceinles  en  pierres  siektt 
qu'il  serait  curieui  de  rechercher  sor  pièce  prèi  dn  BreitCDaiein,  poar  lei  com- 
parer b  cellei  qni  sont  prèa  du  mnr  païen  de  Saieie-Odile  en  Alsace. 

)i  L'Kcbel ,  rivière  qni  (raTcrse  le  cidIod  de  Siaranion  et  ae  Jette  dana  le 
Sarre  prti  de  Berbiliheim.  Ajuil»  dani  lea  TradïiioaM  Wiinaborgeniea  de 
ZcMa. 

•*  Le  Serre.  —  u  Le  Bliea, 

fi  Geraheim  ear  le  Blîea. 

11  Le  Helscbelbacb,  efflneni  de  la  Nita,  pria  de  Genbelm, 
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eins  asccnsuiTi  osiiue  Medelesheim  •■,  hind  ad  rivam  nomine  Biche- 
n3lbe  ■",  et  per  eius  trEinsiluin  usque  Brenstelbach  «,  hic  lero  per 
médium  forum  in  Horenbacli  ",  et  sic  usqne  ad  fonlem  in  Birme- 
selse  ",  bine  per  montes  el  valles,  quoadusque  perveniatar  ad  anie 
fatum  locura  nomine  ^Isbruchen. 

Âmbilum  horum  terminorum  dut  el  cornes  Gerhardus  moriens 
TlieodoHco  filio  suo  jure  heredilario  reliquit,  dut  voro  Theodericus 
Theoderico  suo  comili  Ftandrie  Iransmisil,  idem  vero  Tbcodericus 
comes  FInndrie  Simundo  frairi  sQo  duci  Lotaringie  eosdem  terminns 
dédit,  quibus  ipse  lifatbeum  filium  suum  bercditavit;  pater  vero 
meus  Matheus  dux  Lniaringie  beredem  horum  terminorum  me 
conslilnit  adque  reliquit.  Et  quia  sucuessiva  viuissitudine  ad  nos 
usque  légitime  bec  omnia  divolnta  esse  dinoscnntur,  notum  sit 
universîlati  (am  pusillis  quam  maioribus,  quod  infra  ambilum  horum 
terminorum  nulli  Hceat  bestJas  agilare,  laqueos  vel  compedes 
ponere ,  nisi  forsilan  nosira  permîssus  licencia  aut  nosiroruœ  pre- 
posilorum  id  presumpserit. 

Rei  igilur  verïtalem  posteris  declarando ,  ne  forts ,  ut  assolel , 
diutumilas  oblivionem,  obtivio  errorera,  error  pariât  contencionem, 
impressione  oostri  sigilli  decrevimus  munire.  Scripta  sunl  bec  anno 
ab  humanalo  'dei  verbo  millésime  centesimo  nonagesimo  sexto , 
indict.  XIV.  epacla  XVIII  concurrente  I  Celeslino  S.  Romane  ecclesie 
papanle  anno  quinio ,  Henrico  seito  Cesare  imperante  anno  quinto. 

{*)  Sceau  de  l'ordre  de  Hallhe  en  cire  rouge  attaché  avec  un 
ruban  de  soie. 

i  SIGILLV.  DNI.  FRlDERiCI.  DE.  BITTIS.  " 

L'importance  de  celle  pièce  doit  nous  faire  vivement  désirer 
de  voir  prochainement  la  bibliothèque  de  la  ville  faire  l'ao- 


**  HcdelthEim  h  l'est  de  GerBfaeiin. 

<•  LeBIctCD-Alb,  rnisiuo  i  f'egt  ie  Hedelshïim. 

*>  DcpDJa  II  trsTcriée  du  Biekca-Alb,  en  illiot  à  l'est  on  i  Breaschelbicb, 

*■  Jusqa'ta  milieu  de  l«  pince  du  mgrcbé  diaa  NeDhorabacti. 

*>  Soaree  du  Fels-Alb  k  Pirmasenz,  et  de  ik  au  pont  snr  le  SïUibBch  {a"  1). 

B  L«  eomle  de  Klich  ■ ,  loiTtet  D.  CRimel,  été  inhamé  ï  Slarieibronn. 
(Voyez  la  !Vol.  da  Lorr,,  I.  Il ,  p.  Kil ,  et  l'intéreHaDte  nolics  de  U,  Boalaugi 
■u  1»  Sépillarei  de*  prenicn  dau  de  )■  mtÎMHi  d«  Lorraine  dam  VAu*- 
irMfï,  18S4ell89(f). 
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quisition  d'un  ouvrage  qui  râuferme  des  documents  d'un 
aussi  haut  intérêt  sur  des  localités  qui  Tont  aujourd'hui 
partie  de  notre  déparlement. 

Le  Secrétaire  annonce  l'important  envoi  du  manuscrit  de 
M.  Thilloy,  quia  pour  titre  :  Dictionnaire  archéologique  de 
t arrondissement  de  Sarreguemines.  Cet  ouvrage,  qui  a  été 
retouché  par  l'auteur  afin  de  satisfaire  l'érudilion  la  plus 
minutieuse,  va  être  livré  â  l'impression  cl  paraîtra  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  celle  année. 

Le  R.  P.  fiach  met  sous  les  yeux  des  membres  présents 
un  certain  nombre  d'antiquités  romaines  qui  consistent 
en  très  belles  poteries  dont  la  forme  rappelle  la  fabrication 
des  Grecs,  des  poids,  des  bracelets,  des  torques,  des 
lampes,  etc. 

Ces  échantillons  proviennent,  dit-il,  d'une  ville  dont  on  a 
découvert  les  ruines  prés  de  Gorseul  (C>Hes-du-Nord}.  A  cause 
du  nom  de  ce  village,  en  latin  Corsoliiim,  des  antiquaires 
ont  supposé  que  ces  ruines  pourraient  être  celles  de  l'an- 
cienne capitale  des  Curiosolites.  Celte  supposition,  suivant 
lui ,  n'est  pas  admissible ,  et  voici  pourquoi.  A  l'endroit  de 
cette  découverte  et  sur  une  voie  romaine  qui  allait  de  la  ca- 
pitale des  Redones  à  celle  des  Osismii,  il  y  avait,  il  est  vrai, 
une  mansion  militaire  nommée  Fanam  Marlis;  et  en  effet, 
la  principale  des  ntines  découvertes  est,  dit-on,  un  temple 
de  Mars.  Quant  aux  CuriosolUes,  appelés  aussi  Curiosopiles, 
puis  Cdrisopiles,  leur  capitale  a  dû  être  sur  tes  bords  du 
Morbihan.  C'était  peut-être  la  cité  d'Js,  célèbre  dans  les 
traditions  de  la  Cornouaille  ,  qui  fut  engloutie  par  les  eaui 
de  la  mer  vers  le  sixième  siècle.  Ou  montre  encore  le  lieu 
de  la  catastrophe.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  traditions ,  la 
ville  de  Quimper,  qui  a  remplacé  la  capitale  primitive,  est 
appelée  dans  tous  les  auteurs  Civilas  corisopitensts  ou 
corisopilûm ,  ce  qui  est  décisif. 

Le  R.  P.  Bach  présente  également  un  torque  et  deux 
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bracelels  trouvés  dans  un  tombeau  gallo-romaiD ,  près  de 
Cons-la-Grand ville  {Ardennes).  A  environ  12  kilom.  N.-E. 
de  Charleville,  sur  une  hauteur,  prés  de  Cons-Ia-Grand ville, 
était  un  camp  romain  sur  lequel  nous  n'avons  aucun  détail. 
Mais  un  peu  plus  bas  que  l'emplacement  de  ce  camp  on  a 
découvert,  depuis  peu  de  temps,  des  sépultures  romaines. 
Les  squelettes,  au  nombre  de  250,  qu'on  y  a  trouvés,  sont 
tous  bien  orientés  et  généralement  de  grande  (aille.  ' 

M.  de  Bouleiller  annonce  la  trouvaille  qu'on  vient  de 
faire,  près  de  Saarbriîck,  d'un  magnifique  écu  au  soleil  de 
Louis  XI  en  or.  Il  porte  au  droit  tes  armes  de  France  sur- 
montées d'un  soleil ,  avec  la  légende  :  ludovicus  dei  giutca 
FRANCORUU  REX.  Au  pevers ,  on  voit  une  croix  fleurdelysée, 
avec  la  devise  xks  vincit.  xrs  reghat.  xrs  ihpeiut. 

M.  (te  Dussy  communique  à  la  Société  le  texte  d'une  ins- 
cription restée  inédite  Jusqu'à  ce  jour ,  et  qui  a  été  relevée 
sur  la  façade  d'une  maison  située  à  Enncry,  sur  la  place 
principale  du  village.  Elle  est  ainsi  conçue  : 


NICOLA-HVIVS-KÀBOLI-V- 
CAESi-  CONCILIARIUS-  PUB 
LlCA-PLàflA-  POBLICE'CO 
DITATl  ■  PEBPETVO  ■  HVEBE 
DONAVIT  •  CIVIB  •  EPTNERE 
.MV'-XXVI- 


Ce  qui  signifie  que:  en  1526,  Nicolas  de  Heu,  conseiller 
de  l'empereur  Charles-Quint,  adonné,  à  perpétuité,  aux 
habitants  d'Ënnery ,  la  grande  place  pour  ta  commodité 
publique.  Ce  personnage  est  Nicolas  IV  de  Heu ,  chevalier, 


'  Vojrec,  sur  ceiLe  décourerle ,  ud  irlicle  de  H.  Duvivier,  1 
de  la  Société  dt*  Antiquaire  da  Franc». 
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seigneur  de  Vry,  qui  fut  maitre-échenn  en  i5S8  et  amant  de 
Saiot-Jean.  On  a  retrouvé  de  nos  jours  des  fragments  du 
superbe  mausolée  '  qu'on  lui  avait  érigé  bux  Célestins  après 
sa  mort,  arrivée  le  25  août  1547. 

M.  Victor  Simon  donne  les  détails  suivants  sur  certains 
objets  antiques  qu'il  a  soin  de  montrer  aux  membres  pré- 
sents et  qui  ont  été  trouvés  sur  le  territoire  de  Roden,  prè^ 
de  Saarrelouis  : 

La  vallée  de  la  Sarre,  qui  dans  les  environs  de  Sarrelouîs  a  déjà 
ofierl  tant  d'objets  intéressants,  vi'^nt  encore  d'étaler  à  nos  yeux 
les  restes  de  diverses  sépultures  antiques. 

Si  j'avais  i  éiiumérer  les  localités  de  ce  pays  où  des  découvertes 
ont  eu  lieu,  je  citerais  Is  territoire  de  Pachlen,  localité  éminemment 
romaine  où  il  existe  une  église  fort  ancienne,  remarquable 
surtout  par  un  bas-relief  chrétien;  le  bas-relief  sculpté  sur  un 
rocher  prés  de  Vaudrevange  et  représentant  plusieurs  personnages 
romains;  la  sépulture  antique ,  découverte  à  Vaudrevange  et  qui 
contenait  des  morceaux  de  cliéne  noirds  par  le  temps ,  des  Armillœ 
en  bronze,  recouvertes  de  feuilles  d'or ,  des  morceaux  d'étoffe  brune 
et  des  cheveux  ;  divers  objets  en  bronze,  trouvés  près  de  la  même 
localité  et  consistant  dans  les  restes  d'une  enseigne,  en  quatorze  Ar- 
viitlos,  un  moule  en  bronze  pour  couler  des  haches  dites  celtiques, 
plusieurs  haches,  un  ciseau  à  boGte,  de  la  même  époque,  et  une 
épée  de  ce  même  métal  dont  la  forme  est  très  remarquable; 
enfm ,  de  grands  tombeaux  en  pierre  trouvés  prés  de  Roden,  pa- 
raissant appartenir  à  l'époque  mérovingienne.  J'ai  décrit  ces  anti- 
quités dans  des  notices  qui  ont  été  insérées  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie. 

Maintenant,  je  viens  vous  entretenir  de  découvertes  nouvelles 
qui  ont  eu  lieu  aussi  sur  le  territoire  de  Roden.  Des  ouvriers  décou- 
vrirent des  sépultures  antiques  contenant  des  vases  dont  les  premiers 
furent  brisés  ;  bientAl  l'on  eut  connaissance  de  celte  découverte. 


<  JVoticj  fur  le  cAuiTMl  dri  Céletlmi  da  MtU,  pu  H.  it  BoDicillcr,  d«H 
l«  Mim.  i*  PAcad.  de  Heli,  IS62. 
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On  (roura  de  nouveaux  vases  en  verre  et  en  (erre  que  l'on  eo(  soin 
de  recueillir  ;  les  uns  furent  placés  dans  le  riche  cabinet  de 
M.  Eugène  Boch  à  Mellach,  et  d'aulres  me  parvinrent  par  les  soins 
de  N.  de  Jubécourt,  directeur  de  la  faïencerie  de  Vaudrevange. 

Ces  vases  étaient  enfouis  à  une  faible  profondeur  dans  le  sol  ;  ils 
étaient  accompagnés  d'ossements  brûlés ,  et  une  médaille  moyen 
bronze  de  l'empereur  Néron  paraît  indiquer  l'époque  de  leur  en- 
fonissemenl.  Les  poteries  que  je  possède  sont  accouipugnées  de 
deux  petites  fibules  en  bronze;  elles  consistent  en  quatre  petites 
cruches,  deux  tasses  ou  coupes  sans  anses,  un  vase  ayant  la  forme 
d'un  pelitcnichon  avec  deux  anses,  deux  autres  petits  vases  dont  un 
en  forme  d'urne,  l'autre  avec  ouverture  également  circulaire  et  offrant 
un  rétrécissement  très  sensible  â  la  partie  inférieure,  une  assiette 
dont  la  forme  est  une  réminiscense  de  l'art  grec  et  un  couvercle 
ordinaire  de  pot  avec  un  bouton  pour  le  tenir.  Tous  ces  objets  sont 
les  uns  de  couleur  rougefttre,  les  autres  de  couleur  noirâtre  ;  aucun 
n'offre  cette  belle  couleur  rouge  dont  est  recouverte  la  terre  dite 
de  Samos.  Outre  ces  poteries,  je  possède  aussi  un  petit  fragment 
de  vase  très  mince  dont  toute  la  surface  est  parsemée  de  petits  grains 
arrondis  et  saillants  de  terre  cuite,  qui  paraissent  avoir  été  fixés  à 
sa  surface  après  sa  fabrication ,  C'est  la  première  fois  que  je  vois  ce 
mode  d'ornementation. 

Il  parait  bien  certain  que  le  Ueu  où  ces  vases  ont  été  trouvés  en 
certain'  nombre  était  un  cimetière  gallo-romain.  Espérons  que  si 
on  faisait  d'aulres  découvertes  en  ce  lieu ,  des  observations  plus 
précises  seraient  faites  sur  la  disposition  qui  aurait  été  donnée  aux 
sépultures  et  notamment  sur  la  place  assignée  aux  vases  qui  accom- 
pagneraient les  restes  des  individus  dont  les  corps  auraient  été 
incinérés. 

M.  Victor  Simon  conserve  la  parole  pour  dire  <]ue  dans  la 
substruclion  d'une  vieille  maison  qu'on  démolissait  réceni' 
ment  place  Saint-Louis,  à  environ  2  mètres  au-dessous  du 
sol,  un  pan  de  muraille  sur  laquelle  on  découvrait  des  traces 
de  rinceaux  peints,  mais  dépourvus  de  caractère  particulier. 
Il  esl  même  impossible  d'en  reconnaître  la  destination.  C'est 
près  de  là,  on  se  le  rappelle,  qu'on  a  trouvé,  ces  dernières 
années,  des  centaines  de  tombeaux  en  pierre. 
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M.  le  Président  appelle  aussi  l'aftention  de  la  Société  sur 
loe  anciens  étalons  de  la  ville  de  Metz  qui  se  trouvent  au- 
jourd'hui dispersés  chez  des  particuliers  qui  s'en  étaient 
servi  pour  vérifier  leui'S  mesures.  Les  membres  présents 
parlageni  le  vœu  de  M.  le  Président  de  voir  opérer  la  réu- 
nion de  ces  difTérents  étalons  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

M.  de  Bouteiller  iarorme  la  Société  que,  conformément 
à  la  mission  qui  lui  en  a  été  donnée  el  à  l'autorisalion 
spéciale  que  le  bureau  a  reçue  de  Mgr  l'Ëvêque,  il  a  eu 
l'honneur  d'adresser,  à  la  date  du  18  mai,  la  circulaire  sui- 
vante à  MM.'  les  desservants  du  diocèse,  pour  obtenir  d'eux 
des  élém<?nts  auxiliaires  pour  la  stalisli([ue  monumentale  du 
déparlement.  A  la  suite  de  celte  lettre  se  Ironvait  un  ques- 
tionnaire très  simple  comprenant  à  peu  près  l'ensemble  des 
renseignemenls  que  l'on  peut  obtenir,  et  conçue  dans  l'es- 
prit des  répertoires  approuvés  par  M.  le  Ministre. 

Monsieur  le  curé,  j'ai  l'Iiooneur  de  veuir  m'adresser  â  vous,  avec 
l'auloriialionel  le  bienveillanl  encouragement  de  S.  G.  Monseigneur 
TEvéque,  pour  obtenir  de  votre  boulé  quelques  iodicalions  qui  nous 
seroul  bien  utiles  pour  un  travail  de  statistique  archéologique  dont 
nous  sommes  chargés.  J'ose  vous  demander,  avec  une  respectueuse 
confiance,  quelques  indications  sommaires  qui  serviront  de  contrôle 
à  celles  donl  noos  sommes  d^jâ  en  possession. 

Je  vous  serais  donc  bien  reconnaissant,  Monsieur  te  curé,  s'il 
vous  était  possible,  (fici  aux  premiers  jours  de  juillet,  de  mu  faire 
savoir  en  quelques  lignes ,  et  contormémenl  au  tableau  ci-contre, 
quels  sonl  les  monuments  anciens  que  peut  renfermer  voire  pnroisse, 
tels  que  pierres  druidiques,  ruines  ou  routes  romaines,  châteaux 
ou  maisovs-fortes  du  moyen  Age  ei  de  la  renaissance  ;  de  me 
donner  surtout  quelques  indications  sur  vos  églises,  cMpelles , 
cimetières,  leurs  dimensions,  leur  titre,  leurs  formes,  la  date  de 
leur  construction;  sur  les  monastères,  prieurés  ou  ermitages  qui 
ont  existé  dans  la  paroisse;  sur  les  pèlerinages  qui  y  sont  observés; 
enfin  sur  les  décoavertcs  archcolog^ques  qui  ont  pu  y  être  faites. 
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3e  vous  fais  mes  humbles  excuses  de  mon  indiscrétion,  Monsieur 
te  curé  ;  mais,  enhardi  par  de  nombreux  témoignages  d'exquise 
bienveillance  que  j'ai  reçus  de  la  part  de  beaucoup  de  membres  du 
clergé  de  noire  diocèse  et  surtout  par  l'autorisation  spéciale  de 
Monseigneur  l'Ëvëque,  j'ose  espérer  que  vous  serez  assez  bon  pour 
daiguer  répondre  à  ma  prière,  et  je  me  permets  de  vous  en  adresser 
à  t'avance  tous  mes  remerciements  ainsi  que  l'hommage  de  mon 
profond  respect. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Soisai)le-i{uinze  curés  ont  déjà  répondu  par  l'envoi  des 
renseignements  relatifs  à  soixante-dix-sept  communes.  Ce 
sont  MM.  tes  curés  de  Louvigny,  Bliesbriick,  Ttiéding, 
FreislrofT,  Moutiers,  Ste-Marie-aux-Chênes,  Soufflgen,  Rosse- 
lange,  Vaux,  Russange,  Otlonvilie,  Grosrederching,  Ctiemiiiot, 
Einclieville,  Basse-Rentgen,  Sanry-les-Vigy,  Sl-Privat-la- 
Montagne,  Caltenom,  Sorbey,  Teterchen,  Montigny,  Ercliing, 
ûuiderliirche,  Morhaage,  Guesling,  Hemering,  Richemont, 
Landrolï,Trieux,  Rezonville,  Pournoy-la-Grasse,  Vatmunsler, 
Tromborn,  Rarst,  Marienlhal,  Triteling,  Les  Étangs,  Mercy- 
le-Haut,  Jarny,  Hannonvilte,  Charly,  Abbevilte,  Hémilly, 
Longuyon,  Rurange,  Guénange,  Bousse,  Baslieux,  Malroy, 
Hatri'/e ,  PJerrepont ,  Marange ,  Gandrange ,  Ottange  , 
Vionville,  Bistrofl,  Landrefang,  Hellimer,  St-Marcet,  Many, 
Boulay,  Vigy,  Viviers,  Sentzig,  St-Avold  ,  Guenkirchen, 
Mégange,  Styring-Wendef,  Elting,  Deslry,  Lemberg,  Achen, 
Villoncourt ,  Filslroff,  Morfontaine,  Timonville,  Kampfen, 
Bertrange.  Quatre  seulement  de  ces  réponses  sont  sous  forme 
de  lettres.  Celle  de  M.  le  curé  de  Vaux  contient  des  indica- 
tions 1res  étendues  et  a  été  transmise  à  M.  Guerey  qui  s'oc- 
cupe en  ce  moment  d'une  monog;raphie  de  cet  intéressant 
villagO'.  11  est  donné  lecture  d'un  certain  nombre  de  réponses 
de  MM.  les  curés.  La  Société  leur  en  témoigne  toute  sa 
reconnaissance. 

Le  Secrétaire  lit  un  nouvel  article  extrait  de  la  Revue  des 
Sociétés  savantes  des  départements,  qui  est  signé  de  M.  Paul 
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Lacroix  et  qui  contient  le  compte  rendu  de  nos  Mémoires 
et  de  noirt  Bulletin  pour  l'année  1861. 


H.  Ferdinand  des  Robert  lit  le  compte  rendu  d'une  pro- 
menade archéologique  dirigée  sur  Vremy,  Sainte-Barbe,  Vry 
et  Vigy,  qui  a  eu  lieu  le  19  mai  dernier,  pendant  qu'on  Tait 
circuler  deux  croquis  dus  au  crayon  de  M.  Olivier  Hallez- 
d'Arros,  relatifs  à  cette  promenade  : 

Ayant  le  t>onbeor  de  compter  parmi  nous  notre  cher  président, 
nous  quillons  la  ville  à  la  i>orte  des  Allemandg,  ver»  laquelle  chacun 
de  nous  aime  une  fois  de  plus  à  diriger  ses  regards.  Nous  regrellons, 
ta  pasuDi,  la  constraclion  de  ce  bureau  d'octroi  en  Torine  de  corpi- 
de-garde  du  mofen  ftge  qne  nous  voyons  s'élever  sur  notre  droite. 
Que  veut  dire  ce  pastiche  microscopique  d'un  fortin  do  treizième 
si^le  au  pied  d'un  monument  aussi  imposant  que  l'ancienne  de- 
meure du  duc  de  Guise.  C'est  parodier,  en  le  réduisent  à  la  taille  d'un 
nain,  un  stjle  grandiose. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  Ton  imite  avec  discernement  nos  ancien* 
types  d'architecture  militaire.  Que  signifient  ces  tours  crénelées  et 
ces  meurtrières  pour  an  temple  de  la  gabelle?  N'est-ce  point  tain 
succéder  la  sonde  du  préposé  au  mousquet  du  soudardt  Ces  réBeiioni 
faites  en  commun,  l'on  des  membres  cite  une  phrise  qu'on  peut  lire 
dans  une  relation  récente  de  voyages.  L'auteur,  ordinairement  Imn 
appréciateur  et  homroe  de  goût,  se  laisse  malencoiilreusement  aller 
à  son  humeur  satyrique  ;  il  dit  en  parlant  de  son  compagnon  : 
a  Un  jour,  c'é.tait ,  je  crois .  i  Heti  ',  où  la  vieille  société  est  à  com- 
pulser, il  poassa  l'indépendance  jusqu'à  sortir  toute  une  matinée  sans 
gants  et  sans  pince-nez  pour  m'acconijingner  à  la  porte  des  Alle- 
mands, pâté  d'étranges  constructions  qui  font  songer  au  Pyranése 
puis  i  l'église  où  l'on  vous  montre  une  chape  byiantine  admirable 
en  étoffe  brochée  d'or,  donnée  par  Cbsrlemagne.  a  A  mon  avis ,  c'est 
mal  comprendre  les  souvenirs  historiques  auxquels  aiment  à  se  corn- 
plaire  de  bons  citoyens,  surtout  lorsque  ces  souvenirs  rappellent  leur 
gluire  et  présentent  des  beautés  incontestables.  L'auteur  dont  nous 
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]wrloQ5  n'avait  point  vu,  il  fsal  croire,  la  porte  des  Alleinandi  depait 
h  restauration  si  intelligettte  qu'j  a  Tait  subir  noire  savant  collègue, 
H.  le  colonel  Fournier. 

Tout  en  nous  étendant  sur  ces  considérations,  nous  arrÎTÎons  sur 
la  hauteur  de  Saint-Julien.  Un  brouillard  épais  nous  cacha  en  partie 
celte  belle  perspective,  ce  panorama  enchanteur  qui ,  de  cet  endroit, 
se  déroulait  devant  nos  yeux. 

C'est  bien  là  le  Helz  du  moyen  âge.  Ici  la  porte  Sainte-Barbe,  plus 
loi»  celle  des  Allemands,  Sainle-Ségolène  et  les  donjons  qui  l'en-* 
lonrent  ;  puis  au  milieu  et  dominant  la  plaine,  la  cathédrale,  dont  la 
silhouette  immense  se  détache  sur  le  fond  de  l'faiirizon. 

Mais  au  lieu  d'un  beau  soleil  qui  aurait  fait  resplendir  comme 
un  miroir  cette  large  nappe  d'eau  que  la  Moselle  forme  à  nos  pieds, 
et  les  vitraux  gigantesques  de  notre  basilique,  nous  n'entrevoyons 
ce  magnifique  paysage  qu'à  travers  une  brume  d'automne ,  ce 
qui,  du  reste  on  se  console  de  tout,  variait  l'aspect  en  lui  donnant 
quelque  chose  de  vague  et  de  fantastique.  Après  avoir  donné  cours  i 
toute  notre  admiration  et  eihalé  nos  sentiments  patriotiques,  nous 
remontons  en  voiture  oii  les  craintes  exprimées  tout  à  l'heure  par 
notre  cher  président  sur  le  peu  de  rapidité  de  notre  course  com- 
mencent à  se  vérifier.  L'allure  plus  que  funèbre  de  notre  véhicule 
loi  donne  un  faux  air  de  corbillard ,  et  la  mine  pileuse  et  le  visage 
osseux  de  notre  cocher,  où  sont  rivés  deux  petits  yeux  perçants, 
ajoutent  encore  à  l'illusion,  Quelques  membres  è  l'esprit  caustique 
font  remarquer  que  celte  marche  peu  rapide  convient  à  une  Société 
archéologique  essentiellement  conservatrice  et  amante  du  passé,  Hous 
crions  à  la  calomnie  et  pour  donner  tort  aux  railleurs  nous  gonrman- 
dons  notre  conducteur  et  l'admonestons  vertement  sur  son  peu  de 
rapidité.  Il  semble  écouter  nos  avis;  mais  nous  sommes  punis  dans 
notre  impatience,  car  toul  d'un  coup  il  s'arrête  en  déclarant  avoir 
perdu  un  écruu.  Alerte  générale,  et  toul  le  monde  de  descendre  ;  mais 
nous  en  sommes  quittes  pour  une  fausse  panique  et  l'accident  sur-' 
venu  est  bien  vite  réparé.  Nous  avions  dépasséGrimmont  en  regrettant 
de  ne  pouvoir  nous  arrêter  quelques  instants  pour  nous  promener 
sous  1rs  frais  ombrages  de  son  parc  et  admirer  une  fois  de  plus  les 
merveilles  de  l'art  réunies,  dans  celte  belle  propriété,  à  celles  de  la 
nature,  Un  peu  plus  loin,  tout  contre  la  route,  sans  mettre  pied  k 
terre,  à  la  remarque  de  M.  Simon,  nous  remarquons  un  petit  monucnent 
en  pierre  composé  de  trois  colonnes  surmontées  d'un  toit  pyramidal 
terminé  par  une  croix  el  présentant  au-dessous  de  son  couronnement 
quelques  motifs  ogivaux.  Les  gensdes  environs  l'appellent  la  potence  [ 
mais  grande  est  leur  erreur.  Au  lieu  d'un  instrument  de  mort,  et 
rien  même  ne  donne  une  faible  idée  de  celle  destination  ,  c'est  à  la 
piété  d'an  de  nos  ancélrrs  que  nous  devons  ce  monument.  Un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Hetz  en  attribue  réd>ricatioii  i  Nicollc 
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Lou*e,  en  l'an  1440.  V«r)  1759,  les  saillies  de  U  eorniefae  étaient 
terminées  aax  Iroii  angles  par  irais  louves  dont  il  est  inulile  de 
TOUS  expliquer  le  symbolisnac.  Nous  nous  étonnions  de  la  parfaite 
conservation  de  ce  peLii  monument,  lorsqu'on  des  membres  présents 
nous  rappelle  une  coutume  singulière  encore  subsistante  parmi  les 
jeunes  Mies  dn  pays.  Chaque  fois  qu'elles  passent  par  ici ,  disait-il . 
elles  iellenl  une  pierre  sur  la  toiture,  et  si  elle  y  reste,  c'est  un 
ligne  certain  de  mariage  dans  l'année.  Si  elle  tombe,  au  contraire , 
leur  espérance  est  décbue  et  c'est  i  recommencer.  Il  faut  croire  qu'à 
force  de  s'exercer,  les  jeunes  filles  doivent  être  d'une  adresse  rare 
dans  cette  contrée.  Hais  en  y  réfléchissant  sérieusement  et  en  écar- 
Unt  toute  plaisantiirie,  celle  coutume  ne  serait-elle  point  la  réponse 
nalntelle  ï  la  réflexion  que  nous  faisions  tout  à  l'heure  sur  la  par- 
faite conservation  de  cette  croix  trés-eiposée  cependant  el  que  l'idée 
que  l'on  se  fait  de  son  ancienne  destinslion  aurait  dû  désigner  aux 
rengeances  des  populations  villageoises?  C'est  ainsi  (pi'une  folle  su- 
perstition, et  on  l'a  vu  pour  des  monuments  plus  dignes  de  nos  regards, 
a  EufB  bien  souvent  pour  abriter  de  lout  outrage  ce  que,  sans  ce 
motif  puéril,  les  hommes  n'auraient   point  respecté. 

Va  peu  plus  loin  nous  mêlions  pied  à  terre  et  nous  nous  enga- 
geons dans  un  sentier  creux  qui  nous  conduit  par  une  pente  assex 
roide  dans  un  village  bien  connu,  de  nom  au  moins,  par  tout  véri- 
table Messin,  Nous  sommes  à  Vremy,  la  pairie  de  Chan-Heurlia.  Tout 
imaginaire  que  peut  être  le  sujet  du  poème  de  nos  campagnes,  on 
aime  i  se  figurer  que  Vremy  est  le  lieu  véritable  de  l'aclion.  N'en 
esl'il  pas  ainsi  de  toute  Hclion  ?  le  tbéilre  oii  se  passent  les  péripéties 
d'un  poème  on  d'un  roman  célèbre  n'en  partage-l-il  pas  la  renom- 
mée? Salut  donc,  Vremy,  patrie  du  héros  chanté  par  notre  Homère. 
Non,  ce  ne  sont  point  des  types  invraisemblables  qu'a  décrits  le  gaie- 
lier  Brondex  :  ce  sont  bien  nos  paysans  tels  qu'ils  sont',  c'eat-à- 
dire  travailleurs  el  économes,  hospitaliers  quoique  méfianls.  Voyez, 
sur  notre  droite,  ce  vieux  couple  bêchant  laborieusement  la  terre  et 
s' interrompant  à  peine  pour  nous  regarder  passer.  Cette  femme, 
que  le  travail  plulôl  que  l'Age  a  voûtée,  c'est  la  grand'Ginon.  Ce 
vieillard  encore  robuste,  c'est  son  homme.  Cette  jeune  fille  accorle 
el  haute  en  couleur  qui  nous  accueille  d'un  bonjour  amical  ne  se 
doute  guère  qu'elle  est  pour  nous  l'image  de  Fanchon.  Puis  plus 
loin,  voici  Mariée,  l'ancien  sergent,  <r  le  roi  des  enjôleur,  o  Dans 
notre  naïveté  de  citndins,  car  1rs  citadins  ont  la  leur  aussi,  nous 
demandons  au  premier  villageois  que  nous  rencontrons  de  nous  indi- 
quer ta  demeure  de  Chan-Heurlin,  que  le  poète  place  «  en  haut  île  la 
grand'rue.  i>  Ah  !  nous  dit-il,  messieurs,  lorsqu'il  y  a  trois  ans  j'arri- 
vai de  Lorry  où  je  suis  né  pour  m'clahlir  à  Vremy,  je  m'amusai  i 
demander  au  propriétaire  de  CKlle  maison  dont  vous  mu  demandez 
remptaceiiieiil  t\  c'était  bien  chez   lui  qu'étail  né    Chan-Qcurlin. 
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Irrité  <le  celle  dcniande  il  me  meniiça  d'un  sourOel  que  je  ne  pus 
éviter  qn'en  prenant  U  fuite.  Ainsi  averlis,  nous  nous  girdames  de 
donner  libre  cours  à  notre  curiosité,  qu*on  aurait  bien  pu  payer  de 
la  même  monnaie. 

Transpurtei  par  la  pensée  le  village  de  Vrcmy  ;  autres  lieux,  autres 
mœurs.  Dans  d'autres  contrées,  où  les  habitants  pauvres  ou  paresseux 
trafiquent  de  tout,  plus  d'un  indigène,  dès  notre  arrivée,  nous  aurait 
ennuyés  par  son  empressement  k  nous  faire  voir  dans  tous  ses  détails 
le  thcâlre  du  poème  de  Brondei,  et  de  même  qu'à  Cologne  tout  le 
monde  se  nomme  Jean-Marie  Farina,  de  même  i  Vremy  tout  le 
monde  se  serait  dit  le  descendant  de  Chan-Beurlin.  Corrigés  par  notre 
peu  de  réussite  dans  nos  investigations  historiques  et  poétiques,  nous 
nous  consolons  en  allant  visiter  la  propriété  de  Madame  Ardant,  veuve 
du  regrettable  général  de  ce  nom,  mort  si  malheureusement  il  y  a 
quelques  années.  L'habitation,  entourée  de  plusieurs  dé[>cndance9,  ne 
présente  aucune  idée  d'un  style  bien  défini.  C'est  une  maison  carrée 
Qjnquée  de  quatre  tours  de  petite  dimension,  le  tout  relié  par  vna 
corniche  en  bois  découpé,  ce  qui  donne  à  celle  construction  l'apparence 
d'un  chileau  transformé  en  châlel.  Le  jardin  parait  agréable  et  bien 
planté,  on  y  descend  par  les  escaliers  d'une  terrasse  et  la  vue  s'y  repose 
sur  une  colline  boisée  qui  termine  heureusement  U  perspective. 

Hais  ici  l'œil  investigateur  de  notre  président  devait  nous  ménager 
une  surprise  i  la  fois  géologique  et  archéologique.  Nous  remarquons 
trois  colonneltes  de  diverses  grandeurs  en  granit  des  Vosges.  La  plus 
grande  a  3  mètres  20  centimètres  de  longueur.  Le  Tût  compte  0,45 
centimètres  de  diamètre  et  autant  à  sa  base.  Les  deux  autres  sont 
longues  de  1  mètre  et  ont  chacune  un  diamètre  différent  tant  à  leur 
fitl  qu'à  leur  base.  En  quittant  Vremy  nous  trouvons  sur  notre  chemin 
un  débris  de  meule  romaine  en  pierre  volcanique  de  Heurdig  (près 
Coblenli).  De  retour  sur  la  grande  roule  nous  remontons  en  voiture 
et  nous  revenons  un  moment  sur  nos  pas  pour  bientAl  prendre  un 
chemin  qui  se  présente  sur  notre  gauche  et  nous  conduit  rapidement 
au  plateau  de  Sainte-Barbe,'  un  des  points  les  plus  élevés  de  notre 
département.  Li,  dès  les  temps  les  plus  recules,  un  pèlerinage  fameux 
avait  attiré  un  nombre  immense  de  fldèles  dévoués  au  culle  de  sainte 
Barbe,  la  patronne  des  voyageurs  et  des  guerriers.  Quoiqu'elle  n'ait 
dans  ce  lieu  qu'un  modeste  sanctuaire  construit  par  Claude  Basoche 
en  1333,  cela  n'empêcha  point  qu'elle  devint  la  sainte  de  prédilection 
des  Messins  et  fut  regardée  comme  le  palladium  chrétien  de  la  répu- 
blique messine.  De  grands  personnages  étaient  tenus  implorer  sa 
médiation  auprès  de  Dieu. 

Voici  ce  que  nous  raconte  un  de  nos  chroniqueurs,  Praillon  ;  a  La 
3*  jour  de  septembre  (t440)  le  sgr  Jean  de  (Glabre  fils  de  René,  roi 
de  Sicile,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine  ,  vint  en  la  cité  de  Mets  en 
grand'  compaignie  de  nobles  chevaliers  et  escayers  et  dos  seigneurs 
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de  Heti  lai  furent  au  detsnt  poar  lay  faire  le  bienTenant.  Si  hf 
firent  fei  seignean  présent,  pour  el  au  nom  de  la  eilè,  de  quatre  grais 
bnefs,  et  de  cent  quartes  d'avoine  el  de  cinquante  gros  chaislrona.  Et 
les  cbanoines  de  la  grande  esglise  luy  firent  presi^nt  d'ung  juet  d'ar- 
gent doré  aa  prix  de  quarante  de  livres  de  m^tsain.  Et  le  cinquiesme 
jour  dndit  mois  de  septembre,  ledit  duc  en  alln  à  Sle-Bairbe  où  il  fit 
offrande  d'un  cierge  de  «ngt  livres  de  cire  et  d'une  couronne  d'or.  » 
Le  duc  Nicolas,  de  retour  de  son  voyage  de  Fiandre,  campa  A  Sainte- 
Barbe  avec  ses  troupes, sur  la  fin  dn  mois  de  novembre  de  l'an  1372; 
et  f  voulut  entendre  la  messe  (Dom  Calmel). Telle  était  la  renommée 
de  Sainte-Barbe  pendant  la  première  période  de  son  pèlerinage,  mais 
son  sanctuaire  était  devenu  évidemment  trop  modeste  et  trop  étroit 
pour  le  nombre  des  pieui  pèlerins  qui  y  accouraient  de  toutes  parts, 
c  Dit  1513,  fut  conclu  et  passé  et  aussi  accomcncé  défaire  une  neuve 
église  i  S"  Bairbe-aux-Chanips  et  Tut  marcbaindé  k  la  faire  plus 
grande  et  plus  magnifique  et  en  anllre  lieu  que  celle  qui  y  était  par 
devant.  Et  des  incontinent  l'on  y  accomencoit  à  ouvrer  et  furent 
pour  celle  saison  partie  des  fondements  faits  et  en  fit  prinse  la  forme 
sar  l'église  de  Notre-Dame  des  Cairmes  de  Mets,  d  (Chroniques 
Hngaenin.) 

Hais  ce  que  ne  dit  point  la  chronique ,  c'est  que  ee  fut  Oaude 
fiaadoche,  seigneur  de  Sainte-Barbe  et  mailre-écbevin  de  la  cité,  qui 
fut  le  constructeur  de  cette  église.  Il  voulut  qne  ta  gloire  de  son  pèle- 
rinage égalAt  celle  de  Saint-Nicolas-du-Port,  alors  célèbre,  et  consacrer 
A  la  sainte  illustre,  objet  de  sa  vénération,  un  temple  dtgy  d'elle. 
Le  nom  de  l'architecte  nous  est  inconnu,  mais  nous  pouvons  dire  que 
son  œuvre  était  belle,  i  en  juger  parce  qui  en  reste,  et  le  peuple  messin 
doit  rendre  de  bien  grandes  actions  de  grâces  au  sieur  Baudocbe  dont 
une  inscription  encore  lisible  sur  un  banc  de  l'église  fait  en  peu  de 
nHls  un  éloge  i  la  fois  magnifique  et  mérite  :  e  Valhouroux  dans  l'ost, 
loyaulte  dans  la  paii.  •»  L'église  s'éleva  rapidement;  son  stjle  était 
celui  du  siècle,  c'esl-è-dire  ce  qu'on  appelle  vulgairement  le  style 
flamboyant.  Le  portail,  qui  ne  se  trouvé  plus  dans  l'axe  de  l'église,  est 
asseï  monumental.  Il  est  flanqué  de  deui  tours.  A  droite  est  la  grande 
tour  où  sont  les  cloches  ,  et  A  gauche  une  pins  petite ,  à  peu  près 
semblable  i  la  tour  de  l'horloge  de  la  cathédrale.  Cette  dernière,  qui 
doit  être  postérieure  i  la  constroction  de  l'église,  cache  en  partie  une 
rosace  dont  on  aperçoit  encore  la  moitié  au-dessus  du  portail. 

Nous  admirons  en  visitant  l'église  un  chapiteau,  resie  du  collatéral 
gancbe,  en  dehors  de  l'église  maintenant,  plus  le  profil  d'une  fenêtre 


1  Cette  ioscripliou  paraît  être  une  devise,  étant  placée  an^easoai  de  deux 
éeniMM  aeeoM*  ^n'ou  ne  peut  ploi  blasonner. 
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romane  i  ci n lie  surbaissé  et  géminé  contre  «ne  cb^>elle  latérale,  à 
nn  mèlre  au-deuiis  du  sol.  Noire  babile  dessinatenr,  H.  0.  Hallez- 
d'Arros,  en  prend  te  dessin  ainsi  que  celui  d'une  feoélre  ogivale  percée 
dans  la  grande  leur. 

Voilà  tout  ce  qui  rcsie  de  la  splendeur  d'an  lemple  magniSqae 
qu'il  y  a  Irais  cents  ans  de  tous  les  pays  l'on  venait  admirer. 

Vous  parlerai-je  du  seul  vitrail,  bien  mutilé,  il  est  vrai,  reste  de 
ces  beaux  vitraux  dont  la  beauté  était  devenue  proverbiale  et  donlon 
peut  encore  en  admirer  quelques-uns  k  l'abside  de  notre  basilique.  Ce 
n'est  point  sans  un  sentiment  profond  de  vénération  que  nous  y  voyons 
représenté  Claude  Bandocbe  à  genoux  et  en  costume  de  chevalier, 
tenant  dans  la  main  droite  l'image  plus  on  moins  exacte  de  son  œuvre 
et  l'offrant  i  une  sainte  qui  nous  a  semblé  natnrellemenl  tin  sainte 
Barbe,  bien  que  des  Iranspositîons  regrettables  aient  confondu  ce 
dernier  personnage  avec  un  troisième  qni  paraît  Être  aussi  un  cbevalier. 
En  bas  du  vitrail  se  lit  k  rebours  le  mol  PIUS  écrit  en  caraclirei 
romains.  Dans  le  second  plan  se  voit  un  bémicycle  composé  de  trttis 
colonnes  grecques  à  découvert  et  sans  aucun  recouvrement  >.  Vous  dire 
maintenant  l'idée  que  nous  nous  sommes  faite  de  la  construction 
primitive  de  l'église  serait  difficile.  Tout  a  été  ruiné  par  le  temps 
et  par  les  bommas.  Il  y  a  quelques  années,  faute  d'argent,  on  a  tibatin 
toute  la  nef,  après  avoir  supprimé  les  deux  collatéraux  et  remplacé 
le  temple  magnifique  par  une  église  plus  que  modeste  on  forme  de 
grange  et  percée  de  petites  fenêtres  en  plein  cintre.  Le  sol  a  été 
exaucé  de  irois  pieds  et  il  reste  encore  quelques  arcs-bon  tan  ta  entre 
lesquels  autrefois  étaient  noostruiles  des  cellules  de  religieux.  Ajoolûns 
pour  mémoire  que  les  plus  intrépides  d'entre  nous  s'élant  risqués, 
malgré  un  grand  vent,  i  travers  les  escaliers  cbancelants  de  la  grande 
tour,  je  crus  remarquer  par  une  embrasure  du  clocher,  su-dessus 
de  la  corniche,  une  pierre  sculptée  en  relief  qui  me  parAt  être  nn 
écusson.  Fier  de  ma  découverte,  je  redescendis  suivi  de  mes  cranpa- 
gnons,  et,  i  l'aide  de  la  lunette  de  voyage  de  notre  président,  nous 
noua  mimes  à  rechercher  ce  que  ce  pouvait  être.  Dans  ce  voyage 
scientifique  k  travers  l'espace,  les  meilleurt  yeux  furent  mis  i  con- 
tribution et,  il  faut  l'avouer,  ce  ne  furent  pas  les  plus  jeunes  qui 
l'emportèrent.  H.  Simon  seul  fut  dans  le  vrai  en  blasonnant  ainsi 
les  armes  qu'il  était  parvenu  à  déchiffrer.  Au  dextrochère  tenant  une 
épée  en  pal  accosté  en  chef  de  deux  cailloux. 

Ce  sont,  on  le  voit,  les  armes  du  chapitre  de  la  cathédrale  qui  racheta 
la  terre  et  l'église  de  Sainte-Barbe  après  la  mort  de  Baudoche.  Car  il 


I  Dn  temps  de  dom  Dleudooné  on  voyait  encore  le  tombeau  di|F  oodateur  ■ 
la  daie  de  1B93. 11  y  était  représeolé  «onehé  et  en  costume  de  chevalier. 
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fini  le  dire  i  la  bonté  ëlernelle  de  ses  gendres,  ceui-d  oe  respectèrent 
point  les  derniers  vaux  de  leur  beau-père,  poisqu'il  en  Toulait  faire  une 
abbaye  de  bénédictins  pour  sa  Bile  aînée.  Action  sacrilège  qui  se 
serait  plutôt  comprise  dans  notre  siècle  positif  et  mercantile  que  dans 
le  leur  et  qui  manqua  de  faire  paiscr  une  des  glaires  de  notre  contrée 
entre  les  maios  des  réformés,  Valladier,  abbé  deSsinl-Arnould,  cet 
homine  éininent  qu'Henri  IV,  si  bon  juge  du  mértle,  avait  voula  faire, 
avant  de  mourir,  éiéque  de  Toul,  lui  sauva  celte  honte  en  y  plaçant 
des  bénédictins  (22  avril  1623).  Mais  le  malheur  devait  poursuivre 
la  fondation  du  maltre-cchevin.  Les  émoluments  que  le  chapitre  leur 
avait  assurés,  tout  en  réservant  les  droits  de  seigneurie  et  tout  ce  que 
Valladierfil  pour  eux,  ne  suffirent  point.  On  fut  obligé  de  recourir 
à  l'ordre  mendiant  des  Franciscains  de  l'observance,  dans  la  pensée 
que  ces  religieux  modestes  se  conicnleront  d'une  existence  précaire 
(1S63).  Les  revenus  de  quelques  champs  qui  atlenaient  à  l'église 
ne  couvrirent  seulement  pas  les  frais  du  culte.  Monseigneur  de  la 
Feuillade  (1661)  fit  un  dernier  effort  pour  sauver  les  jours  d'un 
monument  que  la  Tatalité  avait  marqué  de  son  doigt  vengeur.  Il  réunit 
i  ceux  de  Sainte-Barbe  les  cens  et  émoluments  de  différentes  paroisses. 
Quelques  bénédictins  acceptèrent  l'abligalion,  bien  lourde,  hélas  !  de 
la  desservir  et  y  restèrent  jusqu'aux  approches  de  la  révolution  qui  les 
força  A  se  disperser. 

Après  avoir  gémi  sur  le  ravage  des  siècles  et  l'incurie  des  hommes, 
nous  remontons  en  voilure.  Tout  en  nous  acheminant  vers  Vry,  qu'il 
me  soit  permis  de  vous  citer  un  passage  de  nos  chroniques  qui  se 
rapporte  à  Sainte-Barbe  et  qui,  j'en  suis  sûr,  vous  intéressera  par 
les  souvenirs  remplis  d'à-propos  qu'il  rappelle  : 

a  En  mille  V  et  XXII,  ditVigneulles,  par  un  lundi,  huitième  jou 
de  juin.  Duc  Aniboine  de  Loraine  et  de  Bar,  ect.  avec  Françoys, 
monseigneur,  son  jeune  frère  et  en  la  compagnie  de  Barbe  de  Bourbon 
(l'histoire  lui  donne  le  nom  de  Renée)  la  duchesse  et  sœur  au  cor- 
nétable  de  Bourbon,  sa  femme,  avec  lesquels  plusieurs  comtes,  bail- 
lifs,  chevaliers  est  escuyers,  pensiouuaires  et  genlilzfaommes  et  plusieurs 
aultres,  tant  de  la  gairde  comme  aullrement  jusques  au  nombre  de 
environ  cinq  ou  six  cents  chevaulx  au  jour  de  devant  dit,  sont  arrivés 
au  chasiiaul  d'Aocerville,  auquel  lieu  s'  Nicolle  de  Raigecourt,  citain 
de  Hcli  et  seigneur  du  dit  Ancerville  les  attendait  et  avait  fait  pré- 
parer et  leur  venue  et  leur  fit  un  biaul  receuil.  Puis,  au  teudemain 
qui  fut  mairdy,  neufviéme  jour  du  dit  mois,  du  msitin,  se  sont  tires 
■  S**  Bairbe,  la  ou  fut  la  messe  dicte  et  le  service  divin  accompli, 
après  LqucUe  et  que  a  quoi  loisir  eurent  fait  offrunde  et  dévotion, 
se  se  sont  assis  au  disncr  en  ung  jardin  auprès  de  l'église,  mays 
damoiseau  Nicolas  Baudochc,  proihonolaire  et  trere  an  seig'  Claude 
Baudoche  leur  avait  préparées  cl  faicles.  Puis,  après  le  disner  et 
graices  rendues  i  Dieu,  ils  se  sont  mis  au  reloar  eu  la  coiapaignie 
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(le  plusieurs  An  seigneurs  de  la  cité  et  aaltres  qui  y  esloient  ailes 
pour  leur  plaisir  et  ont  tant  che»alchc,  en  devisant  joyenUement 
qn'ils  sont  nrriv»  au  poncel  du  rup<  de  Vailliere  auprès  de  saint 
Jotien.  c  Rappelons  encore  un  autre  souvenir.  Claude  de  Gniac, 
cher  de  la  famille  illustre  de  ce  nom,  gpris  la  bataille  de  Hardignan, 
où  i)  avait  élê  couvert  de  trente-deax  blessures  et  avait  élé  satire 
grâce  au  dévouement  de  son  écuyer,  se  rendit  en  pèlerinage  à  Saint- 
Nicolas- d  a-Port  puis  h  Sainte-Barbe ,  armé  de  pied  en  cap ,  tel 
qu'il  était  au  jour  de  la  bataille  (1533). 

Mais  nous  voici  arrivés  k  Vry,  A  percevez -vous  sur  TOlre  gauche 
ees  raines  pittoresques  s'élevant  au-dessus  d'un  tertre  couvert  de 
gazon?  Ce  sont  celles  du  chAleau  de  Vry  ou  Petite~Meti ',  sentinelle 
■Tancée  de  la  cité  messine  do  cAlé  de  l'Allemagne.  Nous  entrons 
dans  l'enceinte  par  une  chaussée  étroite  à  cheval  sur  un  fossé  large 
de  X4  métrés.  A  notre  droite  nous  apercevons  une  grosse  tour  percée 
d'embrasures  pour  l'artillerie,  et  à  noire  gauche  la  tour  du  châtelain. 
De  là  nous  oons  répandons  nn  peu  partout  i  la  recherche  de  quelques 
indications  et  de  quelques  souvenirs.  Les  uns  montent  un  escalier 
Irét  raidc  et  très  étroit  creusé  primitivement  dans  l'épaisseur  d'un 
mur  et  maintenant  mis  à  découvert.  Il  les  conduit  J  un  misérable 
recoin  qu'on  reconnaît  avoir  été  la  prison,  aui  phrases  de  malédictions 
écrites  sur  te  mur.  Le  reste  des  voyageurs,  et  ce  sont  les  plus  jeunes, 
escaladent  une  bulle  couverte  de  démolitions  et  où  «'élève,  s'ippuyant 
sur  la  courtine  sud-oaesl ,  une  tour  maintenant  effondrée  vers  sa 
base  et  dont  les  pans  en  ruines  ne  tiennent  debout  que  par  un  effet 
remarquable  d'équilibre.  Nous  franchissons  le  fossé  et  nous  plaçant 
ris-i-vis  de  cette  grande  tour  et  d'une  plus  petite,  sa  voisine,  un 
de  nous  I  malgré  la  pluie  qui  commence  à  tomber,  prend  nn  léger 
croquis  du  ctilleau  vu  de  ce  point.  Puis  après  nous  nous  réunissons 
pour  nous  diriger  du  cOlé  de  l'église,  où  nous  remarquons  un  bas- 
relief  ertcastré  dans  le  mur  extérieur  du  chœur.  Il  est,  comme  le  châ- 
teau, dn  quiniiéme  siècle  et  représente  en  son  milieu  un  Christ  sur 


en  1277.  Bn  1386,  Ion  île  la  giKrre  iniestme  oai  écljli 
de  rcrugï  k  une  partie  des  mécoDlinls  W  la  léte  desiruels  était  le  laailre-éeheiia. 
Le  quart  du  cliilcau  de  Vry  est  donné  en  1410  au  duc  de  Larriiae  Charles  II, 
pour  aa  vie  senlcmeul.  11  s'en  démet  en  Tiveur  de  Jean  Lohier,  cbttelaîn 
de  Vry  (U!3).  Les  Français,  ea  1^4,  étant  >eaa  aider  Heaé  d'AoJou  contre 
les  Hessins.  s'emparèreul  da  chàleau  de  Vry.  Quoique  Vry  ipparilnl  k  Ueu, 
les  évéques  en  Brest  reprise  pluiimirs  Cois  eomna  mouvaal  i'oas.  de  toute 
aocienneté.  En  4757,  l'bÂpilal  Salai-Nicolas  était  seigneur  du  village  de  Vry. 
Les  armoiriei  da  Vry  éiaient  de  vair  aux  troll  pals  de  gueules. 
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le  Calraire;  i  droite  est  un  moine  agvnonitté,  A  gandie  un  cheTsIier 
armé  est  également  dans  l'attitude  de  la  prière.  Dans  les  deux  antres 
niches  nous  n'avons  pu  distinguer  qaels  élaient  les  personnagps  repré- 
senlès.  Aui  deux  extrémités  l'on  remarque  sainte  Cathenne  el  sainte 
Barbe  qu".  nous  reconnaissons  racilemenl  i  leurs  allribuls  bien  eonnus. 
Tons  ces  personnages  sont  d'un  bon  style  et  encadrés  dins  des  motifs 
Oamblojanls  d'un  iréit  beau  caractère.  Cr  petit  monument,  dans  un  état 
très  raredeconserration,  est  très  curieux  el  mériterait  d'Être  reproduit 
loit  par  la  gravure,  soit  par  la  photographie.  Je  nie  contente  d'émelire 
ce  vŒn,  espérant  qu'il  sera  entendu.  L'intérieur  de  l'église  est  peu 
remarquable.  Mais  les  fenêtres  du  chœur  el  celles  du  clocher  aîti- 
rèrent  notre  altention  par  leur  forme  parlicutière  que  nom  n'avions 
|)as  encore  reoconlrée  dans  le  cours  de  nos  promenades.  Elles  affectent 
la  forme  d'un  plein-cintre  terminé  par  une  lancette  byiantine  sur- 
montée elle-même  par  une  Deiir  de  lys.  Ne  pouvant  point,  vu  la 
longueur  de  mon  rapport,  entrer  dans  les  détails  historiques  sur  le 
château,  le  village  et  l'église  de  Vry,  je  renvoie  mes  confrères  à  l'ar- 
lide  très  bien  fait  que  leur  a  consacré  un  de  nos  érudits  confrères, 
H.  Boulangé,  dans  VAuttraaie  (novembre  1850).  Après  avoir  jeté 
uh  dernier  regard  sur  le  théâtre  de  tant  d'exploits,  de  victoires  et 
de  désastres,  nous  remontons  en  voiture.  La  pluie  torrentielle  qui 
tombe  sans  cesse  nous  fait,  bien  malgré  nous,  renoncer  ï  ta  der- 
nière partie  de  notre  programme,  le  village  d'£nncry.  Cependant 
quelques  estomacs  criards  s'en  consolent,  car  il  était  une  heure  et 
nous  étions  1  jenn.  Vigy,  le  village  le  plus  rapproché  de  nous  est 
le  lieu  fixé  pour  notre  repas.  Au  boni  de  vingt  minutes  noas  y  arri- 
TODS,  et  après  une  longue  attente  l'on  nons  sert  un  repas  modeste 
quoique  abondant  auquels  nos  appétits  de  touristes,  je  vous  assure, 
font  le  plus  grand  honneur.  Vers  trois  heures,  nous  reprenons  le 
chemin  de  Meli,  heureux  des  souvenirs  de  toutes  sortes  que  nous 
avions  évoqués  pendant  celte  courte  promenade.  Souvenirs  poétiques 
en  visitant  Vremy,  souvenirs  religieux  en  nous  agenouillant  dans 
l'église  de  Sainte-Barbe  ,  enlin  souvenirs  glorieux  en  montant  à 
l'assaut  du  chAleao-fort  de  Petite-Metz  I 


M.  Victor  Simon  donne  lecture  de  deux  notices:  l'une 
sur  un  dé  romain,  et  l'autre  sur  un  bas-relief  situé  au- 
dessus  du  portail  Est  de  la  cathédrale,  lesquelles  prendront 
place  dans  le  volume  de  nos  Mémoires. 

H.  Dommanget  donne  ensuite  lecture  du  compte  rendu 
d'nn  ouvrage  qui  avait  été  confié  à  son  examen  : 
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La  SocUlé  libre  if^ulahm  de  Liège  nous  a  Eail  hommage  de  aoa 
Annuaire  ponr  1862.  Ce  volume  reorerme,  comme  les  premiers  doot 
il  a  été  rendu  compte ,  des  pièces  de  vers  asseï  nombreuses  et 
quelques  écrits  en  prose.  Je  ne  dirai  rien  de  la  poésie  dont  les 
sqjets,  très-variés  d'ailleurs,  ne  nous  ramènent  ni  à  l'histoire  ni  à 
l'archéologie.  Mais  j'ai  remarqué  deux  notices:  l'une  de  H.  Henrj 
Helbig,  de  Seraing,  sur  J.-B.  de  Glen ,  savant  augustin  du  seizième 
siècle,  et  dont  l'annuaire  de  \  858  pariait  déjà  (v.  notre  BulUlin  de 
l'aDnée  1859,  p.  94)  ;  l'autre,  extraite  d'une  conférence  de  H.  Weale, 
reblive  aux  lombes  plates  de  l'Angleterre  en  différentes  parties 
de  l'Europe. 

I.  L'œuvre  capitale  de  J.-B.  de  Glen  est  son  (Economie  ckret- 
tienne  dont  j'ai  dit  un  mot,  un  seul  mol  en  1859.  Mais  il  a  publié 
d'autres  ouvrages,  notamment  une  traduction  de  Messe  des  ancieiu 
chrestient  dicti  de  S.  Thomas,  en  VËveché  d'Angamai,  es  Indes 
Oriettlales  -■  repurgée  des  erreurs  el  blasphèmes  du  Nesloriaime, 
par  don  Alexis  de  Meneses  de  l'ordre  des  Bremiies  de  S.  Augvstin, 
Arehevesqite  de  Goa  ,  et  Primat  de  tout  l'Orient.  En  tête  de  sa 
traduction  du  syriaque  ou  surien,  de  Glen,  qui  était  Liégeois,  a 
placé  un  traité  assez  étendu  intitulé:  Remonstrance  catholique 
aux  petiptes  du  Pays-Sas.  L'auteur  j  cherche  principalement,  dit 
H,  Helbig,  à  défendre  contre  l'hérésie,  les  dogmes,  les  cérémonies 
et  les  usages  de  l'Eglise  catholique.  On  y  remarque  une  anecdote 
fort  singulière  concernant  Calvin.  Je  la  rapporte,  quoiqu'on  puisse, 
selon  H.  Helbig,  douter  beaucoup  de  sa  réalité;  la  voici,  d'après  le 
texte  même  et  avec  l'orthographe  de  J.-B.  de  Glen  : 

u  Je  prends  Diea  h  tcsmoiii,  qae  ce  qae  je  tiIi  dire  c«t  TériUble,  el  les 
IfnoinE»  aOKl  eneor  minl*.  Le  lelgaenr  Raie  d'Ans,  leigaenr  de  VelrODi  et 
deLechi,  itemilbomme  Teriueax  de  »ee,  el  cncare  plai  poar  lei  terlatel 
rare*  oroemenU,  lei  ijneli  Dieu  ■  mil  en  lay ,  eBUnl  un  jonr  en  »  belle  e  I 
plaiitntc  maison  prit  de  nostre  monasière  de  Liège,  il  eanvii  un  e«rt«in  ehi- 
noine  de  Binchet,  Btiiiianier  poor'lon  i  llid«me  d'ArgCDletn.  Pour  l'bonDoror 
et  Dotit  laasi,  il  eoovft  Dosira  Pire  Priear,  H.  Nicolas  Siassart,  doctear  ea 
Ihèologle,  et  moj  ta  Bt  cumpignie.  Or,  comme  en  disniDl  on  devise  de 
beencoop  de  choseï,  le  digcouri  de  ce  boa  chaDoine  elle  donner  anr  un  lien 
fOjage  de  Rome,  qu'il  stjit  (aict  esliDI  jeane.  li  pirlit  de  France,  accon- 
paigné  d'nn  Jf'Dne  homme  mneïelen,  naiîf  de  Belma  lez  Champiigne  el,  ponast 
d'une  curiosili,  paistrent  par  Genève,  oà  aslanlt ,  lis  dteirirenl  voir  mafsire 
Jean  Calvia,  «la  qae!  11  avojeni  Uni  ouy  parler  en  France  et  es  Piïs-baa. 
Ctlna  leur  grtlUla  el  mooslra  tonte  coutoisie,  et  caire  auires;  Qne  dil-OB  n 
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noy,  demndi-t-il,  in  Ptjri.bM  et  ci  FrtnM  ?  —  Moniear,  dirent  cm  jndm 
bomne»,  on  est  bi«ii  eiloant,  et  on  déplore  fbrt  le  hat  bond  qae  foni  «ni 
hit,  eu  *oi»  tirant  de  l'Eglite.  Calvin  m  prit  alors  k  ftnùt,  sonipirer,  Mi>ir 
Et  maadire  l'heure  qoe  jamais  il  l'eiLoit  nis  ï  l'eiiade,  eoafessiDt  que  le 
s^avoir  avait  esié  cause  de  cesle  chente  :  aa  reste,  qu'il  sjivoit  bien  qu'il  catoil 
Wb  dé  chemin  du  saint.  —  Dea,  Honsienr,  dirent  ce»  jeooei  hommes,  tofls 
pûuTe»  renoncer  ï  vos  erream,  et  retourner  t  l'Ef  liie.  —  Il  n'est  plus  lempi, 
ripliqna  Celvin,  car  je  sçtl  bien  que  je  snis  eicommonié  de  Diea,  et  parttnl 
hore  de  (oole  espérance.  —  Hais  Dieu  a  tousjouri  les  bras  ouTerts  ponr  reeueil- 
)ir  le*  paovret  pidienr*,  dirent  eneor  eei  jennei  hommea.  •—  Il  n'y  i  point  de 
pioitence  pour  moy,  diei  Calvia,  je  s;ai  bien  ^nelte  péniteice  ■  faïet  Berea- 
garin*.  —  Voilh  en  snhilanea  leg  propos  qui  passèrent  entre  eux,  aayrant 
que  lors  il  nous  rleila,  et  les  confirma  le  dit  ehanoiae  tor  l'àme  qu'il  troit 
k  rendre  k  Dieu.  Aussi  persévéra  ce  misérable  toute  sa  rie  en  lea  erreurs, 
boDrrellé  iocegiimmeut  de  sa  meschanie  eonsdenee,  ce  que  plusieurs  mani- 
festedt.  Il  apparut  aux  dernien  abbois  de  et  mort,  comme  recite  Hierosme 
Bobee  eo  M  Ti«.  » 

J'ai  littéralement  eitrait  ce  passage  de  la  RemoHtrmce  catho- 
lique de  J.-B.  de  Glen  et  je  le  donne  i  lilre  de  rensetgoement  his- 
torique ,  malgré  le  doute  qui  peut  s'attacher  ru  seul  témoi^^ 
du  dianoine  de  Bincbes,  la  caution  de  notre  auteur.  Il  doit,  pour 
être  impartial ,  transcrire  aussi  les  courtes  observations  deot 
H.  Belbig  accompagne  sa  curieuse  citation. 

u  Malgré  le  ton  solennel  avec  lequel  ee  récit  nous  est  garanti,  et  ibbs  loop- 
fonner  le  Dioina  do  monde  la  boone  Toi  du  narrateur,  on  éproote  un  peu  de 
peine  i  l'accepter  eonme  Té ritable.  Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  ait  de 
CalTiD  et  de  aa  doctrine,  pour  peu  qoe  l'on  coinaisse  l'histoire  de  ai  vie,  ob 
aura  dû  reconnaître  en  toi  on  homme  d'une  rare  énergie  de  caractère.  L'auteur 
d'nne  doctrine  nouTelle  peut  aïoif  souTcnt  éprouvé  dea  remords.  Mais  il  se 
tara  bien  gardé  de  communiquer  soit  les  uns,  loU  les  aolrea,  anxpreaien 
venns  parmi  les  jennes  étrangers  cnrieux  qni  allaient  lui  faire  visile.  Le  certain 
ehaitoine  de  Binchee,  tout  aanAaier  qu'il  était  de  Madame  d'Argeoteau,  anrl 
pu  manquer  de  mémoire,  ou  bien  il  aura  toujn  en  donner  h  garder  k  notre  gnn 
docteur  en  théologie  (i-B.  de  Glen).  « 

II.  En  décembre  1861  Janvier  et  Kvrier  1862,  il  a  été  faiU 
Liège  des  conrérences  littéraires  el  scientifiques,  à  l'instar  de  ce  que 
sous  avons  vuàMelz,  dans  le  cours  de  l'exposition  universelle. 
H.  Ch.-Aug.  Desoer  en  a  publié  la  chronique  dans  l'Annuaire  de  la 
Sodélé  libre  d'Émt/^lion.J6  voudrais  pouvoir  parler  de  toutes,  nota- 
ment  de  celles  do  M.  Fueriaon,  sar  la  comédie  satyriqne  modem  ;  de 
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H.  L.  Hymons,  surlordMacaula;;deH.WageDer,  sur  Oémostbënes, 
qai  toules  m'ont  paru  intéressanles.  Hais,  après  voua  avoir  entrfr- 
tenu  de  ce  qui  a  rapport  à  l'hisloîre ,  je  me  crois  obligé  (te  m'ea 
tenir  «  ua  sujet  essenlietlement  archéologique.  C'est  H.  James 
Weole  qui  me  le  fournit  dans  sa  conférence  sur  les  tombes  platée. 

Cet  archéologue  a  reiefë  près  de  4000  foc  siiaUe  de  tombes  pUles 
espleréea  en  Angleterre,  en  Belgique  et  dana  d'autres  parties  du 
ctHitinent.  Un  échantillon  de  sa  prodigieuse  collection  ajant  été 
exposé  à  Li^e,  voici  ce  que  H.  Desoer  rapporte  de  son  [Hvcédé  et 
du  résultat  auquel  il  parvient  : 

t  Le  dessin  des  tombes  plaies  que  M.  Wcale  a  copiées  dans  les 
églises,  dans  les  dolires,  partout  où  il  en  a  trouvé  de  remarquables, 
sont  d'une  exactitude  malhémalique,  de  grandeur  naturelle  toujours; 
en  un  mol,  c'est  la  pierre  elle-même;  jusqu'aux  moindres  ciselures, 

aux  traits  les  plus  fins,  tout  est  reproduit Quel  est  donc  le 

secret  de  M.  Waele? Il  étend  son  papier  calque  sur  la  pierre 

qu'il  a  préalablement  nettojée  avec  soin.  11  lui  fait  prendre  tous  les 
plis  elles  souillemenls  de  la  gravure.  Puis  en  frottant  avec  de  la  dre 
à  giberne,  il  noircit  tout  ce  qui  est  relief  et  obtient  ainsi,  de  même 
qu'un  imprimsiir,  une  épreuve  à  la  brosse  d'une  perfectioD  et  d'nne 
exactitude  admirable-s.  Les  plus  grands  spécimens  ne  lui  coûtent 
quelquefois  pas  un  jour  de  travail.  > 

HL  Je  termine.  Messieurs,  celle  simple  note  bibliographique  par 
rexpre.^ion  d'un  r^ret  sur  la  mort  prématurée  de  Nicolas  Peeter- 
mans,  jeune  littérateur  que  la  Société  libre  d'émalation  de  Liège 
avait  associé  à  ses  travaux.  En  rendant  compte  de  l'Annuaire  pour 
{ 856  et  1 857,  je  signalai,  comme  méritant  l'attention  de  notre  Société, 
une  Notice  sur  Ptiilippe  de  Maldeglien,  qui  a  fait  une  traduction  de 
Pétrarque,  à  la  Un  du  seizième  siècle,  et  une  Étude  sur  le  prince 
de  Ligne. 

Ces  deux  écrits  sont  de  Nicolas  Peetermans.  L'^^nnuaire  de  1862 
nous  apprend  qu'il  venait  de  mourir,  à  l'âge  de  3i  ans,  après  avoir 
publié  une  deuxième  édition  de  ce  dernier  ouvrage  ayant  pour  litre: 
te  prince  de  Ligne ,  ou  un  écrivain  grand  seigneur  à  la  fin  du 
XVIII*  siècle,  t  Cette  étude,  a  dit  H.  Eugène  Goffart  dans  sa  bio- 
graphie de  Nicolas  Peetermans,  peut  à  juste  titre  être  regardée 
comme  une  des  meilleures  productions  littéraires  écloses  ea  Belgiqu» 
depuis  1830....  C'est  une  chaîne  non  inlerrompue  d'anecdoles 
piquantes ,  de  mots  heureux ,   d'observations  fines ,  de  portraits 
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curieDX  de  ce  temps-là,  qui  se  déroule  devant  nous ,  brillante  et 
dselée  avec  art.  Un  trouve  dans  ce  livre  agréable  toute  la  gaieté,  la 
verve,  l'originalité ,  la  grSce  du  prioce  de  Ligue.  Eafia  M.  Leroj, 
proresseur  à  l'université  de  Liège,  a  caractérisé  le  talent  de 
Peetermans  par  ces  mois  que  je  cite  en  finissant  :  c  II  se  plaisait  & 
revêtir  d'un  nouveau  lustre  les  anciennes  illustrations  nationales  et 
soD  ardeur  ingénieuse  lui  faisait  découvrir  des  trésors  inaperpus 
jusqu'à  lui.  Il  savait  descendre  dans  tes  détails  sans  perdre  de  vue 
l'ensemble  ;  la  précision  s'accordait  cbez  lui  avec  le  bon  goùl,  la 
sagesse  avec  Ia  poésie,  s 

Onrragw  oSérta  à  la  SocUU. 

Compte  rendu  de  la  Société  d'émvlalion  de  Uontbéliard. 

Bulletin  de  la  Société  des  Anliquaires  de  Picardie.  (.Rap- 
porteur, M.  Kohler.) 

Compte  rendu  de  l'inauguration  de  la  saUe  des  Cerfs  à 
Nancy. 

Bulletin  de  rinslittU  archéologique  liégeois ,  tome  V, 
S"*»  livraison. 

ta  Secrélttirt-A4J»int , 

A.  Durand. 
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SÉANCE  OU  iA  AOUT  1862. 
Pritidmet  dt  M.  Vielor  Simon, 


Le  secrétaire  doDne  lecture  de  la  correspondance. 

Il  lit:  1°  aaé  lettre  de  M.  l'abbé  Ledain,  qui  accompagne 
un  important  travail  sur  l'archéologie  des  pays  arrosés  par 
la  Moselle,  la  Sarre  et  le  Rhin  ; 

3»  Une  lettre  de  M.  t'abbé  Curicque,  qui  adresse  k  la 
Société  une  notice  sur  divers  usages  liturgiques  du  diocèse; 

3°  Une  lettre  dn  président  de  la  Société  archéologique  de 
la  province  de  Constantiae,  demandant  à  entrer  en  relation 
d'échange  avec  notre  Société. 


Le  Bureau  a  admis,  comme  membre  de  la  Société, 
M.  l'abbé  Humbert,  curé  de  Novéanl. 

11  a  décidé  qu'il  y  aurait  échange  de  publications  entre 
la  Société  de  Gonstantine  et  la  nôtre. 


H.  Simon  annonce  qu'il  a  visité,  avec  deux  autres  de  nos 
confrères,  le  bois  que  le  respectable  M.  Morlanne  possédait 
auprès  d'Ârs  et  dans  lequel  il  a  liuni  divers  souvenirs  tant 
des  hommes  de  son  temps  que  des  choses  d'autrefois,  tels 
que  des  colonnes  portant  les  noms  des  plus  utiles  et  des 
plus  honorés  de  ses  contemporains  et  particulièrement  des 
noms  messins;  des  débris  de  la  plupart  des  nutnuments 
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antiques  qu'a  vu  disparaître  notre  ville.  Il  est  vrai  que  ces 
débris  n'ont  pas  généralement  beaucoup  de  valeur  artis- 
tique, mais  leur  aulhenlicité  les  rendait  précieuses  au  véné- 
rable collectionneur,  et  leur  réunion  présente  un  mérite  de 
souvenir  auquel  il  est  difGcile  de  rester  indilTérent.  Comme 
ces  pierres  sont  disséminées  dans  un  bois  qui  sera  vendu 
par  lois,  M.  Simon  témoigne  le  désir  qu'elles  soient  réunies 
dans  un  de  ces  lots  et  que  ce  lot  devienne  la  prcpriété  de 
quelque  amateur  respectueux  de  nos  antiquités  qui  sache 
en  apprécier  l'intérêt.  11  y  a  lieu  d'espérer  que  ce  vœu  se 


M.  Abel  donne  lecture  d'un  travail  sur  le.  passage  de 
César  dans  la  Gaule-Belgique  et  sur  l'emplacement  du  pont 
jeté  par  lui  sur  le  Rbin. 

La  Société  vote  l'impression  de  cet  important  travail  dans 
le  volume  de  ses  Mémoires. 

M.  de  Bouteiller  annonce  que  l'on  a  trouvé,  près  de 
Les&y,  un  certain  nombre  de  médailles  grecques  et  gau- 
loises, en  bronze  et  en  argent,  qui  ont  été  malheureusement 
vendues  par  un  antiquaire  de  notre  ville  sans  qu'il  ait  pu  en 
prendre  connaissance,  11  fait  remarquer  que  sur  le  territoire 
(le  la  même  commune,  a  déjà  été  faite,  il  y  a  quelques 
années,  une  semblable  trouvaille.  Il  y  a  peu  de  temps  aussi 
on  y  a  trouvé  un  petit  gritTon  en  argent,  ayant  des  yeux  ea 
rubis,  qui  a  été  attribué  à  une  fabrication  gauloise  et  qui  a 
été  vendu  fort  cher  à  Paris.  M.  Victor  Simon  ajoute  que 
d'autres  trouvailles  encore  du  même  genre  ont  été  faites 
dans  le  même  lieu  à  aa  connaissance,  telles  qu'une  faucille 
en  bronze  et  d'autres  objets  rencontrés  auprès  de  vieilles 
fondations,  et  qu'on  lui  a  montré  en  outre  quelques  mé- 
dailles grecques  qu'on  lui  disait  avoir  ta  même  provenance. 
11  semblerait  donc  qu'il  y  eut  une  localité  gauloise  et  peut- 
être  même  un  atelier  monéiaire  sur  le  territoire  de  Lessy, 
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dans  la  direction  de  Scy,  sans  que  cependaal  aucune  sub- 
slruclion  importaDle  soit  venue  corroborer  cette  supposition. 

H.  Âbel  dit  que  d'intéressantes  découverte  ont  été  faîtes 
à  ThionviUe  par  suite  de  l'ouverture  des  tranchées  destinées 
à  la  canalisation  du  gaz  d'éclairage.  C'est  ainsi  qu'on  a 
trouvé  une  belle  Faustine  GB  (au  ^  Gérés  debout,  S.  G.), 
des  tuiles  romaines  et  parmi  elles  une  masse  en  plonib,  etc. 
Ces  trouvailles,  si  elles  étaient  suivies  d'autres  semblables, 
pourraient  bien  donner  un  démenti  à  l'assertion  de 
M.  Tessier  qui  n'attribue  à  ThionviUe  qu'une  origine  karo- 
'  lingienne. 

On  a  également  Iroavé  â  Daspicit  un  Ptoléraée  en  aident 
(au  i^  un  grifTou  et  les  lettres  KRAX),  et  un  beau  Marc- 
Antoine  aussi  en  argent,  Qgura  barbue  (au  nj.  de  César). 
Enfin  plusieurs  médailles  d'or  du  haut  empire  ont  été 
récemment  découvertes  dans  les  environs  de  ThionviUe. 

U.  Prosl  a  la  parois  au  sujet  de  l'oratoire  des  Templiers 
qni  lui  parait  plus  que  jamais  menacé  de  disparaître,  scit 
par  l'effet  d'une  destruction  brutale,  soit  par  celo'î  de  l'a- 
bandon absolu  auquel  il  est  eiposé.  Le  Ministre  de  la  guerre, 
en  eETet,  dont  sa  présence  contrarie  les  plans  pour  la  con~ 
sli'uction  de  l'arsenal  d'artillerie  de  la  citadelle,  ne  lui  a  fait 
grâce  jusqu'ici  qu'à  cause  de  son  titre  de  monument  histo- 
rique classé.  Ce  scrupule  qui  l'honore,  mais  qui  peut  ne  pas 
durer  toujours,  l'a  même  amené  à  offrir  la  jouissance  du 
monument,  avec  la  seule  réserve  da  terrain,  au  Ministre 
d'État,  si  ce  dernier  roulait  prendre  son  enlrelien  et  sa 
conservation  à  ta  charge  de  son  ministère.  Le  ministère 
d'État  n'ayant  pas  mission  pour  posséder  les  monuments 
mais  seulement  pour  surveiller  leur  entretien,  a  transmis 
à  la  ville  de  Metz  el  au  département  de  la  Moselle,  l'offre 
de  M.  le  Ministre  de  la  guerre  ainsi  que  les  devis  étudiés 
d'avance  pour  la  restauration  la  plus  essentielle  du  temple, 
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s'élevant  à  une  somme  de  trois  -mille  francs  environ.  Mais 
M.  le  préfet  n'a  pas  jugé  possible  d'introduire  ce  nouvel 
élément  de  dépenses  dans  le  budget  départemental  déjà  si 
chaîné.  Le  conseil  municipal,  de  son  côté,  efTrayé  des  dé- 
penses à  faire  pour  l'entretien  d'un  bâtiment  élevé  sur  on 
terrain  militaire,  enfermé  dans  l'arsenal  d'artillerie  et  dont 
l'accès  pourra  être  rendu  difficile,  s'est  refusé  à  accueillir 
l'ouverture  de  M.  le  Ministre.  M.  Victor  Simon ,  consulté  par 
M.  le  Préfet,  avait  t&k  une  proposition  tendant  à  établir  dans 
le  petit  temple  un  musée  commémoratif  du  siège  de  1553, 
et  à  y  inscrire,  gravé  sur  des  plaques  de  marbre,  les  noms 
des  principaux  défenseurs  de  la  cité.  Mais  le  conseil  muni- 
cipal, dominé  par  la  situation  financière  de  la  ville  et  en- 
traîné par  une  voix  éloquente  qui  est  souvent  mieux  inspirée, 
a  répondu  par  une  fin  de  non  recevoir.  M.  le  Ministre  d'État 
a  donc  répondu  au  Ministre  de  la  guerre  qu'il  lui  laissait 
son  petit  édifice  dont  personne  ne  voulait,  et  voilà  la  si- 
tuation actuelle.  Or,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  craindre  que 
M.  le  Ministre  ne  se  considère  comme  dégagé  de  ses  scru- 
pules par  l'indifférence  que  Metz,  par  l'organe  de  ses  repré- 
sentants légaux,  a  témoignée  au  sujet  de  la  conservation  de 
l'oratoire,  et  lor'squ'il  a  déclaré  déji  qu'il  ne  peut,  vu  sa 
forme  et  son  exiguïté,  en  tirer  aucun  parti,  lorsqu'on  sait 
que  cet  oratoire  déshonore  la  nouvelle  construction  de  l'ar- 
tillerie par  l'écbancrure  qu'il  y  ouvre,  qu'il  occupe  la  place 
qui  serait  tenue  par  plus  de  6000  fusils,  que  sa  disparition 
est  le  vœu  le  plus  ardent  de  l'honorable  directeur  des 
travaux  de  l'arsenal.  On  ne  peut  pas  méconnaître  que  son 
existence  est  bien  compromise  si  on  laisse  H.  le  Minisire  à 
ses  impressions  sans  les  adoucir  par  aucun  témoignage  de 
l'intérêt  inspiré  par  l'édifice.  H.  le  Ministre  d'État  est  tout 
prêt  à  accorder  une  (subvention  à  ceux  qui  se  chargeront 
de  !a  conservilion  du  pr^tit  temple,  il  le  laisse  racileraeni 
pressentir  dans  sa  lettre  adressée  à  M   le  Pi-éfel. 

Il  semble  donc  à  M.  Prost  que  la  Société  d'archéologie  a 
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une  inissioQ  à  remplir  au  sujet  de  l'oraloire  menacé  dans 
son  existence.  Il  croit  qu'il  serait  convenable  que  df  ux  lettres 
Tussent  écrites,  l'une  à  H.  le  Ministre  de  la  guerre  pour  lui 
demander  que  la  Société  fût  autorisée  à  faire  exécuter  les 
travaux  d'entretiens  indispensables;  l'autre  h  H.  le  Ministre 
d'État  pour  lui  demander  une  subvention  qui  nous  mit  à 
même  de  le  faire. 

M.  Prost  donne  lecture  de  deux  lettres  qu'il  a  préparées 
dans  ce  sens  comme  une  sorte  d'avant-projet  de  ce  qu'il 
y  avait  à  faire.  11  croit  qu'il  serait  utile  de  con6er  le  soin 
de  surveiller  la  suite  à  donner  à  cette  affaire  à  H.  de  Sautcy, 
sénateur  et  membre  de  l'Institut,  qui  s'est  te  premier  scien- 
tifiquement occupé  de  l'oratoire. 

HH.  Victor  Simon,  de  Bouteiller,  Dommanget,  par  l'é- 
change de  'différentes  observations,  mettent  l'assemblée  à 
même  de  connaître  cette  affaire  dans  tous  ses  détails.  Le 
président  donne  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle  on  lui 
propose  de  transférer  l'oratoire  au  cimetière  de  l'Est. 

La  proposition  de  H.  Prost  est  admise  à  l'unanimité.  Le 
bureau  est  chargé  de  s'entendre  avec  lui  pour  la  rédaction 
délinîlive  des  lettres  et  pour  leur  envoi  qu'il  sera  utile  de 
feire  suivre  sans  retard  des  démarches  les  plus  actives 
propres  à  en  assurer  le  succès. 

H.  de  Bouteiller  rend  compte  du  nombre  et  de  l'impor- 
tance des  réponses  qu'il  a  reçues  de  HH.  les  Curés  auxquels 
il  a  adressé  des  demandes  de  renseignements.  Les  réponses 
reçues  depuis  la  dernière  séance  sont  au  nombre  de  trente- 
huit.  Elles  sont  relatives  aux  paroisses  de  Comy,  Kesling, 
Gandrange,  Ay,  Schwerdorff,  Omy,  Norroy-le-Sec,  Lorry, 
Vigny,  Escherange,  Porceletle,  Volmunster,  Florange, 
Kirchnaumen,  AtiiiUy,  ChaiUy,  Gain,  Sainte-Raffiné,  Jœaf, 
Fives,  Wavilie,  Cuvry,  Poumoy-ia-Chétive^  FoUiUng,  Ckan- 
ville,  Retanféy,  Bettange,  Uotilange,  Bassompierre,  Bazon- 
court,  Beuveille,  GrundfaiUy,  Luppy,  Bening,  PuHelange, 
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Siercht  Folk,  hMmwfeld,  Flatlroff.  Le  nombre  total  des 
feuilles  de  reaaeigneaieots  eavoyés  s'élève  doac  à  ceat  seize. 
Il  fie  faut  pas  se  dissimuler  que  c'est  là  à  peu  près  toot  ce 
qu'on  peut'  maintenant  attendre.  Les  retardataires  qui  au- 
ront la  bonté  d'y  penser  encore  seront  sans  doute  peu  nom- 
breux.  Le  résultat  de  l'enquête,  même  resté  dans  ces  limites, 
est  déjà  satisfaisant,  et  il  y  a  lieu  de  témoigner  de  la  recon- 
DsissaDce  au  clergé  du  diocèse  qui  s'est  montré  pour  nous 
obligeant  comme  toujours.  Parmi  les  derniers  envois  il  ea 
est  quelques-uns  qui  sont  traités  avec  beaucot^  de  soin  et 
qui  renfermant  des  indications  précieuses.  Le  plus  impartant 
par  le  caractère  assez  complet  qu'il  a  reçu  de  son  autenr 
est  un  travail  sur  Gorze  dû  à  notre  confrère,  M.  t'abbé 
Bei^mann.  Tout  en  se  renfermant  dans  le  cadre  qui  lui 
était  tracé,  H.  Bergmann  nous  communique  deS  détails  et 
des  documents  inédits  qui  donnent  à  son  œuvre  une  réelle 
valeur. 

Il  est  donné  lecture  de  cette  notice  qui  est  eonçoe  en 
ces  termes: 

Époque  romane.  —  Aqueduc  romain.  Le  célèbre  aqueduc  de 
Gorze  l  Metz  eiiste  en  partie  aux  Bouillons,  dans  tout  le  pat-cours 
d'une  rue  de  Gorze  et  par  Parfondfai.  On  ;  voit  nne  entrée  sur 
la  roule  aciuelle  non  loin  de  Novéant.  Il  est  attribué  p»r  sûnt 
Chrod^and  â  l'empereur  Auguste...  quia  inde  octavianus  utqtiead 

cimlatem  aquœductum  fitri  instituil par  les  annales  de  Metz, 

i  Drusua,  père  de  Germanicus,  morl  l'an  3991,  dou^  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  Dion  rapporte  formellameut  qu'Auguste,  Dnisus 
et  Germaaicns  sont  venus  à  Metz.  D'autres  croient,  mais  cette 
opinion  parall  peu  fondée,  que  cet  aqueduc  a  dû  élre  construit  ou 
sous  Vatentinien  I"  et  Valens  (3&f),  ou  sous  Gralïen  (376),  ou  sous 
Valentinien  li  et  Théodore  I*  (380),  ou  sous  Aroadius  et  Honorius 
(395). 

Cimetière  gnUo-romain.  A  50  milree  de  la  ferme  d'Ancon«ille , 
pfès  d'un  sentier  connu  encore  aujourd'hui  sons  le  nom  de  sentier 
des  Mortes-GeoE,  la  charrue  a  découvert  plusieurs  sépultures  cons- 
truites en  moêlloiis,  plus  étroites  â  l'endroit  des  pieds.  Le  déAiat 
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regtrde  l'est.  Qâelqaes  lépnlbipet  ont  renftmié  un  casqm ,  irae 

ipée On  suppose  on  qn'nn  camp  romain  h  ét^  établi  sur  celte 

hauteur,  parce  qu'on  était  i  pen  pr^  à  use  jotn^ée  de  marche 
de  Metz  et  qu'on  y  déposait  les  nnslades  de  l'armée;  ou  que  les 
troupes  romaines  qui  ont  travaillé  à  la  construction  de  l'aqueduc, 
ont  défriclié  la  forél  sur  la  hauteur  pour  y  établir  leurs  lentes  et 
leurs  demeures.  Des  débris  de  tuiles,  de  briques  et  d'autres  pierres 
de  constniction  permettent  cette  supposition. 

Église  paroiai(Ue.  Son  (tlrd.Saint  Etienne,  diacre,  premier  mar- 
tyr. Son  époque.  Elle  a  été  conslruite  en  1077,  en  l'honneto*  de 
saint  Etienne,  par  Henry  II,  sumammi  le  boa  aiibé.  i^  tombean  de 
ce  saint  religieux ,  mort  lo  i"  mai  1093,  a  été  décoovert  sous  des 
-décombres  par  Dominique  Chavan,  arcbiprAtre  de  Gorze,  l'an  1S96, 
cinq  siècles  après  la  ruiae  de  la  grande  église  da  monasldre  ;  ses 
dépouilles  mortelles  ont  été  transportées  dans  )'égtis«  parolseiale 
de  Gorze  et  placées  dans  la  muraille  du  sanctuaire  du  cOté  de  l'é- 
vangile. Les  archives  de  Is  paroisse  conservent  les  deux  inscriptioDS 
suivantes,  concernant  la  mort  et  la  translation  des  cendres  du  bon 
abbé.  La  première  inscription  porte:  c  Anno  ab  incamatione  Dïîi 
MXCIII  indictione  i  obiit  Domnus  Henricus  pie  memorie  Abbas 
et  Sacerdos  iatius  loci  decessil  ante.  Kolcn  maii...  >  La  deuxième 
inscription  porte  :  c  Anno  ab  ortu  Gbristi  1&95  nonis  M«i  Teria 
3"  cleniB  populusqne  Gorziensis  memoiis  animi  gratia  om  Domni 
Heorici  abbalis  Cioniensis  post  qumgentos  et  très  a&nos  ab  ejas 
excesso ,  a  sepulcbro  ruderibus  monasteri  oppresse  enita ,  in  hanc 
Ecclesiam  transtulere  qus  uaa  est  ex  septem  quas  ipse  suis  sampti- 
bus  extruierat.  >  C'est  probablement  dans  le  pillage  de  Gorae,  l'an 
1&35,  par  les  Francs  ou  les  Suédois  en  guerre  contre  la  maison 
d'Autricbe,  ou  dans  l'incendie  du  S5  avril  1636  par  les  Espagnole 
et  les  Impériaux,  que  le  cloeber  perdit  la  superbe  flèche  qnî  le  tet- 
miaait.  Le  d^me  actuel  et  la  toiture  en  tuiles  ont  été  construits  en 
iS'ii  et  ont  remplacé  une  ancienne  toiture  en  ardoises  ainsi  que  la 
toiture  du  clocher  à  quatre  pans  égaux  deux  à  deux  et  différents  de 
longueur  et  de  largeur. 

Sa  forme.  Elle  a  la  forme  d'une  croix  latine  dont  les  branches 
s'étendeul  du  nord  au  midi  et  dont  la  tète  est  figurée  par  le  sanc- 
laaire  tourné  vers  l'est.  Elle  n'a  qu'un  transept  terminé  par  nn 
mnr  droit  où  l'on  remarque  des  deux  cftlés  une  ouverture  ronde 
au-dessus  de  deax  Iteiiêtres.    L'abside  du  sanctuaire  n'est  pas 
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précédée  d'un  chœur;  au-dessus  des  pilastres  du  transepl  s'élire 
un  clocher  '  couronné  par  un  ddme  un  peu  écrasé  quf  a  été  cons- 
truit en  1834  et  qui  n'est  nullement  en  rapport  avec  l'architecture 
de  l'église.  Deux  chapelles  collatérales,  aux  côtés  de  celle  qui  forme 
le  sanctuaire,  prennent  ouverture  sur  le  transept. 

Son  ttyle.  Elle  est  d'architecture  romano-bnantine  tertiaire  ou 
de  transition.  Les  colonnes  des  pilastres  du  transept  et  les  colonnes 
de  l'abside  sont  réunies  en  faisceaux  ;  celles  de  la  nef  ne  se  groupent 
qu'è  l'origine  de  l'arcade.  Les  chapiteaux  sont  en  partie  à  feuillages, 
en  partie  à  crosses  alternant  avec  des  feuillages.  L'arcade  h  ogive 
se  montre  l^rement.  Les  fenêtres  sont  A  plein-cintre.  Dans  l'ab- 
side,  elles  sont  accompagnées  de  colonnettes  ft  chapiteaux  non 
feuilles.  On  remarque  trois  ouvertures  rondes  ■  au-dessus  de  deux 
fenêtres,  préludes  des  rosaces,  dont  deux  aux  extrémités  du  tran- 
sept; la  troisième,  vis-à-vis  du  sanctuaire,  se  trouve  cachée  par  la 
tribune  et  le  jeu  d'orgue.  Lns  anciennes  portes  latérales ,  qnoique 
condamnées  aujourd'hui,  existent;  elles  sont  à  plein-cintre  avec 
deux  archivoltes  :  sur  l'une  de  c^  portes ,  à  droite  et  à  gauche  du 
tjmpBn,  on  voit  la  résurrection  de  Lazare  et  Jonas  sortant  de  la 
baleine. 

Ses  dimentûmi.  L'église  de  Gone  a  33°^  de  longueur,  16°^ 
de  lai^ieor,  12-71  de  hauteur.  Le  transepl  a  19H)7  sur  5«50.  Le 
sanctuaire  a  5'^3  de  longueur  sur  7"  de  largeur.  Les  chapelles 
latérales  ont  3^38  de  longueur,  A''il  de  laideur,  7~70  de  hauteur. 
La  grande  nef  a  8"28  de  largeur.  Les  nefe  latérales  ont  3*61  de 
largeur  sur  7''15  de  hauteur.  Le  clocher  a  33"  au-dessous  de  la 
croix  qui  est  de  5  mètres. 

Auteli,  vitraux,  croix,  eîochei.  Les  autels  actuels,  remplaçant 
d'anciens  autels  de  stjle  grec,  sont  de  construction  moderne  (1680) 
dans  le  style  roman-tertiaire  mélangé  de  st^le  ogival  primordial. 
Les  cinq  vitraux  du  sanctuaire,  représentant  saint  Etienne,  martyr, 
saint  Clément,  premier  évêque  de  Hetx ,  saint  Cbrodegand ,  mort  le 


*  Aa-dei9tis  du  fcnélrea  do  clocher  s'élcntt  an  iceood  èlige  oA  l'on 
Toyiit  DM  grande  «t  magoilqae  roiiee  d*iM  chifoe  ninr. 

■  Un  examen  plos  eieci  a  Faii  dicosTrir  que  ces  ooTerinrea  étaieai  de  vérl- 
tkblei  roiaces  dont  Us  dilUrentes  parliei  ont  été  briiéei. 
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6  mars  766  et  enterré  à  Gorae,  sainte  Anoe  et  sainte  Calherine, 
EorlenI  des  ateliers  de  H.  Remy,  de  Nancy  (1859). 

On  remarque  dans  une  nef  latérale  un  magnifique  christ  en  bois 
de  â'âO,  attribué  à  Richier  -,  le  millésime  i  761,  au  bas  de  la  croix, 
n'indique  qu'une  restauration  en  peinture.  La  boiserie  du  sanc- 
tuaire, l'orbe,  la  tribune  et  probablement  la  grande  porte  tis-à-vis 
du  maitre-Butel  (de  style  grec)  datent  de  1147. 

Les  trois  cloches  actuelles  ont  été  Tondues  en  1823.  La  plus 
grosse  pèse  200  kil<^.,  la  moyenne  600  kilog.,  et  la  petite  300  kilog.  ; 
celte  dernière  a  été  refondue  en  1832. 

Monatlère.  C'est  entre  Saint-Tbiébaut  et  Gorze  qu'est  l'emplace- 
ment où  se  trouvait  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Bénédictins  qui 
a  donné  origine  à  la  ville  de  Gorze.  Il  n'en  reste  plus  de  vestiges , 
si  ce  n'est  un  bout  de  rue  et  un  massif  de  maçonnerie  en  ruines 
qui  apparemment  faisait  partie  de  la  grande  muraille  qui  enfermait 
le  monastère.  Elle  fut  fondée  par  saint  Chrodegand,  trente-septième 
éfèque  de  Metz,  le  20  mai  745,  d'après  le  cartulaire  de  l'abbaye  de 
Gorze.  L'église  fut  consacrée  k  l'honneur  des  apAIres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  de  saint  Etienne,  en  présence  du  roi  Pépin,  de  vingt- 
quatre  évéques  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  ;  selon  les  uns, 
par  le  pape  Etienne  III,  vers  l'an  754;  selon  Heurisse,  en  761,  par 
le  pape  saint  Paul  I*^  après  son  retour  du  concile  de  Hajence.  En 
765,  l'année  qui  précéda  sa  mort,  saint  Chrodegand,  après  un 
second  voyage  à  Rome,  fit  présent  à  l'abbaye  de  Gorze  du  corps  de 
saint  Gorgon,  qui  en  devint  dès  lors  le  patron  prÎDcipal.  Ce  saint 
évèque  mourut  le  6  mars  766. 

<  Les  édifices  de  celle  abbaye ,  selon  un  vieil  écrit  troové  dans 
un  grenier  de  Vandelainville,  étaient  forts  et  magnifiques.  Elle  était 
bâtie  en  fonne  d'un  très  beau  ch&leau,  flanquée  de  quantité  de 
tours  et  autres  pièces  de  défense  et  ceinte  de  fortes  murailles  tout 
autour.  Ce  qui  rendit  cette  abbaye  recommandable  dans  la  suite  des 
temps  ce  fut  surtout  la  rigueur  de  la  discipline  monastique,  l'appli- 
cation particulière  des  religieux  à  cultiver  les  sciences  et  la  grande 
réputation  des  abbés  de  ce  monastère  dont  la  plupart  furent  des 
saints.  Il  y  avait  au  diitiëme  siècle  une  école  cél^re  pour  l'Ëcriture 
sainte  et  la  théologie.  Celte  sainte  maison  a  élevé  dans  son  sein 
plusieurs  illustres  personnages  qui  ont  été  tirés  du  cloître  pour 
gouverner  différentes  églises  comme  Hetz ,  Toul ,  Verdun,  et».  Le 
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iMenbeuraut  Jean  *,  nstif  de  VendiAre ,  après  aveir  en  le  soin  du 
temporel  de  l'abba^fe  pendant  treize  ans,  en  fut  abbé  pendant  ringt- 
sept  autres. 

>  Sous  la  protection  d'Adalbéron ,  évëque  de  Metz,  il  rétablit  la 
réforme  dans  l'abbaye  et  répara  les  mines  faites  par  les  invasions 
des  Normands;  il  mourut  le  20  février  913.  Saint  Guiberl,  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Gemblour,  à  (rois  lieues  de  Namur,  était  moine 
de  l'abbaje  de  Gor7e,  où  il  est  mort  le  33  nnsi  962.  Henr;  fl,  k  qui 
on  donna  le  Gurnom  de  bon  abbé,  flt  en  1069  restaurer  une  deu- 
xième fois  l'abbaye,  et  en  1071  constmisit  sept  églises  tant  dans 
l'enclos  du  monaslëre  que  dans  la  ville  et  autres  lieux  circonvoi- 
sins.  De  ce  nombre  est  l'église  de  Saînt-Ëlîenne  qui,  avant  la 
démolition  de  l'abbaye,  servait  de  paroisse  et  où  depuis  les  cha- 
noinee  furent  établis.  La  plus  magnifique  de  toutes  fut  celle  qu'il 
bfttil  dans  l'enclos  du  monastère  en  l'bonneur  des  douze  apAlres  *. 
Elle  fut  dédiée,  l'an  1077,  par  Hériman,  évéque  de  Metz.  Le  saint 
abbé  y  rassembla  une  quantité  prodigieuse  de  saintes  reliques  et  fit 
la  translation  dn  corps  de  saint  Goi^on  dans  une  magnifique  chArae; 
il  meurnl  l'an  1093,  le  premier  jour  de  mtà.  > 

Outre  les  ravages  du  temps ,  l'abbaye  eut  è  subir  les  malbenrs 
occarionnés  par  les  différentes  guerres  qui  dévastèrent  la  Lorraine. 

En  1385,  Valeran  de  Saint-Pol,  comte  de  Ligny,  eii  gueire  avec 
les  Messins  au  sujet  de  son  frère,  le  bienheureux  Pierre  de  Luxem- 
bourg, évéque  de  Metz,  prit  Gorze  d'assaut  et  le  livra  au  pillage. 

Monlgommery ,  à  la  tête  de  trois  mille  aventuriers  faisant  partie 
de  l'armée  de  Cbarles  Yll ,  y  causa  de  grands  dégtls  et  brûla  près 
de  la  moitié  de  la  ville  en  lÛl.  En  1442,  Joachim  Rouvel  prit  la 
forteresse  de  Gorze  par  trabison.  En  1543,  Guillaume,  comte  de 
Furstembcii:,  i^é  partisan  des  luthériens,  bouleversa  toute  Tabbsye, 


•  GD9Bt,nfal  envo^épir  Olhon,  empflrenr  d'AIltmigae,  en  ambiHade 
auprès  d'Abdérame,  ror  de  Cordone,  pour  fiire  ccsicr  l«i  ineonions  de*  Sv 
rarini;  M  demear*  en  Eipigse  peadtal  trais  ans  et  le  readit  rcci)inHi»dftblB 
pw  le  grind  cinclèrc  de  nobleuB  ei  de  temeti  ^'il  moain. 

■  Las  fglises  «ODUiea  kmI:  le  {rinde  ègliie  de  l'cbbije,  dm  aatre  dam 
l'eaclM  dn  moDutère,  reflue  de  Siini-ËiieDae  de  Gorze,  l'églue  de  \V»ille 
ptËs  Gorie,  le  priearé  et  l'églùe  de  Viraugéville ,  le  prieuré  el  l'ésIiEe  de 
Stinl-Nieolu  du  Port  qui  *  précédé  U  belle  et  f  rinde  égliie  icUelIe  eon- 
meneée  en  l<9i  per  Simon  lloysel,  cnré  dadit  lien. 
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anpteha  le  culte  catholique  et  finît  par  installer  h  Gone  le  fou- 
gueut  Guillaume  Favel,  dont  les  prédications  cependant  firent  peu 
d'effet.  La  même  année,  le  duc  Claude  de  Guise,  invité  par  son 
frère  le  cardinal  de  Lorraine ,  vint  avec  l'agrément  du  roi  assiéger 
Gorze,  devenue  la  forteresse  des  protestants.  C'était  le  jour  de 
Piques ,  â5  mars.  Au  momenl  où  ces  derniers ,  comme  ils  l'avaient 
résolu,  se  préparaient  i  égoi^er  ceux  des  catholiques  qui  refti- 
aéraient  de  participer  à  la  Gène  nouvelle,  l'armée  du  duc  de  Guise 
apparaît  subitement  au  nord  de  l'abbaje  aur  un  terrain  en  plate- 
fornie  appelé  encore  aE\jourd'bui  le  Cbamp-des-Œuls,  délivre  les 
catholiques,  chasse  les  ennemis  et  ruine  l'influence  protestante  dans 
le  pays  de  Gorze.  En  15i3,  les  Boui^ignons  et  les  Espagnols  de 
la  garnison  de  Tbîooville  pillèrent  la  ville  et  l'abbaje.  La  roème 
année,  les  Français  reprennent  l'abbaye,  se  livrent  à  tous  les  genres 
de  cruauté  et  de  profanation  et  dispersent  les  ntoioes.  Quelque 
temps  après,  les  Lorrains  brûlèrent  et  saccagèrent  l'abbaye,  la 
maison  abbatiale  et  le  chAleau,  mais  épargnèrent  la  grande 
^lise  pour  cette  foLi  ;  ils  enlevèrent  les  cloches  de  toutes  les 
^lises  de  même  qu'un  grand  basaio  de  bronze  qui  servait  à 
recueillir  les  eaux  de  la  fontaine  du  cloître.  Enfin  en  1552,  soos 
le  roi  Henry  II  qui  voulut  s'emparer  de  Heli ,  le  connétable  de 
Montmorency  envoya  douze  compagnie?  commandées  par  le  duc 
d'Âumale  contre  les  Boui^ignons  réfugiés  au  chftteau  de  Gorze. 
Après  soixante  coups  de  canon,  le  duc  d^Aumale  entra  dans  la  place, 
tailla  en  pièces  ceux  qui  la  défendaient ,  rasa  le  château ,  renversa 
l'église  et  réduisit  tous  les  bitiments  i  un  tel  état  que  depuis  ce 
temps  ils  n'ont  jamais  pu  être  rétablis.  Ce  qui  restait  des  lieux 
réguliers  liit  démoli  en  1609  par  Charles  de  Lorraine,  primat  de 
Nancy,  dit  de  Bemoncourt,  frère  naturel  de  Charles  II  de  Lorraine, 
son  prédécesseur  dans  l'abbaye  de  Gone ,  malgré  la  résistance  des 
derniers  moines  et  les  oppositions  de  H.  d'Arquien-Lagrange  qui 
était  alors  lieutenant  pour  le  roi  à  Heti. 

Chc^tre  canonial.  Charles  de  Gnise,  cardinal  de  Lorraine,  vou- 
lant avec  les  revenus  de  l'abbaye  fonder  et  conserver  un  chapitre  1 
Gorze  et  établir  A  Ponl-â-Mousson  une  université  deslinÉe  A  former 
des  sujet  propres  i  combattre  les  progrès  du  lulhéranisme,  obtint 
du  pape  Grégoire  XIII  une  bulle  de  sécularisation  datée  du  5  dé- 
cembre 1572,  mais  qui  ne  fut  fulminée  que  le  23  mars  1580  par 
les  officieux  de  Mets  et  de  Verdun,  sons  le  cardinal  Charles  II  de 
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Lorraine,  suecfsseur  du  cardinal  da  Guise.  Celte  bulle  établit,  au 
Ueu  et  place  de  la  communauté  régulière,  un  chapitre  composé  de 
six  chanoines  et  de  six  clercs  bénéficiers  appelés  demi-chanoînes , 
un  abbé  et  un  recteur  qui  de  droit  faisaient  partie  du  chapitre.  Les 
annales  bénédictines  portent  que  les  trois  derniers  religieux  de 
l'abbaye,  avec  trois  autres  prêtres  séculiers  et  les  qiialres  bénéfi- 
ciers clercs,  commeocèrent  1,  la  veille  de  la  Pentecéle  de  l'an  1580, 
à  célébrer  l'office  canonial  dans  l'église  paroissiale  de  Gurze,  qui 
resta  collégiale  jusqu'à  la  première  révolution. 

La  cure  a  été  unie  au  dojenné  de  la  collégiale  en  1589,  par  décret 
du  cardinal  Charles  II  de  Lorraine,  abbé  de  Gorze  et  évéque  de 
HeU. 

Par  une  bulte  du  pape  Clément  VIII,  datée  du  15  mars  1603, 
Que  nouvelle  collégiale  est  érigée  dans  la  ville  de  Naocj,  et  les  re- 
venus Je  l'abbaye  de  Gorze  lui  sont  réunis  et  incorporés. 

Par  le  traité  de  Vincennes,  du  23  février  1661 ,  fait  entre  le  roi 
Louis  XIV  et  le  duc  Charles  II,  l'abbaye  fut  cédée  au  roi  en  tout 
droit  de  souveraineté  pour  être  défini  livemenl  incorporée  à  la  cou- 
ronné de  France ,  et  le  primai  de  Nancy,  au  lieu  de  l'abbaye  de 
Gorze,  reçut  la  jouissance  des  revenus  de  l'abbaye  de  Liste-en- 
Barrois. 

On  compte  soixante-trois  -abbés  de  Gorze  jusqu'à  la  sécularisation 
en  1580,  et  neuf  depuis  la  sécularisation  jusqu'à  Is  révolution  qui 
Aiit  fin  i  cet  état  de  choses.  Le  cardinal  Pamphile  Doria ,  nonce  du 
pape  Pie  VI,  a  été  le  dernier  abbé  de  Gorze,  nommé  par  le  roi 
Louis  XVI,  le  SS  octobre  1781. 

Maison  abbatiale.  Le  prince  Philippe  Eberard  de  Lœvenstein , 
prince  de  Horsbach  et  de  Lure,  obtint  de  Sa  Majesté  Louis  XIV 
l'abbaye  de  Gorze  an  l'année  1688  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  19  janvier  1120.  C'est  lui  qui  construisit  en  1696,  sur 
une  partie  des  anciens  fondements,  la  maison  abbatiale  qui  existe 
encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  cbàleau.  Il  avait  l'intention  de 
faire  donation  de  la  chapelle  au  chapitre ,  afin  d'y  transférer  la  col- 
légiale ;  maïs  le  chapitre,  pour  ne  pas  accepter  celle  offre,  prétexta 


*  Le  lic&r  JnTinal  Gnerre,  chuolae  de  Heii,  éuil  ilon  cnré  de  11  piroUte 
deOone. 
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avec  raison  qu'il  annit  Pair  plutôt  d'tine  aaméDerie  que  d'un  cha- 
pitre et  qu'un  double  ofBce  k  la  chapelle  el  à  la  paroisse  rencon- 
trerait trop  de  difficultés. 

L'architecture  grecque  de  ce  ch&teau  est  fort  élégante.  Il  a  senri 
depuis  à  diiïérenls  usage:i  qui  lui  ont  causé  heaucoup  de  dégrada- 
tions. En  18lâ,  on  construisit,  dans  l'emplacement  des  jardins,  des 
bâtiments  destinés  à  an  dépAt  de  mendicité  ;  à  la  fîn  de  l'année 
1813,  il  fut  transformé  es  hôpital  pour  les  militaires  revenant  de 
la  campagne  de  Leipsick;  en  1816,  il  devint  une  caserne  pour  l'ar- 
mée d'occupation  jusqu'en  1818.  On  en  fit  depuis  une  succursale 
de  l'hâpital  Saint-Nicolas  de  Metz  ;  il  est  maintenant  propriété  dé- 
partementale et  converti  en  dépAt  de  mendicité  par  décision  mioîs- 
térielle  du  28  avril  18i5,  On  conserve  dans  l'établissement  une 
taque  de  fonte  portant  les  armoiries  du  prince  de  Horsbach,  qui  a 
pu  échapper  aui  désastres  de  la  révolution. 

La  chapelle,  remarquable  par  ses  magnifiques  sculptures  qui 
ont  été  en  partie  déIruiLes  par  le  vandalisme  révolutionnaire,  est 
aujourd'hui  convenablement  restaurée.  L'ordre  ionique  domine 
dans  le  stjle  des  ornementations  :  elle  a  13"89  de  longueur,  S'SQ 
de  hauteur  et  l^lb  de  largeur.  Le  chœur  a  5^50  de  longueur* 
4"88  de  largeur  et  1"13  de  hauteur. 

Ermitage  et  pèlerinage  de  SatHt-Tbiébout.  A  l'ouest  de  Gone, 
sur  une  petite  hauteur  dominant  l'ancienne  abbaye,  se  trouve  la 
chapelle  de  Saint-Tbiébault.  On  croit  que  c'est  un  curé  de  Hagérille 
qui  la  fit  construire  et  y  transporta  les  reliques  du  ssint  qu'on  y 
voit  encore  aujourd'hui.  On  ignore  l'époque  de  l'érection  de  la  ch^ 
prile  Saint-Thîébault  dont  la  dévotion  donna  lieu  à  un  pèlerinage 
qui  se  contioue  tous  les  ans.  On  ignore  également  la  cause  véri- 
table de  ce  pèlerinage  qui  amène  au  {"juillet,  aux  pieds  du  saint, 
une  foule  considérable  de  Etdétes  qui  viennent  risiter  les  reliques  et 
les  faire  toucher  i  des  malades  et  même  à  des  linges  el  à  de  petits 
pains.  Une  tradition  vague  fait  mention  d'un  grand  mincie  opéré 
par  l'intercession  du  saint.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qoe  la 
piété  des  fidèles  a  voulu  honorer  les  traces  de  saint  Thiébault  qui 
probablement  dans  ses  divers  voyages  du  pays  de  Brie  en  Cham- 
pagne su  pays  de  Trêves ,  dans  ses  pèlerinages  &  Saint-Jacques 
de  Compostelle  en  Espagne  et  aux  tombeaux  des  saints  apAtres 
Pierre  et  Paul  à  Rome ,  a  dû ,  en  suivant  l'ancienne  voie  romaine , 
viaiter  la  fameuse  abbaye  de  Gone  et  s'arrêter  sur  cette  hauteur. 
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Saint-Tbiébmiit  ntqoît  à  Provins  en  Brie,  vers  l'xn  101 7,  et  mournt 
dans  la  for6t  de  Salamgo,  près  de  la  ville  de  Vicence,  dans  la  sei- 
gneurie, de  Venise  le  30  juin  1066.  La  chapelle  de  Saint-Thîébanlt 
était  une  dépendance  de  l'ancienne  abbaye.  Un  chanoine  nommé 
d'Aoborlin  en  a  été  le  restaorateur  vers  les  années  1677  i  1723. 
Cette  petite  chapelle,  depuis  sa  fondation ,  jusqu'en  l'année  1739, 
se  trouTait  isolée;  mais  h  partir  de  cette  époque  on  remarqua 
qnehpws  conslmctioni  particulières  dans  ses  environs.  Le  27  mars 
1738,  l'évéqoe  de  Hett  refusa,  comme  chose  impossible,  la  levée 
de  l'interdit  qn'etle  avait  encouru  à  cause  de  sa  vétusté.  H.  Charles 
Joseph  de  Veechys,  chanoine  de  Gorze,  était  en  1790  usufrailier 
du  clos  et  des  bâtitnenls  de  Saint-Thiébault,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  75  livres  au  chapitre.  On  rapporte  qu'un  cha- 
noine  y  disait  une  messe  basse  lous  les  dimanches  i  onze  heures 
depuis  P&qnes  jusqu'à  le  PenlecAte,  et  que  beaucoup  de  fidèles, 
m&me  une  partie  de  ceux  qui  avaient  été  à  la  messe  pareissiale, 
avaient  l'habitude  d'y  assister. 

MH.  Cuncbe  et  Aubry,  propriétaires  de  la  chapelle  en  1836, 
l'ont  de  nouveau  fait  restaurer  et  on^  ajouté  la  grande  nef  et  le 
docher  qui  existent  aujourd'hui.  En  faisant  ces  conatmclions,  ils 
ont  trouvé  les  ruines  d'un  ancien  Sacellam  romain. 

H.  'Yantrain,  propriétaire  actuel,  a  décoré  la  chapelle  de  deux 
magnifiques  reliquaires  renfermant  un  morceau  de  la  vraie  croix  et 
des  reliques  de  seïnl  Louis ,  roi  de  France,  et  de  saint  Yincent  de 
PanI  -,  d'un  ancien  vitrail  représentant  le  baiser  de  Judas,  et  de 
plusieurs  autres  statnes  et  tableaux. 

La  (été  de  saint  Thiébault  se  célèbre  tons  les  ans  avec  une  grande 
solennilé  le  premier  jour  de  juillet.  Le  lendemain  on  chante  un 
service  funèbre  pour  les  défunts  de  la  famille  dont  les  tombeaux  se 
trouvent  dans  la  chapelle,  et  tous  les  premiers  lundis  du  mois  on 
dit  une  messe  basse  à  la  même  intention.  Le  lundi  des  Rogations 
la  procesàon  de  la  paroisse  ;  fait  une  station  pour  assister  &  la 
messe  dite  la  messe  de  la  station. 

La  chapelle  actuelle  de  Saint-Thiébmlt  a  18"1%  de  longueur,  sur 
6*92  de  hauteur.  La  nef  a  11"25  de  longueur  sur  II'SO  de  lar- 
geur. Le  chœur  a  4"&0  de  largeur  sur  6»87  de  longueur;  il  for- 
mait l'ancienne  chapelle.  Le  clocher,  de  forme  carrée,  est  surmonté 
d'un  dflme  et  d'une  croix;  il  a  i8*>84  de  hauteur  sur  2*88  de  lar- 
geur. La  construction  est  de  genre  moderne  et  n'indique  aucun 
style  dominant. 
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Ckt^lte  de  Si^t-Clément.  Extrait  do  testameot  fût  le  2&  aoAt 
1603,  par  Hangia  Chavais,  curé  de  l'église  parocliiale  de  Hagénlle 
et  arcbiprfitré  de  Gorze  au  diocèse  de  Metz  : 

f  ÂSa  que  à  touts  présents  el  à  venirs ,  la  soaTeoance  des  anti- 

>  quitës  el  dignes  du  lieu  soit  sainte  et  vénérable  et  qui  a  été  ho- 
t  norée  de  la  sainte  présence  et  résidence  personnelle  de  ce  ^ès- 
■  illustre  et  saint  personnage  H'  S'  Clément,  premier  évâque  ds 
1  Metz,  de  ses  miracles  et  édiScations  d'un  saint  oralâire  qu'il  j 
1  a  construit  et  consacré  i  l'honneur  de  Dieu  et  de  S'  Pierre , 

>  prince  des  Apélres  son  Précepteur,  menant  pour  un  temps  audit 

>  lieu,  avec  ses  saints  compagnons ,  S'  Céleste  et  S'  Félix  prAlre  et 
»  diacre,  une  vie  sainte  et  austère,  le  premier,  et  avant  qu'il  j  eut 

>  i  Gorû  aucune  habitation,  n'étant  que  bois  et  foréls,  ledit  ora- 

>  toîre  maintenant  ruiné  comme  le  resta  du  monastère  qui  |  a  si 

>  longtemps  fleurjr  et  partant  moins  fréquenté,  vrai  moyen  pour 

>  ensevelir  le  tout  en  une  perpétuelle  oubliance  et  ingratitude  inex- 

>  ensable,  désirant  que  cette  Haïnle  mémoire  renaisse  et  perpétue 

>  à  la  postérité  par  permission  d'beureuse  mémoire  feu  Honsei- 

>  gneur  l'illustrissime  cardinal  de  Lorraine,  Évèque  de  Heti,  abbé 

>  de  Gorze,  j'ai  Eût  construire  la  cbapelle  S'  Clément,  premier 

>  évéque  de  Metz,  à  la  CroiseUe,  auprès  de  Gone,  laquelle,  afin 

>  qu'elle  dure  longtemps ,  je  veux  et  entends  doter  tant  pour  son 
»  enlrelienoement  que  du  service  ci-après  spécifié  comme  s'en- 

>  suit.  > 

Le  pieux  Ibadaleiir  transporta  solennellement  dans  la  chapelle 
qu'il  fit  construire  l'an  1603  les  reliques  de  saint  Clément,  de  saint 
Gorgon  et  de  plusieurs  autres'  saints  du  lieu  \  il  célébra  lui-même 
avec  grande  solennité  la  première  messe  après  laquelle  il  bénit  Ift 
cloche  de  la  chapelle.  Le  rootir  de  cette  fondation  fut  la  dévolioa 
envers  les  lieux  fréquentés  par  l'apétre  du  pays  messin ,  ainsi  que 
l'atteste  le  testament  du  fondateur  du  26  août  1603,  où  il  insUtue 
è  perpétuité  un  membre  de  sa  famille  propriétaire  et  administra- 
teur de  cette  cb^elle,  avec  défense  de  l'aliéner.  Il  ordonne  que 
l'admiuis  Ira  leur  devra  filre  choisi  parmi  les  fils  atnés,  et  de  père  en 
flls,  dans  son  parenlage  par  deux  hommes  honnêtes  et  solvables,  à 
condition  qu'il  se  conduira  en  hommme  de  bien  et  bon  catholique, 
qu'il  l'entretienne  et  la  répare  et  y  fasse  chanter  aunuellemeni  une 
messe  haute  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  el  une  autre  à  la  fête 
patronale  de  la  chapelle,  et  quatre  messes  du  saint  Sacrement  aux 
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1T4 
Qaalr»-Temp8.  A  cet  effet,  le  pieui  coré  affecte  le  terrain  et  le  bois 
autour  de  la  chapelle  et  deux  maisons  dont  l'une  près  de  l'église  de 
Gorze  et  une  autre  dans  la  nie  de  Belle-Eau ,  dont  la  jouissance  a 
été  perdue  pendant  la  révolution. 

Au-dessus  de  la  chapelle  de  Saîut-Clément  et  dans  le  bois  ae 
trouve  une  grande  croii  en  pierre  dite  Croix-anx-J^ups,  i  laquelle 
les  fidèles  vont  foire  des  itatioos  le  jour  du  Vendredi-Saint.  On 
fienl  aussi  ;  prier  pour  obtenir  la  fin  heureuse  d'une  longue  agonie. 

A  cété  de  la  chapelle  se  voit  un  autel  en  pierre,  du  style  de  la 
renaissance,  portanl  pour  millésime  1582,  sur  lequel  les  anciens 
prétendent  qu'on  célébrait  autrefois  la  messe  d'où  les  lépreux  l'en- 
tendaient sur  le  mont  Saint-Blin ,  qui  est  vis-à-vis ,  de  la  distance 
de  toute  la  vallée,  dans  un  éloignement  d'environ  un  kilomètre. 

En  1840,  H.  Verdenal,  archiprélro  de  Gorae,  en  faisant  diverses 
recherdies,  trouva  à  Saint-Clément  un  vieil  écrit  donnant  deux 
inscriptions,  l'une  concernant  l'inhumation  de  Henri  bon  abbé, 
et  l'autre  concernant  la  translation  de  ses  cendres  dans  l'église  de 
Gone  ;  de  plus  une  petite  boite  renfermant  plusieurs  fioles  de  sang 
des  martyrs  et  des  reliques  dont  les  authentiques  sont  ou  perdus 
ou  détachés.  Les  archives  de  la  paroisse  conservent  le  vieil  écrit, 
et  la  petite  hotte  est  déposée  dans  le  massif  de  pierres  qui  fait  la 
table  de  l'autel  de  la  chapelle. 

La  chapelle  de  Saint-Glément  a  17~50  de  longueur  sur  5"50  de 
largeur  et  5"40  de  hauteur.  La  nef  a  ll"50de  longueur.  Lechceur, 
avec  voftte  gothique  h  deux  arceaux  croisés,  a  ô"  rie  long  sur  5~  de 
large.  L'autel  est  de  style  grec,  ordre  corinthien.  La  statue  de  saint 
Clément  a  été  faite  par  le  propriétaire  actuel  de  la  chapelle,  nommé 
Dion ,  un  des  descendants  de  Uangin  Chavais ,  fondateur  de  la  cha- 
pelle ;  il  l'entretient  en  parfait  étfU  et  exécute  les  intentions  du  tes- 
tateur avec  une  fidélité  scrupuleuse  qui  lui  fait  honneur.  On  ;  dît 
la  messe  de  la  station  le  mercredi  des  Rogations.' 

Chapelle  de  Saint-Jaeques.  Au  nord  de  Gorae,  sur  le  chemin 
d'Ancy,  prèl  du  chemin  qui  conduit  à  Uoussard,  est  érigée  une 
grande  croix  en  pierre  en  l'honneur  de  saint  Jacques  ;  elle  a  été 
bénite  solennellement  le  18  mai  1840  et  est  destinée  à  perpétper  le 
souvenir  d'une  ancienne  chapelle  de  saint  Jacques.  Le  terrain  sur 
lequel  elle  était  située  s'appelle  Saint-Jacques  en  Binette. 

Elirait  du  testamment  fait  i  Heti  le  12  juin  1648,  par  messire 
Etienne  Ghavats,  natif  de  Gorw,  prêtre  et  chanoine  de  l'église 
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176     . 

cathédrale  deSt-Étienne  de  Metz,  neveu  de  messire  Hangin  Chavais, 

srchiprétre  de  Gorze,  Tontlateur  de  la  chapelle  de  Saint-Clément  : 

(  Je,  Messire  Etienne  Chavais,  natif  de  Gorze,  prêtre  et  cbanoioe 

>  eD  l'église  cathédrale  de  S'  Etienne  de  Metz 

f  Item  je  donne  à  la  chapelle  de  S'  Jacques  proche  Gorte,  cia- 

»  quante  Trancs  messins  pour  subvenir  aux  réfections  et  ruines 
D  d'icelle  faites  par  les  soldats  et  une  chasuble  blanche  de  camelot, 

>  la  tobon  et  crois  de  camelot  bleu,  et  une  aube  que  feu  mon  père, 
*  que  Dieu  absolve ,  a  donnée  et  veux  que  ceux  ou  celui  qui  aura 
Il  la  chapelle  S' Clément  le  aye  en  main.  :> 

Hépilaldit  mont  Saint-Blin,  Sur  le  mont  Saint-Blin,  an  pîed 
duquel  Gorze  est  adossé,  se  trouvait  un  hépital  de  lépreux  appelé 
la  Ladrerie  de  Saint-Blin.  On  ignore  l'époque  de  l'érection  de  cet 
bftpilal.  Au  commencement  du  siècle,  on  voyait  encore  les  bases  de 
l'aulel  de  la  chapelle  au-dessus  des  rochers  du  mont  qui  regardent 
l'église  paroissiale.  On  distingue  encore  les  restes  du  mur  d'en- 
ceinte dos  jardins  qui  occupaient  une  étendue  d'environ  150  mètres 
carrés.  Du  haut  du  mont,  les  lépreux  pouvaient  apercevoir  le  prêtre 
qui  disait  la  messe  è  l'autel  devant  Saint-Clément  ;  les  terrains  des 
deux  coteaux  étaient  alors  plantés  de  vignes  sans  arbres.  La  tradi- 
tion rapporte  que  le  sentier,  appelé  encore  aujourd'hui  la  «ento  à 
l'itie,  situé  entre  le  mont  Saint-Blin  et  les  sources  de  Parfondval, 
était  journellement  parcouru  par  un  âne  que  ces  malheureux  étaient 
parvenus  à  dresser  pour  le  service  de  la  maisdn.  Il  venait  A  la 
source  avec  des  vases  sur  son  b&t  et  s'arrélaît  court  devant  le  pre- 
mier passant  qu'il  rencontrait  aux  abords  de  la  fontaine.  Celui-ci  était 
obligé,  sous  peine  d'une  amende  très  forte,  de  puiser  l'eau  de  la  source 
et  d'en  charger  la  bète  qui  reprenait  alors  le  chemin  de  la  Ladrerie. 

Non  loin  de  la  chapelle  de  la  Ladrerie,  sur  le  mont  Saint-Blin, 
se  trouve  un  rocher  qui  surplombe  Gorze  et  qui ,  vu  de  profil, 
ressemble  à  une  tête  humaine  ;  il  porte  pour  cette  raison  le  nom  de 
Gros-nes. 

Sôpilal  au  milieu  de  Gorze.  Dans  l'emplacement  occupé  par  la 
maison  de  la  famille  Ladoucelte,  vis-Â-vis  la  grand'rue,  existait  un 
autre  hêpital  dont  celui  du  mont  Saint-Blin  n'était  probablement 
qu'une  dépendance.  La  communication  '  entre  ces  deux  hApilaui,  ' 


■  On  p«al  voir  «d  hiot  cl  an  bi*  da  li  c41e  le*  dcni  entrées  d'une  gtter 
aoDiemlDe  qui  unissait  tes  deux  hApitaUT. 
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qnoiqiie  difficile  à  canse  de  la  cAle,  ne  l'était  pas  tu  la  proximité. 
On  ne  connaît  ni  l'époque,  ni  le  titre,  ni  tes  rcTenus  de  cet  bfipital. 

En  1809  on  renversa  seulement  le  clocher,  la  voûte  de  Is  cha- 
pelle, qui  était  gothique  à  une  seule  nef,  ainsi  qu'un  corridor'qui  ; 
conduisait  et  dans  lequel  on  remarquait  des  sculptures  représentant 
divers  sujets  des  bbles  d'Ësope.  On  peut  voir  encore  aujourd'hui  le 
lavoir ,  la  cuisine  avec  la  cheminée ,  une  partie  de  la  sacristie ,  au- 
dessus  de  laquelle  se  trouvait  le  logement  de  l'aumAnier,  nne  grande 
salle  destinée  aux  malades,  et  dans  les  murailles,  tant  ft  r«xlérienr 
qu'à  l'intérieur,  sept  pierres  sur  lesquelles  on  admirait  des  bustes  de 
généraux  ou  d'empereurs  romains  entourés  d'une  magnifique  cou- 
ronne entrelacée  de  lauriers  el  de  fleurs.  La  malice  des  révolution- 
naires ,  dont  l'ignorance  prétendait  7  trouver  une  signification  reli- 
gieuse, a  fait  enlever  ces  sculptures.  Il  est  possible  que  les  moines 
de  ['abbaye ,  qui  ont  àù  construire  cet  hApital ,  ont  voulu  perpétuer 
le  souvenir  des  grandeurs  romaines  en  conservant  ces  sculptures, 
restes  probables  des  anciens  monuments  romains  lors  de  la  cons- 
truction de  l'aqueduc. 

Ghopelfe  de  Sainte-Catherine.  Extrait  de  l'acte  de  fondation  ds 
douze  messes  : 

«  Pardevant  les  notaires  du  roi'au  bailli^e  de  Metz,  soussignés 
Airent  présens  Monsieur  Louis  Lançon,  seigneur  de  S'*-Calhe- 
rine-lès-Gone,  ancien  maltre-échevin  et  conseiller  du  roi  au  bail- 
liage el  siège  présidial  de  la  même  ville',  y  demeurant  roe  des  reli- 


1  C«  TMpeelabla  Dt^ilrtl  le  dévou  teat  tatier  anx  Intéréli  de  m  vil)* 
uule.  Suinat  ok  «ertifleai  délivré  1*  18  nu*  1704  par  lu  mallre-itkniD, 
coiuaillert'échcvJiii  et  in«|iilrati  de  la  ville  et  cilt  de  Hcu,  il  tM  a  eilen 
par  le  peaple  ponr  remplir  la  committion  d'ciclieviii  de  ville ,  «  noané 
par  S.  H.  k  quatre  dilTirenlci  foia,  i;aTOiT  ei  anniei  1689, 1698,  1698  et 
1701;  il  rat  ao  dea  dépntei  en  eoar  eilee  par  let  Troii-Ordm  ponr  lea 
affairée  de  la  ville,  et  anaii  en  dea  dépniei  poor  condore  le  dernier  traieté 
CiietMire  ta  ville  de  Heti  Cl  lea  Hiniatrea  de  S.A.  Hoailearledoc  de  Lorraine, 
de  ton*  lei qnalt  Emplojei  il  l'eal  Irii-dignement  aeqoité  el  avec  diillnelHii  ■• 
En  réconpenie  de  cet  lanieei,  lea  luIfraEe*  de  lea  concilojena  l'appelèrent, 
)e  19  Dovenbre  1717,  k  le  digniii  de  mallre-échevio  ;  nommt  par  lettres- 
patentes  dn  98  décembre  de  la  même  année ,  il  entra  en  fonellons  le  8 
ianrier  anivant  et  y  resta  jnaqo'an  13  aoil  1718,  lorsiiDe  l'édli  dn  Boi,  dn  39 
juillet  pTécédenl,eatrélablt  l'office  allcrDilir  de  nailre-écbtvin.  Tonlerois  le* 
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gieuBes  prècheresses ,  paroisse  S'  Martin  d'une  part.  Monsieur 
Joseph  Thorel,  prèlre,  docleur  en  Ihâologie,  doyen  de  l'église  col- 
légiale de  Gorze  el  en  cette  qualité  curé  du  même  lieu ,  étant  an- 
jourd'hui  i  Metz,  d'autre  part. 

>  Lesquelles  partyes  ont  dit  qu'en  conséquence  de  la  permission 
de  Monseî^eur  l'Évéque  le  dit  Sieur  Lançon  ayant  Tait  ériger 
el  bénir  une  chapelle  on  une  tour  qui  [oint  la  maison  seigneuriale 
de  S'*-Catherine-lès-Gorte ,  il  y  aurait  fait  célébra  différentes  fois 
le  sacrifice  de  la  messe  et  désirant  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Diea  y  assurer  annuellement  à  toujours,  quelques  messes  basses  et 
donner  commencement  i  la  fondation  de  la  dite  diapelle,  Iceluy  sieur 


fonelion*  qn'il  «lerça  le  plot  lonfieiarB  forant  cbIIm  de  Cooieitler  do  E«i 
■n  biillikge  el  tiége  prJtJdial  deHeli,  qa'it  rempli!  depnif  le  31  décembre 
16S6  JDiqa'an  S  jniDet  1718,  il  t'y  noatri  de  ptu  fort  illicbj  poitqae  poar 
lu  eonierrer  il  refo»  eellei  de  tubditégui  4*  ta  Chamàrt  àt  /mtict   4t 
Pun*  4ti  pravincn  lit  plut  imperla^tii  At  Rogavmt ,  laitinl   ki  lermee 
d'une  teUre  de  M,  de  Prarquenx,  en  dite  da  S  mti  1716.  11  décéda  le  3  iTrl' 
1730 ,  daM  la  maîf  on  de  la  rse  det  Prtehereuei,  qai  ■ppariieni  Boeore  h  l'u 
deaei  dMcendanli,  et  ruiinhumé  diiu  liehapellede  li  laiale  Vicrgeea  ri|Iis« 
St-IUrlin.  Oncouerre  é^alemeot  dam  u  faoïillBdEDinieiMeréiqaiODtMnl 
loDflempi  k  la  célébration  des 
diTiu  njalirci  dan*  la  elia* 
pelle  de  Sainle-Calkerine.  L'u 
d'eu  cal  nn  calice  en  argeal 
de  forme  uaei  élégaate  quoi- 
que trè*  aimple ,  et  porte  h  la 
bue   lei  armojriet  dei  Lan- 
fon   qui  tODl;    4t  gveuh  a» 
ehtvron  ^argent   aeeontpa- 
gné  an  ehaf  da  dnut  Ifon» 
UtanU  dfor,  armét  allvmét 
«t  lampatex  d*  tabU  tl  m 
peinte   d'im   lyon  tuant  d» 
laéme,  tinbi-i    d'un  lym  de 
PicM  ûtani,  Itnanl  mu  lanea 
de  labli  *»Hchte  d'argent  m 
fer  d'ur,  le  tout  ittant  d*»* 
tort    tupparti    d'un    armet 
>  métaulx  el  couhwi  iidil 
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«8 
Lançon  a  par  ces  présentes  sous  l'agrâmenl  et  autorité  d'Illustris- 
trissime  et  Révérendissime  seigneur,  Monseigneur  Henrj-Charles 
du  Cambout,  duc  de  Coislin,  pair  de  France,  commandeur  des 
ordres  du  roi,  premier  aumânier  de  sa  Majesté,  prince  du  S' Empire 
Évèque  de  Metz  à  ce  présent  fondé  et  fonde  en  ladite  chapelle 
dou»  messes  basses  pour  y  être  cél^rées  annuellement  i  tou- 
jours  

»  Fait  et  passé  a  Hel2  au  Palais  épiscopal,ran  mil  sept  centtrente 
le  quinneme  décembre  avant  midi.  > 

Cette  chapelle  existe  encore  aujourd'hui  dans  une  tour  du  chi> 
leau  ;  elle  a  été  convenablement  restaurée  par  la  famille  Vaultrin. 

Soufiettir  historique.  On  voyait  encore  à  Gorze,  il  y  a  quelques 
années ,  un  monument  de  pierre  en  forme  de  chaire  à  prêcher, 
adossé  à  la  façade  de  la  maison  de  H.  Jacquln,  sur  la  place  de 
l'hAtel-de-ville.  Ce  monument  détruit  était  la  chaire  du  haut  de 
laquelle  Guillaume  Farel,  l'un  des  plus  acharnés  ennemis  du  catho- 
licisme, prêchait  en  1542  la  doclrioe  nouvelle  du  protestantisme, 
sous  la  protection  de  Guillaume  de  Furstemberg. 

H.  de  Bouteilter  communique  la  note  suivante  au  sujet 
d'un  (troR  boulet  de  fer  qui  a  été  offert  au  musée  de  la  ville 
par  H.  Roubeau,  horloger,  rue  Serpenoise. 

La  démolition  de  la  maison  formant  l'angle  de  la  rue  de 
la  Téte-d'Or  et  de  la  rue  Serpenoise,  a  permis  de  dég;ager  un 
boulet  de  fer  d'assez  gros  calibre,  qui  était  à  demi-enfermé 
dans  la  maçonnerie  de  cette  maison,  sur  la  façade  de  la  rue. 
11  est  évident,  à  l'inspection  de  la  place  qu'il  occupe;  que  es 
n'est  pas  à  l'impulsion  directe  produite  par  le  canon  qui  l'a 
lancé  qu'il  a  dû  d'être  inscrusté  dans  cette  muraille,  mais 
qu'il  y  a  été  placé  à  titre  de  souvenir,  après  être  venu  sans 
doute  tomber  dans  son  très  prochain  voisinage.  Les  curieux 
se  sont  naturellement  demandé  d'où  pouvait  provenir  ce  pror 
jeclile;  je  crois  que  ta  réponse  à  cette  question  est  facile  à 
trouver,  et  je  ne  la  cherche  pas  ailleurs  que  dans  un  passage 
de  Philippe  deVigneulles,  relatif  à  la  courte  canoimade  dont 
Frantz  de  Sickingen  tint  à  honneur  d'épouvanter  la  ville  de 
Metz  pendant  le  siège  qu'il  en  fit  en  1518. 
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Voici  ce  passage  qui ,  pour  moi ,  ne  laisse  pas  l'oaibre 
d'un  doute  : 

(  Les  premiers  tiraots  furent  ceuli  qui  estoient  sur  la  mon- 
tajgne,  et  don  premier  copl..  vint  le  copt  clieoir  bien  près  de  ma 
mahon  de  quoy  j'eus  belle  peur  :  neanlmoins  que  du  faict  fusse 
bien  adrerti  et  eu  a?oie  adverli  tous  mes  voisins  el  voisines.  Par- 
quoy  après  ce  que  je  leur  eus  dis  que  de  brief  on  vouloil  tirer  en  . 
Mets,  il  7  en  eult  plus  de  vingt  tant  femmes  que  josnes  filles  qui 
s'en  vinrent  fuiant  en  ma  maiion  ;  et  tout  en  parlant  vînt  le  copl  et 
cheut  en  la  maison  qui  fut  dame  Pereile  cueur  de  fer  là  ou  présent 
demeure  le  s'  ThiebauK  le  Gouruay  fils  au  s'  François  chevalier, 
laquelle  est  saluée  entn  reglisa  eoltegiale  de  S^  Sauveur  et  la  viex 
bucherie. 

■  De  quoy  la  josne  dame  de  seans  eut  belle  peur  el  mon  sçans 
cause ,  car  il  sambloit  que  ce  fut  le  dyable  qui  vouloit  en  l'air  de  la 
pierre  qui  sifflait  el  i  son  venir  fisl  lever  plus  de  milles  escaîlles  de 
dessus  les  teys.  Puis  vint  à  fenr  contre  le  mur  d'ung  guernier 
d'icelle  maison  et  tout  auprès  d'une  cbeminée  et  le  perçoit  de  part 
en  part.  Puis  s'en  allait  a  ferir  conhe  l'autre  mur  mais  la  pierre 
reculoit  arrière  en  un  monceau  de  bled  e(  fui  la  trové,  et  estoit 
celle  pierre  de  la  grosseur  de  la  teale  d'ung  petit  en&nt.  > 

Vigneulles  donne  la  circonférence  de  ce  boulet  dont  le 
diamètre  esl  d'environ  six  pouces.  Dans  rinlérienrdu  cercle 
est  écrit  ce  qui  suit  : 

■  Ici  est  la  figure  de  la  grossière  rotondité  et  mesure  de  la 
pierre  de  canon  et  un  vray  que  le  capitaine  Francisque  tiroît  en 
Meta.  Et  esloil  une  grande  hideur  d'oyr  le  bruit  que  celle  pierre 
menoit  en  l'air  et  pesoit  justement  trente  livres  el  plus  car  elle 
esloil  Eûcte  de  fer.  > 


Ces  indicatioDS  se  rapportent  parfaileroent  au  boulet  en 
question. 

U.  de  Bouteiller  ajoute  qu'un  aulre  des  boulels  lancés 
par  Sickingen  a  laissé  sa  trace  à  Metz.  C'est  celui  qui,  selon 
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Vigneulles ,  était  allé  tomber  dans  U  jardin  de  Mgr  le  suT- 
fragant  des  Carmes.  Or,  la  maison  n'  19  de  la  rue  Harchant, 
qui  est  l'ancien  tiôlcl  abbatial  des  Grands-Carmes  a,  dans  te 
mur  de  clôture  de  son  jardin  Taisant  face  an  fort  Belle-Croix, 
une  pierre  de  taille  sur  laquelle  est  représenté  un  boulet  en 
demi-relief,  avec  la  date  1518  en  caractères  du  temps.  Voilà 
donc  deux  traces  autheotiquement  conservées  après  trois 
siècles  et  demi  d'une  canonnade  de  six  à  sept  coups  seu- 
lement. C'est  un  hasard  singulier. 

M.  Ang.  Prost  r^rette  que  ce  boulet  ne  soit  pas  resté 
incrusté  dans  le  mur  de  la  nouvelle  maison  élevée  à  la  place 
de  celle  de  la  Tagade  de  laquelle  il  se  trouvait.  C'était  mt 
souvenir  historique  qui  à  cette  place  conservait  toute  sa 
portée,  tandis  qu'il  va  perdre  beaucoup  de  son  intérêt,  con- 
fondu dans  les  objets  de  toute  sorte  que  contient  un  musée. 
Peut-être  pourrait-on  encore  obtenir  du  propriétaire  de 
cette  maison  qu'il  l'y  fît  rétablir  avec  la  date  à  laquelle  il  se 
rapporte. 

Plusieurs  membres  s'associent  à  la  pensée  de  H.  Prost. 

L'heore  avancée  ne  permettant  pas  d'entendre  la  lecture 
du  Mémoire  de  H.  l'abbé  Ledain,  de  celui  de  H.  Curicque  et 
d'un  travail  préparé  par  le  R.  P.  Bach,  il  est  décidé  qu'il  y 
aura  une  séance  extraordinaire  le  jeudi  21  août  prochain,  à 
l'effet  de  prendre  connaissance  de  ces  communications  qu'il 
serait  regrettable  de  reculer  jusqu'à  l'issue  des  vacances. 


Onnasw  oBteU  à  t>  iMiéU. 

Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  in-8*. 

Dictionnaire  topographique  du  département  de  l' Yonne , 
in-4",  par  M.  Hax.  Quentin.  (Envoi  de  S.  Ex.  U.  le  ministre 
de  l'instruction  publique). 

Variétés  d'Archéologie  tiégeoiêe,  par  M.  d'Otreppe  de 
Bonvette.  —  Liège ,  in-8"». 
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SuUelin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments 
d^  Alsace  f'm-A". 

Les  Ruines  du  canton  de  Btiche,  par  U.  Thilloy.  Brochure 
in-8«.  (Ouvrage  couronné  par  rAcadëmie  impériale  de  Metz.) 


JL»  Stcrélairt  ftrpilnel, 

E.   DE  BoUTEILLER. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DD  21  AOOT  4863. 


PriiUtnet  At  M.  FUIor  Simon, 

M.  Darras  présente  k  la  Société  un  estampage  parfaite- 
menl  réu!<si,  reproduisant  l'inscriplioD  du  banc  seigneurial 
des  Baudoche  ,  à  Ste-Barbe  —  Valhouraus  dam  l'ost-loi- 
aulle  dans  la  paix  —  sculptée  sur  bois,  en  caractères  du 
seizième  au  dis-septième  siècle  et  enfermant  un  double 
écusson  maintenant  illisible. 

M.  Darras  présente  également  un  dessin  de  l'ancien  autel 
de  saint  Joseph  ,  en  pierre,  de  stjle  ogival ,  dont  la  partie 
principalo  est  encore  conservée  dans  le  village  de  Ste-Barbe, 
chez  l'ancien  entrepreneur  de  l'église  actuelle. 

M.  le  curé  Goullon  annonce  qu'on  a  trouva  en  creusant 
une  cave  à  Sle-RufCoe,  les  restes  d'une  fondation  romaine 
à  quatre  mètres  environ  de  profondeur ,  reposant  sur  le 
sol  sablonneux.  Ces  débris  se  composent  d'un  pilier,  avec 
la  naissance  de  deux  arceaux  en  blocage,  bien  conservés, 
et  de  deux  marches  d'escalier  à  peu  de  distance.  Un  ha- 
DRios,  grand  bronze,  trouvé  dans  la  maçonnerie,  non 
moins  que  le  caractère  de  la  bâiisse ,  ne  laisse  '  pas  de 
doute  sur  l'époque  de  cette  subslruclion. 

H.  l'abbé  Remy  communique  la  noie  suivante  en  réponse 
è  quelques-unes  des  observations  liturgiques  conteoues 
dans  une  des  dernières  communications  de  H.  Abel: 

Dans  plusieurs  commones  du  vignoble ,  différents  propriétaires 
sont  redevables  d'une  cerlaÏDe  quantité  de  via  soit  à  l'église,  soit  i 
la  commune,  soit  aux  anciens  seigneurs.  Celiii  qui  est  livré  à  réglise 
est  destiné  au  sacrifice  de  la  messe  ;  persoime  ne  douta  de  l'usage 
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que  l'on  doit  en  &ire.  Celui  que  reçoit  la  commune,  ordinatreinrat 
en  trop  petite  quunlîté  pour  ëlre  partagé,  est  vendu  au  profit  de  la 
caisse  communale;  quant  à  la  part  des  anciens  seigneurs,  il  est  évident 
qu'elle  leur  est  due  à  litre  onéreux,  puisque  malgré  le  décret  qui  abnlit 
les  droits  seigneuriaux,  oncontinueà  la  fournir.  Dans  plusieurs  villages 
de  sotre  pays,  à  Plappeville,  on  appelait  cette  redevance  le  vin  de 
Pique ,  parce  que  les  censitaires  attendaient  ce  jour  pour  faire  leur 
livraison  et  que  les  maimboui^s  dressaient  leur  rôle  i  l'aide  de  la  liste 
des  commanianls.  L'accomplissement  du  devoir  pascal  était  non- 
seulement  un  acte  religieux,  mais  encore  un  acte  civil,  une  prise  de 
possession,  une  constatation  du  domicile ,  nécessaire  tout  à  la  fois 
pour  recevoir  la  communion  pascale  et  pour  avoir  part  à  la  distri- 
bution du  vin. 

Quoique,  malgré  des  recherches  soutenues,  il  soit  impossible  de 
remonter  i  l'origine  de  ce  cens  et  de  découvrir  les  condiiions  im- 
posées pour  j  participer,  néanmoins  on  peut  supposer  avec  raison  que 
l'auleur  de  cette  fondation  aura  voulu  priver  de  ses  générosités  ceux 
qui  ne  pratiquaient  pas  la  religion  catholique,  et  aura  mis  pour  réserve 
la  fréquentation  des  sacrements  qui  a  toujours  été  la  profession  la  plus 
sensible  et  la  plus  sincère  du  catholicisme ,  et  dont  l'omission ,  au 
rapport  du  père  Haimbourg,  apprit  qu'il  il  yavaîl  à  Helz  un  protestant. 

Si  ce  vin  eût  été  destiné  ft  la  communion  sons  les  deux  espèces  ou 
i  l'usage  des  fidèles  immédiatement  après  la  communion,  il  eût 
appartenu  à  l'église  qui,  à  la  restauration  du  culte,  eût  réclamé  et 
maintenu  ses  droits,  comme  dans  beaucoup  d'autres  localités; 
tandis  qu'i  Plappeville  ce  vin  a  été  sans  interruption  livré  à  la 
commune  et  partagé  entre  les  habitants  le  jour  de  Pftques.  Il  n'jaqtie 
quelques  années  que  ce  partage  a  cessé,  parce  que  les  ceusilaires  se 
sont  libérés  en  versant  i  la  commune  une  somme  qui  vient  de  servir 
à  l'achat  du  presbjtère. 

Il  ne  parait  donc  pas  logique  de  conclure  que  dans  quelques  villages 
situés  aux  portes  de  Melz,  subsistait  une  coutume  que  le  concile  de 
Constance  et  après  lui  le  concile  de  Trente  avaient  défendue  pour 
remédier  à  plusieurs  abus  et  prévenir  le  danger  de  la  profanation  du 
sang  de  J.-C.  La  mise  A  exécution  de  ces  décrets  avait  été  d'autant 
plus  facile  en  France  que,  depuis  plusieurs  siècles  avant  le  concile  de 
Constance ,  la  communion  sous  les  deux  espèces  était  tombée  en 
désuétude. 

Mais  non-seolemenl  ce  vin  de  Pâques  ne  servait  pas  à  la  communion 
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sous  les  deux  espèces,  il  n'était  pas  mime  consommé  immédiatement 
après  la  communion,  pour  conserTer  quelques  vestiges  de  l'ancienne 
lilui^ie.  En  lisant  les  procës-verbaui  de  distribution  on  voit  que  le 
curé  el  d'aulres  recevaient  un  pot  de  ce  vin  ;  aux  uns  on  donnait  une 
pinle,  i  ceux-là  seulement  une  chopine.  Cette  quantité  accordée 
à  ceui  qui  n'auraient  pu  la  consommer  après  la  communion  sens 
donner  un  scandale,  cette  inégalité  que  rien  ne  justifierait ,  sont  des 
motifs  pius  que  sufiSsants  pour  ne  point  admettre  que  ce  vin  sa 
donnait  afin  d'empéuher  que  la  sainte  hoslîe  ne  s'attachât  pas  aux 
dents  et  au  palais.  Mieux  vaut  s'en  rapporter  i  la  contame  qui  vient 
seulement  d'élre  interrompue  et  au  témoignage  des  vieillards  qui 
assurent  que  ce  vin  de  Pftques  ne  se  distribuait  pas  à  l'élise;  que 
pour  ;  avoir  part  il  fallait  avoir  fait  ses  Pâques,  el  qu'il  était  consommé 
par  les  communiants  dans  l'inlérienr  de  leur  maison. 

Néanmoins,  si  ce  vin  eût  été  distribué  après  la  communion,  celle 
coutume  n'aurait  rien  d'étrange.  Dans  plusieurs  localitéa  et  dans 
différentes  circonstances  on  se  sert  encore  de  la  coupe  :  dans  l'abbaje 
d'Eînsilen  on  présente  encore  du  vin  non  consaci^  aux  communiants; 
dans  plusieurs  paroisses  du  diocèse  ou  en  offre  aussi  aux  enbnls  qui 
viennent  de  faire  leur  première  communion.  Le  jour  de  leur  ordination 
les  diacres  et  les  sous-diacres  reçoivent  aussi,  après  la  communion , 
de  ce  vin  qui  n'a  point  été  consacré,  sans  avoir  recours  an  cttalnmeau 
des  anciens. 

Le  liturgiste  Bocquillot  décrit  ainsi  comment  on  se  servait  du 
chalumeau  eucharistique  pour  la  communion  sous  l'espèce  du  vin. 
Le  bout  que  l'on  trempait  dans  le  calice  était  large  et  convexe  ou  Jàit 
en  bouton,  et  l'autre  bout,  qui  se  mettait  dans  la  bouche,  était  plus 
petit  et  tout  uni.  Après  que  le  prêtre  avait  pris  le  corps  du  Seigneur, 
il  mettait  le  gros  bout  do  chalumeau  dans  le  calice ,  prenait  le  pré- 
cieux sang  par  le  petit  bout  et  donnait  ensuite  au  diacre  le  calice  et 
le  chalumeau.  Le  diacre  prenait  le  calice  de  la  main  gauche  et  tenait 
le  chalumeau  directement  an  milieu  avec  les  deux  premiers  doigts 
de  la  main  ;  il  les  tenait  ainsi  sur  le  côté  droit  de  l'autel,  jusqu'à  ce 
qoe  tout  le  monde  eût  communié.  Après  avoir  tiré  le  chalumeau  du 
calice,  il  le  suçait  par  les  deux  bouts,  le  lavait  avec  du  vin  par  dedans 
et  par  dehors,  renfermait  dans  un  aac  et  le  plaçait  dans  une  armoire 
avec  le  calice. 

Si  je  ne  craignais  de  fatiguer  en  parlant  liturgie,  je  dirais  qu'aucune 
règle  ne  détermine  rigoureusunent  la  place  de  la  chaire  i  prêcher 
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qui  n'est  qu'une  dégénératïon  de  rsacienne  cbure  connne  sons  ts 
non  d'amboa  et  populùreoieDt  juW.  Ce  n'est  pas  seulement  chez  les 
Jésuites  de  Sùnt-Clémeiit  qu'elle  est  du  cOté  de  l'épttre,  c'est  encore 
de  ce  cAté  qu'on  la  f  oit  i  Saint-Ëucaire,  A  Sâinte-Glossinde ,  à  Plappe- 
vîlle,àLorrj,ANDrroy-Ie-VeDeur  et  dans  beaucoup  d'autres  églises* 
Si  l'on  se  reporte  à  l'ancien  usage  de  chanter  l'éfangile  en  ajant  ta 
face  tournée  vers  le  nord,  on  jugera  que  pour  les  églises  dirigées  de 
l'ouest  Â  l'est,  la  véritable  place  de  la  chaire  est  du  côté  de  l'épttre 
et  que  c'est  là  en  eOet  qu'on  l'a  placée  dans  les  églises  où  l'on  a  sa 
conserver  les  anciennes  traditions. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admettre  dans  la  rorme  arcbitedlonique 
des  anciennes  églises  un  symbolisme  dont  l'eiplication  sons  est 
fournie  par  les  plus  savants  liturgistes,  et  s'il  faut  adopter  avec  sobriété 
le  mysticisme,  il  ne  faut  pas  aller  jnsqu'â  le  nier  totalement.  Le  sjni- 
Iwlisme  estl'&me  du  temple  matériel,  et  le  nom  d'église  que  nous  lui 
donnons  n'est  lui-même  qu'un  symbole. 

Il  serait  bien  important  de  savoir  qu'elle  était  la  forme,  quelles 
étaient  les  dispositions  intérieures  des  églises  bâties  avant  la  paix  reo* 
due  au  christianisme  par  Tempereur  Constantin.  Aucun  document  po- 
sitif sur  legénie  architectural  de  ces  temples  n'est  arrivijusqu'ànouA, 
l'analogie  toute  seule  peut  nous  apprendre  quelque  chose  i  cet 
^ard.  Les  historiens  nous  disent  que  les  églises  qui  s'élevèrent 
de  toutes  parts  après  la  persécution  n'étaient  qu'une  reproductioa 
de  celles  qui  avaient  été  minées.  Sozomène  s'exprime  ainsi  :  a  Oa 
répara  les  églises  qui  étaient  assez  grandes  ;  on  en  b&tit  de  noavellea 
en  quelques  endroits,  et  l'Smpereur  en  fil  les  frais.  Or,  en  général, 
les  anciennes  ^lises  avaient  la  forme  d'un  vaisseau,  )a  grande  porte 
en  figurait  la  poupe,  l'abside  la  proue  et  le  corps  du  bfttîmeDl 
portait  le  nom  de  nef,  navire,  vaisseau.  Telle  est  la  forme  symbo- 
lique prescrite  par  les  constitutions  apostoliques;  on  ne  peut  ce- 
pendant voir  en  ceci  une  règle  invariable  :  car  l'empereur  Constantin 
fll  élever  &  AnUoche  une  église  do  forme  octogone  ;  sa  pieuse  mère 
fit  pareillement  ériger  à  Jérusalem  la  célèbre  Anastasis  en  l'bonneu' 
de  la  résurrection  de  Noire-Seigneur.  Cette  église  était  complu 
tement  ronde  et  sa  voOle  était  soutenue  par  douze  colonnes.  » 

Un  symbolisme  spécialement  chrétien  vint  se  joindre  ou  succéda 
à  celui  qui  avait  inspiré  la  forme  du  vaisseau  ;  on  voulut  y  retracer 
la  croix  et  l'image  du  corps  du  fils  de  l'homme.  Guillaume  Duraott, 
évèque  de  Mende,  né  au  commencement  du  treixième  siècle,  ex- 
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fHqm  aiisi  la  forme  arcbitectnrale  des  ^ises:  ■  L'abside  ast  la  lëf«, 
les  branches  du  transept  sont  les  bras,  la  nef  est  le  corps  et  c'est  le 
fils  de  l'homme  qu'on  a  prétendu  ainsi  esthéliquemeol  dessiner.  > 
Durand  donne  parfaitement  k  entendre  par  ce  symbolisme  que  la 
déviation  de  l'ase  de  droite  à  gauche  exprime  le  penchement  de  la 
léle  du  Sauveur  sur  le  point  d'expirer  :  El  inclînato  copite,  tradidit 
spirilum.  Il  n'est  pas  invraisemblable,  en  effet,  que  puisque  l'on  a 
voulu  représenter  la  croix  et  le  Sauveur  qui  y  est  allaché,  en  af- 
feclanl  la  forme  que  le  transept  donne  à  une  église,  on  ait  pareil- 
lenu>iit  voulu,  en  faisant  un  peu  dévier  vers  la  droite  le  chœur  et 
l'abside,  ;  imprimer  ce  symbolisme.  On  ne  peut  guère  expliquer 
autrement  cette  déviation  qui  se  remarque  dans  plusieurs  églises.  Il 
est  possible  que  des  accidents  de  terrain,  des  soudures  maladroites 
et  d'autres  causes  aient  contribué  à  quelques-unes  de  ces  dévia- 
tions, mai&  on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les  archilecles  du 
moyen  ftge,  pleins  de  foi  et  mettant  partout  du  symbolisme,  n'aient 
ainsi  disposé  presque  tontes  les  églises  sans  avoir  ce  but  pieux. 
L'église  de  Saint-Nicolas-du-Port  est  à  elle  seule  une  preuve  de 
l'explication  de  ce  symbolisme.  La  déviation  commence  non  pas 
A  l'abside  mais  à  partir  du  milieu  de  l'église,  et  les  deux  lignes 
de  colonnes,  formant  deux  lignes  courbes  parallèles,  font  involon- 
tairement penser  i  la  pose  du  corps  du  Sauveur  attaché  à  la  croix. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  notice  de  H.  l'abbé 
CuricquG  sur  le  même  sujet  : 

L'accueil  hospitalier  fait  â  la  note  de  notre  infatigable  confrère, 
H.  Âbel,  sur  les  Vestiges  de  l'ancienne  liturgie  dans  la  Moselle 
(Bulletin  de  la  séance  du  10  avril  186^),  m'engage  à  communiquer 
à  notre  Société  quelques  détails  complémentaires  sur  le  même 
sujet. 

1>  De  Xusage  de  présenter  du  Din  aux  fidèles  immédialemenl 
ofirés  la  communion.  Cet  usage,  encore  signalé  au  dix-septième 
«ède  et  au  commencement  du  dix-huitième  à  Helz  et  à  Puris, 
SMoble  de  nos  jours  s'être  perdu  dans  le  diocèse.  Nous  le  re- 
trouvons néanmoins  parmi  nous,  même  aujourd'hui,  dans  quelques 
circonstances,  comme  l'ordination  des  ordres  sacrés,  la  première 
communion  des  enfants,  l'administration  du  saint  viatique.  Ainsi, 
chaque  fois  que  les  ordres  du  sons-dtaconal,  du  diaconat  et  de 
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la  prêtrise  sont  conférés  i  Metz  (et  probablement  aussi  partout 
aillenrs),  l'un  des  asastanls  du  prélat,  cooformément  i  la  rubrique 
du  pontifical  romain,  présente  ua  calice  avec  du  vin  aux  ordinants 
qui  viennent  de  communier.  —  Dans  certaines  paroisses,  lors  de  Is 
solennité  de  la  première  communion,  on  met  aussi  en  pratique  la 
rubrique  du  missel  romain  qui  dit  {Rubriques  générales,  titre  X)  qu'i 
la  suite  du  célébrant  qui  vient  de  distribuer  la  sainte  Eucharistie, 
le  ministre  présente  à  boire  du  vin  et  de  l'eau  aux  communiants. 
Cet  usage  est  plus  fréquent  que  cbei  nous  dans  les  diocèses  de 
Trêves  et  de  Cologne.  Je  n'ai  pas  trouvé  la  rubrique  du  rituel 
romain  d'après  laquelle  ce  vin  se  présentait  derrière  l'aatel.  Il  ne 
parait  pas  d'ailleurs  qu'il  y  ait  là  quelque  chose  de  symbolique. 
(  Ce  rit  assez  ancien,  dit  A  ce  sujet  l'abbé  Lecourtier,  récemment 
promu  à  l'évécbé  de  Montpellier,  dans  son  Explication  des  Priera 
el  Cérémonies  de  la  Messe  (édit.  1854,  p.  453),  ce  vin  et  cette  eau 
étaient  oHerts  pour  faire  avaler  plus  facilement  la  sainte  hostie  qui 
pouvait  s'attacher  au  palais,  et  pour  prévenir  la  défaillance  occa- 
sionnée par  le  jeûne  eucharistique  qui  est  de  précepte  rigoureux  et 
qui  se  prolongeait  davantage  dans  les  grandes  solennités,  s  —  Enfin, 
et  pour  les  mêmes  |raîsons  sans  doute,  on  donne  généralement  i 
boire  du  vin  ou  de  l'eau  aux  malades  qui  viennent  de  communier 
en  viatique.  Cet  usage,  toujours  en  vigueur  parmi  nous,  est  con- 
forme au  rituel  romain.  Benoît  XIY  porte  même  l'indulgence  jusqu'à 
permettre,  en  cas  de  nécessité,  de  placer  la  sainte  hostie  sur  une 
cuillerée  d'eau  ou  de  vin  pour  faciliter  la  communion  des  mori- 
bonds. (Falise,  Cérémonial  romain.) 

i'  Delà  séparation  des  sexes  à  l'église.  Non-seulement  dans  la 
partie  allemande,  mais  dans  bien  des  paroisses  de  la  partie  fran- 
çaise du  diocèse,  les  hommes  à  l'église  ont  conservé  leurs  places 
séparées  de  celles  des  femmes.  Cet  usage  se  retrouve  dans  d'autres 
diocèses  de  France  et  dans  bien  des  campagnes  de  celui  d'Arras 
par  exempte  ;  on  le  rencontre  encore  au  dehors,  notamment  en 
Allemagne,  et  dans  plusieurs  endroits  en  Angleterre.  Les  cultes  dis- 
sidents même  n'y  ont  pas  toujours  renoncé,  témoin  la  synagogue  et 
le  temple  de  Metz,  è  ce  qu'on  m'assure.  Il  faut  donc  que  ce  point 
de  discipline  soit  d'une  haute  antiquité  et  d'une  haute  bienséance 
pour  s'être  ainsi  perpétué.  Aussi  n'est-il  pas  surprenant  que  le 
rituel  romain  le  recommande  encore  de  nos  jours,  au  moins  lors- 
qu'on se  présente  à  la  sainte  table:  i  Omnes,  dit-il,  ulroqae  ffenii 
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flexo  vuratneatum  kumiliter  adorent,  ae  reverenler  snscipiant : 
Yiris,  qwmtum  fieri  poteit,  a  mulieribui  teparatU.  > 

Ua  passage  de  l'Exode  nous  montre  déjà  cet  usa^  parmi  les 
Bâbreui>  Au  sortir  de  la  mer  Rouge,  pendant  que  HoTse  chante 
avec  les  hommes  son  sublime  Cantemus  Domino,  nous  loyons  sa 
weur  Marie  réunir  de  son  cAlé  les  femmes,  les  former  en  cbœur  et 
célébrer  avsc  elles  les  miséricordes  du  Seigneur  (ch.  XT,  20 — 21). 
D'après  le  vénérable  Bëde,  cet  usage  fiit  cause  que  Marie  et  Joseph 
perdirent  l'enfant  Jésus  &  leur  retonr  de  Jérusalem  i  Nazareth. 
(Dgraadi,  BatÙMUfie,  lib.  I,  46).  Voici  ce  que  saint  Jean-Cbrjsos- 
tAme  dît  sur  l'origiiie  de  cette  séparation  à  l'église  ;  ses  paroles  t^ 
moigaent  en  même  temps  de  la  décadence  des  mœurs  de  l'église 
orientale  dès  le  qttatrième  siècle  :  <  n  serait  à  souhaiter  aujourd'hui, 
S'éeri»  le  grand  docteur  dans  son  Homélie  LXXUI  sur  saint 
Matthieu,  à  voir  l'état  actuel  des  choses,  qu'il  ;  eût  an-dedans  de 
cette  église  un  mur  qui  vous  séparftt  d'avec  tes  femmes;  mais 
puisque  vous  ne  le  voulez  pas  souffrir,  nos  pères  ont  cru  qu'il  fallait 
AU  iBoios  faire  une  sépaniion  avec  cette  clâlure  de  bois.  J'ai  néan- 
inains  appris  des  personnes  les  plus  avancées  en  ige  que  cette  sé- 
paration n'avait  pas  toujours  été  en  usage,  parce  qu'en  Jésus-Christ, 
dit  l'ÂpAtre,  il  n'y  a  ni  homme  ni  femme  (Gatat.  III,  S2).  Les 
hon]mes  et  les  femmes  du  temps  des  ApAtres  priaient  indiffé- 
remmwt  ensemble,  parce  que  les  chrétiens  d'alors,  soit  hommes, 
soit  femmes,  étaient  véritablement  ce  qu'on  croyait  qu'ils  étaient; 
mais  aujourd'hui  les  chrétiennes  ont  pris  les  allures  des  femmes 
perdues  de  mœurs,  et  les  hommes  vivent  plulfit  en  brutes  qu'en 
hommes,  ntinc  vero  contra  mvlùreg  merelrieum  sibi  mores  as- 
tvmftemnt,  mri  nulem  ab  equis  fvrentibui  nihH  differunt-  s 

Nous  voyons,  d'après  hJtational  de  Durand,  évëque  de  Hende, 
qu'au  treijième  siècle  la  séparation  des  seiesétait  toujours  en  vigueur 
dans  les  églises.  Les  hommes,  dit-il,  se  tiennent  du  cdté  dn  midi 
(du  cOlé  de  l'épttre),  et  les  femmes  du  cfilé  du  nord,'afin  de  montrer 
que  les  fidèles  les  plus  fermes  dans  la  foi  doivent  résister  aux  plus 
inwdes  tentations  de  ce  siècle,  tandis  que  tes  plus  faibles  ne  doivent 
£tre  exposés  qu'à  de  moindres  assauts.  Ainsi  le  sexe  le  plus  fort 
doit  se  tenir  dans  l'endroit  le  plus  découvert  et  te  plus  périlleux, 
selon  ces  mots  de  l'Apdtre:  t  Que  Dieu  ett  juste  et  fidèle  Ains  ses 
promesses,  et  qu'il  ne  souffrira  pas  que  notts  soyons  tentés  au-delà 
de  nos  forces.  »  —  Au  seizième  siècle,  saint  Charies  Borromée 


,dbyGoogIe 


iaRisIe  toujours  sur  cette  séparation.  Dans  son  livre  sur  la  Cons- 
truction et  {"Ameublement  des  Eglises,  livre  qui  devrait  être  entre 
les  Eoains  de  quiconque  s'occupe  d'archéologie  ou  d'architecture 
religieme,  il  consacre  tout  le  XXIV*  chapitre  A  la  séparation  &  élever 
dans  les  ^Itses.  Au  chapitre  suivant,  il  maintient  le  c6té  du  nord 
pour  la  place  des  femmes,  à  moins,  dit-il,  qu'à  raison  dn  site  ou 
d'une  autre  cause  l'évëque  en  statue  autrement.  Ou  le  voit,  rien  de 
convenablo  comme  cette  séparation  des  sexes  dans  le  lieu  saint,  et 
je  suis  heureux  d'en  trouver  encore  un  vestige  4  la  cathédrale  de 
Metz  dans  ses  places  réservées  aux  bommes  au  moins  pour  le 
sermon. 

4°  Du  voile  des  femmes  à  réglise.  Qui  ne  connaît  ce  précepte  de 
saint  Paul:  Omnis  mulier  orans...  ri  non  velatur,  tondMtur, 
que  la  femme,  dans  le  lieu  saint,  soit  ou  la  tête  voilée,  ou  la  tête 
rasée  ?  Le  voile  de  nos  premières  communiantes  remonte  donc  au 
temps  même  des  Apôtres.  Durand  de  Heode  (Inco  cilato)  nous 
apprend  qu'on  n'avfùt  pas  été  continuellement  fidèle  à  ce  comman- 
dement de  l'Apétre,  mais  il  Le  maintient:  «  La  femme  aura  donc  la 
tête  voilée  à  l'église.  >  C'est  aussi  en  raison  du  même  respect  qu'il  qe 
lui  est  pas  permis  de  parler  A  l'église  devant  le  prêtre.  Hais  auUft- 
fois  les  hommes  et  les  femmes  entretenaient  leur  chevelure,  puis 
venaient  i  l'église  et  s'y  tenaient  nu-lële,  pleins  de  vanité  k  cause 
de  leurs  cheveux,  ce  qui  était  déshonnête.  t  Aujourd'hui  dans  bien 
des  contrées,  en  Bel^que,  par  exemple,  notamment  â  Anvers,  en 
voit  encore  les  femmes  de  la  classe  moyenne  se  rendre  i  Téglise, 
voilées  d'une  longue  écharpe  de  soie  ramenée  par  devant  elles,  ou 
couvertes  d'nn  léger  manteau  à  capuchon  dans  le  genre  de  celiti  des 
petites  sœurs  des  pauvres. 

5°  Hais  j'si  hlte  d'arriver  à  une  question  plus  intéressante  pour 
les  archéologues,  je  veux  parler  de  lo  place  assignée  à  la  chaire 
dont  nos  iglises,  question  épineuse  de  droit  aussi  bien  que  de  fait. 
H.  Abel  semble  croire  que  dans  le  diocèse  de  Metz  on  a  conservé 
rhabitude  de  mettre  les  chaires  i  gauche,  si  ce  n'est  chez  les  Jé- 
suites de  Saint-Clément.  Sainte-Glossinde  a  bien  aussi  sa  chaire  i 
droite,  et,  pour  ne  parler  que  de  la  rive  droite  de  la  Hoselle,  le 
seul  cAté  que  je  connaisse  bien,  les  églises  de  Guénange,  Bertrange, 
niange,  Basse-Yutz,  Distroff,  Kuntzig,  Ham,  Kœnigsmacker,  Êl- 
zange,  toutes  de  l'ancien  diocèse  de  Metz,  ont  également  leur  chaire 
du  cAté  de  l'éplire.  Et  combien  d'antres  sont,  chez  nous,  dans  le 
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mânae  cas?  A  ne  parler  que  des  souvenirs  de  voyagea,  à  Trêves 
l'anliqne  église  de  Noire-Dame  et  l'église  récemment  restaurée  de 
la  Trinité,  à  Bruielles  Sainle-Gudule,  à  Paris  Notre-Dame ,  Saint- 
Sulpice,  Saint-Eustache,  Saînt-EUenne-du-Hont,  Saint-Thomas- 
d'Aquin,  la  Madeleine,  ont  leur  chaire  à  droite.  On  le  voit,  dans  la 
diocèse  comme  hors  du  diocèse,  la  chaire  se  trouve  placée  îndiSé- 
remment  soit  à  droite,  soit  i  gauche. 

En  examinant  de  prés  la  question  sous  le  rapport  historique  et 
lilucgique,  nous  pourrons,  sinon  trancher  la  dilficulté,'du  moins 
l'expliquer.  Primitivement,  dit  Bergier  (art.  prédication),  les 
évoques  seuls  aanonçaient  la  parole  de  Digu  en  public  ;  à  l'exemple 
de  jésus-Cbrist  et  de  saint  Paul,  ils  regardaient  celte  fonction 
comme  la  pins  importante  de  leur  ministère.  Les  premiers  exemples 
que  nous  connaissions  des  prêtres  chargés  de  prêcher  sont  ceux 
d'Origène  et  de  saint  Jean  Cbrjsostdoie  en  Orient  ;  de  saint  Félix 
de  Noie  et  de  saint  Angustin  en  Occident.  Ce  fait  établi,  on  ne  s'é- 
tonnera pas  que  la  chiure  primitive  n'était  autre  que  le  siège  ordi- 
naire de  l'évéque  situé  au  fond  de  l'abàde  et  désigné  sous  le  nom 
de  cathedra,  ainsi  que  nous  le  voyons  entre  autres  dans  le  Court 
fAnliquité  de  M.  de  Caomont.  Cependant  la  place  de  la  chaire 
n'éuût  guère  propice  pour  la  prédication,  l'autel  et  l'ambon  se  trou- 
vaient entre  l'évéque  et  l'assistance,  et  quelquefois  la  distance  elle- 
même  était  grande  de  l'abside  i  la  nef  où  se  tenaient  les  fidèles, 
même  lorsque  la  prédication  avait  lieu  de  l'autel.  De  là  l'usage  pré- 
valut, ainsi  que  nous  le  racontent  saint  Augustin  et  saint  Ambroîse 
(Aug.  iiv.  D.  XXII,  8.  —  Ambr.  ad  Harcellin.  sor.),  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu  de  l'ambon  ou  tribune.  L'ambon  fut  donc  modifié  et 
amené  insensiblement  à  l'étendue  sinon  à  la  forme  de  nos  chaires 
actuelles,  surtout  lorsque  la  diffusion  de  l'Evangile  au  loin  appela 
les  prêtres  i,  partager  avec  les  évëques  le  ministère  de  la  parole 
divine.  On  établit  alors  d'autres  places  pour  les  chantres,  les 
lecteurs  et  tous  ceux  qui  siégeaient  d'abord  en  avant  de  l'autel. 
Comme  l'ambon  servait  aussi  à  la  messe  pour  le  chant  de  l'épltre 
et  de  l'évangile,  il  arrivait  parfois,  comme  saint  Charles  le  prescrit 
pour  les  grandes  églises,  qu'on  en  élevait  deux,  l'un  plus  élevé  que 
l'autre  pour  le  chant  de  l'évangile  el  la  prédication.  Celle  double 
destination  mettait  nécessairement  la  chaire  du  cdlé  de  l'Evangile. 
Au  Ireizième  siècle  la  place  de  la  chaire  n'avait  pas  encore  la  fixité 
de  nos  temps.  Il  semble  même,  d'après  Durand,  (fn'il  n'y  avait  pas 
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jnsque-là  de  chaire  &  prêcher  proprement  dite,  c  Le  prédicateur, 
raconle-t-îl,  doit  se  placer  sur  un  lieu  élevé',  comme  te  diacra 
lorsqu'il  lit  l'EvaDgile,  el  cela  pour  les  raisons  indiquées  au  cha- 
pitre de  l'Evangile:  »  Jéius,  voyant  (oui  ce  peuple,  monta  sur 
une  montagtte,  etc.  ;  et  aussi  suivant  l'eiemple  d'Ësdras  qui  flt 
élever  nn  marche-pied  pour  parler  devant  le  peuple.  —  Les  chaires 
&  prêcher  dans  l'accepiion  ordinaire  du  mol,  ne  se  rencontrent 
guère  qu'au  quinzième  siècle,  ainsi  que  les  jubés  :  a  Au  moins,  dit 
11.  de  Caumont,  n'en  ai-je  jamais  trouvé  de  plus  anciennes.  > 

Hais  à  partir  de  la  fin  du  moyen  ftge,  alors  qu'on  avail  élabli  la 
chaire  dans  la  nef  des  éfilises  et  non  plus  i  l'entrée  du  chccur,  soit 
à  l'ambon,  soit  même  au  jnht,  è  quel  endroiL  jugea-I-on  convenable 
de  la  placer  dans  les  églises  du  diocèse  de  Helz  el  ailleurs  ? 

Il  me  semble  qu'on  dut  lout  d'abord  suivre  la  règle  primitive  qui 
avait  fait  passer  l'évèque  du  fond  de  l'abside  è  l'ambon  pour  prêcher, 
c'est-à-dire  qu'on  dut  consulter  avant  lout  la  facilité  de  la  prédi- 
cation pour  l'oratenr  comme  pour  l'auditeur.  Si,  par  exemple, 
comme  è  Sainl-Clément  de  Hetz,  le  clottre,  sorte  d'unnexe  de 
l'église,  se  trouvait  du  celé  de  l'Evangile,  il  était  préférable  de 
mettre  la  chaire  du  cAlé  opposé,  afin  de  faire  parvenir  la  parole  du 
prédicateur  jusqu'aux  personnes  retenues  pour  l'une  ou  l'autre 
raison  hors  de  l'église,  sons  le  cloître,  comme  aux  jours  de  grande 
afQuence.  Si  encore  le  soleil  allait  donner  en  plein  à  travers  les 
verrières  du  transept,  à  la  (kce  du  prêtre  en  chaire,  lorsque  celle- 
ci,  comme  dans  les  petites  églises,  doit  être  fixée  an  haut  de  la 
nef,  évidemment  encore  la  convenance  dn  prédicateur  exige  que  la 
chaire  soit  mise  d'un  cêté  plulAt  que  de  l'autre.  Quelquefois  aussi 
l'entrée  de  la  chaire  donne  sur  l'inlérienr  d'un  couvent,  du  cAlé  de 
l'épltre,  comme  dans  l'ancienne  église  des  Récollets  à  Sierck  ;  quel- 
quefois encore,  pour  éviter  au  prédicateur  l'ennui  de  traverser  d'or- 
dinaire uns  foule  compacte,  on  veut  rapprocher  la  chaire  de  la 
sacristie,  comme  &  Sainte-GIossiode ,  pourquoi  ne  pas  le  foire, 
devrait-on  se  tenir  au  cAlé  de  l'épltre  1 

Voilà  donc  des  raisons  de  convenances  malérielles,  des  raisons 
plausibles,  ce  ma  semble,  de  choisir  la  droite  ou  la  gauche  pour 
remplacement  de  la  chaire.  —  Je  crois  même  que  l'Ëglise  n'a  rien 
Jranché  à  ce  sujet.  Ainsi  saini  Charles,  qui  résume  toute  la  trailition 
liturgique  sur  la  construction  el  l'ameublement  des  édifices  sacrés , 
qui  dit  si  celégoriquraient  que  la  place  invariable  des  foDts  baplis- 
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maux  est  h  gauche  en  entrant  dans  l'église,  et  qne  les  femmes 
doivent  également  se  tenir  à  gauche  à  moins  de  dispense  de  l'ëvâque 
pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  deui  cas  ;  saint  Charles  u'eàt  pas  si 
explicite  pour  la  place  de  la  chaire,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Cependant,  lorsqu'aucune  raison  de  convenance  mat^elle  n'en- 
gage i  choisir  à  ce  siyet  uo  cMé  plutftt  que  l'autre,  n'j  a-t-il  pas 
des  raisons  de  symbolisme  à  consulter  ponr  préférer  soit  le  cAlé  du 
nord,  soit  celui  du  midi?  J'ai  bâte  de  laisser  ici  la  parole  ft  un 
savant  liturgiste  de  notre  temps  à  qui  en  peut  accorder  d'autant 
plus  de  confiance  que  Rome  vient  récemment  de  le  nommer  con- 
tttlteurâela  Congrégation  des  rites. 

€  De  quel  cdté  doit  être  établie  la  'chaire  i  prêcher?  demande 
Monseigneur  de  Conny?  (Cérémonial  romain,  de  la  prédication). 
Dut-elle  être  à  la  droite  de  celui  qui  entre  dans  l'église,  c'est-à- 
dire  du  cAté  de  l'épttre,  de  façon  qne  le  prédicateur  en  chaire  re- 
garde le  nord  ?  ou  doit-elle  être  da  cAtè  de  l'Évangile,  de  telle  sorte 
que  le  prédicateur  regardera  le  midi  ?  Pour  les  cérémonie»  ponti- 
ficales ,  il  est  évident  que  la  chaire  doit  être  du  côté  de  l'épttre , 
car  il  faut  que  le  prédicateur  soit  en  regard  de  TévAqae,  lequel 
siège  du  cdté  de  l'évangile  :  aussi,  selon  Banldry,  doit-on  ia  placer 
ainsi  dans  la  cathédrale  ;  mais  ce  même  auteur  veut  que ,  dans  les 
antres  églises,  on  l'établisse  de  préférence  du  cdté  de  l'Évangile.  En 
cela  il  a  suivi  l'avis  de  Castaidns.  Plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  après 
CRS  deux  rubricistes,  n'ont  pas  cru  mieux  foire  que  de  les  suivre,  en 
l'absence  surtout  de  toute  décision  formelle.  Aussi  voyons-nous  qoe 
(lepnis  ce  temps  on  a  disposé  la  chaire  dans  beaucoup  (fëglises 
d'après  cette  indication.  Nous  croyons,  quant  i  noui,  q^il  faut, 
tans  disiinetion,  placer  plutôt  la  chaire  du  côté  de  l'épttre,  ainsi 
qu^on  le  faisait  autrefois  généralement  et  qu'on  le  toit  encore 
dans  la  plupart  da  anciennes  églises. 

Castaidns  et  Bauldry  ne  donnant  pas  de  raisons  de  leor  senti- 
ment, mais  iU  se  sont  appuyés  snr  l'autorité  des  actes  de  l'Eglise 
de  Milan  que  Castaidns  cite  en  mai^e.  Saint  Charles,  en  effet, 
après  avoir  exprimé,  dans  ses  instructions  pour  la  constmction  des 
églises,  le  désir  qu'on  établisse ,  comme  dans  l'antiquité,  des  am- 
bons  ou  tribunes  dont  l'un  servirait  au  chant  de  l'Évangile  et  à  la 
prédication,  ajoute  qu'à  leur  défaut  il  faut  construire  one  chaire.' 
f  Su^estus  >  ce  sont  des  paroles,  «  ab  eodem  evangeiti  latere 
«xirualur,  onde  et  evangelii  lectio  et  condo  saen  haberi  queat.  » 
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B  j  a  nne  relation  très  évidente  entre  la  fonction  du  diacre  qaî  lit 
l'évangile  et  celle  du  prédicateur  qui  Fexplique:  voilà  pourquoi 
saint  Charles  les  rapprocbe.  Or,  pour  le  chaut  de  l'évangile,  sulon 
Ini,  il  faut  que  le  diacre  soit  tourné  vers  le  midi  :  <  Ita  ut  diafonug 
inde  (ex  ambone)  evaogelium  legens  ail  meridïonalem  ecclesiie  par- 
lem  vertatur,  ad  quant  viri  conveniunt.  >  Mais  si  la  Iradilîou  re- 
cueillie par  le  graitd  archevêque  de  Milan  veut  que  l'évangile  soit 
annoncée  par  un  diacre  ou  par  un  prédicateur  tourné  du  cMé  du 
midi,  une  tradition  opposée  a  dnpuis  longtemps  prévalu  à  Rome. 
f  Diaconus  in  ambonem  ascendit  ut  annunciet  evangeliura ,  dit 
Innocent  III  (de  sacro  altarts  myslerio,  L.  H.  CXLII.)  Faciem  an- 
(em  suam  versus  aquilonem  apponil,  ut  oslendat  p^œdicalionem 
Christi  conlra  eum  specialiler  dirigi,  qui  ait:  Ponam  sedem  meam 
ad  aquilonero  et  ero  similis  allissimo  (Isaîe  XIV,)  Nam  secuudura 
prophetam  ab  aquilone  pandetur  omne  malum  super  babilatores 
terne.  >  Cette  règle,  qui  prescrit  au  diacre  de  se  tourner  vers  le 
nord  en  chnntaot  l'évangile ,  a  du  reste  été  conservée  si  expressé- 
ment dans  l'église  romaine  et  dans  toutes  les  autres  églisea  qui 
avaient  emprunté  à  celle-là  ses  Iradilious,  que  le  cérémonial  de 
Paris ,  prévoyant  le  cas  où  il  se  trouverait  deux  amhons  au  bas  du 
chœur,  voulait  que  le  diacre  montât,  pour  chanter  l'évangile,  dans 
celui  qui  était  au  midi,  c'est-à-dire  du  cAté  de  l'épllre,  pour  y  «voir 
le  visage  tourné  vers  le  nord.  <  Ubi  duo  sunt  ambones,  evangeliura 
legilur  in  eo  qui  est  ad  partem  roeridionalein,  facie  dïaconî  ad  sep- 
lenlrionein  versft.  >  Dès  lors  que  les  rites  romain  et  ambroisien  dif- 
fèrent sur  l'allilude  du  ministre  de  l'évangile,  ils  ne  peuvent  pas 
être  conformes  dans  la  détermination  de  la  place  de  la  chaire.  Ainsi 
Casialdus  et  BauMry  se  fussent  montrés  des  disciples  plus  intelli- 
gents de  la  pensée  de  saint  Charles,  en  conformant  comme  lui  l'as- 
pect que  regarde  le  prédicateur  à  celui  que  regarde  le  diacre  et 
en  assignant  dès  lors  à  la  chaire  le  côté  de  l'épltre,  dans  les  églises 
romaines,  qu'en  copiant  dans  les  écrits  de  ce  grand  archevêque 
la  conséquence  d'un  principe  opposé  à  celui  qui  prévaut  dans  notre 
rite. 

Nous  ne  proposons,  du  reste,  ces  réflexions  que  comme  dévelop- 
pement d'un  motif  de  convenance,  puisque  rien  n'est  prescrit  sur 
ce  point.  Mentionnons  seulement  cet  autre  avantage  des  chaires 
placées  du  côté  de  l'épltre:  le  prédicateur  a  l'autel  à  sa  droite,  et 
quand  il  veut  le  montrer  par  un  geste  dont  l'occasion  s'offre  très 
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«lavent,  cela  loi  e«l  beaucoup  plu*  usé  que  si ,  itwt  da  celé  de 
l'évangile,  il  avait  l'aulel  à  sa  gauche. 

Il  me  semble  qu'après  celle  ciUtioD  ample  et  claire  de  Uoasei- 
goevr  de  Coquj,  la  question,  sans  être  iranchée  cotnpiètmieiit ,  est 
au  moins  laigséfi  aussi  favorable  aux  chaires  de  droite  ^e  de 
gauche.  Dans  le  doute,  la  liberté,  in  dubiit  libtrtoê,  c'est  tout  ce 
que  je  voulais  aiyourd'hui  réclaraer  dans  celle  •question,  â  Metz  et 
hors  de  HeU. 

A  la  milite  de  ces  mémoires ,  et  au  eujel  des  matières 
qn'etles  trailent,  il  s'élève  entre  M,  Abelel  M.  Goullon  tme 
discussion  très-ÏDléressante  el  très-inslniclive  |iour  les  au- 
diteurs. II  y  est  question  des  anibons,  de  la  disposilîon  îles 
fidèles  dans  les  églises,  du  râle  des  diacres  et  des  dia- 
connesses,  des  anciennes  basiliques,  des  aulels  primilifs,  de 
Rome,  de  Pompéi,  de  la  liturgie  grecque  el  russe.  Il  se 
déploie  de  part  et  d'autre  une  grande  érudition  dans  celte 
dKCussion ,  de  la  durée  de  laquelle  personne  ne  songe  à 
se  plaindre. 

■Voici  le  résumé  d'une  partie  de  la  communication  ver- 
bale faite  par  M.  Abel: 

Les  églises  les  plus  anciennes  da  culte  chrétien  ont  emprunté  la 
(orme  des  basiliques,  monuments  civils  servant  aux  romains  de 
tribunal,  de  bourse  et  de  bazar. 

La  première  basilique  semble  avoir  été  construite  vers  l'an  20i 
avant  Jésus-Christ.  Elles  avaient  la  Torme  d'un  carra  long.  ■  Deux 
rangs  parallèles  de  colonnes  divisaient  l'intérieur  de  l'édifice  en  trois 
parties.  Chaque  colonnade  supportait  une  galerie  latérale  réservée 
aux  femmes.  Le  fond  de  la  basilique  se  terminait  en  voûte  apsis  («^( 
en  grec),  d'où  nous  avons  fait  le  mot  abside.  C'était  là  que  se  tenait  le 
préteur  sur  un  siège  élevé  ;  autour  de  lui  les  cenlumvirs  el  en 
avant  les  lecteurs.  Plus  bas  étaient  assis  les  notaires  ou  éfelHers 
sténographes,  les  jurisconsultes  et  les  advocatî.  Une  balustrade  ou 
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eaneel  séparait  le  tribnaal  du  publie;  tes  plaideui^  sa  tenucnt  H 
premier  rang  en  un  endroit  appelé  Innseplam. 

L'assistance  écoulait  de  l'intérieur  de  la  nef  et  dd  haut  des  deux 
gileries  latérales  •. 

Dans  l'allée  du  milieu  de  ces  b8sîlif{nes  se  lettaienl  des  mar- 
chands offrant  des  objets  qui  ne  pouvaient  pas  supporter  le  contact 
de  l'air.  Les  basiliques  tenaient  aioHl  du  tribunal,  Aa  bazar  et  de 
bourse.  Vilnive  dit  qu'en  les  élevant  lotyonrs  ft  cdté  des  forttmi, 
il  y  en  arait  dans  la  plupart  des  villes  municipales  de  l'empire 
romain.  Quand  ils  purent  sortir  des  catacombes,  les  chrétiens 
choisirent  *  la  forme  des  basiliques  comme  plus  propres  à  leurs 
assemblées  religieuses,  et  ils  élevèrent  des  temples  aa-dessus  des 
endroits  oà  reposaient  leurs  premiers  martyrs.  Celait  parfois  le 
cachât  même,  tbéfttre  de  leur  torture,  au-dessous  du  Iribunal  que 
se  trouvait  le  tombeau  ou  confession.  Cette  confession  fut  remontée 
en  l'abside  et  servit  d'suld  comme  dans  le  passé.  L'évéque  s'ins- 
talla derrière  sur  un  siège  (en  grec,  cathedra)  ;  à  la  place  oà  se 
tenait  te  préteur  romain  et  autour  de  l'évéque  l'assirent  les  viàl- 
lards  (en  grec,  presbyterioi)  formant  son  conseil.  Cette  abside  cen- 
trale en  prit  le  nom  de  presbytmum;  l'abside  termîoaiit  l'allée  de 
gauche  servait  de  trésor  et  s'appelait,  en  grec,  diaconinna,  ta  latin, 
nicnirtui»/  dans  l'abside  de  droite,  eu  grec,  protheiit,  en  latin, 
o6IaloriHtn,  on  y  recevait  les  offrandes  des  fidèles. >  L'évéque,  du 
hant  de  son  siège,  faisait  face  au  public  ainsi  que  le  prêtre  officiant 
A  l'autel,  et  ils  se  montraient  aux  fidèles  comme  J.-C,  qui,  diaprés 
rÉcrilnre,  se  confond  avec  l'Orient,  puisque  l'Evangile  noas  est  venu 
de  l'Orient.  Jésus  doit  venir  joger  le  monde  de  l'Orient;  saînl 
Grégoire-le-Grand  dit  dans  un  eommentairt  du  prophète  ExécMet 
que  la  porte  orientale  du  temple  de  Satomon  est  Jésus-Christ  loi- 
même ,  le  véritable  Orient  qui  nous  guide  vers  la  vraie  lumière. 
La  plus  ancienne  liturgie  connue  dit*:  c  Après  le  renvoi  de^  caté- 
chumènes et  des  pénitents  que  toute  l'assemblée  ee  lève  en  se 
tournant  vers  l'Orient  et  prie  Dteu,  dont  il  est  écrit  :  qu'il  se  lève 


1  Plinr,  ep.  85.  I.  VI. 

*  QuiTinkii  Di  QuiNCT.  —  DUlûinnaire  hUlorifn»  tParehitaetitre. 

*  Litargiei  dap«pe  Clément  etde  Mini  JteqnH.—Aintlaîre, — \tViatMs<u. 

*  Liigr|ie  de  Cléneat  pipe. 


,dbyGoogIe 


au  càti  de  t'Orienl,  au  plus  haut  ries  cieui  >  (Psalm.  LXVIIJ.  Ce 
qui  fil  que  les  ^Hses  Tureol  construites  de  raçon  à  avoir  le  chevet 
lounié  ven  l'Orient. 

L'évëque  portait  seul  la  parole  de  Dieu,  c'était  de  sa-  cathedra 
qu'il  parlait,  au-dessus  de  i'aittel,  position  heureuse  puisqu'elle, 
permettait  d'Être  eutendu  de  loul  l'édifice.  Il  représenlait  la  voix  de 
Dieu  s'élevant  du  haut  de  l'autel  et  venant  de  l'Orienl.  L'emploi  des 
culAedraexpliquequerusage  de  nos  chaires  dans  l'intérieur  des  églises 
était  inconnue  des  premiers  chrétiens.  Il  ne  fut  introduit  qu'au  trei- 
xtème  siècle  par  les  ordres  mendiants,  sous  forme  de  balcons  exté- 
rieurs pour  parler  aiix  pèlerins  assemblés  en  dehors  du  temple.  La 
chapelle  légendaire  de  Saint-Quirin  à  Luxemboui^  en  présente  un 
spécimen  très  ancien.  L'abbaye  de  Lérins  en  a  conservé  une  très 
curieuse.  L'église  des  Carmes  à  Paris  en  possédait  une  du  quator- 
zième siècle  fort  élégante. 

Le  sanctuaire  des  basiliques  ainsi  que  le  sacrarium  et  le  diaco- 
ntcwn  étaient  fermés  par  des  rideaux  i  ;  celui  du  sanctuaire  s'ou- 
vrait au  commencement  de  la  Messe  et  s'abaissait  à  la  consécration. 
Les  hommes  occupaient  le  collatéral  droit,  les  femmes  la  gauche. 
La  grande  nef  était  réservée  aui  diacres  et  sous-diacres  qui  s'y  pro- 
menaient faisant  la  police  de  l'assemblée,  tandis  qu'un  des  lecteurs 
faisait  la  lecture  des  livres  saints,  les  leçons  à  une  tribune  élevée  ' 
au  centre  du  n,aos  de  la  nef  appelée  ambon  (du  grec,  ambaino,  je 
moDie)  ;  puis  un  second  lecteur  chantait  les  psaumes.  Il  cédait  la 
place  au  diacre  pour  lire  l'évangile  au  haut  de  l'ambon,  et  le  sous- 
diacre  restait  sur  tes  degrés  pour  lire  le.<(  épltras.  L'officiant  ne  fit 
plus  face  à  l'assemblée ,  mais  les  membres  des  Chapitres  conti- 
nuèrent à  rester  derrière  l'autel ,  avec  te  siège  épiscopal  à  l'extré- 
mité de  l'abside,  comme  cela  se  voyait  à  Metz  il  n'y  a  pas  un  siècle. 
C'est  alors  qu'on  construisit  deux  ambons  et  qu'on  les  plaça  en  avant 
du  chœur,'  celui  de  gauche  étant  réservé  pour  l'évangile.  La  grande 
nef,  i  partir  de  cette  époque,  fut  abandonnéeau  public  et  ne  fut  plus 
réservée  au  clergé.  Ces  deux  ambons,  qui  masquaient  l'autel,  don- 
nèrent l'idée  des  tribunes  ou  jubés  au  quinzième  siècle.  Les  ambons 
disparurent,  des  chaires  h  prêcher  furent  placées  dans  les  nefs  du  cùté 


*  GktMiu  M  ToOM.  —  Lilnrgit  de  itiot  Germilo. 

*  Utiir|ia  it  Miot  ClintM  la  qattrième  liielt. 
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où  on  lit  l'évaofiile  ;  les  homélies ,  les  sermons  n'ëUDt  qae  l'expli- 
calioa  de  la  parole  de  Dieu.  La  cathédrale  de  Ueli  de  saint  ÉUenne, 
a  p^du  ses  ambons ,  son  jubé ,  ses  slalles  mais  elle  a  conservé  le 
iUge  de  saint  Clément  resté  derrière  le  maUrc-autel.  Les  am- 
bons les  mieux  conservés  sont  ceux  de  l'église  Saint-rClément  à 
Rome,  qui  ne  date  que  du  neuvième  siècle,  d'après  H.  l'abbé  > 
J.  Cùiblet,  qui  ajoute:  <  Il  est  à  regretter  que  la  plupart  des  an- 
ciennes basiliques  de  Borne  aient  perdd  leur  physionomie  primitive 
en  subissant  de  nombreuses  réparations.  Sainte-Agnès  (huitième 
siècle)  et  Saiot-Laurutt  hors  les  murs  (sixième  niècle)  sont  celles 
dont  le  caractère  dogmatique  a  moins  payé  le  tribut  à  la  mode.  > 
Il  est  à  noter  qu'à  Sainte-^nès  Tarabon  est  carré  dans  l'aie  de 
•   la  grande  nef  en  Jace  de  l'autel. 

H.  Abel,  <)ans  son  travail  sur  les  voies  romaines  de  la 
Moselle ,  l'une  des  œuvres  les  plus  marquantes  de  notre 
première  année,  avait  indiqué  comme  positive,  sous  les 
glacis  de  Belle-Croix,  l'esislence  de  la  voie  romaine  qui, 
delà  porte  Ste-Barbe,  se  dirigeait  vers  la  vallée  du  raisseau 
de  St-Julien  et  de  là  vers  Trêves.  Il  fait  pari  à  la  Société 
(le  la  mise  au  jour  d'un  fragment  de  celte  voie  par  suite 
des  travaux  de  mine  exécutés  par  le  génie  en  avant  de  la 
branche  gauche  de  Belle-Croix.  La  tranchée  est  encore 
ouverte  et  il  est  facile  de  visiter  ce  fragment  parfaitement 
reconnaissable. 

M.  Abel  annonce  également  la  découverte  à  Rozérienlles 
de  plusieurs  médailles  romaines,  parmi  lesquelles  trois 
grands  bronze ,  deux  de  Trajan,  un  de  Gordien  III,  un 
denier  d'argent  de  Philippe  IV,  roi  de  France. 

Le  R.  P.  Bach  donne  lecture  d'une  notice  détachée  d'un 
travail  d'ensemble  qu'il  prépare  sur  les  origines  celtiques 
des  villes  de  notre  pays.  Cette  notice  est  relative  à  Toul 
dont  il  fait  dériver  te  nom  du  mot  celtique  Ttil,  qui  sigaiSe 


'  HsDucI  élémealtire  d'«rcliéologie  niUiMile,  I 
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trou»,  étymologîe  justifiée  par  les  vastes  cavités  qui  s'éten- 
dent sous  le  sol  de  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Ce  travail, 
complété  par  ceux  que  son  auteur  doit  communiquer  par 
la  suite,  sera  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

U.  Abel,  tout  en  rendant  justice  aui  aperçus  ingénieux  de 
linguistique  rencontrés  par  le  P.  Bacb  ,  ne  croit  pas  que 
ce  soit  dans  la  langue  celtique  de  la  Bretagne ,  ni  du  pays 
de  Galles  qu'il  faille  rechercher  exclusivement  les  élymolo- 
gies  relatives  aux  populations  primitives  de  notre  pays.  Il 
croit  que  les  Belges  ayant  une  origine  teulonique ,  c'est 
bien  plutôt  dans  cette  langue  qn'on  peut  tronver  ces  éty- 
iDologies.  Il  appuie  son  argumentation  de  quelques  exem- 
ples. Il  ajoute,  du  reste,  que  c'est  là  toute  une  doctrine 
qui  ne  peut  pas  s'établir  surQsamment  dans  une  discussion 
de  quelques  minutes. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  partie  importante  d'un 
travail  de  H.  l'abbé  Ledain  sur  les  Antiquités  des  payi 
arrosés  par  le  Rhin,  la  Moselle  et  la  Sarre.  Ce  travail,  dans 
lequel  se  déploient  toutes  les  qualités  de  son  érudit  et  con- 
sciencieux auteur,  excite  un  vif  intérêt  :  à  (elles  enseignes 
qu'il  fait  oublier  l'heure  i  laquelle  se  terminent  ordinai- 
rement les  séances.  11  paraîtra  dans  les  Mémoires. 
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SÉANCE   DU   13  NOTBHBRE  186^. 
Pritiiênt»  d*  M.  Victor  Simim. 


TA.  le  Président  expose  qu'il  a  reffu  la  lettre  suivante  da 
H.  le  Préret  de  la  Uoselle,  eii  date  du  Sa  août  deniîér  :  ' 

llonsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  crimiminiquer  les  pièces  relatives  à  un 
projet  de  démolilion  d'une  ancienne  tourelle  paraissant  remoaler 
au  treizième  Fiècle  et  eiislanl  au  village  de  Norroy-|e-Yeneur,  où 
elle  fait  saillie  sur  le  L-tiemin  d'intérêt  commun  o'  18,  dont  elle 
gène  la  circulation  en  ne  laissant  à  la  voie  charretière  qu'une  lar- 
geur de  3  mètres. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  donner  votre  avis  sur  Tinlérât 
qui  pourrait  s'attacher  i  la  conservation  de  cette  tourelle  au  point 
de  vue  historique  ou  archéologique ,  et  de  me  faire  connaître  si  elle 
peut  sans  inconvénient  être  démolie  pour  le  dégagement  de  la  voifl 
publique  en  cet  endroit. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

ImPté/UéilaMmttié, 
Baroa  iàum. 

Aussitôt  qu'il  Toi  touché  de  cette  lettre,  M.'  I«  Présideat 

a  convoqué  le  comité  consultatif  qui ,  dans  sa  séanoe  du 
28  août  suivant,  a  [iris  la  délibération  suivante  : 

Préiênls:  MH.  Victor  Simon,  président,  Proet,  Abri, DoImmaDgbtv 
des  Robert,  dft  Braux,  FoiKe,  Giierejy  Halliaa  d'Anvii  de  fi 
et  de  BootciUer  fecrétoife'. 
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Le  comité  reçoit  de  M.  le  Président  communication  d'one  lettre 

de  H.  le  Préfet  relative  à  U  destruction  projetée  d'une  ancienne 
tourelle  faisant  saitlie  sur  la  voie  publique  à  Norroy-le-Veoenr,  et 
du  dossier  relatif  à  cette  aflaire. 

M.  Abel  présente  un  ensemble  de  documents  bisloriques  de  na- 
ture i  faire  valoir  l'intérêt  que  présente  cette  tourelle  et  les  titres 
qu'elle  a  i  être  conservée. 

Plusieurs  membres  échangent  diverses  obsorations  dans  te  même 
esprit  que  celui  qui  a  animé  H.  Âbel. 

Le  comité,  appréciant  l'importance  de  la  communication  de 
H.  Abel ,  reconnaît  à  l'unanimilé  qu'un  intérêt  historique  réel  s'at- 
tache A  la  tourelle  de  Norro;-le- Veneur  ; 

Considérant  en  outre  que  le  principe  dominant  de  l'institution 
d'une  Société  archéologique  est  la  conservation  des  anciens  mono- 
menls  du  pays,  surtout  lorsqu'ils  sont,  comme  i  Norroj-le-Veneor, 
entourés  d'un  intérêt  respectueux  par  une  partie  si  notable  de  la 
population  ; 

Considérant,  au  cas  particulier  dont  il  s'agit,  que  la  tourelle  de 
Norrof  est  un  des  très  rares  spécimens  qui  subsistent  dans  notre 
déparlement  de  l'architecture  militaire  au  moyen  Age, 

Décide  é  l'unanimité 

Que  le  vœu  de  la  conservation  de  cette  tourelle  sera  exprimée  é 
H.  le  Préfet; 

Et  qu'il  sera  en  même  temps  transmis  i  ce  magistrat  une  am- 
pliation  du  travail  de  H.  Abel,  de  manière  i  éclairer  complètement 
sa  rel^on. 

Et  les  membres  présents  ont  signé  A  l'original. 

Le  Président  entretient  la  Société  d'une  seconde  affaire 
sur  laquelle  H,  le  Préfet  a  biea  voulu  demander  l'avis  du 
comité  consultatif,  affaire  qui  a  donné  lieu  à  une  séance 
de  ce  comité:  le  16  septembre  1863,  dont  voici  le  procès- 
TCrbal: 

PritmU:  MH.  V.  Simon,  Guerey,  Follie,  Durand,  Hallez 
d'Arros,  de  Bouteiller. 

Le  Président  communiqua  an  comité  une  lettre  de  H.  le  Préfet 
relative  k  la  proposition  faîte  par  la  conanone  ée  JoUj  d'acheter 
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ane  partie  du  terrnin  «pparlenant  à  l'Élat ,  auprës  des  nrches  de 
Jouy,  ponr  y  établir  pne  footaine  publique,  ainsi  que  lout  le  dossier 
de  celle  affaire. 

Après  en  avoir  délibéré,  le  comité  est  d'avis  A  l'unanimilé  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d'accorder  é  la  commune  de  Jouy  l'aulorisalion 
qu'elle  sollicite.  En  effet ,  le  conseil  général  » ,  dans  sa  récente 
session,  attiré  l'attention  la  plus  sérieuse  de  U.  le  Préfet  sur  les 
moyens  &  prendre  pour  assurer  la  conservatiqn  des  arches  de  Jouy 
et  lui  a  demandé  pour  la  session  prochaine  un  projet  complet  de 
dégagement.  Il  ne  semble  pas  convenable ,  en  attendant  ce  travail , 
de  préjuger  de  sou  résultat  et  d'autoriser  des  constructions  qui  ne 
seront  peut-être  pas  en  harmonie  avec  les  dispositions  qui  seront 
proposées.  De  plus,  il  semble  quo  l'établissement  d'une  Tantaine 
dans  uo  voisinage  si  rapproché  du  monument  ne  pourra,  en  tout 
état  de  cause,  qu'être  très-préjudiciable  i  sa  conservation.  Le  comité 
ne  s'arrête  pas  à  cette  raison  parce  qu'il  lui  semble  que  la  première 
a  une  imporlauce  décisiie.  Hais  elle  s'ajoute  à  elle  pour  rendre 
l'avis  qu'il  émet  plus  formel  et  plus  unanime.  Il  saisit  cette  occa- 
sion pour  remercier  H,  le  Préfet  d'avoir  manifesté  un  si  inlellifent 
intérêt  pour  ce  monument  si  respectable  et  pour  l'avoir  fait  parta- 
ger aui  membres  du  conseil  général. 

Et  les  membres  préseDis  ont  signé  i  l'ariginal. 

Il  est  donné  lecture  du  travail  suivant  de  M.  Abel,  qui  Tait 
le  fond  de  la  délibération  relative  à  la  question  de  Norroy- 
le-Veneur  : 

Norroy-le-Veneur  est  un  village  qui  se  trouve  dans  le  premier 
canton  de  Helz,  à  9  kilom.  au  nord-ouesl  de  cette  ville..  Il  se 
compose  de  deux  sections  :  Norroy ,  Pkmoy ,  et  des  hameaux  de 
Senorro^ ,  Âumont ,  Larue,  Bellevue ,  .Kalembourg  ,  Viliert, 
ff^asnangud,  Poinl-du-Jour,  Tournebride  et  Marengo. 

Il  est  à  noler  que  les  plus  anciens  villages  de  la  Moselle,  sur  le 
compte  desquels  on  ait  des  renseignements,  sont  précisémeat  ceux 
qui  empruntent  leur  nom  à  des  vergers,  à  des  plantations  d'arbres, 
tels  que  les  aulnes,  les  noyers,  les  chênes,  les  hêtres ,  les  cerisiers, 
les  saules ,  les  pruniers ,  les  pommiers.  Du  temps  de  la  basse  lati- 
nité, un  lieu  planté  de  noyers  s'appelait  Nogarelum.  On  connaît, 
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dans  le  déparlemeni  de  la  Moselle,  trou  fcwslil^  qni  pArteat  «n 

nom  dérivé  de  celui  de  Nogaretum.  Une  charte  •  mérovingieaDe  de 
l'aD  634  nous  parle  de  Nogariœ,  resté  le  hameau  de  Nars  sur  U 
Chier.  Un  acte  '  du  20  février  691  mentionne  Nugaredum  devenu 
le  boui^  de  Norroy-k-Sec.  On  ne  peut  pas  remonter  aussi  faaut 
dans  le  passé  de  Norroy-le-VeHeur ,  quoique  la  tradition  localt 
prétende  que  ce  village  a  commencé  par  être,  sous  les  Romains,  une 
villa  renommée  pour  la  beauté  de  ses  nojerg,  comme  Poumoy  pour 
ses  prunes,  Pommerûux  pour  ses  pommes,  Cheritey  pour  ses 
cerises,  Fey  pour  ses  hêtres,  RozérieuUes  pour  ses  roses,  Vigneullet 
pour  ses  raisins,  Fleury  pour  ses  fleurs,  Augny  pour  ses  ciievaux, 
Pouilly  pour  ses  poulets,  etc. 

Le  plus  ancien  document  >  relatir  à  Norroy-U-Veneur,  que  nous 
ayons  trouvé,  date  du  18  avril  1138.  Il  sous  apprend  que,  dès  te 
commeDcement  du  douiième  ùécle ,  celte  loeelilé  renfermait  on 
manoir  qu'habitait  un  chevalier  du  nom  de  Dodra ,  qm  prenait  !e 
titre  de  Miles  de  Nœrelz.  Les  habitants  élaient  régis  par  un  fooc- 
tionnatre  appelé  vitlieuêy  en  latin  chef  de  villa.  En  IISS,  il  se 
nommait  Walter. 

Le  chevalier  de  Norroy  ne  possédait  pas  à  lui  seul  le  territoire 
dont  il  prenait  le  nom.  L'hôpital  de  Saint-Nicolas  de  Ueta  était 
propriétaire  à  Norroy ,  comme  nous  l'apprend  une  sentence  du 
maltre-échevin  qui  força  les  habitants  de  Norroy,  en  1139,  â  payer 
l'octroi  le  feloneum  aux  portas  de  Heti ,  ceux-â  s'en  prétendant 
exemptés  comme  étant  vignerons  de  l'hôpital  *. 

La  réputation  du  vin  de  Norroy  poussa  les  chanoines  de  Saiut- 
Pierre,  à  Li^e,  à  posséder  aussi  des  vignes  en  ce  lieu.  En  1186,  le 
pape  Urbain  UI  les  confirme  *  dans  la  possession  de  viaeas  in 
Nomeroit. 

Un  acte*  do  1"  décembre  1218  nous  apprend  que  ff^idtric*u  de 


'  CotUgialt  S»inta'Asalhâ  dt  lom$wian.  Areii.  de  Cableoli. 
>  Abboft  Saint-Àmouid  dt  Mel*.  AraliiTes  <k  l'cmpife  i  Fwii. 
^Abbaii»  Saint- PitmtniMt.  Arch.  du  dépirt.  da  li  Uotella. 

*  Carlulaire  du  ehapiirt  Saint-Paul  <lt  MtU.  Bibl.  Impèr.  de  Paria, 
carlulaire  donoB  même  k  celle  lenleoce  11  daie  de  1039;  ce  serait  le  plot 
■ncieo  docameat  connu  aur  Norroy  et  sar  l'bôpiUl  Saint- NieoU*. 

s  ColUgiale  <U  Saint- Jtan  tt  SaintPirrrê.  Archive*  4e  Uéft, 

*  Abbaga  i«  AuImnoM.  Arek.  Mf.  MomIH. 
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Nngandû  mile»  possédait  les  fleri  d«  YiU«n  ai  de  Prémieoart,  et 
qu'il  en  était  le  seigneui^voué  advocatui  de  t'àbbsje  de  Juslemont. 

Les  Torèts  avoisinant  ce  vill^e  étaient  restées  la  propriété  des 
«HDtes  de  Bar.  Au  mois  de  janvier  lilO,  I'ud  d'eux,  Henri,  donna  > 
à  l'abbaje  Saint-Vincent  le  bois  appelé  Spinoit  ;  ttemus  liberi  alodit 
nri  mbtut  villam  Nou>eroit.  En  même  temps  le  comte  de  Bar 
donnait  ce  manoir  en  fier  â  Conrard  de  Risle,  qui  empruntait  i 
Garcire  de  Jorue  et  lui  hypothéquait  loul  ce  qu'il  possédait  i 
Noweroy,  par  acte  *  du  1 5  août  1224. 

En  juin  1231 ,  la  collégiale  tle  Saint-Jean  de  Liège  céda  *  ao  cha- 
pitre Saint-Vanne  de  Verdun  la  villa  de  Norait-te-Vinop  contre 
d'antres  biens  situés  sur  la  Meuse.  Hais  les  chanoines  verdnnuis 
Airent  à  peine  en  possession  de  leur  nouvelle  acquisition ,  qu'ils 
l'échangërenl  *,  le  29  juillet  1236,  avec  l'abbaye  Sainl-Vîncent  de 
Metz,  contre  des  domaines  dn  diocèse  de  Toul.  Cet  échange  fut 
ratifié ,  en  1231 ,  par  l'éiéque  de  Metz.  L'abbaye  de  Saint-Vincent 
ne  possédait  que  les  vignes ,  elle  ne  tarda  pas  à  obtenir  la  seigneurie 
sur  celle  partie  de  territoire.  Le  segnor  Tyem*  de  Nœroyt  avait 
acquis  de  Conrard  de  Riste  ces  droits  féodaux  et  les  avait  transmis 
à  son  fils  Berthold  de  NaroyI.  En  avril  et  en  novembre  1240, 
Conrard  de  Risle  abandonna  à  l'abbaye  de  Saint-Vîneenl  ses  droits 
àe  txnierie  sur  Neeroyl,  et  son  exemple  fut  imité,  en  1242,  par  Jean, 
fils  de  feu  Thierry,  sire  de  Nœrroit-  Remarquons  que  ce  droit  sei- 
gneurial ne  s'étendait  que  sur  l'ancien  domaine  de  la  collégiale  ds 
Liège.  Cela  n'empêchait  pas  les  sires  de  Norroy  d'exister  et  de 
ré^er  dans  leur  manoir.  Eu  1280,  nn  cadet  de  la  maison  de  Flo- 
ranges  Colard  '  était  en  partie  sire  de  Norroy  en  même  temps 
qu'un  descendant  de  Thierry  de  Norroy ,  en  avril  1382 ,  prenait 
aussi  ie  nom  de  Norroy. 

La-famille  de  Briey  possédait  aussi  dn  bien  en  cette  localité  et  y 
exerçait  des  droits  seigneuriaux.  En  1231 ,  Erard  de  Briey  léguait 
à  l'abbaye  Saînt-PierremonI  une  partie  des  dîmes  de  Nouroit-^ 
Vînottr.  £n  1244  son  fils  Wauthier  'renouvelait  cette  donation  du 
quart  des  dîmes  do  Nowiroi  le  Yinouz  devant  Metz. 

Ainsi,  tout  compte  fait,  voilà  bien  des  seigneurs  de  Norroy:  les 
religieux  de  Saint-Vincent,  ceux  de  Saînl-Pierremonl,  et  les  fomilles 


«  AMa^  SMat-Kfiwmt.  Artb.  iép.  llMtlIe. 
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Norroy,  de  Briey,  de  Florange,  de  Bar.  Nous  voyons,  le  11  novendire 
1S70,  UQ  sire  de  Joudreville,  Jakemins ,  posséder  des  terres  au  par- 
rochage  de  Noveroi  le  Vignour.  Un  bourgeois  messin,  du  nom  d« 
Colli^Qon,  étaîl,  en  octobre  1271,  propriélBire  de  vignes  au  finaige 
de  Nourroiz  au  prochage  con  dit  lou  vingnous.  En  1285,  ce 
Colligoon,  Dis  de  Jean -de  Lacour,  achetail,  sous  pacte  de  rachat,  ce 
que  le  damoiseau  Henry  de  Bu  avait  à  Noweroy  le  Vinour. 

Ce  sont  ces  diverses  seigneuries  qui  eiplit^uent  l'existence  de 
tant  de  hameaux  qui  forment  aujourd'hui  la  commune  de  Norroy- 
b- Veneur.  L'abbaye  de  Saint-Vincent,  voyant  ce  démembrement 
féodal,  songea ,  en  12S6,  à  faire  mettre  par  écrit  ses  droits  sur  ses 
sujets.  On  voit  dans  cet  acte  très  intéressant  que  l'abbé  convoquait 
trois  fois  par  an  a  ses  plaids  les  hsbllaols  de  Nourog,  aux  environs 
de  Noël,  de  Pâques  et  de  la  Saiut-Remy,  pour  percevoir  les  dîmes 
el  les  amendes,  L'abbé  y  nommait  un  maire,  des  échuvins  et  des 
forestiers.  La  ville  de  Nouroy,  comme  l'appelle  U  charte,  était  alors 
entourée  de  murailles  et  avait  un  marché  près  de  la  porte  de  la  ville. 
C'était  le  maire  et  ses  échevins  qui  jugeaient  les  litiges  des  habi- 
taals,  sauf  appel  Â  Saint-Mibiel  aux  assises  de  Bar  ;  les  délinquants 
étaient  aussi  jugés  par  le  tribunal  écbevinal  et  exécuiés  au  champ 
Adagay.  C'était  le  maire  qui  mettait  en  possession  des  biens  ; 
c'était  lui  qui  procédait  à  la  saisie  en  fichant  une  croix  de  paille 
sar  le  terrain,  et  qui  présidait  aux  champs  de  bataille  ou  combats 
judiciaires. 

Les  autres  co-seigneurs  exerçaient  des  droits  analogues  i  Sou- 
norrog  ,  Plennoy  et  à  Vilters.  Les  religieux  de  Saint-Pierremont 
avaient  créé  un  prieuré  à  Febures  où  ils  jouaient  aussi  au  seigneur 
près  des  manants  du  lieu. 

Le  10  février  1304  était  maire  de  Hoerroy  Sievens  Vernier, 
l'ancétre'  maternel  de  celui  qui  écrit  cette  nolice.  Le  bourgeois  de 
Melz  Colliganii  de  Lacour,  seigneur  de  Nourroy  en  partie,  du 
chef  du  comie  de  Bar,  se  rit  racheter  cette  seigneurie.  Mais  son 
fils  Jean  de  Lacour,  en  \^9 ,  préla  ■  de  l'argent  â  Edouard  de 
Bar,  et  il  se  fil  donner  en  gage  plusieurs  villages  du  Barrois  con- 


•  Voir  Somenirê  iê  UmiêXVI,  p*r  Ch.  AtwI.  —Riout  d'Auilratie  1860. 

*  ObMTuatiomnieulair»*  tur  Mell,  it  f.  Petn-  (BiU.  de  llèti.) 
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finanl  à  la  Moselle ,  et  de  ce  nombre  était  fforroy-ie-Venour. 
Le  rachat  Tut  opéré  quelque  temps  après  ;  maïs,  en  1350,  Poiace 
de  Vy,  autre  bourgeois  de  Metz,  obtenait  la  cession  de  Norrog  aa 
prix  de  SOOO  florins  d'or. 

Les  Messins  voyaient  avec  plaisir  Norroy-U-Ventur  entre  les 
mains  de  leurs  concitoyens ,  parce  que  ses  forliflcations  étaient 
pour  eux  une  menace  conslanle.  En  1363,  Pierre  de  Bar,  aire  de 
Pierrefort,  fit  <  offrir  le  radiai  â  Poioce  de  Vy ,  mais  les  Messins 
refusèrent,  prétendant  que  ce  cadet  de  la  famille  élail  sans  droit. 
Le  sire  de  Pienerort  appela  dans  la  Moselle  les  compagnie»  blanekei, 
leur  cédant  ses  droits  sur  Norroy.  Les  Messins,  efl'rayés  i  la  vue  de 
ces  écorcbeurs,  achetèrent  leur  départ  au  prix  de  18  mille  livres. 

Pierre  de  Bar  n'en  continua  pas  moins  â  barcel»  la  ville  de 
Metz.  Un  traité  'du  3  juillet  1365  mil  fin  provisoirement  aux  hosti- 
lités, et  par  uae  autre  convention  *  du  8  août  1370,  le  sire  de 
Pierrefort  renonça  définitivement  à  son  prétendu  droit  de  retrait 
lignager  sur  Norroy-le-Veneur. 

Quoique  vassaux  d'un  seigneur  messin,  les  gens  de  Norroy  n'en 
restaient  pas  moins  sujets  barrais.  Aussi  les  atours  ou  ordon- 
nances de  la  cité  de  Metz  ne  leur  étaient  pas  applicables.  Durant 
le  quatorzième  siècle,  la  municipalité  messine  s'était  préoccupée 
de  la  dépréciation  des  vins  de  la  Moselle ,  très  célèbres  au  moyen 
Age,  puisqu'ils  sont  vantés  dans  le  fabliau  la  Bataille  des  Vint. 
Ordre  *  avait  été  donné  d'arracher  dans  tous  les  vignobles  messins 
les  mauvais  cépages,  ce  qu'aujourd'hui  nous  appelons  les  raisins  de 
groKe  race  pour  les  disliagucr  du  pinot  et  de  ses  dérivés.  Le  coteau 
de  Norroy  était  fameux  dès  le  treizième  siècle,  puisqu'on  le  nomme 
le  vinois,  le  mnotu,  le  vinour,  c'est-à-dire  le  vineux,  fertile  en 
vignes,  d'où  la  corruption  du  langage  (l'ignorance  aidant]  a  formé 
la  dési^ation  officielle  de  Norroy-le-Veneur.  11  parait  que  le 
gamel  avait  envahi  ces  vignes  et  les  Messins  avaient  dû  interdire 
l'entrée  de  Metz  au  vin  de  Norroy.  Le  24  janvier  1380,  les  mauvais 
cépages  furent  arrachés ,  el  on  ne  conserva  que  les  firomentaux 


'  Abbajfe  Saitil-Vinetnt  dt  Metz.  (Arcti.  dép.  Hoselle>) 
*>  Traitit  dt  paît,  Arch.  naiiieip,  de  UeU. 
4  RmimU  dn  ctear*  di  h  eiU,  Blbl.  Hcu. 
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qui  n'ont  cassé  de  fure  la  répuUtion  du  vin  iJe  ce  cotean.  Aimi, 
dès  1286,  ëtail-U  recommandé  au  maire  et  aux  échevins  de  Nomj 
faisant  la  collecte  du  vin  de  dtme,  de  prendre  Irnin  vin  de  Fnt- 
mentotj.  Le  vin  aidant ,  sans  doute ,  les  habitants  de  Nom; 
ihiyaient  trop  avec  les  Messins  au  gré  des  comtes  de  Bar ,  et  en 
1413,  Edouard  III  donnait  à  rachat  la  forteresse  de  JVorroy-fo- 
Vetteur  à  Philippe  de  Norroy-le-Sec ,  seigneur  barisien.  Il  y  ent 
réaction,  car,  en  IHQ,  René  d'Anjou  retirait  Norroy'le-Veneur 
des  mains  de  Philippe  pour  l'engager  an  chevalier  Noîron,  trésorier 
de  la  cathédrale  de  Metz. 

En  itSi,  Isabelle  de  Lorraine  engageait  la  moitié  de  la  Beignenrie 
de  Norroy-ie-Venêur  i  Simon  de  Sarrebruck,  chanoine  de  la 
cathédrale,  et  k  Hennequin  de  Toumay.  C'est  à  cette  époque  que 
l'on  voit  le  Chapitre  de  la  cathédrale  se  déclarer  propriétaire  i 
Norroy,  taudis  que  l'abbaye  Saint-Vincent  luttait  pour  y  consener 
ses  droits  seigneuriaux.  Le  gauTememest  lorrain  vendit  à  Nicole 
Louve,  bourgeois  de  Hetz,  la  seignenrie  de  Norroy  qne  lui  rachetaient 
pour  1800  francs,  le  SO  mars,  Nicole  le  Gronais,  abbé  de  Saint- 
Vincent,  et  son  frère  Jean  le  Gronais  dit  Creapy. 

Hais  restait  la  partie  engagée  à  la  famille  de  Sarrebruck.  Le  3 
février  1444,  le  duc  René  racheta  é  Jean,  comte  de  Nassau-Sarre- 
bmck,  la  moitié  de  la  seigneurie  de  ffauroy,  et  le  12  aodt  1447, 
Jean,  fits  du  duc  de  Lorraine,  vendait  celle  moitié  de  seigneurie 
de  JVfturoy  à  Nicole  le  Gronais,  abbé  de  Saint-Vincent.  Mais  le  29 
janvier  U&l  les  religieni  eurent  à  subir  le  retrait  de  cette  moitié 
de  seigneurie,  el  te  S4  mars  suivant,  le  retrait  pour  l'antre  partie. 

Norroy-le-Veneur  fut  alors  incorporé  à  la  prévôté  de  Briey, 
mais  les  habitants  réclamèrent  la  conservation  de  leurs  prérogatives 
communales  garanties  par  la  charte  de  12S6.  En  1463,  René  leur 
restitua  leurs  deux  tabellions,  lenr  sergent,  et  il  reconnut  que  le 
corps  écbevinal  de  Norroy  avait  le  droit  de  statuer  sur  toutes  les 
questions  civiles  et  criminelles,  sauf  les  cas  réservés.  Ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'en  1469  la  seigneurie  de  Norroy  ne  fût  donnée  à  un 
gentilhomme  lorrain,  Philippe  de  Lénoncourt.  C'est  que  les  rela- 
tions entre  la  cour  de  Lorraine  et  la  cité  de  Ueti  étaient  très-ten- 
dues. En  1475,  le  duc  de  Lorraine  vint,  pour  bloquer  Metz,  camper 
à  Semécourt  et  à  Norroy.  Pendant  dix  ans,  Messins  et  Lorrains  se 
livrèrent  à  une  guerre  de  pillages.  La  forteresse  de  Norroy  devint 
le  centre  des  opérations  du  duc  de-  Lorraine.  L'eoMtat*  sembla 
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d'une  dirense  insnfflsaDte,  l'église  fiit  enveloppée  elle-mënie  d'une 
enceinte  armée  de  loure  et  de  meartriéres.  La  miison  de  Dieu  vit 
construire  dee  échaugueUes  aux  angles  et  des  moucharabys  au- 
deisus  des  portes,  puis  1«  clocher  fut  conTerli  en  donjon  avec  guet- 
teur et  fenêtres  converties  en  meurtrières.  Les  tours  qui  envi- 
ronoaient  l'église  et  en  faisaient  une  forteresàe  imposante  étaient 
munies  d'une  plate-forme  on  hourdu.  Une  seule  de  ces  tours  a 
survécu  avec  si  plate-forme ,  c'est  ce  curieux  spécimen  de  l'art 
militaire  ancien  qu'il  est  question  de  démolir  aujourd'hui,  dans  je 
ne  saia  quel  intérêt  puhlîu  ou  privé  '. 

Ces  défenses  n'empêchèrent  pas  les  Messins,  en  1490,  de  s'intro- 
duire dans  la  place  forle.  Ils  rendirent  la  liberté  à  de  nombreux 
prisonniers  entassés  par  les  Lorrains  dans  les  cryptes  de  l'église, 
et  ils  brûlèrent  le  village  à  litre  de  représailles. 

On  comprend  que  celle  exislence  guerrière  n'était  pas  faite  pour 
consolider  l'église  de  florroj.  Elle  avait  été  construite  *  en  novembre 
lâoti,  aux  frais  de  l'abbé  da  Saint-Vincent,  d'après  le  style  de 
l'époque  faisant  transition  entre  le  roman  qui  était  délaissé  et  le 
gothique  qui  n'avait  pat  encore  atteint  toute  sa  hardiesse.  Celte 
église  fut  élevée  an-dessns  d'une  chapelle  bfttie,  au  onzième  ou  au 
douiième  siècle,  par  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Liège  en 
riionneur  du  prince  des  apôtres.  Cette  chapelle  primitive  est 
devenue  ainsi  la  crypte  de  l'église.  Elle  est  remarquable  par  ses 
Toâles  a  nervures  boudinéea  retombant  sur  quatre  gros  piliers  à 
ehapteaux  cubiques.  Deux  petites  fenêtres  y  laissent  pénétrer  un 
jour  avare.  L'église  de  1288  fut  consacrée  k  Dieu  sous  le  vocable 
de  saint  Pierre.  Elle  reçut  d'assez  grandes  dimensions  ;  elle 
tannait  une  nef  et  deux  allées  latérales  composées  de  trois  calottes 
de  voûte  chacune  el  terminée  par  trois  absides  en  culs  de  four.  A 
l'entrée  de  ta  nef  fut  élevé  un  clocher  carré,  véritable  donjon  aux 
murailles  d'une  épsissenr  remarquable ,  ayant  plusieurs  étages 
Toùtés  avec  colonnes  aux  angles.  C'était  sous  ce  clocher  qu'était 
l'entrée  de  l'égHsa.  On  y  descendait  à  l'aide  de  plusieurs  marchen. 
L'édifice  était  supporté  par  des  colonnes  rondes  accouplées ,  et 


'  H.  Gncrey  ta  ■  pris  ane  vue  aussi  élégsniB  que  fidèle  tinsl  qne  du  chevet 
de  rtflh». 
*  jtMari  ^MMl-rinenil.  Areh.  4ép.  Mm«II«. 
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élait  éclairé  pHr  da  peciles  fenêtres  ogivales  sans  aucun  ornement. 
Les  clers  de  vo&le  étaieot  formées  par  des  rosaces. 

Au  quatorzième  siècle,  les  religieux  de  Saint-Vincent  firent 
restaurer  les  voâtes  de  l'éijlije  de  Morroy,  aidés  de  quelques  sei- 
gneurs des  enviruns  dont  ils  firent  peindre  les  blasons  sur  les 
cle&  de  voùle  de  la  nef.  Le  principal  bienfaiteur  fut  un  sn^neur 
de  Norroy  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  le  portrait  sur  un 
beau  vitrul  dans  lequel  il  est  représenté  à  genoux  aux  pieds  de 
saint  Pierre,  couvert  de  son  armure  de  guerre,  les  cheveux  longs, 
lont  bardé  de  fer,  comme  un  preux  chevalier  du  moyen  &ge. 

En  1574,  le  chœur  de  l'église  menaçait  ruine,  parce  que  son 
orientation  avait  fait  placer  l'édifice  dans  le  sens  de  la  peate  de 
la  colline.  L'ahbaje  de  Sainl-Vincent  fut  condamnée  par  ronici.il 
de  Heti  k  reb&lir  le  chœur  de  Norroy  ,  par  sentence  du  1"  avril 
1574.  Les  religieux  de  Saint-Vincent  n'ayant  pas  obtempéré  k  cette 
ciHida  m  nation,  le  duc  de  Lorraine,  le  l*'  décembre  1575,  fit  saisir 
les  dîmes  de  Norroy  ;  il  les  appliqua  aux  frais  de  reconstruction 
du  chteur  et  ajouta  une  certaine  somme  pour  les  collatéraux. 
C'est  ce  qui  explique  que  sur  une  clef  do  voAte  se  remarque  le 
blason  de  Lorraine  ainsi  que  sur  un  tableau  qui  servit  de  retable 
au  maltre-aulel.  Les  absides  en  cul  de  four  disparurent  pour  faire 
place  à  un  chœur  carré  qui  fut  construit  avec  des  contreforts ,  des 
mâchicoulis ,  comme  une  véritable  (our  de  défense.  Les  deux  allées 
latérales  se  terminèrent  de  mëine ,  et  on  voit  encore  les  corbeaux 
des  échauguettesetdes  moucharabys.  Les  religieux  de  Sainl-Vioceot 
montrant  de  plus  en  plus  de,  l'obstination ,  le  duc  de  Lorraine  ,  le 
13  février  157â,  décida  que  non-seulement  les  dîmes  leur  seraient 
enlevées,  mais  que  les  amendes  perçues  aux  plaids  annaux  seraient 
désormais  gardées  par  le  maire  et  appliquées  à  l'entretien  de  l'église 
dalforroy.  Puis  il  rappela  aux  habitants  leurs  anciennes  obligations. 
Le  5  mai  1581,  il  leur  faisait  signer  un  acte  dans  lequel  ils  recon- 
naissaient qu'ils  étaient  tenus  de  garder  les  bois  de  leur  ban ,  ainsi 
que  cela  était  convenu  le  5  avril  1551.  Cette  obligation,  qui  était 
une  dérivation  de  la  création  des  forestiers  du  treizième  siècle,  fut 
de  nouveau  reconnu  par  actes  del609et  delOll.  Hais  les  habitants 
de  Norroy  se  firent  alors  accorder  par  tes  ducs  de  Loraine  le  droit 
de  chasser  dans  ces  bois ,  ce  qui  a  entraîné  de  Viville  et  d'autres 
écrivains  à  croire  que  c'est  ce  droit  qui  avait  fait  naître  le  nom 
de  iVorroy-fe-Vinuur,  erreur  manifeste  en  présence  des  titros  inédits 
que  nous  avons  citéf . 
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Au  dix-fleptième  ùède ,  l'église  de  Norroj  était  réparée  par  les 
soins  du  curé,  comme  nous  l'apprend  la  déclaration  du  curé 
N.  Guerquio  qui  affirme,  le  15  octobre  1620,  qu'il  percsTait  la 
moitié  des  dîmes  dont  il  employait  quarante  hottes  de  vin  et  deui 
quartes  de  grain  pour  lui,  deux  hottes  de  vin'  pour  les  commu- 
nians  de  Pâques ,  el  le  reste  à  l'entretien  de  la  nef  de  l'ëj^lise. 
Eu  1642,  la  portion  congrue  fut  portée  A  quatorze  quartes  de  froment 
et  sept  d'avoine.  Dans  ta  perception  des  dîmes  à  Norroy,  il  y  avait 
un  fait  singulier,  c'est  que  le  chanvre  frmelle  avait  été  exempté 
par  une  princesse  de  Lorraine.  Devenu  maître  de  la  Lorraine ,  le 
gouvernement  français  envoya  l'ordre  de  démolir,  toutes  les  forte- 
resses. Le  15  avril  1655,  l'enceinte  fortifiée  de  Norroy-le-Veneur 
sautait  ainsi  que  celle  de  Briey.  Hais  cet  endroit  n'en  vit  pas  dimi- 
nuer sa  population,  puisqu'en  1690  l'évëque  de  Metx  était  forcé  da 
nommer  un  vicaire  à  Norroy,  qui  fut,  en  1755,  transféré  à  Fèves. 
C'est  à  cette  époque  que  l'on  jeta  hors  de  l'église  le  mallre-aotel 
de  pierre ,  en  style  gothique ,  avec  sept  niches  ogivales  renfermant 
sept  belles  statuettes  sous  des  pinacles  remarquables.  On  ne  con- 
Eer\'a  que  deux  crédenceg  en  bois  d'un  asseï  joli  travail,  el  on 
décora  l'église  à  la  romaine.  £n  1691,  Jean  de  Lame ,  prévit  de 
Norroy,  fit  présent  i  l'église  d'une  si  belle  cloche  que,  le  31  dé- 
cembre, pour  la  hisBOT  dans  le  clocher,  il  fallut  ouvrir  la  toiture  de 
l'église.  C'est  ce  Jean  de  Laruc  qui  a  laissé  son  nom  à  un  hameau. 
Juste  un  siècle  plus  tard  on  brisait  les  deux  voûtes  inlérisures 
du  clocher  pour  recevoir  une  cloche  plus  monstrueuse  encore  que 
le  curé  de  Norroy,  passant  place  Saint-Thîébault  devant  la  Fonderie, 
avait  obtenue  de  l'administration  ainsi  que  deux  tableaux  de  l'église 
Saint-Simplice.  Elle  pesait  2,180  et  provenait  de  l'abbaye  de 
Senones,  pour  laquelle  elle  avait  été  fondue  en  1733.  Elle  portait 
•  les  armoiries  '  du  primat  de  Lorraine,  le  marquis  de  Beauvoir,  sire 
de  Crann,  de  l'abbesse  de  Sainte-Odile  Marie  Bonjour  et  du  prieur 
de  Troisfonlaines ,  don  Bouscher.  Cette  cloche  jouit  d'un  1res 
beau  son.  C'est,  avec  l'église,  le  clocher  et  la  tour  d'entrée,  une 
des  curiosités  da  Norroy. 


■  Promtnmdê  mrchiotofiqni  à  Nomy  •(  Fèou,  par  P.  Paraet.  (fiallaiia 
de  II  SoeiM  de  la  HoMlle,  18S1) 
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H.  le  Président  ajoute  qae  M.  Guérey  fait  hommage  i  la 
Société  de  deux  cbarmanis  dessins  à  la  mine  de  plomb ,  dont 
il  est  l'auteur,  et  qui  repiésenlent,  l'un  la  tourelle  en  ques- 
tion, l'autre  le  chevet  de  l'église  de  Norroy-le-Veneur.  Des 
remerciemeols  seront  adressés  à  H.  Guérey  au  nom  de  la 
Société. 

Le  secrétaire  doQue  ensuite  commuaication: 

4°  D'une  lettre  du  30  août  1863,  par  laquelle  S.  Eic.  le 
ministre  d'État  accuse  réception  de  la  pélilîoo  qui  lui  avait 
été  présentée  à- l'effet  d'obtenir  le  consours  de  son  dépar- 
tement pour  des  réparations  à  Taire  à  l'ancien  Oratoire  des 
Templiers  de  Metz,  et  annonce  qu'il  en  soumettra  l'objet  à 
reisroea  de  la  commission  des  monumenEs  historiques  dès 
qu'elle  reprendra  le  cours  de  ses  séances  ; 

3°  D'une  lettre  du  17  septembre  1862,  par  laquelle  M.  le 
colonel  Fournier  témoigne,  dans  les  termes  les  plus  flatteui^ 
pour  notre  Président  et  pour  ses  confrères,  les  regrets  qu'il 
éprouve  de  quitter  la  Société  par  suite  d'un  changement  de 
résidence. 

Le  secrétaire  annonce  en  outre  qu'il  a  encore  reçu  cinq 
réponses  de  HM.  les  curés  d'Apach,  de  Baronville,  d'Hau- 
court,  de  Jussy  et  de  Marange  qui  devront  s'ajouter  â  celles 
que  nous  possédons  déjà  el  qui  serviront,  comme  on  le  sait, 
à  la  confection  de  notre  Répertoire  archéologique. 

M.  le  Président  espose  que  le  comité  consultatif  appelé  à 
désigner  le  nom  de  deux  candidats  pour  l'obtention  des 
médailles  dont  deux  ont  été  mises  à  notre  disposition  par 
M.  Chabert,  s'est  réuni  dans  le  courant  do  mois  de  juillet  et 
a  choisi  pour  rapporteur,  dans  l'étude  de  cette  question,  ' 
H.  de  Bouteiller. 

Ce  dernier  reçoit  la  parole  de  M.  le  Président  et  dit  qu'après 
avoir  examiné  d'une  manière  attentive  les  titres  qu'un  certain 
nombre  d'archéologues  ont  su  se  créer  à  notre  estime  par- 
ticulière pour  les  travaux  plus  ou  moins  imparlants  qu'ils 
ont  fait  exécuter  dans  le  département,  le  comité  a  fixé  ses 
choix  sur  quatre  candidats.  11  a  pensé  qu'il  était  préférable 
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de  ne  pas  se  renfermer  dans  des  reslauratioas  d'^fJÎ&Qes 
religieux  comme  U.  Cbabsrt  en  ava|t  témoigné  le  désir, 
mais  qu'il  convenait  de  prendre  aussi  en  considération  des 
restaurations  d'édifices  civils  ou  mililaiies.  I#  c^milê  9  aussi 
pensé  devoir  exclure  toute  distinction  dans  I^  module  des 
médailles,  les  titres  des  candidats  qu'il  avait  ep  vue  t(M 
semblant  également  sérieux  pour  des  motifs  divers, 

Ces  principes  élent  posés  et  adipis  par  les  membres 
présents,  le  rapporteur  annonce  que  les  quatre  candidats 
désignés  par  le  comité  consultatif  sont  (par  ordre  ?lpbabé-r 
tique)  : 

M.  le  colonel  Fonmier,  directeur  des  fortifications; 

M.  l'abbé  Périn,  curé  d'Ancy-sur-Mosellç  ; 

H.  l'ebbé  Poinsignon,  cvré  de  RozérieuHes  ; 

let  H.  l'abbé  Scbnabelj,  curé  de  Sillegny; 
à  cause  des  travaux  importants  dont  ils  sont  les  auteurs, 
et  dont  la  Société  dans  le  cours  de  ses  études  a  déjA  pu  & 
plusieurs  reprises  apivécier  le  mérite,  ce  qui  nous  dispen-- 
sera  d'insister  longuement  à  ce  sujet. 

M.  le  colonel  Fournier  a  fait  renaître  parmi  nous  l'archi- 
tecture militaire  telle  qu'on  l'entendait  au  moyen  9ge,  et 
qui  avait  été  longtemps  abandonnée  par  les  officiers  du  f  énie, 
à  raison  de  la  révolution  complète  qui  s'éleit  opérée  depuis 
cette  époque  dans  la  défense  des  places.  U  a  fait  de  1^  ma- 
DÏère  la  plus  heureuse  l'application  de  ces  nouveaux  prin- 
cipes d'un  art  moins  exclusif  dans  la  restauration  de  la  porte 
des  AJlemands  qui  a  été  exécutée  d'après  les  indications  des 
plans  d'Israël  Sylvestre  et  qui  est  un  véritable  cbef-d'œuvre. 
Dans  la  restauration  de  la  tour  du  Moyen-Pont,  M.  le  colonel 
FoHmier  avait  à  triompher  de  difficultés  qu'il  a  heureu- 
sement surmontées.  Il  a  fait  preuve  vis  à  vis  de  la  Société 
d'une  déférence  qui,  venant  d'un  ofUcier  de  son  grade  et  de 
son  mérite,  est  faite  pour  la  loucher  beaucoup. 

On  peiU  presque  dire  de  U-  l'abbé  Périn  qu'il  s'esfffoijtjré, 
il  y  a  vingt  ou  trente  aq^,  l'unique  cur$  ayant  le  ^lens  «t 
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l'amour  de  Tarchéologie  à  une  époque  où  on  la  proscrivait 
systématiquement,  témoin  Téglise  de  Novéant,  celle  de  Sainte- 
Barbe  et  tant  d'autres.  11  est  permis  de  dire  qu'il  a  consacré 
à  ta  science  qui  nous  occupe  tous  ses  loisirs  et  une  partie 
de  son  patrimoine,  car,  indépendamment  de  l'église  d'Ancy, 
qui  a  été  embellie  el  est  entretenue  par  lui  dans  les  condi- 
tions les  plus  eicellentes,  il  a  su  se  créer  des  litres  à  l'estime 
du  monde  savant  en  réunissant  une  magnifique  collection 
de  monnaies  romaines,  papales,  mtissines  et  lorraines  qui, 
nn  jour  conservée  au  séminaire  selon  ses  pieuses  et  libérales 
intentions,  contribuera  après  lui  è  exciter  cbez  les  membres 
du  clergé  le  goût  et  l'intelligeDce  des  choses  du  passé. 

H.  l'abbé  Poinsignon  a  également  suivi  la  même  voie  en 
sachant  s'imposer  bien  des  sacrifices  pour  produire  l'œuvre 
exquise  que  nous  connaissons,  et  à  laquelle  il  n'est  arrivé 
qu'en  traversant  bien  des  épreuves.  Il  ne  faut  pas  oublier 
non  plus  qu'il  s'est  mis  dès  le  début  de  son  entreprise  sous 
le  patronage  de  la  Société  en  venant  lui  demander  des 
conseils  qu'il  s'est  fait  une  loi  de  suivre.  Nous  nous  devons 
à  nous-mêmes  d'encourager  des  tendances  de  cette  nature, 
£n  même  temps  'que  tous  nos  éloges  sont  dus  à  la  libéralité 
dont  M.  le  curé  de  Rozérieulles  a  fait  preuve  et  au  goiit 
excellent  qu'il  a  déployé  dans  ta  direction  des  travaux. 

Quant  à  M.  le  curé  de  Sillegny  noua  savons  tous,  pour 
avoir  pu  tes  admirer  nous-mêmes,  que  nous  lui  sommes  re- 
devables de  ta  mise  au  jour,  hors  de  l'épais  badigeon  qui 
tes  recouvrait,  des  intéressantes  peintures  à  fresque  du  sei- 
zième siècle  qui  recouvrent  les  murs  de  son  église;  nous  lui 
devons  par  là  une  idée  exacte  de  l'art  de  la  décoration  inté- 
rieure dans  DOS  églises  à  cette  époque,  art  perdu  pendant 
des  siècles  el  qui,  heureusement  remis  en  vigueur  par  un 
artiste  de  notre  ville,  fait  resplendir  avec  une  fidélité  mer- 
veilleuse, sur  les  murs  de  l'église  de  Sillegny,  son  magique 
éclat  d'auti*efois.  Sachant  en  outre  que  M.  Schnabel,  pour 
compléter  l'embellissement  de  son  église  par  des  vitraux  de 
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couleur  dans  le  choeur  et  par  d'autres  travaux  de  ce  genre, 
n'a  pas  craint  d'engager  une  partie  de  son  patrimoine  et  $ 
même  donné  une  preuve  plus  frappante  encore  de  son  abné- 
gation et  de  son  zèle  pour  la  maison  de  Dieu,  nous  devons 
nous  eslimer  heureux  d'avoir  à  lui  ofirir  un  témoignage  de 
noire  vive  sympathie. 

L'obtention  de  chacune  de  ces  médailles  aux  quatre  can- 
didats désignés  est  successivement  et  séparément  mise  aux 
voix  et  volée  à  l'unanimité.  Il  est  décidé  en  outre  que 
ces  médailles  seront,  s'il  est  possible,  remises  aux  titulaires  &  . 
la  séance  de  décembre  et  que  le  bureau  fera  une  démarche 
près  de  M.  le  préfet  en  sa  qualité  de  président  d'honneur 
et  près  des  autres  membres  d'honneur  de  la  Société,  aûa 
d'augmenter  par  lenr  présence  l'éclat  de  celte  séance  solen- 
nelle. 

M.  le  Président  consulte  la  Société  qui  répond  affirmati- 
vement sur  l'opportunité  d'adresser  à  S.  Ex.  le  ministre 
d'Ëlat  deux  demandes:  l'une  tendant  à  obtenir  un  exem- 
plaire de  la  Carie  des  Gaules,  qui  vient  d'être  publiée  sous 
les  auspices  de  S.  M.  l'Empereur;  et  l'autre  à  l'effet  de  sol- 
liciter une  part  dans  les  doubles  du  musée  Campana  qui 
doivent  être  incessamment  répartis  entre  les  musées  de 
province.  i 

Admiwioa  de  nouveaux  XsmWei. 

Le  bureau  a  admis  comme  membre  de  la  Société  le  R.  P< 
Rousselin,  professeur  au  collège  Saint-Clément. 


M.  le  secrélaire  donne  lecluvc  d'un  travail  de  M.  le  comte 
Vi)n  (1er  Straien  relatif  a  un  procès  soutenu  par  Jean  de 
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Tâùllàii  devant  la  Cour  de  Vie  et  qui,  par  une  rare  et- 
éeption,  a  été  porté  en  appel  devant  l'Elmpereur.  Après 
avoir  ta  partie  enleadu  la  lecture,  il  est  décidé  qu'avant  de 
la  reproduite  dans  une  de  nos  publications,  la  Société  at- 
tendra le  complément  qo'il  annonce,  de  manière  à  ne  pas 
scinder  l'intérêt.  U.  Âug.  Prosl  est  prié  de  vouloir  bien  en 
prësehler  l'analyse  à  une  séance  prochaine. 

Il  est  dotltié  lecture  d'un  rapport,  aussi  bien  écrit  qu'in- 
téressant, sur  la  Société  tTémUalion  de  MontbHîàrd ,  que 
il.  Paul  Purnot  nous  a  fait  parvenir  avant  son  départ,  mais 
que  nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  reproduire,  les 
étUdea  auxquelles  se  livre  cette  Société  étant  étrangères  à 
Mlles  qni  nous  occupent. 

•  H.  Abel  a  la  parole  pour  la  lecture  d'un  travail  fort  inté- 
ressant sur  le  Moyen-Pont  qui  a  de  plus  le  mérite  de  !'&• 
propos. 

En  Voici  les  termes  : 

Metz  renferme  un  grand  nombre  de  ponts  jetés,  soil  sur  la 
Moselle,  soit  sur  la  Seille,  depuis  des  siècles,  sans  qu'en  ail  encore 
songé  k  en  écrire  l'histoire.  Il  en  est  un  surtout  qui  a  été  délaissé' 
^at  nos  écrivains,  mûa  qni  proteste  contre  cet  oubli  en  faisinl 
peau  neuve  sons  la  main  intell^nte  de  nos  ingénieurs  modernes  ; 
c'est  du  Moyen-Pont  que  je  veux  parler. 

A-t-il  remplacé  an  pont  romain  dans  le  genre  de  celui  de  Trëveg  ? 
Nous  ri{(norons.  Seulement  il  est  permis  de  le  supposer,  puisqu'on 
ce  lien  jusqu'au  siècle  dernier  i  se  vojail  une  construction  romaine, 
espèce  de  cbateau-fort  rappelant  la  porM  nigra  de  Trêves,  la  porte 
(fkfTOtti  d'Autan.  A  ses  pieds  eouJait  ta  Moselle  qui ,  ne  se  divisant 
pas  en  plusieurs  bras  comme  aujourd'hui,  se  dirigeait  probcd)lemenl 
suivant  une  ligne  droite  depuis  Jou;  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Seille. 
Cette  belle  rivière  faisait  clôture  à  la  ville  du  cété  de  l'Occident. 

Toute  la  partie  de  terrain  sitnée  au>delà  de  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  i  l'opposite  de  Metz,  était  livr^  à  la  culture  de  la  vigne  et 
du  chanvre  et  formait  une  agrégation  de  catunes,  de  jardins  et  de 
vergov,  appelée  bMtrfi  tOufre^MoieUe. 

'  dntiqtilté  •ay/ffMtfa  jMf  tti  fifurti  da  MoRmlMM. 


,dbyGoogIe 


ftl5 

A  Dne  époqne  restée  ioconnaâ  *  la  Moselle  a  quitté  son  ancien 
lit  pour  l'ëloigiier  des  mars  de  Helz  et  trav^^er  le  bourg  d'Oalre- 
Hoselle  que  la  rivière  divisa  en  deux  parties  :  l'une  en  deçà,  du  cAtA 
de  Heti,  garda  le  nom  de  bovrg  d'Outrô-StouUe;  l'autre  au-deli 
s'appela  Devanl-lèa-Pontt,  parce  qu'on  y  construisit  sur  le  nouiean 
bras  te  pont  à  Mezelle,  comme  l'appelle  un  litre  de  1327,  et  le  jxmt 
Thiefroid  mentionaé  et  reconbtciiit  en  1222. 

En  1194,  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Rhodes  furent  autorisés 
1  créer  une  coramanderie  de  leur  ordre  dans  la  porte  romaine' des 
bords  de  la  Moselle.  Cet  élabUssenient  prit  plus.tard  le  nom  d'O»- 
pitaulx  en  Chambre  et  il  a  laissé  lé  nom  do  ses  religieui  à  l'abreu- 
voir Satnt-Jpan. 

A  l'ombre  de  la  petite  citadelle  romaïoe,  l'abbaje  Saint-Hartia 
d'Outre-Moselle  avait  fait  bâtir  une  maison  de  refuge  avec  de  vastes 
dépendancas  le  long  de  la  riie  droite  de  la  Moselle,  non  loin  de 
l'abbaye  Saint-Pierre,  en  1187,  au  milieu  de  sa  prc^riété,  elle  avait 
fait  ériger  une  église  dédiée  à  saint  Hilaire. 

La  Moselle ,  en  portant  son  cours  au-delà  du  bourg  d'Outro- 
Moselle,  ne  laissait  plus  arriver  la  long  des  mnrs  de  Metz  qu'un 
faible  filet  d'eau  ;  aussi  en  vînt-on  à  passer  la  Moselle  au  gué  en  tetdps 
ordinaire.  Et  quand,  en  1231 ,  un  ricbe  bourgeois  de  Metz,  P.  Ti- 
gpiane  (c'esl-àHJire  P.  Cbarpentier)  installa,  en  1321,  des  Dooynî- 
cains  sur  son  domaine  entre  l'hAlel  de  SaiuL-Uarlin  et  l'h^pilat  en 
Cbambre,  ce  gué  de  la  Moselle  (en  latin  wadum),  appelé  la  ff^adt 
en  1337,  ne  fut  plus  connu  que  sous  le  nom  de  ts^od»  deconl  les 
prêsetumn  en  1341,  ou  te  waide  dss  preacheurs  en  1543  *. 

Ce  gué  n'était  praticable  que  pour  les  voitures  et  les  çbevauz, 
les  piétons  passaient  sans  doute  sur  un  ponccau  en  bois  asàs  sur 
les  piles  du  pont  romain ,  sans  doute  par  las  cbevaliers  de  Saint- 
Jean,  puisqu'on  ne  l'appelait  pas  autrement  que  le  pont  de  Fltoifi- 
taaiê  en  Chancre. 


'  J'ai  dÊconven  dint  les  ircbiTM  de  VAbbaye  Sainl-Sj/mphorien  un  ule 
du  SO  avril  1160,   qui  parle  àa  pri  Saint-SympharUn  comme  cOBlifn  au 

couvent,  ce  qui  laiiicriil  supposer  que  le  vieni  bris  ie  )■  Uoselle   avBil  élë 
cumplèlcmeal  abindonné  par  tes  ciax  de  II  rivière  lu  douxlème  sitcle. 

'  Bani  dt  Tréfonds.  —  Arch.  municip.  Meti.  Cal  Cfr  gué  OB  V<td«  qni 
t  laissé  son  nom  iiipiti  h  li  ru*  d»  la  Gard». 
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Son  6fat  de  vétusté  fit  songar  i  le  rebftiîr  aax  tnis  des  hibilanls. 
L'évAque  de  Metz,  Conrad  de  Scharpeneck,  prit  une  déciûoo  qui 
Tait  époque  dans  noa  annales.  Ce  chancelier  de  l'empire  d'Alle- 
nagne  créa  un  impôt  particutier  à  Hetz.  Le  8  mars  ii'îî,  ce  prélat 
ordonna  *  qœ  lorsque  mourrait  dans  l'archiprêtrise  de  Heti  un  clerc 
ou  un  laïc,  grand  ou  petit,  homme  ou  femme,  le  prêtre  de  chaque 
paroisse,  avec  deux  prud'hommes,  irait  prélever  le  meilleur  véte- 
nent  laissé  par  le  défunt,  et  que  le  produit  de  cet  impAt  serait 
appliqué  âi  novel  pont  k  Taire  permey  MezeUê  en  droit  toipit^z 
en  Chambre. 

Un  atour  inédit 'dn  8  septembre  1267,  nous  apprend  que  c'était 
au  nom  de  la  ville  que  se  percevaient  le  droit  den  habits  des  morts 
et  le  péage  sur  les  ponts.  La  cité  vendit  ces  revenus  à  la  léproserie 
de  Saint-Ladre  hors  de  Heti ,  k  la  condition  de  réparer  les  ponts. 
Semblable  marché  fut  passé  avec  l'hdpital  St-Nicolas  situé  dans  le 
nouveau  faubourg.  Il  paraît  que  l'adminislration  municipale  fut  peu 
satisfaite  de  la  façon  dont  Saint-Ladre  exécuta  la  convention,  puisque 
nous  voyons,  le  dimanche  avant  la  Sainl-Iean  1382,  publier  nu  atonr 
qui  défend  à  la  maison  de  Saint-Ladre  de  réclamer  dorénavant  les 
babils  des  morts  et  le  péage  des  ponts.  C'est  que  la  cité,  le  16  juin, 
avait  donné  au  grant  ospital  Sainl-NicolaU  de  Mes  on  nuef  boure 
les  jissBages  des  ponts  les  wamemenlt  eom  prans  des  mors,  à  }a 
condition  de  reconstruire  les  ponts  en  pierre  à  partir  de  six  années, 
i^esl-i-dire  en  1389. 

Ces  deux  atours  nous  apprennent  que  le  pmt  de  l'hôpital  en 
Chambre  de  1222,  et  le  pont  à  Moselle  de  1221,  avaient  reçu  le 
nom  de  ponts  des  morts  à  cause  de  l'impAI  qui  avait  fait  les  frais 
de  leur  reconstruction  *;  l'un  s'appelait  le  premier  pont  des  morts, 
l'antre  le  pont  des  morts.  Ce  n'est  qu'en  1336  qu'ils  furent  recons- 
truite en  pierre. 

En  1347,  an  boucher  de  Heti,  nommé  Haguignon,  avait  fomenté 
tue  conspiration  contre  la  noblesse  messine.  Il  fut  empoigné  avec 


t  CartHtaire  dt  Phipital  Saint-/fieolai.  —  Bibl.  Heli. 

■  léproMtri*  da  Saint-Ladrt.  —  Areh.  hôpilil  Stlut-Nicolu. 

*  Nom  IroBToni  qd«  ehtrte  do  Chipiire  d«  li  Mihédrale  neniioaniiit 
Codetroid  le  miire,  qsi  demenre  e»  Anglcmor  en  1S36  ei  qoi  liboare  59 
jfmn  (ta  t«n«  «•■  'w  ^(  d*t  mwii. 
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ion  frère  el  f  lout  en  Iheure — dit  te  chroniqueur  t — furent  menés  au 

>  premier  pont  des  mort*  et  illec  à  la  poterne  de  cosié  l'ospital  de 

>  saint  Jehan  de  Bode«  en  Chambre  furent  nojés  et  ealerréa.  > 
OrdinaîremenI  c'était  au  grand  pont  des  morts  qu'avait  lieu  ce 
genre  particulier  d'exécution  capitale  qui  s'opérait  à  l'aide  d'un  sac. 

Une  charte  de  la  même  année  1347  nous  apprend  que  sur  lea 
deux  ponts  des  morts  de  Metz  il  y  avait  des  petites  tours  à  chaque 
extrémité,  ce  qui  suppose  qu'on  y  mil  des  herses  ou  bairres  des- 
cendant jusque  dans  l'eau,  mais  ce  qui  n'est  établi  que  pour  le 
premier  pont  d«3  morts.  En  illô,  on  élargi!  le  moyen  poat  dater 
saint  Jfhan  et  on  y  consiruisit  des  allies  (galeries  crénelées)  de 
chaque  côté  pour  y  recevoir  des  munitions  de  siège  et  placer  dei 
soldais  chargés  de  la  défense  et  de  la  manœuvre  des  herses.  Ea 
1484,  le  Mot/en-  Pont  vit  sa  première  arche,  du  cAtè  de  la  ville, 
ensablée  par  les  inondations,  ta  ville  fil  fermer  l'inlérieur  de  celte 
arche  par  une  douhle  muraille  el  casemater  ce  réduit  afm  de  dé- 
fendre les  bairres.  De  l'autre  cAlé,  depuis  i'AiO,  eiislail  un  gros 
boulevard  casemalé  aussi  avec  force  meurlrières,  élevé  sur  les 
dépendances  d'un  ancien  béguinage  datant  de  l'an  1020  et  qu'on 
appelait  le  couvent  des  pticelles  en  la  vigne. 

L'hôpital  Saint-Nicolas  négligeant  de  réparer  les  ponts,  par  acte 
do  15  juin  15S1,  la  ville  de  Metz  reprit  ce  soin  qu'elle  garda  jus- 
qu'à la  Révolution,  sous  la  direction  de  l'administration  militaire. 

En  1657  on  répara  le  Moyen-Pont,  comme  l'indique  un  millé- 
sime. Les  piles  du  côté  du  gros  boulevard  furent  rhabillées.  C'est 
sans  doute  alors  qu'on  fît  dii^paraitre  l'appentis  du  côté  de  la  ville. 
Celui  qui  régnait  du  côté  de  la  campagne  ne  disparut  qu'en  1743, 
quand  la  ville  eut  fait,  en  1738,  démolir  les  toumelles  dont  i'oa 
peut  juger  du  disgracieux  effet  dans  les  différents  plans  *  de  Metz 
publiés  en  1575,  1604,  1631,  1655,  1691. 

On  put  seulement  apprécier  la  belle  perspective  dont  on  jouit 
du  haut  du  Noven-Ponl,  comme  l'avait  fait  en  1473  l'empereur 
Maximilien  quand  il  y  passa  en  chariot  pour  se  rendre  au  waid 
d'OUexey  (le  gué  d'Olgy).  Mais  les  grilles  furent  conservées  t  et, 
comme  dit  Baltus,  le  pont  étant  découvert  en  totalité  pour  mettre 


<  ChTonifoe  <la  iojtn  ûe  Siial-ThUbinli. 

*  Allât  du  flanë  de  MtH.  —  Bibl.  moncip.  de  Heli. 
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>  lei  vis  des  frilles  hautes  de  ta  Moselle  i  l'kbri  de  la  plnû  et  da 

>  soleil,  on  a  fait  des  poupées  ou  cAnes  en  bois  de  sapin  qui  les 

>  couvrent.  >  De{juis ,  ces  canes  ont  élé  remplacés  par  des  chapes 
«a  fonte  peinte  en  ronge,  qui  de  loin  laissaient  croire  que  le  déla- 
brement et  la  moisissure  du  Moyefi-Pont  avaient  fait  pousser  de 
monstrueux  champignons,  et  cette  innoTStion  Tul  considérée  par  les 
eonlemporaîns  comme  un  grand  progrès.  Aujourd'hui  de  betux  et 
bienfaisants  candélabres  à  gai  recèlent  dans  leur  socle  tout  le  mé- 
canisme qui  bit  manœuvrer  les  grilles.  Le  pont  étale  aujourd'hui 
ses  antiques  arceaui  régularisés  et  élargis  avec  bien  de  la  peine. 
Il  a  pris  un  air  moyen  âfe  i  Taire  envie  à  nos  aïeui,  tellement  il  est 
enguirlandé  de  mâchicoulis.  Ces  meurtrières  pacifiques  ne  sont  plus 
li  que  pour  l'œil  qui  a  lieu  d'être  satisfait 

Qoand,  appuyé  sur  la  margelle  du  Hojen-Pont,  je  pense  au  pont 
de  bois  de  1222  et  que  j'admire  le  ravissant  bassin  de  la  Moselle 
avec  les  mines  de  ChAlel-Sainl-Blaise  pour  horizon,  je  me  dis  que 
l'archéologie  est  une  bien  belle  chose  puisqu'elle  fait  emprunter  an 
passé  ses  bons  modèles  toat  en  relevant  les  progrès  accomplis  par 
le  temps  présent. 

M.  Kohier  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  le  bul- 
letin portant  le  ouméro  1  de  1862  qui  nous  a  été  envoyé 
par  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Le  numéro  premier  du  Bulletin  qu'a  publié  celle  année  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie,  comprend  un  énoncé  sommaire  des 
travaux  de  quatre  séances  de  chacun  des  comités  de  cette  com- 
pagnie, c'esI-4-dire  du  comité  central  et  du  comité  de  Beauvais. 

Les  discours  prononcés  à  l'occasion  de  l'installation  du  président 
annuel ,  et  la  suite,  par  M.  de  Boyer  de  Sainte-Suzanne,  de  la  bio- 
^phia  de  Le  Haîstre  de  Bellejamme,  deuxième  intendant  de  la 
généralité  d'Amiens,  sont,  des  travaux  énoncés,  les  seuls  qui  aient 
été  donnés  in  extenso. 

Vient,  à  la  suite  de  ce  compte  rendu,  la  liste  des  personnes  qui, 
dans  ce  premier  trimestre  de  l'année,  ont  été  admises,  dans  la 
Société,  comme  membres  titulaires  non  résidants.  —  Dans  ce  nombre 
figurent  les  noms  de  MM,  de  Soilly  el  Cbabert^  deux  des  membres 
de  votre  Société. 
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Enfin  edtle  liste  est  snirie  de  l'énninération  des  litres  des  mnrigei 
qui,  pendant  ce  premier  trimestre,  ont  été  reçus  par  la  Société. 

Dans  son  discours  d'îostallalion,  H.  Bouthors,  le  président  étoy 
donne  l'historique  de  la  Comp^aie  dont  il  reporte  la  fondation  au 
28  férrier  1S36  ;  il  signale  les  difficultés  que  celte  Société  a  reo" 
contrées  ;  il  fait  resÉorlir  le  bien  qu'elle  a  produit  et  les  espérances 
qu'elle  jtromet  ;  il  recommande  enfin  l'nnité  et  la  concentration  des 
efforts  iodividuels. 

La  suite  de  la  biographie  de  Le  Maislre  de  Bellejamme  r^irM  à 
l'année  1636. 

Sans  entrer  dans  les  détails  du  récit  historique  que  chacun  siura  la 
bcnlté  de  coOsnlter,  il  suffit  de  consuter  ici  que  cet  intendant  de 
province,  iostrument  d'uile  volonté  supérieure ,  s'est  efforcé  à  réa^ 
User  la  pensée  da  matlre  ;  c'egl-à-dire  qu'il  a  fidèlement  et  iotdli- 
gemment  exécuté  le  programme  de  Riebelien,  que  l'autevi'  résume 
par  ces  trois  mots  :  c  Une  foi,  une  loi,  un  roi,  > 

Il  est  utile  de  noter  aussi  que  dans  son  travail  M.  de  Sainlft'- 
Suzanne  a  intercalé  un  résumé,  fort  bien  fait,  sur  l'oi^nisation 
municipale  de  l'époqne. 

En  inaugurant  celte  nouvelle  série  d'études  historiqiies,  l'htbilé 
écrivain  a  tracé  une  route  pleine  d'intérêt  et  féconde  en  ensei* 
gnements  ;  car  cette  manière  ingénieuse  de  rappeler  tout  à  la  fois 
et  les  événements  politiques  et  la  part  qu'en  a  prise  cTisque  in'- 
tendant,  a  cela  d'eaccllent  qu'elle  produit  dans  les  idées  one 
heureuse  association  qui  est  propre  au  soulagement  de  la  diémdire 
et  à  la  connaiSsEidce  approfonilie  des  choses  et  de  l'esprit  du  temps. 

On  ne  saurait  donc  trop  recommander  la  lecture  du  travail  de 
H.  de  Sainte'-SuuUme  et  désirer  que  son  exemple  fût  suivi. 

Le  rapport  dé  H.  tlommënget  sur  différentes  brochures 
venant  de  Lié(i;e,  dont  l'examen  lui  avait  été  confié,  est  ainsi 
CQOçu  : 

h  —  Il  a  été  fait,  au  sein  de  Ylnttitul  arcMologiqv»  liégmsi 
plu^enrs  rapporte  qui  nous  ont  été  communiqués  et  dimt  je  me  suis 
chai^  de  rendre  compte.  Le  premier,  sur  l'établissement  d'un 
intu^  (f dnliftitl^  à  Liège ,  est  d'un  intérêt  looal  qui  loulefoiK  ne 
laisse  pas  d'exciler  notre  curiosité  et  de  m^iier  nos  sjmpsthiest 
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n  importe  de  savoir  que  co  musée,  formé  en  grande  partie  par  des 
dons  volontaires ,  entretenu  par  des  travaux  persévérants  et  bien 
dirigés,  renferme  des  ricliesses  archéologiques  ei  artistiques  qui  ne 
se  rencontrent  pas  dans  toutes  les  villes  d'une  population  égale  et 
inâme  supérieure  à  celle  de  l'antique  cité  de  Liège;  qu'indépen- 
damment de  nombreux  débris  du  muyen  âge  trouvés  dans  le  pays, 
on  y  voit  une  collection  d'armes  anciennes  et  des  objets  divers  tirés 
de  l'Inde ,  de  l'Egypte ,  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  classés  el  rap- 
prochés, dit  l'honorable  président  de  l'Institut  archéologique 
liigoit,  comme  noyau  d'un  musée  ethnographique. 

Les  ressources  dont  la  Société  dispose  sont,  d'un  cbté,  les  sub- 
ventions de  l'Etat,  de  la  province  el  de  la  ville  ;  de  l'autre,  le  produit 
de  ce  que  Vlastilut  appelle  ses  annales,  la  cotisation  de  ses 
membres,  la  vente  de  ses  bulletins,  el  quelquefois  des  souscriptions. 

L'État  ne  fournit  qu'une  somme  qui  varie,  chaque  année,  de  300 
i  400  fr.  ;  la  province  accorde  400  fr.  et  la  ville  porte  200  fr.  à  soD 
budget.  La  cotisation  annuelle  est  de  10  fr. 

Le  montant  des  subsides  ordinaires  est  divisé  en  deux  parts  qai 
sont  affectées,  l'une  aux  frais  d'impression,  l'autre  A  la  dépense  des 
fouilles  archéologiques  pour  lesquelles  on  ouvre  aussi  des  sous- 
criptions. 

IL  —  Dans  le  cours  de  notre  séance  du  8  mu  dernier,  l'honorable 
H.  de  BollemoDt  a  rendu  compte  d'un  mémoire  sur  Chivremonty 
forteresse  renommée  du  pays  de  Liège.  (V.  cotre  Bulletin  de  1862» 
p.  90  et  suiv.) 

L'un  des  rapports  que  j'ai  àû  lire  indique  l'état  des  fouilles 
commencées  en  ce  lieu  et  ce  qui  reste  à  faire.  En  terminant  cette 
partie  de  son  travail,  H.  le  président  de  VJnttitat  liégeois  rend 
compte  d'une  vieille  légende  dite  de  la  Chèvre  d'or. 

c  Sous  la  chapelle  consacrée  à  la  Madone  de  Chècremont,  dit-il, 
s  est  un  puits,  et  dans  ce  pulls  est  un  trésor.  Heureux  celui  qui 
1  saura  l'arrarher  aux  entrailles  de  la  terre  el  tromper  la  vigilance 
)  de  la  chèvre  qui  veille  ! . . . 

>  Il  y  aura  li.eu  de  rechercher  l'emplacement  du  puits  que  la 

>  tradition  prétend  avoir  été  comblé  par  les  corps  et  les  armures 

>  qu'on  y  aurait  jetés   lors  de  la  prise  et  de  la  destruction  du 

>  chftteau  par  l'évéque  Notger,  en  972.  > 

III.  —  Un  rapport  fait  au  congrès  des  délégués  des  Société» 
lavantas  qui  fut  ouvert  à  Paris,  le  22  avril  1862,  nous  donne  l'éna- 
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mération  des  inslilolions  vouées  au  progrès,  au  culte  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts  dans  la  seule  ville  de  Liège;  on  y  compte: 
1°  la  Société  libre  d'émulation ,  dont  nous  avons  apprécié  plus 
d'une  fois  les  intéressantes  publications  ;  2°  la  Société  royale  de» 
sciences  naturelles,  qui  a  pour  secrétaire  général  H.  Lacordaire, 
savant  professeur  de  l'université  de  Liège  ;  3'  VlmtHut  arckiolo- 
giqtu  liégeois,  fondé  depuis  douze  ans  et  qui  possède  dans  le  vieux 
palais  des  princes^véques  de  Liège ,  le  musée  déjà  remarquable 
dont  je  parlais  tout  é  l'heure  ;  i'  une  Soeiélé  de  littérature  wa- 
lonne,  qui  s'occupe  de  l'élude  des  dialectes;  5°  le  Cercle  arlisligue 
et  littéraire  en  dehors  duquel  sont  encore  les  Comices  agricoles, 
les  Sociétés  d'harmonie  et  de  chant,  etc. 

IV.  —  La  petite  brochure  confiée  à  mon  examen  se  termine 
par  un  Essai  archéologique  moral ,  qui  se  compose  de  réflesions 
sur  le  passé.  Â  ce  sujet,  M.  d'Otreppe  de  Bouvette  eipliqae  la  phi- 
losophie du  travail  et  enseigne  à  chacun  les  moyens  d'acquérir, 
par  le  bon  emploi  du  temps,  un  passé  qui  sera  honorable  un  jour 
et  peut-être  glorieux. 

-  Après  avoir  donné  d'utiles  conseils ,  suivant  nne  habitude  que 
j'eus  souvent  occasion  de  louer,  le  sage  moralble,  qui  est  aussi  ua 
savant  archéologue,  résume  en  peu  de  mots  ce  que  les  études  hi^ 
toriques  ont  mis  en  lumière  dans  son  pays.  S'atlachant  à  l'époque 
de  4'invasion  romaine  et  à  ta  grande  lutte  dont  on  cherche  encore 
les  témoins  dans  les  entrailles  de  la  terre  plus  sûrement  qu'à  la 
surface  du  sol ,  voici  ce  que  lui  inspirent  l'agression  des  conqué- 
rants et  la  résistance  héroïque  des  vaincus  : 

c  Interrogeons  nos  monuments,  ouvrons  nos  annales,  consultons 

>  notre  mémoire  et  voyons  ce  qui  nous  reste  de  notre  poii^  glorieux. 
>  Laissons  Presles  {Prœlium),  vers  la^Sambre,  s'enorgueillir,  si 

a  elle  le  veut,  d'avoir  vu  tomber  nos  courageux  ancêtres,  les  Gau- 
t  lois,  sous  le  fer  de  César  et  des  légions  romaines;  qu'Astédon 

>  {AstŒ  donum),  près  de  Hamur,  se  réjouisse  aussi,  si  tel  est  son 
»  plaisir,  d'avoir  été  le  théâtre  d'une  sanglante  défaite  de  nos  aïeux  ; 
s  quant  à  nous ,  mieux  avisés  que  nos  voisins ,  nous  ne  réclamons 

>  pas  le  bénéfice  de  ces  tristes  funérailles.  C'est  la  résistance  qui 
I  nous  plall,  c'est  le  courage  désespéré  que  nous  voulons. 

a  Ainsi  nous  montrons  Ambiorix  et  les  braves  Ëburons  sur  les 
D  monts  d'Ëmbourg,  aux  bords  de  l'Onrthe  pittoresque,  balancer 

>  la  fortune  de  César  et  ne  céder  qu'après  avoir  obtenu ,  même  par 
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)  la  tUfjiite ,  le  (rioniphe  du  counge  et  la  pdme  d'une  gloire  qai 

>  dcirail  resplemdîr  par  un  moaumenl  k  élever  à  un  si  fier  coura^ 
a  et  â  tant  d'héroïques  grandeurs.  » 

Il  y  anrait  beaucoup  &  citer  dauR  les  opuscules  da  M.  d'Otreppc 
de  Bouvette  ;  mais  il  faut  savoir  s'arrêter ,  alors  même  qu'il  s'agit 
des  œuvres  d'un  membre  correspondant  de  la  Société ,  et  quelque 
soit  le  mirite  personnel  de  l'auteur.  Il  est  enimé  d'un  grand  désir 
d'arrulier  la  jeunesse  h  l'oisiveté ,  de  Taire  naître  chez  elle  l'amour 
du  travail  ;  il  s'elTorce  de  prouver,  à  chaque  occasion  et  sous  toutes 
les  formes  du  langage ,  l'ntililé  des  occupations  sérieuses.  Ses  con- 
seils sont  d'anlant  meilleurs  que,  donnés  principalement  en  vue  des 
éludes  scientiiiques  propres  i  délasser  l'esprit,  ils  s'appliquent 
aussi,  et  par  la  force  des  choses ,  au  travail  professionnel  qui ,  pour 
le  plu»  grand  nombre,  est  une  nécessilé  de  l'eiisteDce.  C'esl  qu'en 
effet,  le  travail  en  général,  quand  on  j  a  façonné  et  discipliné  tout 
son  être,  corps  et  Ame ,  est  bien  moins  une  peine  véritable  qu'une 
source  de  satisfactions  intérieures  qui  répandent  sur  la  vie  le  peu 
de  calme  et  de  sérénité  dont  nous  puissions  jouir.  Il  est  de  foi  sans 
dMite ,  d'après  les  saintes  éciitarw ,  que  le  travail  est  une  punition 
Mfligée  i  la  désobéissance  du  premier  homme  ;  mais  un  écrivain 
connu  par  la  pureté  d*  ses  principes  religieoi  '  a  dit,  avec  un  rare 
bonheur  d'eipressien,  ilaas  un  ouvrage  récent  :  c  Le  travail  est  une 

>  punition ,  mais  que  Dieu  avait  infligée  d'un  cœer  d«  père  et 

>  qui  demeurait   pleine    de   ménagements ,  de  consolations  et 
t  d'honneur.  > 

U.  Durand  donne  ensuite  communication  da  rapport 
suivant  sur  le  bulletin  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges: 

La  Société  d'émulation  des  Vosges  voss  a  fait  betmnage  du 
volume  de  ses  Annales  pour  1861  et  je  l'eu  remerde  en  votre 
nom  ;  c'est  avec  un  véritable  plaisir  que  j'ù  parcouru  les  dîOé> 
rentes  notices  quise  rattRchent  A  iVrchéologie  d'un  pays  dont  ss 
destinée  a  été  liée  si  intimement  A  la  ndtre,  et  dont  te  sol  doit 
par  conséquent  receler  encore  des  monuments  curieui  pour  notre 
histoire  locale.  C'est  cette  communauté  de  destinées  pendant  nnn 


•  H.  LmU  Vcnillot. 


,dbyGoogIe 


certaine  période  du  moyen  fige  qui  explique  comnieDt  on  a  dé- 
couvert récemflipnl  à  Conirexéviiie  ud  Irésor,  ua  véritable  trésor, 
reofennant  des  monnaies  du  duché  de  Lorraine ,  de  i'évëché  de 
Heta ,  de  l'évéché  de  Toul  et  d'Ëpinal  au  douiième  siècle,  L'intérAt 
qui  devait  s'attacher  naturellement  i  une  découverte  de  celte  impor- 
portance,  a  engagé  H.  de  Saulcy,  qui  prenait  alors  les  eaux  dans 
cette  localité ,  à  faire  de  nouvelles  recherches  i  la  place  mente  oi 
M.  Laurent,  directeur  du  musée  d'Épinal,  en  avait  déjà  fait  d'aussi 
fructueuses,  puisqu'il  en  avait  recueilli  trente-sept,  et  à  faire  tamiser 
ce  productif  terreau  qui  lui  en  fournit  encore  vingt-neuf  offiraot  les 
mêmes  types.  Cette  trouvaille  ne  pouvait  tomher  en  de  meilleures 
mains  qu'en  celles  d'un  memhre  de  l'Institut,  dont  le  nom  est  resté 
attaché  à  la  numismatique  de  nos  contrées.  M.  de  Saulcy ,  après 
l'avoir  examiné  attenlivement,  communiqua  sa  précieuse  découverle 
i  notre  confrère  H.  Robert ,  bien  connu  par  ses  travaux  numisma- 
liques,  et  ces  deux  habiles  numismates  eurent  le  soin  d'y  consigner 
Imrs  observations  dans  la  Bévue  numismatique  publiée  i  Paris  par 
MM.  J.  de  Wille  et  Ad,  de  Longpérier.  A  l'aide  de  ces  documeols , 
il  me  sera  facile  de  vous  donner  la  composition  de  ce  trésor. 

Duché  de  Lorraine.  —  Un  rarissime  HalUùeu  I"  de  Lonaioe 
(1139—1116)  MA-HUS.  Buste  du  duc,  le  casque  à  nasal  en  léle  et 
vêtu  d'une  cotte  démailles;  il  porte  l'épée  nue  ï  l'épaule  et  se  couvre 
de  son  écu. 

H.  Entre  deux  grënetis,  C--V--R.  La  légende  coramence  par 
tme  étoile.  Dans  le  champ,  une  croix  cantimnée,  au  premier  et  qn»- 
trième  d'où  globule,  au  deuxième  d'une  étoile,  et  au  troisième  d'un 
croissant.  Devons-aons  lire  Neufch&teau  (Novum  Castniai) ,  ou  lli- 
recourt  (Hericurtis)?  Nous  ne  savons,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Uirecourt  appartenait  i  cette  époque  k  Matthieu,  comte  de 
Toul,  seignew  dudit  lieu  et  fils  de  Matthieu  f".  Nous  devrions  alors 
non  pas  attribuer  cette  monnaie  k  Matthieu  I"  maïs  bien  à  aon  Gis. 

Évéehé  de  Metz.  —  Thierry  IV  de  Lorraine,  fils  du  précédent, 
élu  évéque  de  Metz  en  1113  et  mort  en  1212. 

TEODE-HIGO.  Buste  tenant  le  livre  des  lilfangiles  et  une  paltM 
à  l'épaule  (saint  Etienne). 

j^.  Entre  deiix  grènelîs  EL--V-C1,  que  M.  Laurent  complète 
ainsi  EL-TlCt,  éln  de  Vie,  ce  qui  n'est  pas  admissible  parce  que 
cette  forme  Vici  &  la  strite  d'un  tilre  religieux ,  serait  tout  à  fait  m- 
solite  ;  et  coinme  les  deux  dernières  lettres  sont  asses  mal  fonnéei, 
M.  Rdbertlit:EL-V-HET. 
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Il  y  a  lien  de  remarquer  que  c'esl  le  premier  type  connu  de  ce 
prélat;  elle  ressemble  pour  le  faire  à  celle  de  Beriram,  et  doit  pour 
ce  molif  avoir  été  frappée  enlre  1173  et  1179.  Cette  mounaie,  qui 
vient  combler  la  lacune  exialaat  jusqu'à  présent  entre  Théoderie  TII 
el  Frédéric  de  Pluvoise,  vient  montrer  que  le  titre  d'élu  conféré  par 
l'empereur  Frédéric  Barberousse,  en  les  investissant  du  temporel 
de  leur  évéctié,  snfBsait  pour  leur  donner  le  droit  de  battre  monnaie 
en  leur  propre  nom  avant  même  l'époque  où  leur  élection  devait 
être  conUrmëe  par  le  pape. 

Évéché  de  Tout.  —  Deux  grands  deniers  de  Pierre-de  Brixey,  élu 
évëque  de  Toul  en  1166 ,  mort  à  Jérusalem  en  1192. 

a.  PËTRUS.  Buste  à  droite  tenant  le  livre  des  Evangiles. 

1^.  Entre  deux  grèoetis  TULLI.  La  légende  commence  par  un 
annelel  contenant  une  étoile.  Dans  le  champ  une  croix  cantonnée, 
au  premier  et  au  quatrième  d'une  étoile,  au  deuxième  et  au  troi- 
sième d'un  annelet  contenant  une  étoile. 

b.  PET-R.  Effigie  de  saint  Pierre  tenant  les  clefs,  patron  de 
l'évéque. 

Entre  deux  grénelis  NOVICASTRI.  La  légende  commence  par  un 
annelel  contenant  one  étoile.  Dans  le  champ  une  croix  cantonnée 
au  premier  d'une  étoile,  aux  deuxième  et  troisième  d'un  point,  au 
quatrième  d'un  croissant.  Qu'est-ce  que  Neufcliàteau  ?  Ce  ne  peut 
être  la  ville  lorraine  de  ce  nom,  car  aucun  des  ducs  qui  ont  possédé 
cette  ville  et  aucune  de  ses  églises  n'a  eu  saint  Pierre  pour  patron  ; 
elle  n'a  jamais  non  plus  appartenu  aux  évêqnes  de  Toul.  Or,  ce 
denier  s'est  rencontré  à  Charmes  comme  à  Contreiéville,  mêlé  aux 
monnaies  de  Pierre  de  Brixey,  ce  qui  tend  à  prouver  qu'elles  sont 
au  même  évêque.  H.  Robert  pense  que  ces  mots  désignaient  quel- 
qu'un des  châteaux- forts  de  l'évéque,  par  exemple  celui  de  Liverdun 
qui  venait  d'être  reconstruit.  L'emploi  de  ce  mot  banal  aveil  en 
outre  pour  résultat  de  contrefaire  la  monnaie  que  les  ducs  de  Lor- 
raine frappaient  sans  doute  dès  cette  époque  dans  leur  ville  de 
Neufchfileau.  >"a-t-on  pas  vu,  ajoule-l-il,  les  ducs  de  Lorraine  eux- 
mêmes  émettre  des  gros  déguisés  par  la  légende  royale  TURUNUS 
CIVIS? 

Epinal.  —  Puis  enfin  deux  autres  monnaies  d'Epinal  dont  le 
mauvais  état  peut  leur  faire  attribuer  une  date  antérieure  aux 
autres  monnaies  que  nous  venons  de  décrire.  Ils  se  rapporteraient, 
suivant  H.  de  Saulcy,  à  la  période  écoulée  entre  l'aliénation  de  la 
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vouerié  d'Epioal  et  son  rachat  par  l'évéque  de  Hetz ,  Thierrj  IV  de 
Lorraine,  ce  qui  explique  l'absence  du  nom  de  ce  personnage. 

Entre  deux  grënelis  ca  FINAL.  Légende  commençant  par  une 
étoile.  Dans  le  cliamp  une  main  étendue  lenaal  une  fleur  entre  la 
pouce  et  l'index. 

H.  TAÈrne  légende  Dans  le  champ  une  croix  cantonnée  d'un  point 
au  premier  et  au  quatrième  canton. 

H.  Laurent  voit  dans  celle  main  tenant  une  fleur,  le  sjmbole  de 
l'abandon  de  sa  vouerle  d'Epinal  que  Matlliieu  1"  Gl  en  Taveur  de 
son  fils  Théodoric  IV,  lorsque  celui-ci  monta  sur  le  siège  épiscopal 
de  Metz. 

RemireTnont.  —  Enfin  des  deniers  appartenant  aux  abbesses  de 
Remiremont ,  plus  grands  que  ceux  trouvés  à  Charmes  et  en  difTé- 
ranl  par  le  type  de  revers. 

Le  mol  RÔUARICI  entourant  au  droit  la  télé  de  saint  Pierre. 

H.  Le  même  mot  autour  d'une  croix  cantonnée  de  deux  besans, 
d'une  croisetle  et  d'un  croissant. 

La  Société  d'émulation  des  Vosges  est  encore  redevable  t  M.  Lau> 
renl  de  Fouilles  qui  ont  été  faites  par  lui  dans  la  ville  de  Gran,  et 
qui  ont  amené  la  découverte  d'un  vaste  hypocausle  de  proportions 
considérables,  30  mètres  de  longueur  sur  ^  de  largeur.  Il  est  par- 
venu aussi  i  rétablir  et  à  déchiffrer  une  inscription  romaine  qui 
malheureusement  ne  peut  servir  à  indiquer  le  nom  romain  de  Grand 
qui,  on  se  le  rappelle,  a  été  il  y  a  quelques  années  l'objet  des  médi- 
tations des  archéologues  de  notre  pays.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  ins- 
cription est  ainsi  conçue  :  HËRCURIO  ET  ROSMERTi^...  Cl- 
TUSHUS  âELVËST  V.  S.  L.  M.  Rapprochée  de  celle  qui  a  été 
découverte  à  Soulosse  et  qui  est  également  au  nom  de  Citusmus,  fils 
de  SamulaluE ,  celte  inscription  ainsi  que  le  débris  d'une  statue  de 
Mercure  trouvée  tout  à  cAlé,  indique  combien  le  culte  de  Rosmerla 
et  celui  de  Mercure  étaient  répandus  dans  la  première  Belgique. 

Une  monnaie  d'Auguste  et  une  autre  de  Nerva,  mises  également 
au  jour  dans  ce  même  lieu,  n'ont  fait  quo  confirmer  l'opinion  géné- 
ralement admise  que  k  destruction  de  Gran  a  eu  lieu  vers  360, 
parce  que  les  monnaies  de  Crispus,  de  Constantin  II  et  de  Cons- 
tance Il ,  sont  très  communes  dans  cette  localité ,  tandis  que  celles 
de  Julien  y  sont  rares  et  qu'on  n'en  trouve  aucune  des  empereurs 
qui  lui  ont  succédé  à  Trêves. 

Vous  apprendrez  sans  doute  avec  plaisir,  Messieurs,  rannonce  de 
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rouilles  qui,  si  ellea  n'onl  pas  donné  des  résuU&ts  assez  décisirs  pour 
éclairer  complètement  un  point  d'archéologie  resté  jusqu'à  préseot 
obscur,  pourront  cependant  préparer  celte  solution  qui  ne  manque 
pas  d'intérêt.  Il  s'agit  de  savoir  si  certains  tumuli  de  l'arrondis- 
aemenl  de  Neurchàteau,  piir  exemple,  doivent  élre  allribnés  aux 
peuplades  gauloises  qui  habitaient  res  loc^iliiés,  tels  que  les  Leucks 
et  les  Séquanes,  ou  si  elles  doivent  l'élre  aux  Germains  qui  GrenI  de 
terribles  incursions  dans  noire  pays  vers  l'an  :234.  Or,  après  de  mi- 
nutieuses lUTestiga lions,  on  a  trouvé  certains  tumuli  formés  de 
terre  mêlée  aux  cendres  et  au  charbon,  provenant  du  bûcher  sur 
lequel  le  corps  avait  été  posé,  et  renrermani  quelques  débris  de  vases 
en  poterie  grossière,  brisés  sans  doute  par  l'aclion  du  feu.  Dans 
d'autres ,  i  Conlretéville  par  exemple ,  on  a  trouvé  des  graines  de 
collier  en  jajet,  des  torques,  des  bracelets,  des  fragments  de  fibules 
en  bronze,  des  coulants  en  jayel  et  des  plaques  de  cuivre  qui  avaient 
doublé  un  coffret  de  bois.  Dans  l'un  d'eux  enfin ,  le  corps  se  trouve 
placé  sur  une  sorte  de  pavé  de  pierres  plates  et  recouvert  d'un  lit  de 
pierres  disposées  duns  un  certain  ordre  ;  et  la  terre  qui  recouvre  le 
tout  renferniail  aussi  des  bracelets  en  bronze,  en  fer,  en  jayet,  des 
torques  en  bronze  ,  des  grains  de  collier  ainsi  que  des  débris  de 
vases-  Quel  que  soit  l'art  avec  lequel  ces  objets  ont  été  fondus  et  qui 
rappelle,  dit  le  rapporteur,  l'art  grec  ou  étrusque,  il  est  difBcile  de 
les  attribuer  avec  certitude  aux  Gaulois  ou  aux  Francs,  et  plus  dif- 
ficile encore  de  dire  si  les  Jutntilt  ont  été  construits  par  les  Francs 
dans  leurs  incursions  en  Gaule,  ou  s'ils  auraient  été  élevés  par  eux 
alors  qu'ils  se  sont  trouvés  transplanlés  en  masse  dans  notre  pays 
par  Ufl  empereur  tel  que  Gonstaoce  Chlore. 

Un  autre  point  d'archéologie,  que  H.  Maud'heux  me  semble  avoir 
réussi  à  résoudre  avec  plus  de  certitude ,  consiste  i  avoir  assigné 
l'origine  et  la  destination  des  marex,  maxet  nu  morte»  qui  se  Irou- 
vent  disséminées  dans  le  déparlement  des  Vosges.  Leur  disposition 
symétrique,  leur  nombre  qui  d'habitude  est  de  trois  sur  le  même 
point,  attestent  suUisammeul  l«  travail  de  l'homme  et  ne  permettait 
pas  de  renvoyer  la  solution  de  cette  question  é  la  géologie.  Un  archéo- 
logue de  la  Haute-Marne ,  frappé  du  voisinage  de  ces  mares  et  des 
voies  romaines  ,  fait  qui  a  été  observé  par  M.  Abel  près  de  la  voie 
romaine  qui  passait  près  de  Caranusu  (Yulz),  a  fait  penser  qu'elles 
avaient  été  creusées  par  les  Bomains  pour  abreuver  les  chevaux  de 
B  sur  leors  routes  :  mais  on  a  depuis  fait  remarquer  qae  la 
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présence  de  dlernes  murées  qu'on  a  rencoutrées  sur  le  bord  laéaw 
de  la  Toie,  répondait  à  cet  usage,  que  d'ailleurs  on  rencontre  beau- 
coup de  ces  mares  non  murées  un  peu  à  l'écart  des  chemins.  D'autre 
pari,  doit-on  penser,  comme  dans  le  Berry ,  que  ces  mares  ont  servi 
d'emplacement  A  des  habilatioos  ;  l'auteur  du  mémoire  répond  qoe 
le  nombre  des  objets  qui  s'y  sont  rencontrés  est  trop  faible  pour 
asseoir  celle  hypothèse  ,  el  que  la  présence  de  grands  arbres  non 
équarris  ni  même  sciés  ne  permet  pas  de  supposer  qu'ils  ont  servi 
i  une  construction  aussi  grossière  qu'elle  soit;  d'ailleurs  la  di- 
mension considérable  de  ces  mares,  30  mètres ,  l'absence  de  bour- 
relet sur  le  bord  du  trou  pour  écarter  les  eaux,  l'absence  de  conduit 
souterrain  pour  se  débarrasser  de  celles  qui  auraient  pénétré,  doit 
Taire  rejeter  cette  hypothèse.  M.  Maud'heux,  après  une  enquête  mi- 
nutieuse qu'il  a  confiée  aux  instituteurs  tout  en  s'en  réservant  la  di- 
rection ,  s'arrête  A  cette  opinion  :  que  ces  mares  ne  sont  rien  autre 
chose  et  n'ont  jamais  rien  été  que  des  réservoirs  d'eau  que  des  po- 
pulations antiques  ont  pratiqué  près  de  leurs  habitations  afin  de 
pourvoir  A  leurs  besoins  journaliers  ;  que  ces  populations  sont  des 
Gaulois,  à  cause  de  quelques  débris  de  vases  grossiers  qu'on  y  a  rra- 
contrés,  de  même  qu'on  peut  trouver  aujourd'hui  des  débrid  de  nos 
ustensiles  dans  nos  puits  ou  nos  Tonlaines  et  que  leur  régularité  est 
en  harmonie  avec  la  régularité  de  leurs  habitations  elles-mêmes  ; 
qu'enfin  le  volume  de  l'eau  qui  s'y  est  contenue  concorde  avec  leur 
nécessité;  qu'au  surplus  il  est  permis  de  supposer  qu'en  cas  d'inva- 
sion et  vu  leur  multiplicité  dans  le  voisinage  des  forêts,  ces  mares 
leur  servaient  de  système  de  défense.  Cette  explication  lui  fournit 
même  le  moyen  de  nous  dire  pourquoi  les  mares  autrefois  voisines 
des  habitations  gauloises,  ainsi  que  les  voies  romaines,  sont  aujour- 
d'hui éloignées  des  nllagcs  actuels.  C'est  que,  dit-il,  les  Francs,  au 
cinquième  siècle,  en  faisant  invasion  dans  notre  pays,  durent,  après 
avoir  pillé  les  habitations  gauloises,  s'en  construire  d'autres  dont 
l'assiette  leur  était  indiquée  par  d'autres  usages. 

J'ai  parlé  longuement  de  fouilles,  mais  je  serais  incomplet  si  je  ne 
disais  que  ces  fouilltts  ont  été  subventionnées  par  le  déparlement  qui 
continue  à  accorder  de  larges  crédits  au  récent  musée  d'Épinal  dont 
les  richesses  commencent  A  èlre  connues,  mais  qui  veut  eu  outre 
s'associer  d'une  manière  plus  active  aux  progrès  de  la  science  qui 
VOUE  est  chère.  Que  de  fois ,  hâlas  I  l'archéologie  n'a-l-eile  pas  été 
tuée  d'audace  dans  ses  appréciations  I  Que  de  fois  n'a-t-on  pas  dé- 
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ploré,  avee  une  sollicilude  qu'elle  repousse,  le  pen  de  cerlitude  qu'oa 
peut  accorder  à  ses  conclusions,  et  cependant  elle  offre,  tous  le 
savez  mieux  que  moi.  Messieurs,  des  monumenls  d'une  authenticîU 
inconlesUble  qui  se  rapportent  souvent  à  des  figes  qui  n'en  ont  pas 
laissé  d'autres.  C'est  la  convicliou  qui  a  animé  les  membres  des 
conseils  locaax  du  département  des  Vosges,  malgré  les  invectives 
M  les  dédains  de  cerlains  écrivains  du  dehors  qui,  dans  d' entres 
moments,  se  disent  fermement  décidés  fi  revendiquer  les  droits  de 
l'histoire.  Nous  aussi,  nous  les  revendiquons,  et  l'avenir  décidera 
qui  d'eux  ou  de  nous  leur  aura  rendu  le  plus  de  services. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  M.  de  Botileiller  a  la  parole  pour 
nous  donner  une  idée  de  ce  tnusée  d'Ëpinal  qu'il  a  visité 
récemment  et  qui  est  l'œuvre  de  son  éniditet  dévoué  conser- 
vateur, M.  Laurent.  On  admire  surtout,  en  fait  de  numisma- 
tique, une  m3(!niG(|ue  suite  romaine,  un  très  bel  ensemble 
d'anréus  mérovingiens  et  puis  la  plus  belle  collection  de  mon- 
naies du  pays,  telles  que  :  des  ducs  bénéficiaires  de  Lorraine, 
des  ducs  héréditaireset  des  évéqnes  de  Metz,  des  monnaies  mu- 
nicipales d'Épinal ,  de  Metz',  etc.  En  se  bornant  â  ces  séries 
M.  Laurent  est  parvenu  à  les  obtenir  remarquablement  com- 
plètes,  grâce  à  des  échanges  inlelligents  et  à  son  activité  qui 
était  si  bien  connue  dans  le  pays  qu'il  élait  rare  que  la  moindre 
trouvaille  lui  échappât.  Le  musée  lapidaire  est  placé  de  ma- 
niére  k  être  parfailcment  ap^irécié  par  les  visiteurs.  Le  musée 
archéologique  proprement  dit  esl,  quoique  peu  nombreux, 
admirablement  disposé  ;  tous  les  objets  ressortent  sur  un 
fond  cramoisi  dans  d'élégantes  vitrines.  Il  fant  ajouter  qu'no 
tel  résultat  a  été  obtenu  grâce  à  la  libéralité  du  conseil  gé- 
néral qui  a  accordé  au  directeur  de  tous  ces  musées,  qui  n'en 
font  qu'un,  la  disposition  d'une  vaste  maison  et  une  allo- 
cation annuelle  de  2,000  fr.  dont  il  n'a  cessé  d'user  avec 
une  merveilleuse  intelligence. 

Plusieurs  membres  se  demandent  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible d'entrer  dans  la  même  voie  dans  notre  département. 

En  présence  de  diverses  propositions  qui  sont  formulées 
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dans  ce  sens,  mais  qui  auraient  peut-être  besoin  d'être 
maries  par  la  réOexion  avant  d'êlre  soumises  à  une  discus- 
sion, H.  le  Président  décide  qu'il  y  aura,  dans  un  temps 
rapproché,  une  séance  extraordinaire  dans  laquelle  on  exa- 
minera spécialement  les  intérêts  généraux  de  la  Société. 


OnTngM  oSM*  k  bi  Sotôété. 

Recherches  sur  les  maladies  épidémiques  et  contagiewet 
du  pays  messin,  par  MM.  les  docteurs  Maréchal  et  Didioa, 
VI*  fascicule,  br.  in-S". 

Mémoire  de  ta  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres,  br.  m-à".  (Rapporteur  M.  de  Dussy.) 

La  Hesbaye.  Promenades  en  zig-mg,  par  M,  d'Otreppe  de 
Bouvetle,  br.  in-4'.  (Rapporteur  M.  Dommangel.) 

Catalogue  du  cabinet  de  M.  Dumaine,  de  Toulouse,  br. 
in-8». 

Mémoire  sur  l'apostolat  de  saint  Mansuy,  par  M.  l'abbé 
Guillaume,  de  Nancy. 

Blémoires  de  l'Académie  de  Stanislas  pour  1861,  vol.  in-S". 

Rapport  sur  les  travaux  de  l'Institut  archéologique  liégeois, 
par  M.  Ulysse  Capitaine,  br.  in-8'>. 

Notice  sur  le  couvent  des  Cêlestins  de  Metz,  par  M.  de 
Bouleillèr,  br.  in-8». 

£*  Seerélair«-Adi0inl , 
A.  Durand. 
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SiiNCB    DU    11    DÉCEIfBRE    1863. 
PriniUne*  de  M.   Victor  Simon. 


Le  Président  communique  une  lettre  de  H.  le  baron  de 
Ladoucetle,  sénaleur,  qui  annonce  qu'il  a  bien  voulu  ap- 
puyer auprès  de  S.  Eic.  M.  le  ministre  d'Élat  la  demande 
faite  par  la  Société  en  vue  d'obtenir  pour  le  musée  de  Metz 
quelques-uns  des  doubles  du  musée  Campana,  et  qui  nous 
permet  d'espérer  que  celte  démarche,  avec  son  bienveillant 
appni,  sera  couronnée  de  succès. 

La  Société  ne  peut  qu'être  très  reconnaissante  de  la  bonne 
grâce  toute  spontanée  que  H.  le  sénaleur  a  bien  voulu 
déployer  en  sa  Taveur,  et  U.  le  Président  est  prié  de  le  lui 
témoigner  de  sa  part. 

M.  le  comte  van  der  Straten  a  écrit  à  M.  le  Président  pour 
lui  transmettre  un  travail  de  M.  Garrigou,  de  Toulouse,  sur 
l'homme  antédiluvien.  M.  le  vice-président  recommande 
cçtte  question  à  l'atiention,  à  l'eiamen,  à  la  controverse  des 
membres  de  la  Société. 

Il  annonce  l'envoi  de  la  seconde  partie  de  son  travail  sar 
Jean  de  Toullon,  et,  en  demandant  si  la  question  xylogra- 
phique est  encore  pendante  parmi  nous,  envoie  un  mémoire 
de  M.  de  Rieffemberg  sur  la  précieuse  gravure  de  1^18  qui 
est  conservée  à  Bruxelles. 

M.  le  ministre  d'Ëiat  a  répondu  à  la  demande  qui  lui  a 
été  Faite  de  la  carte  des  Gaules  et  permet  d'espérer  que  la 
Société  en  obtiendra  un  exemplaire  lorsqu'elle  sera  arrivée 
au  point  d'en  faire  un  tirage  défînilif. 

Le  Président  a  été  touché  d'une  demande  consistant  à 
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obtenir  qae  la  Société  prit  part  à  UDe  souscription  deslioée 
à  élever  une  statue  à  Parmenlier,  le  bienraisant  importateur 
de  la  pomme  de  terre  en  Europe. 

La  Société  repireile  que  la  nature  de  ses  préoccupations 
soit  trop  étrangère  aux  choses  de  t'ii<>]'iciiiture  pour  qu'elle 
puisse  répondre  favorablement  à  cette  demande. 


M.  Guerey  donne  lecture  d'une  notice  ainsi  conçue  sur  le 
village  de  Vaux: 

La  commune  de  Vaux,  à  7  kilomètres  de  Meli,  est  située  en  partie 
sur  le  penchant  d'une  colline  et  en  partie  dans  un  étroit  vallon  qui 
s'ouvre  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 

Si  on  en  juge  par  les  nombreuses  constructions  qui  subsistent 
encore  aujourd'hui  et  qui  datent  des  qualurziënie,  quiniième  et 
seizième  siècles,  cette  localité  devait  avoir  une  certaine  importance 
et  cependant  elle  se  trouve  rarement  mentionnée  dans  les  ouvrages 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  pays  messin  ;  dom  Calmet,  le  cé- 
lèbre historien  de  nos  contrées,  ne  cite  pas  même  son  nom. 

L'origine  de  ce  village  doit  remonter  à  un  temps  asseï  éloigné 
de  nous,  car  en  716  il  est  déjà  question  de  l'église  de  Vaux.  Par 
une  charte  du  9  septembre  869,  Charles-le- Chauve  confirme  la 
donation  de  cette  église  faite  par  Hugues,  fils  de  Drogon,  et  le  duc 
Arnould,  â  l'abbaye  de'Soint-Arnould;  au  mois  de  juin  10i9,  é  la 
prière  de  Constantin,  abbé  de  Saint-Symphorien,  Thëodoric,  évêquo 
de  Melz,  danve  et  confirme  audit  monastère  la  moitié  du  village 
de  Vaux  (l'autre  moitié  appartpnnit  déjà  à  Saint-Symphorien).  Par 
un  acte  du  20  décembre  i485,  qui  se  trouve  dans  les  archives  de 
la  prérecture,  dom  Jehnn  Heuzelin,  sbbé  de  Saint -Symphonen,  vend 
i  Regnaull-le-Gonrnais  te  jeune,  amaiît,  échevin  et  citain  de  Metz, 
la  seigneurie  du  ban  de  Vozin  à  Vaux. 

Comme  tous  les  villages  du  val  de  Meli  qui  étaient  constamment 
en  guerre  avec  leurs  voisins  et  qui  avnient  fréquemment  A  repousser 
les  attaques  de  bandes  de  partisans,  de  routiers  et  d'^corcheurs, 
Vaux  avait  Ad  être  forliTié  de  manière  &  être  mis  à  l'abri  d'un  coup 
de  main  et  même  d'une  attaque  sérieuse.  Sos  rorlilîcations  con- 
titlaient  d'abord  en  une  enceinte  continue  percée  de  cinq  portes 
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désignées  par  les  noms  de  La  Noue,  du  Champé,  de  la  Thé,  du 
Pftquîs  et  de  Helz.  Celles  de  La  Noue  et  du  Champé  sont  les  seules 
qui  soient  encore  dehoul.  Rien  n'indique  qu'elles  aicat  été  munies 
d'un  pont-levis,  l'approche  n'en  étail  défendue  que  par  des  meur- 
trières à  l'usage  de  la  mousqueterie.  Non  loin  de  l'entrée  du  village, 
du  calé  de  l'est,  nous  avons  remarqué  des  vestiges  d'une  maison- 
forte  qui  était  flanquée  de  deux  échnuguelles  destinées  probable- 
ment à  augmenter  les  mojens  de  résistance  que  pouvaient  offrir  les 
portes  de  Metz  et  du  Champé. 

Outre  ces  ouvrages  et  le  donjon  dont  nous  parlerons  plus  tard, 
il  existait  à  proximité  de  l'église  et  sur  l'emplacement  de  la  maison 
habitée  aujourd'hui  par  .M.  de  Faultrier,  un  ihftteau-forl.  Les 
voûtes  des  raves,  des  Eouterrains  et  des  différents  passages  sont 
encore  intactes;  çà  et  là  on  rencontre  des  portions  de  murs  qui 
ont  été  démolis  pour  faire  place  aux  conslruclions  actuelles.  On 
voit  au-dessus  de  la  porte  s'ouvrant  sur  le  cimetière  les  poulies 
qui  servaient  à  manœuvrer  un  pont-levis  dpstiné  à  établir  une 
communic;)tion  entre  le  château  et  la  garnison  du  clocher.  Ce  pont- 
levis  avait  une  double  utilité:  non-seulement  il  permettait  de  com- 
battre et  de  forcer  l'ennemi  dans  l'enceinte  du  cimetière,  mais  il 
procurait  encore  la  facilité  de  protéger  le  château  lui-même  ;  en 
cas  d'insuccès,  la  double  ports  qui  existe  encore  aujourd'hui  se 
fermait  derrière  le  pont-levis  et  la  garnison  pouvait  se  porter  sur 
un  autre  point  et  tenter  une  autre  chance.  En  se  rendant  compte 
du  sjslème  des  forlilicalionB  qui  se  prolongeaient  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  rue,  on  peut  se  convaincre  que  tout  avait  été  calculé 
pour  venir  en  aide  aux  défenseurs  du  donjon  et  pour  foudroyer 
l'ennemi  qui  serait  parvenu  à  pénétrer  dans  l'enceinte. 

L'église  de  Vaux  otïrfi  â  l'archéologue  un  intéressant  s^jet  d'é- 
tude. Dans  l'impossibilité  d'indiquer  la  date  certaine  de  sa  cons- 
truction, nous  dirons  que  la  partie  la  plus  ancienne,  la  nef  et  deux 
transepts,  doit  être  du  commencement  du  quinzième  siècle.  Quant 
au  chœur  et  aux  deux  autres  transepts,  ils  ont  été  certainement 
construits  plus  tard,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Le  stjle  de 
.  la  quatrième  époque  de  l'architecture  ogivale  ;  est  parfaitement 
caractérisé;  les  piliers  n'ont  plus  de  chapiteaux,  les  arceaux  furmés 
de  moulures  prismatiques  se  ramilîenl  et  s'entrecroisent  à  l'intradoa 
des  voûtes  ;  aux  points  d'intersection ,  sont  appliqués  ou  des  écus~ 
sons  non  blasonnés  ou  des  pendentifs  volumineux.  Les  fenêtres 
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(téminées  et  bigûminées  ont  plus  de  largeur  et  moins  de  hauteur 
que  dans  les  siècles  précédeats;  le  réseau  qui  en  remplit  le  Ijmpan 
est  formé  de  lignes  ondulées  qui  présentent  des  dessins  nombreux 
et  variés  mais  assez  lourds. 

L'édifice  paraît  élre  élevé  sur  le  plan  de  la  croix  grecque  par 
suite  du  la  laideur  des  transepts  qui  n'est  plus  en  rapport  avec  la 
longueur  de  la  neL 

L'abside  ayant  la  forme  pentagonale  est  éclairée  par  cinq  fenêtres 
dont  trois  sont  garnies  de  verrières;  sur  la  verrière  du  milieu, 
donnée  en  1844  par  H.  le  vicomte  Charles  du  Coëtlosquet,  notre 
compatriote,  M.  Maréchal,  a  peint  le  baptême  de  Clovi.s  par  saint 
Remy,  patron  de  la  paroisse;  les  deux  autres,  d'une  valeur  artis- 
tisque  plus  que  médiocre,  représentent  l'Ascension  et  l'Assomption. 

On  remarque  dans  la  baie  du  transept  de  gaucbe,  le  plus  rap- 
proché du  chœur,  un  vitrait  assez  curieux  du  seizième  siècle. 
Quoique  très  incomplet,  on  peut  supposer  que  l'artiste  a  voulu  y 
Hgurer  les  trois  principaux  mystères  ,da  notre  religion:  la  Trinité, 
l'Incarnation  et  la  Rédemption.  Derrière  le  calvaire  el  dans  le  loin- 
tain, on  aperçoit  la  ville  du  Jérusalem;  au  pied  de  ce  calvaire  et 
à  cAté  de  la  sainte  Vierge  se  trouvent  les  portraits  de  Jean  Ragot, 
de  deux  de  ses  frères  et  du  Tils  de  l'un  de  ces  deui  frères.  Au  bas 
de  ce  vitrail  se  trouve  celte  légende  :  Jean  Ragot  Fatné  a  donné  ces 
verrières  en  l'an  1595.  La  fenêtre  du  transept  voisin  était  également 
ornée  d'un  vitrail  posé  aux  frais  d'un  curé  d'Ancy  ;  les  rares  débris 
qui  existaient  encore  il  y  a  quelques  années  ont  complètemeat 
disparu. 

Au  mois  de  septembre  1845,  H.  le  curé  Thiriet,  à  l'extrême 
obligeance  duquel  je  dois  de  précieux  renseignements,  ayant  eu  à 
faire  exécuter  ceriaina  travaux  pour  placer  une  nouvelle  table  de 
communion  en  bronze  doré,  ou  découvrit  sur  le  pilier  de  droite  de 
l'arc  doubleau  du  chœur,  une  peinture  à  fresque  représentant  trois 
personnages  appartenant  à  la  famille  Ragot,  agenouillés  devant  un 
christ;  cetle  peinture  est  presque  la  reproduction  du  vitrail  dont 
sous  venons  de  parler.  Dans  la  partie  supérieure  du  tableau  an  a 
tracé  ces  lignes  :  «  Ici  devant  sous  la  tombe  devant  le  pulpitre  gilt 
iean  Ragot  en  son  vivant  demeurant  à  Metz,  paroisse  de  Saint- 
Maxîmin,  maire  et  echevin  de  céant  qui  mourut  le  2  npai  1595. 
Priez  Dieu  pour  son  ame.  >  Ce  même  Jean  Bagot,  avait  en  1595, 
année  de  sa  mort,  fait  garnir  de  vitres  peintes  la  plupart  des  baies 
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de  rédifice;  les  parcelles  qui  sont  pUcëes  dans  les  fenâlres  d«s 
transepts  en  faisaienl  certainement  partie,  car  elles  accusent  la 
8l;le  de  la  deuxième  partie  du  seizième  siècle.  A  celte  époque  on 
préférait  aux  autres  verrières  celles  qui  étaieni  peintes  avec  des 
couleurs  pâles  ou  en  grisaille,  parce  qu'on  voulait  que  la  lumière 
arrivAt  en  plein  par  les  fenêtres  des  édifices  religieux. 

Nous  ne  parlerons  ni  du  mattre-autel  ni  des  autels  des  transepts 
qui  sont  très  modernes. 

Jusqu'en  1819  on  pénétrait  dans  l'église  par  une  porte  ouverte 
dans  le  transept  de  droite,  ce  qui  forçait  les  habitants  à  transformer 
le  cimetière  en  passage  public.  Un  généreux  citoyen,  H.  StoRel, 
voulant  faire  cesser  ce  que  cet  état  de  cbose  avait  d'inconvenant,  fit 
édifier  à  ses  frais,  A  l'occasion  du  mariage  d'un  parent,  le  portail 
actuel.  Celte  construction  a  nécessité  une  dépense  et  des  travaux 
considérables,  car  le  clocher  n'njanl  point  de  rez-de-chaussée,  on  a 
dû  pratiquer  une  haute  ei  large  ouverture  an  travers  d'un  massif 
de  maçonnerie  et  de  terre  qui  n'avait  pas  moins  de  8  mètres  d'é- 
paisseur. 

Sous  le  matlre-autel  se  trouve  un  caveau  très  étroit  qu'on  a 
décoré  du  nom  de  crypte  et  dans  lequel  on  descend  par  une  trappe 
pratiquée  à  droite  de  l'abside  dans  l'épaisseur  du  mur.  Ce  caveau, 
n'ayant  pas  les  dimensions  nécessaires  pour  y  célébrer  l'office 
divin,  ne  pouvait  tout  au  plus  servir  qu'à  cacher  des  objets  pré- 
cieux en  cas  d'invasion. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  du  clocher  qui  n'est  pas  li 
partie  la  moins  inléressimte  de  rédifîce.  Il  n'est  pas  besoin  d'un 
long  examen  pour  reconnaître  un  donjon  qu'on  a  utilisé  en  y  ados- 
sant une  église  tout  en  lui  conservant  sa  destination  première. 

On  sait  que  les  donjons  datent  du  onzième  siècle  et  qu'en  temps 
de  paix  ils  renfermaient  les  trésors,  les  armes  et  les  archives  de 
It  fiimille  du  seigneur. 

La  distribution  inlérieure  du  clocher  do  Vaux  démontre  encore 
aujourd'hui  qu'il  était  destiné  à  être  habité  et  à  protéger  les  re- 
tranchements qu'il  dominait.  Il  est  bâU  en  moellons  sur  un  plan 
rectangulaire,  ses  angles  et  l'encadrement  des  haies  sont  en  pierres 
de  taille.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  est  sans  rez-de- 
chaussée,  il  se  compose  de  trois  étages  dont  deux  avec  cheminées 
sont  voûtés;  suivant  l'usage,  la  partie  supérieure  comprend  l'élage 
de  la  défense  avec  son  chemin  de  ronde  muni  d'un  hourd  supporté 
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par  des  corfoeaux  en  bois.  La  porte  pour  pénétrer  dans  ce  réduit 
élail  relevée  à  &  mètres  annlessus  du  sol  et  s'ouvrait  sur  le  flanc 
auquel  l'église  a  été  adossée,  ce  qui  prouve  claireinent  que  la  clo- 
cher élail  primitivement  un  ouvrage  isolé,  c'est-à-diro  un  donjon. 
On  voit  incrusté  dans  le  mur  du  cAlé  du  midi,  près  du  cadran  de 
l'horloge,  un  boulet  en  pierre  qui  a  peut-ëlre  été  lancé  lors  de 
l'attaqua  que  nous  allons  mentionner-: 

c  Le  ik  septembre  l^H,  douze  cents  ëcorcheurs  arrivèrent  i 
)  Vaux  et  firent  tous  leurs  efforts  pour  enlever  l'église  et  la  tour 

>  qui  n'était  occupée  que  par  dii-huit  hommes  ;  rencontrant  une 

>  résistance  désespérée,  les  écorcheurs  sommèrent  ces  braves  de 

>  se  rendre,  mais  ceui-ci  répondaient  qu'ils  étaient  tous  prêts  A 

>  mourir  plutôt  que  de  trahir  la  foi  qu'ils  devaient  A  la  ciié.  Les 
s  assaillants  alors  leur  oD'rirent  de  les  laisser  rentrer  à  Meli  avec 
1  armes  et  bagages  s'ils  voulaient  rendre  la  place  ;  celle  capilu- 

>  lalion  fut  acceptée  el  l'église  remise  entre  leurs  mains. 

»  Le  même  jour,  une  tiande  de  mille  hommes  s'empara  de  Jussy 

>  el  mit  à  sac  ce  malheureux  village. 

>  Le  1"  octobre  1444,  des  habitants  de  Bar,  voulant  se  livrer  au 

>  pillage  à  la  suite  des  écorcheurs,  étaient  venus  à  Vaux  el  i  Jussj 
k  s'emparer  des  vins ,  mais  les  habilanls  de  ces  villages  tombèrent 

>  sur  eux,  en  tuèrent  douze  et  s'emparèrent  des  autres  qu'ils 

>  amenèrent  à  Hetz;  plus  de  soixante  futailles  furent  défoncées  ce 

>  jour.  > 

Nous  avons  trouvé  dans  les  archives  de  la  préfecture  un  do- 
cument de  1667,  qui  fait  connaître  que  Vaux  était  une  annexe  de 
Jussy  et  qu'à  rette  époque  son  église  avait  une  certaine  importance. 
Les  habitants  de  Vaux,  mis  en  demeure  de  participer  aux  dépenses 
de  la  maison  curiale  de  Jnssy,  «  objectent  que  l'église  de  Vaux  ne 

>  peut  être  une  succursale,  qu'elle  élail  plus  grande  que  celle  de 

>  Jussy  ayant  cinq   autels,  un  labernacie  très  beau  où  le  Saint 

>  Sacrement  reposait,  des  ornements  très  riches,  un  charnier  et 

>  un  grand  cimetière,  des  fonts  baptismaux  pour  mettre  les  saintes 

>  huiles;  qu'elle  élail  fondée  soUs  l'invocation  de  saint  Remy  et 

>  l'église  de  JuFsy  sons  l'invocation  de  saint  Hilaire;  qu'on  ne 

>  faisait  point  à  Vaux  la  fête  du  patron  de  l'église  de  Jussy;  que  les 

>  habitants  ne  contribuaient  point   au    luminaire  ni  aux  autres 

>  chaînes  et  n'étaient  point  obligés  d'assister  au  service  divin  aucun 
»  jour  de  l'année ,  que  les  églises  de  Vaux  et  de  Jussy  étaient  dans 
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>  le  pouillé  de  t'évëché;  que  les  annexes  n'y  étaient  pas  comprùes, 

>  et  partent  que  t'^^lise  de  Vaux  avait  toutes  les  marques  d'une 
k  église  malrice,  mais  que  quand  le  villnge  de  Vaux  aurait  été  au- 

>  nexé  qu'il  Eeraît  nécessaire  d'j  mettre  un  curé  ajanl  trois  cent 

>  communiants,  une  belle  église,  un  presbytère  et  des  revenus 
)  suffisants  pour  l'enlreleair,  > 

Les  habitants  de  Jussy  cherchèrent  vainement  à  combattre  les 
moyens  de  défense  présentés  par  ceux  de  Vaux.  Une  décision  du 
19  juin  1668  ordonne  an  curé  de  Jussy  de  mettre  un  vicaire  dans 
le  village  de  Vaux  pour  y  demeurer  et  faire  le  service  divin. 

Au  qualoraième  siècle ,  on  lisait  fréquemment  au-dessus  des 
portes  des  devises  et  des  sentences  philosophiques  ou  reli|[ieuses. 
Cet  usage  parait  s'être  perpétué  à  Vaux,  car  nous  en  avons  lu  plu- 
sieurs sur  des  façades  de  maison  portant  des  dates  de  la  fin  du  sei- 
tiôme  siècle. 

Sur  l'une  de  ces  façades  on  a  gravé  ces  mots  : 

Avec  <v  esperâce  -o-  le 
Bonhoë-o-  labvr  ■»  1582 

A  la  suite  est  un  monogramme  où  on  croit  voir  les  lettres  B.  0.  A. 
Au-dessus  de  la  porte  de  la  maison  voisine  un  prolestant  philo- 
sophe sans  doute  a  fait  tracer  cette  sentence  : 

Vous  couslume  et 
antiquités  faites  place 
à  la  vérité.  1582. 

Au-dessus  de  l'entrée  de  la  maison  de  H.  de  Faultrier  on  lit  celle 
iiiscriplion  : 

Maison  libre  je  suis 

a  nul  appartiens 

si  non  à  celui  qui  m'entretient. 

Ce  qui  semble  indiquer  que  cette  habitation  était  exempte  d'im- 
pôts. 

Vers  le  centre  du  village  on  voit  près  de  la  porte  d'une  cour,  k 
là  hauteur  d'environ  i  mètres ,  une  pierre  assez  volumineuse,  de 
forme  cubique,  percée  de  petites  ouvertures  circulaires  dont  beau- 
coup de  personnes  ignoraient  la  destination,  flous  avons  cru  voir 
dans  cette  pierre  un  guichet  destiné  à  reconnaître  les  personnes 
venant  du  dehors.    - 
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Presqu'à  la  sortie  du  village,  à  l'angle  d'un  mur  du  jardia,  on  a 
ftivé  ce  vers  talîn  : 

Ardat  Ttllit  eral,  ntiDC  forlia  mienia  cODdil.  I.  H,  iddo  1700. 
Ce  vers,  <1odI  le  sens  paratl  manquer  de  clarlé  ne  s igni fierai t-t-il 
pas  que  le  vallon  dans  lequel  est  siluée  la  commune  de  Vaux  était 
autrefois  presque  inhabité  et  qu'aujourd'hui  on  y  voit  s'élever  les 
murs  d'une  place  de  guerre. 

A  proiimilé  de  l'église  existe  une  maison  portant  le  millésime 
de  1575,  dont  la  construction  intérieure  annonce  qu'elle  a  pu  faire 
partie  du  système  de  défense  du  donjon  el  du  chflteau-fort.  En  elTet, 
le  passage  par  lequel  on  pénètre  dans  l'habitation  est  solidement 
voûté  ;  un  escalier  tournant  construit  avec  de  larges  pierres  conduit 
an  premier  étage  où  se  trouve  une  cheminée  assez  curieuse.  Le 
manteau,  dans  sa  partie  supérieure,  est  terminé  par  des  créneaux 
el  au-dessous  on  a  sculpté  un  bas-relief  presque  ronde-bosse 
représentant,  je  croîs,  une  scène  bien  connue  de  la  vie  de  saint 
Hubert.  Malheureusement  un  badigeon  d'une  grande  épaisseur  re- 
couvre celle  sculpture. 

J'aurais  désiré  présenter  à  la  Société  une  notice  plus  complète 
sur  la  commune  de  Vaux,  mais  le  service  dont  je  suis  chargé  ne 
me  permettant  pas  de  m'absenter  de  ma  résidence  comme  je  le 
voudrais,  je  n'ai  pu  séjourner  assez  longtemps  sur  les  lieux  pour 
y  recueillir  tes  matériaux  dont  j'aurais  eu  besoin  pour  lui  donner 
plus  d'étendue. 

Cependant  je  puis  ajouter  à  mon  travail  des  renseignements  dé- 
taillés que  je  tiens  d'un  homme  parraitement  compétent  en  matière 
de  sciences  militaires  et  qui  permettront  de  se  faire  une  idée  fort 
exacte  du  rdle  que  jouaient  dans  la  défense  commune  les  diverses 
parties  de  la  fortiâcation. 

Voici  la  teneur  de  ces  renseignements: 

L'ensemble  de  l'église ,  du  cimetière  et  des  maisoBS  voisines 
constituait  le  réduit  de  l'enceinte  extérieure  du  village. 

C'est  dans  ce  réduit  assez  vaste,  comme  on  le  voit,  qu'en  cas  de 
surprise  ou  de  l'éloigneraent  de  la  garnison,  se  réfugiaient  les  habi- 
tants de  Vaux.  Ainsi  retranchés,  ils  pouvaient  s'y  défendre  avec 
plus  de  succès  en  attendant  des  secours  de  l'extérieur. 

L'enceinte  du  réduit  était  formée  par  un  mur  Irès-épais ,  ainsi 
qu'on    l'a  remarqué   lorsqu'on   a  construit    le   nouveau    portail 
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et  dégagé  les  aborda  de  la  maison  curiale.  Daos  d'autres  parties 
celle  enceinte  était  complétée  par  des  maisons  qu'on  avait  redues 
défensives  du  côLé  de  la  rue,  et  offensives  du  côlé  du  cimetière  en 
les  mettant  en  communicalion  directe  avec  l'église  et  le  donjon, 
ce  qui  est  constaté  par  l'aspect  qu'offre  encore  en  ce  moment  l'an- 
cien ch&Ieau  seigneurial  appartenant  aujourd'hui  à  M.  de  Faullrier. 
On  voit  en  effet  dans  celle  habitation  du  cAté  du  i;imetière,unerer- 
œeture  ordinaire  dans  le  mur  de  clùlure  et  en  outre  une  fermeture 
redoublée  dans  le  mur  de  la  maison  ;  c'est  là  que  se  trouve  un 
pont-levis  dont  il  reste  les  poulins  qui  servaient  i  le  manœuvrer. 
Quant  au  cloulier  été  l'église,  dernières  ressources  pour  les  défen- 
seurs, voici  l'organisation  adoptée. 

La  porte  donnant  entrée  dans  ta  nef  débouchait ,  comme  nous 
l'avons  dit,  non  point  sur  les  rues  du  village,  mais  sur  le  cime- 
lière;  non  pas  en  un  point  quelconque  du  cimetière,  mais  vers 
l'endroit  où  l'enceinle  de  ce  cimetière  était  la  plus  forte,  c'est-à-dire 
en  face  du  ch&teau;  la  porte  de  l'église  était  d'ailleurs  de  petites 
dimensions,  afin  d'élre  fermée  plus  facilement,  et  le  clocher  on 
donjon ,  au  lieu  d'être  d'un  accès  facile ,  comme  cela  se  serait  pré- 
senté s'il  avait  eu  un  escalier,  n'était  évidemment  en  communication 
avec  l'église  que  par  une  porto  conduisant  actuellement  à  la  tribune 
construite  il  y  a  deux  ans.  On  pouvait  monter  à  l'étage  t\u  clocher 
au  moyen  d'une  échelle  qui  donnait  accès  depuis  le  sol  de  l'église 
jusqu'au  seuil  de  celte  porte  ;  quand  on  voulait  se  défendre  dans  le 
clocher  même  après  la  prise  de  l'église ,  on  relirait  l'échelle  ;  cette 
oi^nisalion  est  la  même  que  celle  des  blockaus  d'Afrique,  de  même 
que  la  partie  supérieure  du  clocher ,  disposée  en  mâchicoulis, 
remplit  l'office  du  premier  étage  de  ces  bhckaus. 

Jusqu'en  1793,  on  avait  conservé,  dans  le  clocher  de  Vaux, 
quatre  fusils  de  rempart  destinés  à  ta  défense  du  donjon  ;  ces  fusils 
ont  été  alors  coupés  et  sont  devenus  les  bottes  dont  se  servent  les 
jeunes  gens  pour  les  jours  de  réjouissance. 

Il  reste  à  dire  comment  le  système  du  réduit  était  organisé 
contre  le  dehors.  A  la  porte  d'entrée  du  cimeliére  qui  se  trouve 
i  la  partie  basse  de  celui-ci,  on  retrouve  les  créneaux  latéraux  dont 
l'objet  est  d'empécber  de  forcer  cette  porte.  Les  murs  du  cimetière, 
là  où  ils  étaient  isolés,  étaient  épais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit  ;  ils  étaient  asseï  élevés  au-dessus  de  la  rue  qui  passait  A  leur 
pied,  parce  que  le  so)  du  cimetière  était  plus  élevé  que  le  niveau 
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de  celle  rue.  Ils  devaient  être  ea  ouire  pourvus  d'une  organùalion 
active  pour  la  défense  dont  les  traces  ont  disparu,  mais  qu'il  est 
facile  de  refaire  par  la  pensée,  et  qui  consistait  probablement  en 
créneaux  ;  le  sommet  de  ce^  murs  a  élé  modifié  assez  récemment. 
Les  maisons  étaient  construites  en  général  très  solidement;  leur 
étage  inférieur,  surtout  du  celé  du  cimetière,  était  en  caves  voûtées; 
les  cours  situées  du  côté  de  la  rue,  lorsqu'il  en  existait,  étaient 
clAturées  par  un  mur  élevé  ;  c'est  ainsi  que  les  choses  existaient 
dans  une  maison  de  vigneron  voisine  du  château  et  qui  faisait  partie 
de  l'enceinte  du  réduit. 

La  maison  de  H.  de  Faultrier  était  plus  solide  que  toutes  les 
autres ,  parce  qu'elle  était  le  ch&leau  ;  tout  son  rez-de-chaussée 
était  voûté  ;  son  mur,  du  côté  de  la  rue,  était  fort  épiûs  et  renforcé 
en  outre  par  des  contreforts,  dont  quelques-uns  ont  disparu  ou 
ont  été  amoindris,  mais  dont  une  partie  subsiste  encore,  La  voûte 
jetée  sur  la  rue  permettait  évidemment  de  barrer  la  rue  du  village, 
que  l'ennemi  soit  venu  d'en  haut  ou  d'en  bas,  et  la  position  de 
celle  vuAte  qui  est  débordée  de  chaque  cAté  par  une  portion  de 
la  maison,  rendait  facile  le  flanqueraent  de  la  barricade,  dans  l'une 
ou  l'autre  supposîtinn. 

Les  grandes  voûtes  formant  le  ret-de-chaussée  de  celte  maison 
la  rendaient  non-seulement  plus  solide  contre  des  attaques  directes, 
mais  procuraient  des  casemates  contre  les  feui  courbes  ou  plon- 
geants ;  il  est  facile  de  reconnaître  l'existence  de  ces  voûtes , 
quoique  une  partie  ait  disparu,  précisément  parce  que  le  mur  de 
fond  des  pièces  du  rez-dew^haussée  ayant  vue  sur  la  rue ,  vient 
couper  ces  voûtes  à  des  points  situés  entre  la  naissance  et  la  clé, 
le  reste  ayant  été  supprimé  par  la  transformation  des  voûtes  en 
une  construction  ordinaire. 

U.  de  Bouleiller  annonce  que  M.  Bœsvildwald,  inspecteur 
général  des  monuments  historiques,  est  venu  à  Metz  avec 
mission  donnée  par  M.  le  ministre  d'Étal  d'examiner  l'ora- 
toire des  Templiers  et  de  voir  si  sa  conservation  doit  être 
décidée,  en  présence  des  désirs  de  démolition  exprimés  par 
le  service  de  l'artillerie.  M.  l'inspecteur  a  déclaré  que  ce 
monument  étant  l'un  des  deux  seuls  en  France  qui  aient 
conservé  la  forme  arrondie  affectionnée  par  les  Templiers, 
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son  maîolieD  à  celte  place  devait  élre  obtenu  à  tout  prix,  et 
que  M.  le  ministre  de  la  guerre  en  serait  informé  par  son 
collègue  du  ministère  d'Ëtat. 

H.  Abel  donne  lecture  de  la  notice  suivante  sur  le  couvent 
des  Madeleines,  aujourd'hui  la  Gendarmerie  : 

On  a  déjà  écrit  l'histoire  de  bien  des  communautés  religieuses 
de  Heli,  mais  celle  du  couvent  des  Madeleines  n'a  encore  lenlé  per- 
sonne. Cette  abstention  peut  a'eipliquer  par  la  pénurie  de  docu- 
mens.  Hais  les  bâtiments  qui  abritaient  cette  congrégation  sont 
encore  debout  et  leur  délabrement  les  condamne  à  une  démolition 
prochaine  qui  euiëvera  en  peu  de  temps  tout  ce  qui  reste  de  ce  mo- 
nastère. J'ai  pensé  que  la  Sociilè  d'histoire  et  d'archéologie  de  la 
Moselle  entendrait  avec  d'autant  plus  d'intérêt  une  notice  sur  les 
Madeleines  de  Metz,  qu'elle  y  trouvera  quelques  renseignements 
inédits  sur  les  mœurs  des  Messins  au  moyen  âge. 

H.  Troplong  a  composé  un  livre  remarquable  dans  lequel  cet 
éminenl  jurisconsulte  examine  quelle  fut  Vinfluence  du  christia- 
nisme sur  la  condition  de  la  femme  dans  l'Empire  romain.  Celle 
belle  étude  réclame  une  suite  qui  rechercherait  la  position  que  le 
moyen  Age  avait  faite  à  la  femme.  Les  chants  de  geste  et  les  homélies 
du  temps  nous  en  donnent  une  triste  idée  ;  et  pour  les  filles  dupeupte, 
serves  i  la  campagne,  servantes  dans  les  villes,  la  vie  se  résumait 
dans  ces  deux  mots  :  misère  el  débauche.  Si  l'on  en  croit  un  docu- 
ment cité,  mais  non  venu  jusqu'à  nous',  la  ville  de  Mets  aurait 
l'honneur  d'avoir  créé  dans  son  sein  le  premier  établissement  chré- 
tien chargé  de  réprimer  la  prostitution  en  moralisant  les  filles  per- 
dues. Des  personnes  pieuses  les  auraient  enrégimentées  dans  une 
confrérie  placée  sous  le  vocable  de  la  pécheresse  convertie,  sainte 
Marie-Madeleine,  dès  l'année  J005,  el  elles  en  prirent  le  nom  de 
pauvres  sœurs  repenties  de  sainte  Marie-Madeleine. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est  que  déjà  en  1215  elles  étaient 
organisées  en  communautés  religieuses  sur  les  bords  du  Rhin  ; 
et  qu'en  iâ39  un  légat  du  pape  provoquait  les  fidèles  de  venir  au 


1  TiU'C  congliiDllf  de  ctns  eo  hvear  du  Péniieniti  ds  1003,  ciit  daot  no 
mèmoiTe  du  dix-icptièmg  ^iccit.  {Carlulaire  dtt  Madtltintt.  Arcb.  dép.  <c 
Pa  MotcIIcO 
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ait 
secours  des  pauperes  sorores  pettilentes  scè  Maria  tiagûalena  in 
Alemagna,  qui  n'avaient  pas  de  quoi  se  nourrir. 

En  lâiS,  vu  leur  pativrclé,  Irmocent IV autorisa  les  sororespœni- 
lentes  d'Allemagne  à  ne  point  pajer  de  dtmes  aux  curés  de  leurs 
paroisses. 

Nous  savons  '  que  les  Repenttei  eiislaîenl  déjà  à  Hetz  en  iUl. 
C'est  le  pape  Grégoire  IX  qui,  en  1230,  leur  donna  leur  règle  *.  Elles 
s'installèrent  dans  les  dépendances  de  l'hApilal  Sain I -Nicolas,  près 
de  son  cimetière,  contre  les  murs  <le  la  ville,  en  un  endroit  qui  a  pris 
le  nom  de  nte  du  Cerisier,  pour  l'écbanger  contre  celui  de  rue  des 
Répanties.  Elles  y  tirent  élever. une  petite  église  à  sainte  Marie- 
Madeleine,  leur  patronne,  et  elles  ;  joignirent  un  bAliment  non 
clottré  régnant  le  long  de  la  rue  Sainl-ThiébauU  actuelle,  et  elles 
se  sonmirent  à  des  jeilnes  et  à  des  austérités  sous  la  surveillance 
d'une  prieure.  Pendant  les  repas  on  disait  le  De  Profundis  et  on 
lisait  le  nécrologue  du  couvent ,  puis  la  nuit  on  s'administrait  des 
coups  de  discipline. 

L'an  i284,  un  doyen  du  Chapitre  de  Saint-Thiébaut,  situé  alors 
hors  des  murs-de  la  ville,  fit  un  legs  considérable  en  Tavear  des 
Bepenties  de  Mes  qui  commencèrent  à  prospérer,  comme  nous 
l'apprennent  plusieurs  contrats  d'acquisition  du  quatorzième  siècle. 
Et  un  atour  du  mois  d'août  1304  dérendit  aux  Bepenties,  comme 
aux  autres  religieuses ,  de  ne  disposer  de  leurs  biens  par  testa- 
ment qu'en  faveur  de  leurs  parents. 

Un  acte  du  mois  de  mars  1310  nous  montre  le  sceau  de  cette 
communauté  ;  il  représentait  sainte  Madeleine  aux  genoux  du  Sau- 
veur qui  détache  d'un  palmier  une  branche ,  promettant  ainsi  à  la 
pécheresse  la  palme  du  martyre.  Ce  sceau  a  pour  légende  :  s.  COK- 
VENTD8.  BEAT.  MARI.  HAGD.  UETEKs.  Commc  contre-scoau  osl  gravé 
un  agneau  pascal. 

Ces  pauvres  religieuses  vivaient  modestement  allant  de  par  la 
ville,  deux  à  deux,  implorer  la  charité  du  passaul  et  retirant  du 
sentier  du  vice  les  femmes  folles  de  leur  corps. 

Tout  à  coup  Metz  est  assiégé  en  1444;  elles  quittent  leur  couvent 
qui,  placé  contre  tes  remparts,  était  sous  le  coup  de  l'ennemi,  et 


1  Ban  dt  Trifond*.  Arch.  mnDJcip.  UeU. 
*  Arrêt  du  conteil  da  14  Dovembre  1676. 
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elles  s'ènruieni  dans  la  |>etile  ville  d'Huj,  dans  un  couvent  de  leur 
oi'dre,  ne  laissant  à  Helz  qu'une  aceur  converse. 

Les  chanoines  de  Sdint-Thiébault,  dont  tes  bàlimenls  avaient 
été  coinplèteoient  ruinés  hors  des  murs,  se  prévalurent  près  du 
Saint-Siège  du  départ  des  Repenties  et  ils  obtinrent  une  bulle  de 
Nicolas  V,  les  mettant  en  possession  du  couvent  de  ces  deruières. 
Elles  protestèrent  près  de  l'évéque  de  Meti,  Conrad,  qui  ordonna 
auK  sorores  pœnitenles  beatœ  Mariœ  Magdalenw  Melemis  d'aller 
s'établir  dans  l'ancien  cimetière  de  Saint-Nicolas ,  |>rè3  de  la  cha- 
pelle Sainte-Elisabeth  qui  deviendrait  l'église  de  leur  nouveau  mo- 
nastère Elles  la  firent  jeter  bas,  et  en  1499  elles  faisaient  leurs 
ofTiCbS  de  nuit  et  de  jour  dans  une  nouvelle  église  à  une  seule  nef 
et  éclairée  par  cinq  longues  fenêtres  ogivales.  Le  chœur  orienté 
était  à  cinq  pans  avec  des  colonnes  aux  angles  et  une  clef  de  voûte 
portant  un  monogramme  où  domine  la  lettre  G. 

Celle  église  s'ouvrait  sur  la  rue  des  Céteslim  qui  devait  son 
nom  à  des  religieui  très-peu  charmés  de  ce  voisinage,  à  en  juger 
par  cet  extrait  de  leur  chronique:  f  Pourlatil  que  les  religieuses 

*  des  Repenties  furent  mises  si  prés  de  nous,  pour  osteir  toute 
»  occasion  et  nialvaise  suspicion  frère  Jaicque  d'Amance  priour 
I  pour  lors  on  mois  d'aoust  145^  fisi  eslouper  l'huis  per  on  solloit  ~ 

>  aller  enladite  vies  cimetier  le  jor  des  pardons.  Et  en  1454  frère 
»  Symon  Torcy  priour  fit  condempner  la  voie  don  Champ  à  Saille 
X  pourtant  que  en  celle  voie  [comme  il  me  fut  raportey  et  depuis 
■  ait  estej  coufessey),  on  y  faisait  des  malvais  marchiez  â  l'occasion 

>  en  partie  des  religieuses  qui  passaient  par  celle  voie  estroite, 

*  c'est  assavoir  les  Hepenlies  que  racontraient  leurs  consors 

»  inielligenti  pauca  sugiciunt.  » 

La  rue  qu'elles  abandonnaient  prit  le  nom  de  nie  de  Saint-Tkié- 
bault  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  ce  jour,  et  l'extrémité  de  la  voie 
publique  où  elles  avaient  leur  demeure  reçut  le  nom  de  Cul-de- 
Sac  des  Rapenlies,  parce  qu'il  finissait  aux  remparts,  ou  miem  Ruelle 
près  des  murs  de  ta  ville. 

Nous  n'avons  pas  seulement  la  chronique  des  Célestins  pour 
nous  apprendre  que  dans  leur  nouveau  couvent  les  Bepenties 
de  Meti  menaient  une  vie  peu  exemplaire. 


r.  Bibl.  Heu.  m.  83. 
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Une  supplique  dalée  du  22  janvier  {4id  porte  que  considérant 
la  vie  mondaine  et  irrégulière  tenue  dans  te  couvent  des  luers  de 
la  penitance  Marie  lHagdellaine  du  couvent  de  Mes,  l'évëque  de 
Helz  est  prié  défaire  venir  quatre  religieuses  du  couvent  de  Huj. 

C'est  que  ce  couvent  n'avait  d'abnrd  reçu  que  des  filles  de 
bonne  volonté,  sincèrement  houleuses  de  leur  vie  déréglée,  et  d'après 
les  statuts  il  fallait,  pour  être  admise  à  prendre  le  voile,  ne  plus 
être  vierge.  Egales  devant  rignominie,  ces  malheureuses  étaient 
égales  devant  le  repentir  et  n'avaient  ainsi  aucun  reproche  à  s'adres- 
ser sur  leur  vie  passée,  quelles  avaient  un  mutuel  intérêt  à  faire 
oublier. 

Hais  le  couvent  de  Helz  ne  tarda  pas  h  recevoir  les  filles  donnant 
des  sujels  de  plainte  à  leurs  parents.  Il  y  eut  alors  des  catégo- 
ries  de  religieuses,  les  unes  restées  pures ,  les  autres  ne  l'étant 
point.  Aussi  en  156^,  quand  le  protestantisme  fut  hautement  prêché 
à  Hetz,  six  religieuses  sortirent  ta  nuit  pour  se  faire  protestantes'. 

L'une  d'elles  se  maria  même,  el  en  1563  la  prieure  elle-même, 
Alizon  de  Gorze,  s'oublia  au  point  d'abjurer  à  Soti  tour. 

Et  quand,  en  1634,  Meurisse  était  suiïragant  de  l'évéque  de  Metz, 
il  déplorait  encore  le  scandale  des  Itepenties  de  Mclz  et  il  écrivait  <  : 
a  Elles  se  reforment  tous  les  jours  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  leur 
1  maison  sera  dans  peu  de  temps  un  séminaire  de  grande  piété.  > 

Le  18  novembre  1615,  une  chiinoinesse  de  Longpré  avait  obtenu 
du  pape  Paul  V  une  bulle  qni  l'autorisait  â  reformer  le  couvent  des 
Repenties  de  Metz.  Elle  se  nommait  Louise  de  Garges  et  sortait  de 
Fontevrault.  Cette  religieuse  personne  lit  cloîtrer  le  couvent  et  lui 
fit  assurer  des  revenus  par  des  personnes  dévotes  et  par  la  dot  des 
novices.  Elle  changea  cocnplëtement  l'esprit  de  l'institut.  Ces  nonnes 
adoptèrent  le  nom  des  Filles  de  ta  pénilence  iusqa'zu  26  mars  1668, 
quelles  quittèrent  pour  celui  de  Chanoinesses  de  Sainte-Marie  de 
la  Madeleine.  Elles  instruisaient  les  jeunes  filles  de  la  noblesse  et 
menaient  la  vie  ordinaire  de  saint  Augustin,  surveillées  par  une 
prieure  élue  tous  les  trois  ans  jusqu'en  1665,  puis  à  vie  à  partir  de 
celte  époque. 


t  HUloirs  dti  fTogrèt  at  dt  ta  dieadence  dt  t'héritit  à  Metx,  pir  Meu- 

»t,  pige  23B. 
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La  prieure,  Hme  Ribon,  la  dernière  prieure  Iriennale,  possédait 
un  beau  talent  de  peinture.  Elle  composa  pour  le  maUre-auIel  un 
grand  tableau  repiésentant  Jésus-Chriit  sur  la  croix  entre  les 
deux  larrons;  et  pour  le  réfectoire  une  Descente  de  Croix.  C'est 
sous  la  direction  de  cette  femme  artiste  que  le  curé  de  Vigneulles, 
Fourier,  construisit,  de  1665  à  1667,  la  belle  colonnade  du  cloître 
dont  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  deux  côtés  remarquables  par 
leur  fidèle  imitation  des  cloîtres  du  doaztèroe  siècle. 

Voici  la  liste  des  prieures  qui  ont  régi  le  couvent  des  Madeleines. 

1500.  Hargaeroil  Araoul. 
1307.  Lorclle  de  HcidCTe. 
14S9.  Aanel  d'Abancoorl. 
ii7i.  Elisibeih  de  Um». 

1501.  Addc  de  Doacoarl. 
1007.  JtDDciie  d'Espiul. 
ISIS.  AaaessoD  d'Abiacoarl. 
1S17.  Calherine  TrakHl, 
1989.  AliiOB  de  Gane. 
1S6S.  CtlhsrJDe  de  Lanoy. 
11170.  Jeinne  de  LutUnge. 
ISU.  Ctiberine  PeriD  de*  Eungg. 

En  1709  il  ;  eut  de  grand  désordres  dans  l'intérieur  du  couvent 
de  la  Madeleine. 

Le  18  février,  M.  de  Coislin,  évéque,  dut  intervenir,  et  comme  la 
prieure,  Hme  de  Bussy,  s'occupait  un  peu  trop  de  marier  ses  jeunes 
pensionnaires,  M.  de  Coislin  fit  un  règlement,  le  18  octobre,  par 
lequel  il  renvoya  toutes  les  pensionnaires  Agées  de  plus  de  seize 
ans.  Le  remède  ne  parut  pas  assez  violent,  puisqu'en  1744  parut 
une  lettre  de  cachet  ordonnant  la  fermeture  par  extinction  du  cou- 
vent de  la  Madeleine.  La  prieure,  qui  était  toujours  Mme  de  Bussj, 
alla  trouver  Loub  XV,  malade  à  la  Haute-Pierre,  et  elle  obtint  .la 
levée  de  la  défense  de  recevoir  des  novices.  Mais  après  sa  mort, 
qui  arriva  le  10  février  ilii,  le  couvent  resta  sept  années  sans 
prieure. 

Le  20  mars  1751,  le  roi  nomma  la  chanoinesse  Françoise  de 
Pons,  ce  que  confirma  le  pape  Benoit  XIV  le  4  mai  suivant.  Ce 
fut  la  dernière  prieure  de  la  Madeleine,  c'est  de  son  temps  qu'arriva 
l'intrigue  épistolaire  d'un  séminariste  avec  Mlle  de  Béchicourt, 
intrigue  découverte  qui  fut  cause  du  changement  de  vocation  du 


1S87.  Birbc  Leelere  de  LiehoD  qni 
te  démii  TOlontiiremeDt  en 
ftvear  de  : 

161B.  Loniie  de  Garge*. 

1U3.  Cilherine  Ct1ilrap«. 

leiB.  Philippe  HoDZel. 

169i.  Slirgaerite  George. 

IflOS.  Uirlbe  HibOD. 

1668.  Angniliae  Hirlîgny. 

1688.  JaqnelJDe  de  Bassy-Uoielb. 

1083.  M>rie'H«deleiae  deBui;r. 
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séminariste  et  qui  valul  à  la  Fraau  le  célèbre  IribuD ,  Merlin  de 
Tbionville  '. 

Cest  sous  celte  dernière  prieure ,  Françoise  de  Pons,  qne  don 
Dîeudonné  visita  le  couvent  et  y  remarqua  les  tableaux  de  H"  Kibon , 
ainsi  qu'une  alalue  de  sainte  Madeleine,  remarquable  par  ses  vête- 
ments gothiques ,  dit-il  ;  ce  n'est  pas  ordinairement  par  là  que  nos 
artistes  roui  briller  sainte  Madeleine. 

La  Révolution  vint  et  elle  fit  partir  les  religieuses,  les  cloches 
servirent  à  faire  des  gros  sous,  les  vases  sacrés  allèrent  à  la  Mon- 
naie, et  les  tableaux  et  tes  statues  on  ne  sait  où. 

En  1805,  la  Gendarmerie  reçut  le  couvent  pour  en  faire  une 
caserne,  l'église  pour  en  faire  une  écurie  et  le  cimetière  pour  en 
faire  un  jardin. 

N.  Paul  Purnoi  a  dessiné  le  uhevet  de  l'Église  des  Made- 
leines et  l'intérieur  du  cloître.  Ces  deux  dessins  aussi  exacts 
qu'élégants  passent  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.  Abel  complète  par  les  observations  suivantes  la  ques- 
tion déjà  traitée  par  lui  du  vin  donné  aux  communiants  à 
Pâques,  et  aborde  les  conimnnications  Faites  sur  la  même 
matière  par  MM.  les  curés  Remy  et  Curieque  : 

L'an  dernier,  étant  à  Nice,  je  m'occupais  de  liturgie,  et  pour 
donner  signe  d'existence  à  notre  Sociélé  je  lui  envoyais  une  note 
sur  les  vestiges  de  l'ancienne  liturgie  catbolique  que  j'ai  cru  ren- 
contrer dans  la  Moselle,  désinmt  appeler  sur  ce  terrain  neuf  les 
personnes  qui  s'occupent,  parmi  nous,  de  ces  matières  spéciales. 
Je  n'ai  pas  été  déçu  dans  mes  prévisions  et  notre  Société  a  reçu 
deux  communications  importantes  de  M.  l'abbé  Remy,  curé  à  Lorry- 
VigneuUes,  et  de  M.  l'ahbé  Curieque,  curé  à  Flastroiï,  sur  les 
quelques  indices  de  l'antique  liturgie  que  je  n'avais  fait  qu'envisager 
au  point  de  vue  de  l'histoire  de  notre  contrée.  Ces  messieurs  ne 
partagent  pas  complètement  ma  manière  de  voir,  qu'ils  honorent 
même  d'une  ciilique.  J'en  suis  très  reconnaissant,  car  pour  un 
éruUit,  il  n'est  rien  de  plus  triste  que  de  tr.ivailler  dans  le  vide, 


■  Uémoirei  dt  Merlin  de   Thianville,  éd.  pir  J.  llKintu 
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c'fsl  un  supplice  que  le  lolharingopMle  Noël  déDomniail  juslement 
l'oslracisme  du  silence. 

M.  t'abbé  Remy,  dont  la  paroisse  confine  à  celle  de  Plappeville,  a 
voulu  vérifier  mes  ubservalioDS  sur  ce  que  j'ai  dit  à  propos  du  vin 
distribué  aux  rommunianls  de  Plappeville.  Il  a  vu  dans  les  archives 
de  la  commune  cette  insertion  qui  a  servi  de  point  de  départ  i.  mes 
inductions  historiques  : 

Si  ivril  163V,  ditlribaliod  do  tId  de  Piqnei  qne  doil  le  sergent  dei  Treite 
.h  cliti|De  inéDige  eoBinDDiiDt  le  joor  de  Piquet. 

Let  héritiers  JeiD  Bancbeli  cy  devini  érhevin  de  ladite  justice,  feo  Fnnfols 
Biaelifli  el  Genrgia  Biacbet  doiTCDl  k  loiu  ménigei  camaDiei  qui  seroal 
aiiDins  el  hibilns  de  Plappeville  y  compris  lussi  le  tienr  tari,  le  m*  d'es- 
eolle,  U  Mge-femme. 

H.  t'abbé  Remy  pense  que  ce  fin  de  Pdques  était  une  redevance 
imposée  par  un  ancien  seigneur  de  PUppeville  au  profil  des  com- 
muniants pour  déterminer  chaque  année  te  nombre  des  habitants 
résidant  dans  la  paroisse  ;  quoique,  malgré  des  recherches  sou- 
leniies ,  il  lui  ait  été  impossible  de  remonter  à  l'origfne  de  ce  cens 
et  de  découvrir  les  conditions  imposées  pour  y  participer.  H.  le  curé 
tle  Lorry  termine  en  disant  que  mieuK  vaut  s'en  rapporter  au  témoi- 
gnage des  vieillards  qui  assurent  que  ce  vin  de  Piqu^  ne  se  distri- 
buait pas  i  l'église. 

En  un  mot,  M.  l'abbé  Remy  ne  voit,  dons  la  coutume  du  vin  dis- 
tribué aux  communiants  de  Pâques  à  Plappeville,  qu'une  institutioa 
laïque  et  non  pas,  comme  nous  l'avions  dit,  une  institution  reli- 
gieuse. 

Il  nous  suffira  de  répondre  que  nous  avons  été  plus  heareux 
dans  nos  recherches  que  notre  honorable  contradicteur  sur  l'origine 
du  vin  de  Pâques,  et  nous  avons  trouvé  que  le  27  septembre  15W 
une  veuve  Jennin  Dourcquay,  habitant  Plappeville,  sur  le  point  de 
convoler  en  secondes  noces  avec  Pierron  dit  le  Bourguignon,  fit  à 
l'église  de  Plappeville  donation  d'une  renie  de  vin  de  façon  que 
chaque  ménage  eut  une  pinte  de  vin  le  jour  de  PAques,  à  la  condition 
de  participer  aux  prières  des  manans.  Les  héritiers  contestèrent  la 
validité  de  celte  fondation  pieuse.  Il  fullut  que,  le  9  juillet  1597, 
trois  avocats  de  Metz,  Sartorius,  Joiy  et  Maguin,  déclarassent  la  do- 
nation valable  :  seulement  à  la  condilion  d'atlribuer  le  vin  non  point 
û  cbaiiue  halntant  priant  à  Piques  pour  la  défunte,  mais  seulement 
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à  chaque  manant  qui  commnnierait;  et  la  pinte  avait  été  réduite 
ft  un  pot  (le  vin.  Les  prolest<ints  qui  hnbilaient  PUppeville  réclu- 
mèrent  :  mais  il  Tut  établi  par  acie  du  19  juillet  1597  que  les  réror- 
més  n'avaient  pas  droit  au  vin  de  Pâques,  et  que  l'argent  de  leur 
part  dn  vin  serait  employé  A  l'entretien  de  l'église. 

Ainsi  le  vin  de  PAgites  à  Plappeville  est  une  roD<]alion  pieuse,  et 
il  avait  une  corrélation  inllme  avec  la  communion,  avec  la  prière  et 
le  devoir  eucharislique  accomplis  le  saint  jour  de  Pâques.  Il  parait 
que  les  habitants ,  après  la  communion,  se  conlenlèrenl  de  boire  le 
vin  sans  prier  pour  la  fondatrice,  croyant  que  c'était  leur  ancien 
seigneur  qui  régalait.  Cela  prouve  l'ingralilude  humaine  et  encou- 
rage peu  à  imiter  la  brave  Temnie  de  Plappeville. 

Mous  avons  vu  qu'après  sa  mort  sa  donalion  avait  été  critiquée 
par  le  motif  que  les  héritiers  disaient  avec  assez  de  raison  qu'avant 
de  délivrer  une  pinte  de  vin  à  chaque  habitant  il  fallait  démontrer 
qu'il  avait  prié  pour  la  fondatrice,  chose  impossible.  C'est  alors 
que  les  jurisconsulles  tournèrent  la  difBcullé  en  déclarant  que  le 
vin  ne  serait  distribué  qu'aux  communiants,  comme  cela  avait  lieu 
dans  certains  villages  et  à  Metz  où  cela  s'est  pratiqué  jusqu'au 
milieu  du  dix-huitième  siècle  '.  ' 

C'était  tellement  dans  les  usages  du  pays  messin,  que  nous  voyons 
dans  UD  village  voisin  de  Plappuvilte,  à  Norroy-le-Veneur,  le  curé 
affirmer,  le  15  octobre  16âl,  qu'il  reçoit  la  moitié  des  dîmes  de  la 
paroisse  dont  il  prélève  quarante  hottes  de  vin  cl  deux  quartes  de 
grain  pour  lui  et  encore  detkc  hottes  de  vin  pour  lei  comoiunianls 
à  Pâques. 

H.  l'abbé  fiuricque  a  pris  du  reste  la  peine  de  démontrer  que 
l'on  retrouve  encore  de  nos  jours,  dans  la  lilurgie  moderne,  des  ves- 
tiges de  l'ancienne  communion  sous  les  deux  espèces,  transformée 
en  l'usage  d'olTrir  du  vin  aux  fidèles  après  la  communion,  lors  de 
la  première  communion,  de  l'ordination  et  de  l'adminislralion  du 
saint  viatique. 

La  déclaration  du  curé  de  !forroy-le-Veneur  prouve  en  outre 
que  c'était  sur  la  dtme  que  l'on  prélevait  d'ordinaire  te  vin  des  com- 
munians  à  Pâques.  A  Plappeville  ceci  n'avait  point  lieu,  par  la 
raison  fort  simple  que  c'était  à  l'église  paroissiale  du  Monl-Saitil' 
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Quentin,  «•(  par  la  suim  â  celle  de  Scy,  que  les  habilanls  de  Plap- 
peviik  étaienC  tenus  d'aller  accomplir  leur  devoir  pascal.  Voilà 
pourquoi  il  fallut  une  fondation  spéciale  pour  doter  les  commu- 
niants de  Plappevilie  du  vin  de  Piques- 

De  rorienlalion  des  églises  dam  la  Moselle. 

J'ai  appelé  l'altenlion  des  archéologues  moseltans  sur  l'habitude 
que  nous  avons  dans  noire  pays  de  placer  les  chaires  à  prêcher, 
dans  rinlérieur  de  nos  églises  du  cAlé  de  l'évangile.  J'ai  fail  re- 
marquer en  passant  que  chez  les  Jésuites  à  Metz  la  chaire  était 
au  contraire  placée  du  cdté  de  l'épllre  dans  l'église  de  Saint- 
Clément.  Je  n'ai  cité  ce  dernier  fait  que  parce  qu'il  est  le  plus 
récent  et  que  j'ai  pensé  que,  s'il  y  avait  eu  dans  le  choix  de  l'em- 
placement de  la  chaire  une  intention  symbolique,  il  nous  serait  plus 
facile  de  le  savoir  que  pour  d'autres  églises.  La  place  de  la  chaire 
me  semble  avoir  été  primitivemeot  en  corrélation  avec  l'orientation 
de  l'édifice  dans  lequel  elle  a  élé  élevée.  Tout  le  monde  sait  que 
toutes  li^s  églises  élevées  avant  le  onzième  siècle  avaient  leur  abside 
dirigé  autant  que  possible  vers  l'Orient,  de  façon  que  l'allée  latérale 
du  cAté  droit  en  entrant  était  au  midi  et  l'allée  du  cAté  gauche  était 
au  nord.  C'est  ainsi  qu'Amalaire  ■,  écrivain  messin  très  célèbre, 
a  pu  dire,  en  825:  /n  concenfu  ecclesiaslicA  seorsùm  masculiet 
leorsùm  feminœ  stant,  quod  accvpimus  a  veleri  consuelvdine, 
Masculi  stant  in  Australi  parte  et  feminœ  in  Boreali  :  que  les 
hommes  se  tiennent  au  midi  et  les  femmes  au  nord. 

Amalaire  nous  apprend  qu'à  l'imitation  de  Satomon  dans  le 
temple  de  Jérusalem  une  estrade  était  établie  in  medio  basilicts  in 
medio  airii  sacerdolum,  au  milieu  de  la  basilique  au  centre  du 
chœur.  Le  diacre  montait  sur  cette  estrade,  gradum  qwm  vocat 
tribunal  CyprianuSi  appelée  tribunal  par  Cyprien,  et  anibon,  le 
plus  généralement,  du  grec  nitSaiM  monter. 

Le  Micrologae ,  ouvrage  liturgique  de  l'an  1090,  nous  apprend 
qu'en  France  les  diacres  se  tournaient  pour  lire  vers  le  septentrion, 
usage  qu'il  déclare  contraire  au  rituel  rom:tin  et  malhonnête,  parce 
qu'ils  ont  ainsi  les  femmes  sous  leurs  yeui,  tandis  qu'ils  tournant 


'  De  eirlriiailirii  officiit,  t.  III,  C«p.  2,  —  Itibl.  imp.  Parh, 
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le  dos  aux  bommes  qui  doîveat  ëlre  les  premierâ  inslruils,  sainl 
Paul  ayant  dît  :  <  Les  hommes  seront  l'objet  principal  des  prédi- 
cations, parce  qu'ils  peuvent  être  interrogés  par  leurs  femmes.  >  A 
Home,  au  conlrnire  de  la  France,  les  hommes  se  leuaienl  dans  le 
collaléral  droit  et  les  femmes  dans  le  collatéral  gauche,  et  il  n'y 
avait  aucun  inconvénient  à  ce  que  le  diacre  se  tournât  vers  le  nord, 
son  regnrd  ne  portant  alors  que  sur  des  hommes.  Aussi  Remy 
d'Auxerre,  au  concile  de  Reims  en  882,  réclamait-il  qu'on  revint 
en  France  à  cet  usage  pour  que  le  diacre  en  lisant,  tourné  vers  le 
septentrion,  pût  montrer  que  la  parole  de  Dieu  est  surtout  dirigée 
contre  celui  qui  lutte  avec  l'Esprit- Saint  et  dont  Jérémie  a  dil  :  Je 
suis  le  mal  et  j'arrive  de  l'aquilon. 

Quand  les  ambons  eurent  quitté  l'inlérienr  des  nef»  pour  venir, 
sous  le  nom  de  chaires,  s'accoller  à  une  colonne,  conformément  i 
l'usage  symbolique,  celui  qui  annonce  la  parole  de  Dieu  fut  tenu  de 
se  tourner  vers  le  nord,  c'est-à-dîre  vers  le  collaléral  de  droite, 
comme  cela  se  remarque  à  ta  cathédrale  de  Hetz.  Hais  celte  place 
n'a  d'intérêt  qu'a  la  condition  que  le  chœur  soit  à  l'orienl.  Or, 
toutes  les  églises  signalées  par  H.  l'abbé  Curicque  sont  de  fabrique 
moderne  et  le  maçon  qui  les  a  perpétrées  ne  se  doutait  pas  plus  du 
symbolisme  que  du  style.  Elles  datent  toutes  de  la  fin  du  dix- 
huiliéme  siècle  qui  nous  a  valu  à  Hetz  les  églises  non  orientées 
(le  l'Assomption,  de  Sainl-Simon  et  de  Sainte-Gtossinde,  Quant  k 
celte  dernière,  il  serait  bien  temps  de  lui  rendre  ses  fresques  de 
Girardet,  peintre  lorrain  très  estimé.  A  Stuckange,  par  exemple, 
on  a  retourné  l'église  laissant  la  chaire  en  place.  A  Caltenom  elle 
est  À  droite  dans  la  nouvelle  église;  elle  était  à  gauche  dans  l'an- 
cienne. 

Pour  finir  sur  notre  sujet,  il  serait  fort  utile  que  l'on  connût 
l'orientation  des  églises  de  la  Moselle  et  que  des  prélres  studieux, 
comme  M.  l'abbé  Curicque,  voulussent  bien  renseigner  sur  ce  point 
ta  Société  d'archéologie  de  la  Motelle. 

M.  Prost  ayanl,  selon  le  désir  qui  lui  en  a  élé  exprimé 
à  la  dernière  séance,  {iris  connaissance  de  l'ensemble  du 
travail  de  M.  Van  der  Straten  sur  te  Procès  de  Jean  de  TouUon 
devant  la  cour  de  Vy,  en  donne  l'analyse  en  ces  termes  : 

Pendant  le  cours  du  XV*  siècle ,  Porl-iurSeille  fut  l'occasion 
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d'un  procès  qui  dura  trente  années.  Ce  domaine,  fief  mouvant  de 
l'évéctié  de  Hflz,  élail  alors  occupi^ ,  pour  la  plus  grande  partie, 
par  la  famille  des  Norroy.  Le  procès  porlé  devant  la  cour  féodale 
de  l'évëché,  à  Vie,  fut  jugé  défiaitivement  en  1491  ;  il  avait  com- 
mencé vers  1463.  Voici ,  d'après  le  travail  de  H.  Van  der  Straten , 
l'eiposé  des  fiails  qui  y  avaient  donné  lieu  : 

Philippe  de  Norroy,  mort  vers  1452 ,  avait  laissé  des  enfants  de 
plusieurs  Ills.  On  nous  fait  connaître  George  l'alné ,  Renaud  le 
plus  jeune,  encore  mineur  A  la  mort  de  son  père,  et  deux  filles, 
Isabelle  et  Alix.  Renaud  de  Norroy,  qui  prétendait  avoir  droit  à 
un  quart  dans  Porl-sur-Seille,  avait,  en  1455  (nouv.  style),  'cédé 
ce  droit  à  Jean  de  Toulon,  voué  de  Nomeny,  et  il  avait  reçu  de 
ce  dernier,  en  échange,  le  domaine  de  Morey. 

A  partir  de  cette  époque,  Jean  de  Toulon  essaye  vainement  et 
par  tous  les  moyens  d'entrer  en  possession  de  In  part  de  Port-sur- 
Seille  qu'il  a  acquise.  Il  obtient,  non  sans  peine,  reconnaissance 
et  conlirmation  de  son  droit  par  l'évèque  de  Metz,  seigneur  féodal 
de  la  terre ,  et  par  la  cité  de  Metz,  laquelle  tenût  aussi ,  depuis 
1432,  une  partie  de  Port  sur-Seille  comme  gage  d'un  prêt  d'argent; 
mais  il  trouve  en  m&aie  temps  une  ré^sistance  invincible  dans  les 
refus  de  la  veuve  et  des  enfants  de  Philippe  de  Norroy,  et  Renaud, 
celui  d'entre  eux  qui  lui  avait  cédé  la  part  de  domaine  qu'il  reven- 
diquait, ne  put  jamais,  nous  ne  savons  pourquoi,  l'en  suisir. 

Le  procès ,  sur  ces  difficultés ,  s'engage  devant  la  Cour  de  Vie 
vers  1463,  à  ce  qu'il  semble.  Les  Norroy  prétendaient  que  l'échange 
sur  lequel  Jean  de  Toulon  fondait  ses  réclamations  était  nul , 
comme  ayant  été  indûment  consenti  par  un  mineur  et  passé  par 
devant  des  notaires  élranp;ers  inhabiles  à  instrumenter  dans  l'évëché. 
Us  ajoutaient  que ,  d'ailleurs ,  Renaud  de  Norroy  n'avait  jamais 
réellement  possédé  Morey,  contre  échange  de  son  quart  de  Porl- 
sur-Seille,  quoiqu'il  eOt  donné  à  Jean  de  Toulon  des  lettres  de 
prise  de  possession  de  ce  domaine. 

Pendant  les  débats,  Renaud  de  Norroy  était  mort  ;  les  défendeurs 
aa  procès  étaient  son  frère  aîné  George  de  Norroy  et  ses  deui 
sœurs  habelleel  Alix,  représentées  par  Ferry  de  Jaulny  et  Louis 
de  Sivery,  leurs  époux. 

Devant  ta  cour  des  vassaux  de  l'évëché  de  Metz,  l'aHaire  avait 
été  remise,  suivant  le  mode  de  procédure  en  usage,  à  un  des  nobles 
du  siège  chargé  d'en  faire  l'information  et  le  rapport  en  qualité 
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à'Éclievin  de  ta  cause.  Ce  rapporlenr  élait  Hatins  de  Guermange. 
A  la  journte  assignée  pour  recevoir  ses  conclusions  (1"  septembre 
1463),  il  ne  paraît  pns  ;  el  ainsi  commence  l'interminable  suite  de 
délais  et  d'ajournemenls  qui  fait  traîner  l'affaire  en  longueur 
jusqu'en  1491. 

Malgré  le  soin  que  l'auteur  a  mis  à  recueillir  et  à  analyser  ce 
qu'il  a  pu  se  procurer  des  pièces  de  celle  longue  affaire  ,  il  n'a  pu 
retrouver  qu'une  partie  de  ce  qu'il  Faudrait  pour  nous  en  faire 
connaître  complètement  les  phases  compliquées.  Des  fragments 
d'assignations  et  de  plaidoieries ,  des  mémoires,  des  protestations 
fournissent  quelques  jalons  qui  permettent  néanmoins  d'en  suivre 
le  ni  e(  d'en  saisir  l'esprit.  Voici  ce  qui  résulte  de  ces  indications  : 

Pendant  les  quinze  ou  seize  années  qui  suivent  la  première 
inslance ,  c'est-à-dire  de  1 462  à  1478 ,  le  procès  reste  en  suspens, 
on  ne  sait  trop  pourquoi.  Jean  de  Toulon ,  le  demandeur,  était 
alors  un  personnage  puissant  et  redouté.  Il  semble  que,  ne  voulant 
pas  lut  donner  raison,  on  craignait  cependant  de  prononcer  contre 
lui.  Mais  à  la  fin  de  cette  première  période  ,  uo  grand  vhangement 
s'opère  dans  la  situation  des  parties.  Jean  dé  Toulon,  qui  s'était 
mêlé  activement  à  la  querelle  du  rfuc  de  Bourgogne  el  du  comte 
de  Vaudémont  pour  le  duché  de  Lorraine,  avait  incliné,  avec 
quelques  autres  gentilshommes  du  pays,  vers  le  parti  du  premier. 
Le  second  resté  vainqueur  lui  demandait  compte  de  ses  actes  oa 
le  condamnait  sans  jugement  au  bannissement  et  À  la  confiscation. 
On  était  en  1477.  Eu  vain  Jean  de  Toulon  était  venu,  moyennant 
un  sauf-conduit,  à  Nancy  réclamer  le  jugement  de  ses  pairs.  It 
n'avait  obtenu  aucune  réponse  à  ses  requêtes ,  et  obligé  à  la  fin 
d'aviser  à  sa  sâreté ,  il  s'était  réfugié  dans  les  nturs  de  Metz  d'oA 
Jt  n'osait  plus  sortir. 

C'est  à  ce  moment  que  ses  adversaires  reprennent  la  poursuite 
du  procès.  En  1478,  Jean  de  Toulon  est  assigné  à  Vie.  Les  protes- 
tations, les  mémoires  par  lesquels  il  se  défend  et  dont  on  nous 
donne  des  analyses,  el  de  curieux  extraits  montrent  l'ënei^ie  de 
ce  caractère  que  rien  ne  peut  briser.  Est-ce  à  celte  défense  déses- 
pérée  que  sont  dûs  les  nouveaux  ajournements  qui  viennent  encore 
arrêter  la  conclusion  de  l'affaire?  Nous  l'ignorons.  Toujours  est-il 
que  cinq  ou  six  années  se  passent  ainsi  au  bout  desquelles  un 
nouvel  et  étrange  incident  se  produit.  Hanns  de  Guermange,  le 
rapporteur  de  la  cause,  lequel  en  était  saisi  d^uis  1463  et  devait, 
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suifaDt  l'usage ,  après  en  avoir  iaformé,  proDoneer  sur  elle ,  Hanns 
de  Guermanie,  vers  1483,  tomba  malade  el  hors  d'enlendement, 
nous  (lit-on.  Jea»  de  TouIod  s'empare  oussilU  des  mojreas  de 
défense  nouveaux  que  lui  offre  cette  circonstance  inattendue.  Il 
demande  la  nomination  d'un  autre  échevin  et  la  reprise  complète 
de  l'instructioii  et  de  tous  les  débals.  Il  se  plaignait  en  même  temps 
de  ce  que  le  registre  de  la  Cour  contenant  les  premiers  documents 
avait  passé  dans  des  mains  infidèles ,  et  de  ce  que  les  titres  qu'il 
avait  produits  étaient  dispersés  et  perdus.  Cependant  on  rejette  ses 
demandes. 

Dans  celle  nouvelle  phase,  l'affaire  se  traîne  encore  pendant  cinq 
DU  six  ans.  On  avait  refusé  k  la  cause  un  nouvel  échevin,  on  s'était 
contenté  de  nommer  un  délégué  chaîné  de  recueillir  et  de  présenter 
les  conclusions  du  premier.  Le  rapport  est  fourni  au  mois  de 
février  1489  (nouv.  style)  par  Henri  de  Helmestad,  député  parle 
bailli  de  l'évèché  pour  remplacer  Hanns  de  Guermange  empéciié  ; 
et  après  de  nouvelles  protestations  de  Jean  de  Toulon  un  jugement 
dénnilif>  vient  à  la  date  du  27  janvier  1491  (nouv.  style),  le  débouter 
absolument  de  ses  prétentions.  Il  prend  aussitôt  le  parti  d'en 
appeler  à  l'Empereur.  Mais  un  semblable  recours  était  contraire 
aux  privilèges  de  la  cour  féodale  de  Vie,  laquelle  jugeait  en  dernier 
ressort  ;  et  ta  saisie  d'une  petite  rente,  que  Jean  de  Toulon  possédait 
encore  sur  les  salines  de  l'évèché ,  l'oblige  bientôt  à  se  désister  de 
son  appel  (4  juillet  1493).  L'affaire  était  terminée  ;  on  était  en 
1493;  elle  avait  duré  30  ans. 

L' exposé  de  ce  procès ,  tel  que  nous  le  présente  M.  Van  der 
Siraten ,  abonde  eu  détails  intéressants.  Ce  qu'il  dit  en  passant  de 
Renaud  de  Norroy,  de  qui  venait  tout  le  débat,  est  fait  pour  exciter, 
au  plus  haut  point ,  la  curiosité.  Les  traits  de  mœurs  piquants 
abondent  dans  le  tableau  de  celte  existence  désordonnée.  Kesté 
mineur  à  la  mort  de  son  père,  el  prodigue,  à  ce  qu'il  semble,  dés  les 
premières  années  de  -sa  jeunesse ,  Renaud  de  Norroy  nous  apparaît 
un  peu  plus  lard  besoigneux,  presque  misérable ,  en  quête  d'ai^ent 
pour  suffire  aux  exigences  d'une  vie  aventureuse.  C'est  alors  qu'il 
rencontra  Jean  de  Toulon.  La  valeur  morale  de  cetui-ci  scrail  peut- 
être  plus  difficile  à  démontrer  que  la  trempe  vigoureuse  de  son 
caractère. 

H.  Van  der  Straten  semble  apprécier  avec  justesse  la  nature  des 
combinaisons  i  l'aide  desquelles  Jean  de  Toulon  ,  homme  avide  et 
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as3 
ambitieux,  avait  tenté  de  mettre  on  pied  dans  l'importante  place  de 
Port-sur-Seil)e,  en  abusant  de  la  position  de  Renaud  de  Norroj. 
Celui-ci,  réduit  aux  expédients  et  à  peu  prési  abandonné  des  siens, 
à  ce  qu'on  dit  quelque  part,  cherchait  de  l'argent  et  voulait  quiller 
le  pajs.  Jean  de  Toulon  lui  en  offre.  Il  eût  été  tout  simple  qu'il 
prit ,  en  retour ,  sous  forme  d'engagement ,  le  patrimoine  de  son 
débiteur ,  c'est-à-dire  la  part  de  Porl-sur-Seille  à  laquelle  Renaud 
prétendait.  Mais  dans  ces  termes  les  droits  acquis  par  lui  auraient 
été  d'une  condition  précaire  qui  ne  devait  pas  lui  convenir.  En  effet, 
un  engagement  pouvait  élre  racheté  soit  par  le  cédant  soit  par  les 
ayants  droit,  et  les  parente  de  Renaud  n'auraient  pas  manqué  de  le 
Taire  pour  éloigner  un  co-parlageant  aussi  dangereux  que  Jean  de 
Toulon.  On  peut  donc  regarder  comme  l'adroite  combinaison  d'un 
esprit  rusé  l'offre  que  celui-ci  avait  faite  d'abord  de  son  propre 
domaine  de  Horey  contre  le  quart  de  Porl-snr-Seille  que  Renaud 
allait  leur  livrer.  Un  échange  ratifié  éuil  un  acte  défînilif.  Cette 
première  opération  accomplie  ,  il  avait  aussitôt  proposé  à  Renaud 
de  lui  racheter  Horey  pour  la  somme  dont  celui-ci  avait  besoin, 
el  c'est  ce  qui  avait  eu  lieu  vraisemblablement  dans  un  assez  court 
délai ,  car  les  Norroy  prétendaieot  au  procès  que  Renaud  n'avait 
jamais  réellement  tenu  Morey  ;  il  avait  pu  en  effet  ne  l'avoir  qu'un 
instant.  Pour  parera  toute  difliculté,  Jean  de  Toulon  avait  eu  la 
précaution  de  s'en  faire  délivrer  un  acte  de  prise  de  possession  for- 
melle; mais  cet  acte  pouvait  bien  ne  représenter  au  fond  qu'une 
occupation  de  quelques  jours.  Après  avoir  donné  les  mains  à  tout 
ce  que  Jean  de  Toulon  avait  exigé  de  lui ,  Renaud  de  Norroy,  avec 
son  argent,  élait  parti  pour  l'Italie.  Il  avait  été  quelque  temps  à 
Rome  au  service  d'un  cardinal,  et  prêt  d'entrer  lui-même  dans 
l'Eglise,  dont  les  riches  et  commodes  bénéfices  pouvaient  le  tenter. 
Plus  tard  il  avait  cbangé  de  dessein  et,  revenu  dans  nos  provinces, 
it  était  allé  servir  le  marquis  de  Rade  à  plusieurs  chevaux,  comme 
on  disait  alors,  et  avec  une  suite  nombreuse  de  serviteurs,  riche- 
ment armés.  En  l'ISS  on  le  trouve  marié  é  Julienne  de  Perrière, 
veuve  d'un  seigneur  messin  ;  un  peu  plus  tard,  veuf  lui-même,  il 
épousait  une  seconde  femme,  Jeanne  d'Augy  ,  avec  laquelle  il  ne 
dut  pas  vivre  longtemps,  car  avant  1470  it  était  mort. 

Dans  ses  négociations  avec  Renaud  de  Norroy,  Jean  de  Toulon 
avait  eu  vraisemblablement  l'habileté  de  se  mettre  en  règle  quant 
aux  formes  ;  mais  les  circonstances  du  marché  n'étaient  peut-être 
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pas  aassi  régulières  au  point  de  vue  de  la  morale.  De  li  les  résis- 
lancEs  qu'il  avait  rencontrées,  de  là  sn-^si,  probablement ,  les  longs 
délais  npportés  au  jugement  de  son  procès.  Il  pouvait  avoir  raison 
en  droit  strict  et  tort  en  équité.  Outre  cela  il  semble  qu'on  avait 
peur  de  lui  et  qu'il  fallut  la  ruine  de  sa  puissance,  en  1477,  pour 
qu'on  osât  reprendre  la  suite  de  cette  vieille  querelle.  Encore  ne 
peut-on  pas  en  finir  alors,  et  c'est  celte  dernière  circonstance  qui 
donne  lieu  de  croire  que  le  droit  n'était  peut-être  pas  de  toute 
évidence  contre  lui.  Jean  de  Toulon  finit  cependant  par  succomber, 
mais  ce  n'est  pas ,  à  ce  qu'il  semble  ,  sans  avoir  eu  justement  à  se 
plaindre  de  graves  abus  commis  à  son  préjudice. 

Le  développement  de  ces  faits  peut  laisser  quelques  doutes  sur 
le  mérite  des  institutions  et  des  usages  auxquels  ils  appartiennent, 
et  H.  Van  der  Straten  donne  beaucoup  à  penser  sur  ce  point , 
qnaod  it  dit ,  vers  la  fin  de  son  curieux  mémoire  :  t  Les  gentils- 

>  bommes  de  l'évéché ,  chargés  de  procéder  à  V;  comme  faisait 
»  ailleurs  ranctenoe  chevalerie,  offraient  plus  de  garantie  sous  le 

>  rapport  de  leur  probité  et  de  leur  conscience  que  sons  celui  de 

>  leur  judiciaire  et  de  leur  érudition.  Il  ne  serait  pas  étonnant 

>  que....  dans  un  grand  embarras....  ils  eussent  préféré  une  sorte 
»  deslalv  quoè  un  arrél  qui  aurait  donné  gain  de  cause  à  la  violencs 

>  et  à  la  ruse.  Jean  de  Toulon  était  connu  par  ses  envahissements 
*  féodaui....  aucun  des  juges  deVy  o'élail  à  l'abri  de  ses  coups.... 
1  La  cour  de  Vy  semblerait  avoir  opposé  une  résistance  passive 

>  à  ses  exigences  et  ménagé  ses  susceptibilités  en  temporisant  uae 
I  condamnation.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  persistance  de  Jean  de 

>  Toulon....  ses  protestations....  son  appel  â  l'Emperur,  indiquent 

>  de  sa  part  une  conviction  profonde  de  son  droit,  s 

Le  travail  de  H.  Van  der  Straten  est  plein  d'intérêt;  notre  con- 
frère a  bieu  mérité  de  la  Société  d'archéologie  en  exécutant  et  ea 
lui  adressant  cette  importante  étude. 

II  est  convenu  que  ce  résumé  sera  inséré  dans  le  Butletm 
et  i]ue  le  travail  de  M.  Van  der  Straten  sera  imprioié  m 
extenso  dans  le  prochain  volume  de  nos  Mémoires. 

M.  Domniaoget  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  les 
Promenades  dans  la  Hesbaye,  de  M.  d'Otreppe  de  Bouveite, 
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cl  sur  les  travaux  Je  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège: 

Le  nouvel  opuscule  de  M.  d'Oireppe  de  Bouvatte  ne  renferme, 
comme  son  titre  l'aunoitce,  que  des  promenades  dans  la  Hesbaye, 
petite  contrée  de  la  Belgique,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  par 
conséquent,  des  descriptions  de  sites  et  de  châteaux.  Ces  vieilles  de- 
meures, dont  quelques-unes  portent  encore  le  cachet  de  l'âge  mal- 
gré les  malencoDtreux  elTorts  que  les  teuanciers  actuels  ont  faits 
pour  les  rajeunir,  sont  indiquées  seulement  par  l'auteur  des  Pro- 
mmades,  t{ui  laissée  d'autres  le  soin  de  les  bien  explorer  un  jour, 
dans  l'intérêt  de  la  science,  pour  en  tirer  des  conséquences  pro- 
fitables à  l'archéologie  et  à  l'histoire,  f  Quant  à  moi ,  dit-il ,  vieil- 
lard frotté  i  la  science  sans  la  posséder,  je  n'étudie  plus,  j'annote 
peu,  je  cours  beaucoup.  > 

Tout  en  courant,  le  vert  vieillard  recueille  des  faits  et  jalonne 
la  route  que  ses  successeurs  auront  à  parcourir.  Sans  le  suivre 
dans  ses  aperçus  et  dans  ses  ébauches,  qui  n'ont  pour  nous  qu'un 
faible  intérêt,  je  constate  cependant  avec  lui  que  le  château  d'Ai- 
greinonl,  qui  domine  une  étroite  vallée  sur  le  ruisseau  des  Awirs, 
fut  l'antique  manoir  des  Quatre  fils  Aymon ,  puis  du  Sanglier  des 
Ardennes;  et  je  m'arrête  non  pas  à  l'épisode  traditionnel  du  châ- 
telain de  Fallais  dont  l'histoire,  au  retour  des  croisades  vers  1255, 
ressemble  à  celle  de  beaucoup  d'autres  clievaliera  revenant  aussi 
de  la  Palestine,  mais  au  cb&leau  de  Glons,  qui  laissait  encore  voir 
ses  ruines  il  y  a  quelques  années  :  c'est  de  ce  lieu  que  partirent 
les  frères  d'Aipaïde,  concubine  de  Pépin  d'Heristal  et  mère  de 
Charles  Martel,  pour  venger  sur  saint  Lambert,  évéque  de  Liège  et 
par  son  meurtre,  l'injure  qu'Alpalde  se  plaignait  d'avoir  reçue. 
L'histoire  rapporte,  en  effet,  que  Lambert,  zélé  défenseur  des  vérités 
chrétiennes,  ne  pouvant  souffrir  lo  désordre  dans  lequel  vivait 
Pépin,  avait  osé  qualifier  d'adultère  public  sa  conjonction  avec 
Alpalde.  Ce  trait  du  moins  se  rattache  à  l'histoire  de  notre  pays 
autant  qu'à  celle  de  la  Belgique.  Je  fais  remarquer  touterois  que 
Hezeray,  dans  son  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France, 
ne  parle  que  d'un  seul  frère  d'Aipaïde,  nommé  Dodon  ;  et  encore 
ne  dégage-t-il  pas  la  mort  du  saint  et  courageux  évëque  de  tous 
les  nuages  dont  il  la  croyait  enveloppée.  Voici  le  peu  de  mots  qu'il 
en  dit,  à  la  page  71  du  tome  III  :  t  II  arriva  quelque  temps  après 
>  (les  reproches  sévères  de  Lambert  à  Pépin)  qu'il  fut  assassiné 
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>  par  nn  seigneur  nommé  Dodon.  Deux  auieurs  des  siâcles  suivanls 

>  ont  écril  que  ce  meurtrier  éUit  frère  d'Âlpaïde,  el  qu'il  le  tua 

>  pour  venger  l'injure  de  sa  sœur.  D'autres,  plus  proches  de  ce 

>  temps-là,  n'en  parlent  point  du  tout;  et  il  y  a  quelque  preuve 

>  qu'alors  Alpaîde  s'était  retirée  dans  un  monastère.  A  quelque 

>  lemps  de  là,  le  meurlrlRr  étant  rongé  de  vers  et  souffrant  d'iior- 
1  ribleà  douleurs,  se  précipita  dans  la  Meuse.  Ce  mal  des  vers 
I  était  alors  assez  commun  et  en  quelque  sorte  épidémique,  aiosi 
I  que  l'ont  été  ie  mal  des  Ardens  et  le  feu  de  Saint-Antoine  > 

La  Société  libre  d'émulitiion  de  Liège  nous  a  transmis  un  rap- 
port fait  par  M.  Ulysse  Capitaine  sur  ses  travaux  durant  l'année 
iS6l — 1862.  Ce  que  j'y  trouve  à  noter  el  ce  dont  il  m'esl  permis 
de  prendre  acte,  c'e-st  un  témoignage  en  Taveur  des  relations  qui 
se  sont  établies  à  Liège  avec  la  Société  archéologique  de  la  Moselle, 
et  quelques  pensées  heureusement  exprimées  sur  l'utilité  des  so- 
ciétés savantes  : 

<  De  l'association  des  intelligences,  a  dit  le  rapporteur  dont  j'ai 
s  dû  lire  le  travail ,  résulte  un  enseignement  réciproque  et  per- 

>  manenl  dont  l'influence  se  fait  sentir  au-dehors Je  viens  de 

>  prononcer  le  mol  enseignement.  Tout  l'enseignement,  en  effet, 
*  n'est  pas  dans  les  écoles,  pas  même  dans  ces  puissants  fojers  de 
»  lumière  qu'on  appelle  les  universités.  La  vie  réelle  est  une  vaste 

>  école,  le  monde  est  un  magnifique  musée  où  nous  avons  toujours 
»  à  découvrir  de  nouveaux  trésors.  Les  compaguies  savantes,  lit- 

>  téraires,  artistiques,  sont  les  points  de  réunion  où  vienneul  se 

>  grouper  les  résultats  de  ces  découvertes  destinées  à  se  vulga- 

>  riser,  it  se  répandre  ensuite  dans  la  société  tout  entière » 

J'excéderais  les  limites  qui  me  sont  naturellement  indiquées  par 

l'importance  du  travail  dont  je  rends  compte,  si  j'en  poursuivais 
plus  loin  l'analyse  ou  si  je  me  permettais  de  nouvelles  citations. 

M.  Lambert  annoDce  qu'une  médaille  tiébraïque  en  argent 
doré  a  été  trouvée  à  Bousse,  près  de  Richeraont,  dans  une 
sépulture.  Elle  porte  au  droit  un  palmier  avec  l'inscription 
Jérusalem-la-Sainle,  au  revers  une  coupe  avec  l'inscription 
eyde  sacré.  Les  deux  inscriptions  sont  en  caractères  hébreux 
modernes,  c'est-à-dire  assyriens,  tandis  que  les  caraclèreR 
de  l'ancien  hébreu  sont  samaritains. 
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H.  Lambert  vent  bien  promeUre  me  Bote  détaillée  sur 
celte  matière  pour  la  séance  suivante. 

H.  Abel,  au  sujet  de  Bousse,  rappelle  qu'il  y  aurait  eu 
autrefois,  dii-ou,  eu  ce  lieu  un  prieuré  de  Templiers. 

Ud  membre  ayant  demandé  si  cette  médaille  ne  pourrait  pas 
provenir  de  l'un  de  ces  religieux,  i  cause  de  leurs  aociens  rap- 
ports avecrOrient,  M.  Lambert  répond  qu'elle  est  évidemment, 
d'après  son  faire,  bien  postérieure  â  la  destruction  de  leur 
ordre,  puisqu'en  1314  ils  avaient  disparu  de  la  Lorraine  et 
de  la  France.  La  médaille  porte  les  caractères  de  l'art  da 
seizième  au  dix-septième  siècle. 

H.  Abel  ajoute  qu'il  a  vu  à  Coblentz  de  ricbes  archives 
de  Tordre  des  Templiers  pour  les  maisons  de  Lorraine; 
qu'ainsi  il  a  dépouillé  des  chartes  sur  Montoy,  Flanvitle  et 
Saint-Agnan,  HoraerslrofT,  Horfonlaine  et  d'autres,  mais 
qu'il  n'a  rien  vu  au  sujet  de  Bousse  qui  pût  confirmer  l'o- 
pinion généralement  répandue.  Il  sait  que  l'abbaye  de  Sainte 
Hubert  en  Ardennes  possédait  un  prieuré  à  Bousse,  mais 
quant  aux  Templiers  il  n'en  a  pas  trouvé  de  preuves. 

0««i«SM  oSMi  *  U  SocUU. 

Publications  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  1860—1861, 
3  vol.  in-S»  (rapporteur  M.  F.  des  Robert). 

Exposé  des  travaux  de  F  administration,  envoi  du  maire 
de  Metz,  in-Â". 

BuUelin  de  la  Société  pour  ta  cotiservatiort  des  monnaies 
d'Alsace,  br.  in-4». 

Le  BoUenberg,  par  H.  Uax  de  Ring,  br.  in-8o. 

Une  Réminiscence  du  de  Vins,  par  M.  St-Olive,  br.  in-8*. 

Mémoires  de  la  Société  d'éducation  de  Lyon,  br,  in-S**. 

Statue  équestre  antique,  par  M.  Mailin-Djussîgny,  Lyon, 
br.  in-4<». 

L'Inscription  de  Sabinius  Àqutïa,  id. 

Eloge  de  Bonnefonds,  de  P.  Revoit,  2  br.  iJ. 
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Notice  mr  les  Antiquités  de  Lyon,  ià. 
Tableau  votif  du  Choléra,  id. 

De  V Alliance  des  Beauœ-Arts  et  de  l'Archéologie,  in-8°,  id. 
Notice  sur  le  perfeclionnemenl  de  la  Peinture  à  l'huUe,  id. 
Description  d'une  Voie  romaine,  iJ. 
Sur  l'emplacement  du  Temple  d'Auguste,  id. 
La  plus  ancienne  gravure  sur  bois  en  iAiS,  par  H.  le 
baron  de  Reiffemberg,  br.  in-4o. 


IÀ  Seerétairt  ptrpilvet, 

E.    DS  BoDTElLLER. 
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SOCIÉTÉ 
D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 


DE    LA    M0SE:IX,& 


PESSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ  AU  1"  JANVIER  1863 


PHMtnt  d^komuMT,  H.  le  biroD  JmbId,  préfet  im  UfHltmnL 

Prétidant,  ILVJelor  Simon,   eoDteiller  k   It  coar  impirUlef 
membre  de  rActdèmie. 

1  H.  le  comte  V(d  der  Stntea  PoDIhoi, 

»'(e#i-yr*«d«iri ,      j  jj  Dommengei,  tnc.  bàl.  de  l'ordre  dei  iTonb. 

Steritairt,  H.  E.  de  Bouleiller,  meien  etpiuiae  d'artillerie,   ' 

Sterilaira-adjoinl,  H.  A.  Dunad,  tvoul,  rue  de  ['Érèdié, 

Sterétaira-mnhivUtt,  M.  Ch.  Abel,  dodeor  eo  droit. 

TrinrUr,  H.  Ch.  Barge,  noUire. 


BonrbiU,  généril  comntiidtnt  It  0*  diTiaion  miliUIre, 

Woirhiye,  eoDieiller  h  II  coar  de  eiiiilion,  k  Perii. 

JguiiB  (baroD),  prihl  da  dépiririneni  dg  le  Moselle,  hûlel  de  It  Prifeelire, 

Kgr  Dnpoal  de*  Loges,  évèqoe  de  Heii,  piltii  épiteopil. 

Htrfehil  (F),  iBur«  do  U  ville,  ^ui  Saiil-Pierro. 
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Bnapré,  conieiller  k  li  coar  impiritle,  k  Nnc;  (Hnrltie). 
Bonillel,  inipecteoT  du  monaneDti  hiilorlqnes,  k  CtermoDl-Femod. 
CiDDODl  (de),  directcor  de  l'iuliint  du  proviocu  et  de  la  SodiLé  frufaiie 

d'ircbtologie,  ï  Cieii  (CalvadoB). 
Cochet  (l'ibbé),  ÎDtpectenr  de*  noBimenti  Ustoriqnei,  k  Dieppe  (Seioa-Iarér.) 
Girtrdin,  membre  eorreapondint  de  l'iiulitnt  impiriil  de  Frtnce,  k  Ronen 

(Seine- Wrieare). 
Hoiier,  innd-préTBt  de  U  cithédnle,  k  Trfcru  (Pniie  ihéui*). 
Ktein,  profutenr  m  gjinnue  el  membre  de  1i  Sociéié  du  inliquiru,  k 

Ingling,  préiident  de  11  Société  d'trehéologie,  k  Loxemboarg. 

Iiiront«ine  (de),  incieD  goaveraear,  k  Laxemboiire. 

Lepige,  prétideot  do  )■  Société  d'ircbénlngiB  de  Lorraiag,  kNtne;  (HeartlM). 

LoDgpérier,  membre  de  i'InBlitnl  de  France  el  cowsrritear  du  mntéei  dn 

LoBTre,  rae  de  Loodru,  HO,  k  Pari«. 
Nimnr,  profeiiear  id  gymoue  el  lecréttire  de  II  Société  «rcbéologiqac  da 

graDd'dDché,  k  Laieuboorg. 
Beicbensperger  (de),  eoDieiller  k  li  conr  royile,  k  Cologne  (Proue). 
Bing  (de),  aecréuire  de  It  Société  pour  11  coniciritiOD  dc«  monnmenti  hû- 

toriqau  d'Aliice,  k  Slniboarf  (Bm-BIud). 
BolEin  (de),  membre  de  plmieara  Sociéléi  imalu,  k  Trèvei  (Proaie). 
StioL-Ollte,  bomme  de  lellres,  qaii  Sii  nie- CI  lire,  11,  k  L70D  (Rhône). 
S*Dlcy  (de),  membre  de  l'Iuslital  imp.  de  France,  aéMlenr,  me  dn  Qrqne,  IB, 

k  Paria. 
Wurth-Paqnel,  préiidenl  de  la  conr  lapérienre,  k  Laiemboorg. 
DiegericL,  profuienr  ^  AUTer*  (Belgique). 
Cokte,  jDge  an  tribunal  de  première  Initance,  k  Scheiuladt. 
Hartin  Dausigny,  eonservaleur  do  mnsée  d'inilqoitéi  de  11  ville,  k  Ljon. 
Le  eomie  de  EerckboTC,  préildent  de  rAcad^mie  d*arcbéologle,  k  AuTen. 
D'Oireppe  de  BoaTOtle,  k  Liège. 
Ulllfie  CipUtîne,  k  Liège  (Belgiqae). 


Abel,  dociMr  en  droit,  me  Sons-Saint-Amould. 

Aerti,  propriétaire,  rtie  klu«lle. 

Aletn,  libriire-éditenr,  me  de  la  Cathédrale, 

Ahemajier,  proprié  tiira  k  Stiai-Avold  (Hoseile). 

André  (l'abbé),  caré  k  li  parolue  6MDl>Tinecnt,  ne  de*  Pkr«»-St-4ieotge«. 

AnboMio  (ribU),  atré  k  Bonue,  prte  TOwnlIe  (HomUc). 
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Bieh  (B.  P.).  jtiiile  ^  SuBl-OéMil. 

Bindoi,  loBénienr  civil,  rn«  ChtTrcinoat,  20. 

BccOTalIfll  (l'abbé),  nuira  géDéral,  k  l'Éiichi. 

BelleT07«,  triitte  gnveai,  ne  do  Foor-dn-Clollre. 

Bergi  (Ch.),  notiire,  rue  KeziniA. 

B«rgi  (J.),  iTOcal,  rae  Nexirae 

Bergmaon  (l'abbé),  aDinâiiieT  dn  dipAi  h  Gorw  (Hoielle). 

Bernard  (i'ibbi),  aumAnler  de  rOSane  de*  mililairM,  rae  HarchaiiL 

Bernard,  notaire,  rae  Jnro*. 

Blosdin  (F.),  dir.  de  la  incearitle  de  la  banque  de  France,  r.  deaParnaaIien. 

Bollenioni  (de),  jnge,  rae  de  It  Paii, 

Boochj  0'abbé),  an  chàiein  de  Horaboarg,  pria  Sainl-Âiold  (Hoielle). 

Boicb  (l'abbt),  enré  k  Xivry ,  eanlon  d'Andon-le-Roman  (Hoaelle). 

BoDlaagt  (G.),  iagéniear  dea  ponU  et  ehaasBéei,  nt  Jame. 

Bonlanger  (E),  arocat,  me  d«i  Clerci. 

Bonton,  nolaire,  place  Saini-Lonis. 

Bonteitler  (E.  de),  ancien  capitaine  d'artillerie,  ne  NarebanU 

Box,  principal  da  collège,  k  Sarre gaeminti  ^oielle). 

Brann,  mallre  de  poite,  mednPonl-Saint-Harcel. 

Branx  (de),  propriétaire,  rae  de  l'Érèebâ,  S9. 

Callly,  avocat,  doclenr  en  droit,  rae  Nexirne. 

Cbabert  (F.-H.),  membre  de  l'Académie  impériale  de  MeU,  rae  Haielle. 

Chartener  (Hyp.)  propriétaire,  rae  dea  Capucioa. 

Chaiainal,  capitaine  du  génie. 

Chaatellnx  (de),  iona-préfei  k  Sanney  (Loire-Inférieure). 

Chanaiier  (l'abbé),  direct  en  r  da  peiil  iémioaire  de  Uontigny, 

Cbenellcment  (l'abbé),  enré  k  Noaiiijr  (Hoielle). 

Cbériiey  (mirqaia  de),  propriétaire,  rue  de  l'EaplanaiIe. 

Cherrier  (l'abbé),  ficaire  de  SainL-Eucaire,  k  Heti. 

Cboine  (l'ibbé),  cnré  k  LonTigny  (Hoielle). 

Clercx,  bibliolbéciira  de  la  rille  de  Heti. 

Cloaet  (l'abbé),  bibliotbéealre  a  Verdan  (UeuiE), 

Cochard  (Uon),  rae  dn  HÎTeli,  KO,  k  Pari*. 

Coëtloiqaei  (comte  da),  ancien  eapilaine  de  cavalerie,  rae  da  Griod^Cerf. 

Coëtloaqact  (Ticomic  du),  propriétaire  k  Uere^'le-Hast. 

CoËllaaqneL  (baron  da),  proprlélaire  k  Hercj-le-Hant. 

Corny  (01.  de),  propriétaire,  rae  de  l'Eaplanade. 

Couël  (de),  propriétaire  k  Hiye  (Hoielle). 

Coaderc  de  Saiol-Cbamanl,  rcccvear  général  dn  département  de  la  Hoielle, 

rue  da  Haot-Poirier. 
Creaiae  (baron  Ed.  de),  propriétaire  rue  d'Alafald. 
Cnricqae,  notaire  k  V  il  1  en -la -Montagne. 
Curici|ue  (l'abbé),  curé  k  FlaïtrolF. 
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D>mt,  iDcien  négociial,  rue  da  PUl-d'Éltia> 

Denii,  mioai  I  SirrEgucmiaei  (HMelle). 

D«agodiDs,  cooieiller  k  ti  eoar,  place  de  It  CottMîe. 

DeBfootin,  président  da  iribBiil,  h  Tefdnii, 

DommiDgct,  lacieii  bàlonnier  du  atoetlj,  me  lox  Oon. 

Doncet,  colooel  ta  relniie,  rue  des  Friiom-MililairM,  7. 

haltetat,  conieiller  da  préfectare,  me  dea  Priaona-Hilildret 

DoloDg  de  Roau]',  lienlenani  m  8*  de  Vgnt. 

Duraod  (Aniuile),  iTOcit,  rue  de  l'ËTéché. 

DwiDd  i«  Villera,  colonel  da  Bénie,  k  Beaaafoa  (DonH). 

Ëmel  (|**bM)f  <mé  k  BonUiOf,  prêt  SarrefneiiiiDet  (Hoaelte). 

Fiolirier  (Cb.  de),  capiuine  d'arlillerie,  il  Tonl. 

FavK  de  ThierrenB,  employé  k  la  baoqoe  die  FrtDM,  k  Reint. 

Follie,  capiiiine  do  génie,  me  des  ClercB,  10. 

FoDroier,  colonel  di  i^nle,  k  Cberboarg. 

Friry,  itomI,  k  Remiraoïoal. 

Gaillard  de  Collooehes,  inieodaBl  général,  roe  de  la  Vktoiro,  27,  k  Paria 

Gand  (A.),  joge  inppléiol  k  Thiomille. 

Gtrgao  (baron  Tb.  de),  iniUre  de  forgea,  roe  Neiime. 

Gargan  (Cb.  de),  malire  de  torges,  rue  Netirue. 

Gault,  conaeiller  monieipal,  rue  Harcbaal. 

Georgea,  peintre  décoraiear,  me  Nexirae. 

Gérardin,  aubiUiot,  rne  m  Oura. 

Germun  (l'abbé),  aearéMîre  parlicnlier  de  l'éTéchi. 

GilbrJD  (G.),  notaire,  place  Siinl-Looia. 

Gllbrln  (l'abbé),  chanoine  place  Saiot-Loois. 

Godefroid  (R.  P.))  jésoiie  k  Saint-ClémeQU 

Gooton  (l'abbé),  cnré  k  Saini-Rafflne  (Moselle). 

Gongeon  (G.),  adjoint  an  maire,  rae  Saint-Vin eenU 

GongeoD  (J.),  conaeiller  k  la  coar,  me  des  Clercs. 

Gouycr,  arehltrcte-Toyer  de  la  ville,  roe  Foumirne. 

Gnérard  (l'abbé),  cnré  k  Longoyon  (Moielle). 

Guère;,  direcienr  de  la  poste  aox  lellres,  me  de  la  Cathédrale. 

Gnerqain,  «TOcit,  roe  da  Hani-Poiricr. 

Hallei  d'ArroB,  ancien  secrétaire  général  de  préfeelnre,  roe  de>  Parnentien. 

Hallei  d'Arros  (UliTJer),  éladiant,  k  Heli. 

Hannonccltes  (d'),  conseiller  k  la  coar,  place  Sainl-Hartin. 

Haro,  doetenr  en  médecine,  place  Saint-Ëticnne. 

Haro  (Augnsie),  aide-mijor. 

Henriel,  juge  an  tribunal,  me  Nciirne. 

Hauiea  (d'),  propriétaire  au  chilean  de  Humboorg,  près  Sl-AvoU  (Hosello). 
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Bnnberl  (l'ibbi),  curé  à  IToTi*Dl  (Hoielle). 

Homberl  (G.),  profesteor  igrégi  k  la  F*enl(i  de  droit,  h  Toslouc. 

HiMCDOt,  ■riilc  peintre,  me  aux  Oan. 

Basieoot  (J.),  «riitte  peinlre,  prorcHCor  h  l'école  Stini-Cjr,  k  Venaillei. 

Iinear,  miiln  jtrdinier,  h  Siblon,  près  Heu. 

Jetddel,  NpJliiH  d'irlilterie,  nie  de  l'ËTèché. 
Jinnei,  ■□eien  mtire  d«  Heti,  ne  du  Haal- Poirier. 
Jteqaemlii,  irehllecle,  me  Foaniirae. 
Jolly  (Paat),  Ijealeoial  da  génie,  k  l'éeole  d'*pplleelioD. 
Jollj  (Albert),  lleoientiit  da  génie  k  l'école  d'ipplicilion. 
Jtanei  (Léon),  ingénieur  k  Strregaemiii». 

Kohier,  tncien  frelDer,  rae  dn  Gnod-Cerf. 

Labiglide,  loden  iiupeeleur  d'Aetdûiie,  rae  Seint-CléMeni, 

Laconrl  (H.  de),  «acied  mulri  des  reqnite»  m  eoBieil  d'éttt,  r.  de  l'Ëvéaki. 

Liinberl  (Élicier),  nbbJD,  me  de  l'AneMl. 

Limberije  (marquis  de),  an  chkieaa  de  Cou>la-GtaBTi1]e  (IloielU). 

Ltng  (Adolphe),  ingénicnr  aai  lotftt  de  Hayasgc  (Moselle). 

Uplerre  (l'abbé),  eoré  k  Oterailles  (Hotelle). 

Larche;  (L.),  de  la  bibliolbiqne  Huarioe,  qaai  Coati,  SS,  k  Parb. 

Lauras  (R.  P.),  jésuite  k  Saint-ClémenL 

liC  Clerc  de  Bosiy,  serge Dt-nMJof  aa  të*  de  ligoe,  k  Heti. 

Leclere,  premier  aTocal  géDéral,  rne  dei  Prisons-lfililaires. 

LedaÏD  (l'abbé),  rue  Hircbanl. 

Lejiiile,  agent  Toyer  en  efacf  de  ta  prébetnre. 

Lesecq  de  Crépy,  maire  de  la  ville  de  Boalay  (Hoiellc). 

Lorette,  libraire  éditear,  rae  da  Petit-Paria. 

Lonstan,  Ingénienr  civil,  me  8ai»t-QaentiBi  23,  k  Parit, 

Hagnin  (Henr;),  avocat  doetear  en  droit,  rae  Sainl-Hareel,  40. 

Malherbe  (Ad.)>  bibliothécaire  de  la  vill'i,  rae  des  Clercs. 

Hardign;  (de),  iagénienr  en  eber  dea  ponts  et  cbaassées,  k  Bai^&-Dne  (Henae), 

Marchai,  juge  an  tribunal  de  première  instance,  roa  dei  Prisons-Hililairas. 

Hargaerie  (le  comte  Kv.  de),  nie  de  rËvéelié. 

Mario  (Ch.  de),  place  Saint-Martin. 

Harlin  (l'abbé),  caré  de  Sainte-Ségoline,  rae  des  Capociu. 

Maison  (l'abbé),  vicaire  général,  an  grand  séminaire,  k  Mets. 

Hatbiea,  ancies  membre  dn  conieil  général,  k  Preatin  (Uoicile). 

Hanronard,  dirMtenr  de  la  poudrerie  impériale  k  Meta,  me  de  l'Esplanade. 

Hennessier  (Gabr.],  colonel  ï  la  gendarmerie  iapériale,  iveDOe  ScrpcMiie. 

Méiières,  reetear  émérile,  rue  dn  Poni-MoreaD. 

■icbet  (Km.}i  adiite  peintre,  rue  des  Prisons-Miliiairet. 
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Hlgelte,  irtiile  pcinlre,  rae  de  It  Garde. 
lloiKelle{l'4bbi^,  eari  k  Titrcelei,  par  Longayon. 
Hnller  (l'abbé),  cnrt  à  Ari  (Uoaelle). 

Neiael  (de),  propriéliira  i  HagpeDin  (Bu-Rhin). 
Noël  (l'abbé),  profeuear  aa  grand  séminaire,  k  HeU. 

Olry  de  Librye,  iagénienr  dea  ponta  et  ehaauéet,  rie  Suiit-DoMiDi<|««- 

Salnt-Germaiii,  93,  k  Pari*. 
Orbas,  aabBlituI  da  proenreor  impérial,  k  Rocroy  (Ardennea). 

Paqncl  d'HiDieroebe,  anc.  otBcier  aapériear  de  U  marine  imp.  me  dea  filer**. 

Perrio  (l'abbé),  eoré  k  Ancy  {Hoatllc). 

Pesiche,  ingénienr  dea  ponlt  et  cbaoBsées,  rae  Sainl-Vincent. 

Péire  (Cb.),  iriiiie  aUlDiire,  rae  de  l'Éiêftbé. 

Pélr;  (l'abbé),  caré  k  ScbwerdolT  (Hoielie). 

Pierrou,  *Tocal  dacleor  ea  droit  jage  suppléant,  me  Otapleroe. 

Fiqoelli,  arebilecte,  rempart  Serpcooiie. 

Pancelel,  ancien  notaire,  rae  dea  Prisoni-Hilitairea. 

Poncelel  (l'abbé),  aDménier  de  Siinie-Conalanee. 

Pougnel,  membre  da  eonseil  général,  k  Landroll  (Hoaelle). 

Frost  (Anguite),  membre  de  l'académie  de  ïleti,  rae  da  PtlaU. 

Parnot,  (voetl,  roe  da  Palais. 

Puymaigre  (comte  de),  propriétaire,  place  Saint-Harlln. 

PoyperOBi,  conaelller  monicipil,  roe  dei  Clerci. 

Bacine,  arehiteele,  place  de  Chambre. 

Bégnier,  docteur,  k  Vandrecbing,  prèi  BoaionTÎHe. 

Reay  (l'abbé),  caré  k  Lorry -lèi-HcU. 

Robert  (Ferd.  dea),  rae  de  J'Évéché,  9S. 

Hébert  (Ad.  dea),  propriétaire,  rue  de  l'ËTêché,  SS. 

Robert,  iniendaDi  militaire  de  la  B*  dirision,  direeienr  d'admiaJBlrttioa  an 

minlalire  de  la  gnerre,  rempart  Saint-Thiébanll. 
RouBseen-Pallet,  imprimenr-éditear,  rae  det  Clerca. 

Sailly  (de),  chef  d'escadron  d'artEllerfe. 

Silmon,  coDaeiller  k  la  cour  impériale  de  Ueli,  rae  SerpCBoiie. 

Saaer,  archifiite  k  is  préfeclare. 

Sehnabel  (l'abbé),  eoré  k  Sillegoy  (Hoielie). 

Schneider  (i'ibbé),  euré  k  Joui  (Moselle). 

Simon  (A.),  rne  da  Hanl-Poirier. 

Simon  (V.).  eonieiller  k  la  eoar  impériale  de  Heli,  rae  da  Baul-Poirier. 

Simoa  (Bm.),  banquier,  rae  du  Heaume. 

SloBeli  (AIcKi)),  aabitilnl  b  Briey. 

Sloiïels  (Ch.],  anicat,  rae  da  f  ODtrSamt-Harcel. 
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StnMB  PoBlhoi  (le  conte  de),  membre  de  r*c«déBie,  rne  ChitilloD,  i. 

Stnmpr  (B.  P.),  reeiesr  du  eolléfe  k  Stiol-ClimeiiL 

Storel  (Em.)>  ■rehilecle-ealrepreDenr,  rempart  SiiU-TliiébaDll. 

Storel  (S;).),  îd.  roe  a»  Onrt. 

Snfa;  (Cfa.)>  pivpriiujre,  pitca  SwiHIartin. 

Tcrmlniax,  membre  do  coueil  général,  k  Vttnj  (Hoielle). 

Thîcl,  ancien  inapectenr  de  l'aculémlc,  rae  de  l'ËTéehi. 

Tbilloy,  protarenr  impérial,  k  Swrflguminet. 

Thirion,  avocat,  rue  lax  Oori. 

Tlaiean  (T,  de),  propriéliire,  me  Jnrne. 

lliama*  (l'abbé),  leerétiire  général  à  ViwUU, 

ThouTcnin  (i'abbé),  caré  k  Bémill;  (Haselie). 

Tontain,  direcienr  de  la  Hceartale  de  la  banqne  de  France,  k  St-U  (Haaebe). 

Tricorool  (le  baron  de),  propriétaire  an  cUteaa  de  Colombe;  (Hoedle). 

VaîlUnl,  homme  de  Icllrei,  ne  ChéTrcmool. 

Vandale  (de),  propriétaire,  rae  d'Alliance,  k  Nancy  (Hoielle). 

Tanderoooi,  arcbilccte-iogénienr  de  la  Tille. 

Vaolgrenaa  (de),  oOcier  d'ordonnance  dn  dnc  de  Magenta,  k  Nancy, 

Vellecoarl  (de)  ancien  officier  d'arlillerie,  k  Bleiunge  (Hoaelle). 

Vérer,  bljontier,  roe  Faberl. 

VianiOD,  propriétaire,  k  Plappenlle  (Hotelle). 

Vion  (l'abbé),  cnré  k  Failty  (Motelle). 

Tivîlle  (F.  de),  propriétaire,  ma  HaHlIe. 

Wéber  (l'abbé),  ebanoine  de  Saial-I>eBb,  k  Paria. 
Weyand,  agent  Toyer,  k  TbioDiille. 
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SÉAHCB    DU    8   JACniER    1863. 
PrMdenci  dt  M.  Vitlar  Simon, 


La  Société,  sur  la  piésenlation  de  M.  l'abbé  Curicque, 
admet  aii  nombre  de  ses  membres  M.  l'abbé  Krempf,  curé 
de  Kirscbaautneii. 


M.  le  comte  Van  dcr  Slraten  annonce  l'envoi  de  ia 
seconde  partie  de  son  travail  sur  Jean  de  Toullon  que 
Ikl.  Profl  s'esl  cbargé  de  transmellre  à  la  Société  et  qui 
doil  être  inséré  dans  nos  Mémoires. 

M.  Chsbert  adresse  à  M.  le  Président  une  lettre  de  re- 
merciements pour  la  visite  que  M.  V,  Simon  el  d'autres 
membres  ont  laite  à  l'église  de  Oueuleu-Plantiéres,  dont  la 
conslrijclion  est  cluc  à  l'initiative  et  au\  généreux  elTorls 
de  notre  collègue.  Des  éloges  sont  donnés  à  ce  monument 
dont  les  moindres  accessoires  contribuent  à  l'harmonie  de 
l'cnseniblc. 
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M.  A.Lang,  à  la  suite  d'une  visite  a»  lombeau  qu'il  croit 
contenir  les  restes  de  Picrre-rErmite,  dans  le  cimetière  de 
Iluy  (Belgique),  envoie  à  ce  sujet  à  M,  le  Présidenl  une 
lettre  ainsi  conçue  : 

Il  est  certaines  impressions  du  passé  qui  nous  frappent  dans  nos 
voyages  et  pour  lesquelles  nous  éprouvons  le  désir  de  les  commu- 
niquer à  d'autres,  ne  serait-ce  que  pour  les  mienx  graver  dans  nos 
propres  souvenirs.  Mais  celle  communiiation  ne  devient-elle  pas 
un  devoir  vis  à  vis  de  nos  confrères ,  quand  nous  appartenons  i 
une  Société  d'archéologie  et  d'histoire? 

Il  y  a  quelques  jours,  au  milieu  d'un  parterre  de  jardin  anglais, 
près  de  la  vdle  rie  Kuy,  j'ai  aperçu  une  statue  de  moine  surmontant 
un  socle  rectangulaire  sur  lequel  élait  écrit:  Dieti  Ictjeul.  J'étais 
en' présence  du  tombeau  de  Pierre-l'Ermile. 

Cet  homme,  dont  la  vie-mémorable  est  décrite  par  tous  les  his- 
toriens, mais  dont  la  mort  e3t  laissée  dans  l'ombre  par  la  plupart 
(Moréri,  Uicliaud,  etc.),  repose  sous  des  dalles  de  gninit,  dans  le 
jardin  de  H.  Naudin,  négociant  à  Huy,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse. 
Un  sentiment  de  juste  vénération  pour  la  mémoire  de]  l'austère 
cénobite  lui  a  fait  ériger  ce  monument  simple  et  de  bon  goâl,  mais 
ne  rappelant  en  rien  l'idée  de  la  mort  et  du  passé. 

A  quelques  pas  d'un  cliàlcau ,  nu  bord  d'une  verte  pelouse ,  une 
grille  enclôt  une  surface  dallée,  d'un  cùté  rectangulaire ,  de  l'autre 
semi-circulaire.  Au  milieu  de  la  première  partie  s'élève,  sur  un  pié- 
destal de  trois  mètres  de  hauteur,  la  statue  de  Pierre-l'Ermile,  agi- 
tant la  croii  d'une  main,  et  de  l'autre  excitant  son  auditoire,  auquel 
sa  bouche  semble  jeter  le  cri  de  guerre  :  Dieu  le  tetil.  Va  double 
escalier,  dans  In  partie  senit-circulaire  de  l'enclos,  conduit  à  une 
crypte,  en  forme  de  croix  latine,  où  se  trouve  un  tombeau  en  pierre, 
sur  les  quatre  faces  duquel  sont  sculptés  des  baa<reliefs,  et  au-dessus 
duquel  est  la  statue  du  héros  couché  avec  la  croix  sur  la  poitrine. 
Sous  ce  monument  funèbre,  on  a  enterré  les  ossements  des  religieux 
de  Ncumouticrs  <,  et  on  suppose  renfermés  avec  eux  les  restes  du 


t  Le  ctilleia  de  H.  Ntadin  eii  «nuirait  iir  l'enplaeenicnl  it  cauvcdi.  Da« 
•lie  uale  offre  «ajoard'lmi  iu  Iraees  de  mo  ncienne  dedioalioa, 
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Ténérabic  Pierre,  qui  a  fondé  le  couvent  et  y  J  vu  le  terme  de  son 
aventureuse  existence. 

Telle  est  la  moderne  légende  dont  j'ai  dû  me  conlenler,  faule  de 
temps  pour  en  approfondir  le  mystère. 

Tout  cet  ensemble  coquet,  an  boni  d'une  nllée  de  jardin,  ces 
belles  pierres  grises  artistement  laitlées,le  caractère  neuf  du  mo- 
nument, la  propreté  parfaite  du  dallage  cl  de  la  grille,  propreté  qui 
est  le  cachet  dislinclif  des  habitants  de  ces  contrées,  tout  cela,  je  le 
répâte,  n'inspire  au  premier  instant  ni  tristesse,  ni  mélancolie. 

Hais  le  nom  sent,  gravé  sur  la  pierre,  ta  pensée  que  les  ossements 
de  Pierre-l'Ërmiie  reposent  sous  ces  dalles,  entraînent  bientôt  l'esprit 
à  un  retour  philosophique  vers  le  passé. 

L'impulsion  irrésistible  que  cet  homme  a  su  donner  aux  masses 
populaires,  en  leur  montrant  un  but  religieux  et  héroïque;  l'effet 
immense  que  son  éloquence  a  produit  sur  les  passions,  en  inculquant 
h  tous  l'ardeur  pieuse  et  guerrière  dont  il  était  lui-même  animé, 
doivent' être  un  point  de  méditations  et  d'enseignement  pour  une 
époque  où  les  pouvoirs  constitués  ont  eu  tant  à  compter  avec  ces 
mêmes  masses  populaires,  dont  l'enthousiasme  mal  dirigé  a  produit 
les  excès  politiques  les  plus  épouvantables,  et  en  d'aulres  instants 
sureicilé  par  le  patriotisme,  a  su  aussi  produire  les  hérofsmes  guer- 
riers de  1793  en  France,  de  1808  en  Espagne,  de  1812  en  Russie, 
de  1813  en  Prusse,  etc.,  etc. 

Mais  je  crois  qu'il  est  temps  d'arrêter  le  cours  de  mes  impressions 
pour  ne  pas  dépasser  les  limites  de  la  correspondance. 

Je  m'excuse.  Monsieur  le  président,  d'avoir  développé  un  sujet 
étraiiger  au  cercle  de  nos  habitudes  locales  ;  cependant  notre  pays  a 
écouté  en  ce  lemps-là  la  voix  du  grand  orateur  des  Croisailes,  et  le 
moindre  privilège  que  l'on  puisse  réclamer  pour  cet  homme  illustre, 
c'est  d'être  le  concitoyen  de  toutes  les  provinces  de  la  chrétienté. 
Recevez,  Monsieur  le  président,  etc. 

P.  S.  Le  vieux  cimetière  de  Huy  contient  la  tombe  du  général 
Dubesme,  blessé  à  Waterloo,  mort  doses  blessuros  lo  SO  juin  1815 
àGenappe.  Le  nouveau  cimetière  contient  plusieurs  lombes  de  la 
famille  de  Fiequelmnnl,  ilhisire  eu  Lorraine,  et  â  laquelle  appar- 
tenait le  célùbre  général  autrichien  de  ce  nom,  né  à  Dicuze,  mort  à 
Vienne  en  1857, 
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M.  l'abbé  Ciiricquc  envoie  à  la  Société  la  lettre  suivante: 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  un  nouvel  aspirant  &  noire  So- 
cit^lé,  M.  l'abbé  Krempf,  curé  de  Kirchnaumen,  que  je  vous  prie  de 
vouloir  faire  agriier  par  notre  Bureau. 

Vous  ëlcs  aussi  prié  île  me  renseigner  sur  la  possibilité  de  trouver 
place  dans  nos  publicaLions  à  une  bulle  inédile,  je  crois,  d'Eugène  IV, 
en  dale  de  Florence,  des  calendes  d'octobre  1442 ,  par  laquelle  ce 
pape  érige  le  monastère  de  Marienbourg ,  près  Sierck ,  en  collégiale 
de  nenf  chanoines  séculiers.  Cette  bulle  vous  serait  envoyée  en  latin, 
conformément  à  l'original,  mais  précédée  d'une  notice  historique  sur 
le  monastère  de  Marienflos  et  d'un  résumé  sle  la  teneur  de  cet  écrit 
dont  copie  collationnée  m'a  élé  envoyée  par  l'ercliiviste  de  Cobleniz. 

Si  ma  nouvelle  église  m'en  laisse  le  loisir,  je  pense  offrir  vers  l'été 
à  notre  Société  une  notion  historique  sur  Jacques  de  Sierck,  arche- 
vêque de  Trêves,  de  1439  i  1456. 

Biitributian  dai  mUuIlai. 

Les  membres  de  la  Société  ont  lieu  de  regretter  l'absence 
ôe  M.  le  Préfet  cl  de  Mgr  l'Ëvéque  de  Metz.  Sa  Grandeur  a 
daigné  s'excuser  par  une  lettre  adressée  à  H.  le  Président. 
Ce  dernier,  prenonl  la  parole,  s'exprime  en  ces  termes  : 

Lorsque  le  christianisme  vint  éclairer  le  monde  il  imprima  i 
l'art  une  expression  non  moins  grande  que  celle  des  temps  qui 
l'avait  précédé  ;  mais  la  beauté  chrétienne  ne  pouvait  être  la  beaulé 
païenne;  les  types  religieux  de  l'anliquilé  ne  devaient  avoir  rien 
île  commun  avec  ceux  du  culte  catholique. 

On  vit  d'abord  construire  des  basiliques  que  l'on  décora  de  pein- 
tures, de  mosaïques,  de  marbres  et  de  tout  ce  que  l'on  offrait  de 
plus  riche.  Puis  les  artistes  s'ingénièrent  à  produire  des  monu- 
ments dont  le  style  particulier  varia  avec  les  siècles;  c'est  ainsi 
qu'ils  passèrent  au  style  byzantin,  puis  au  style  ogival,  lesquels 
subirent  diverses  modilicalions,  et  c'est  sous  l'empire  de  ce  dernier 
style  que  l'on  vit  ériger  ces  magnifiques  cathédrales  qui  nous 
étonnent  par  leur  élévation,  par  leurs  ornements  et  par  les  nom- 
breuses statues  qui  les  décorent. 
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L'influence  de  ces  graudes  œuvres  se  û\  longlemps  sentir  parmi 

les  gënéralîons  qui  suîvirenl;  aussi  vil-on  ériger  mt'me  dans  nos 
campagnes  des  é(;ltses  d'une  très  grande  pureté  de  style.  Mais  dans 
dans  les  siècles  derniers  les  bonnes  iradilions  se  perdirent,  le  style 
ogival  s'abâtardit,  puis  on  l'abandonna  et  on  construisit  dans  nos 
villes  et  dans  nos  campagnes  des  églises  qui,  la  plupart,  étaient  sans 
art  et  sans  goût,  ou  au  moins  étaient  trop  peu  en  rapport  avec  les 
pensées  religii^uses  qu'elles  devaient  inspirer.  Ou  mit  alors  bien 
peu  en  pratiquées  principe  que  toute  rarcliiteclure  et  l'ornemen- 
tation d'une  église  depuis  le  pavage  jusqu'aut  fenêtres,  depuis  les 
objets  indispensables  Jusqu'aux  meubles,  en  apparence  les  plus 
indiiïérenls,  doit  présenter  un  cachet  à  part  <. 

Mais  lieureusement  depuis  quelques  années  nous  avons  vu  se 
révéler  une  grande  révolution  artistique  dont  les  promoteurs  dans 
notre  pays  furent  M5I.  Gautier  et  Oeny:  pour  se  convaincre  de 
cette  assertion  il  sulTil  d'examiner  les  monuments  qui  ont  été 
construits  par  ces  hommes  de  si  regrettable  mémoire. 

Bientét,  messieurs,  cette  influence  agit  sur  l'esprit  des  membres 
du  clergé,  qui  s'inspirant  aussi  dans  les  congrès  archéologiques 
par  les  divers  ouvrages  publiés  notamment  par  M.  de  Caumonlet 
par  les  judicieuses  observations  auxquelles  ils  se  livrèrent  euv- 
mèmes,  recherchèrent  ce  qu'il  convenait  de  faire  pour  rendre  aux 
églises  confiées  à  leurs  soins  toute  la  dignité  désirable. 

Les  ecclésiastiques  qui,  dans  notre  département,  se  sont  le  plus 
distingués  par  ta  restauration  et  l'ornementation  des  églises  con- 
fiées à  leurs  soins  et  que  la  ijociété  a  jugés  dignes  d'obtenir  une 
médaille  d'argent,  sont  M.  l'abbé  Périn,'  curé  d'Ancy-sur -Moselle, 
qui,  un  des  premiers,  rendit  à  son  église  son  style  primitif  el  par 
là  même  rendit  au  culte  toute  sa  dignité  ; 

H.  l'abbé  Schnabel,  curé  de  Sillcgny,  qui,  après  avoir  passé  des 
années  è  enlever  le  badigeon  qui  cachait  les  peintures  dont  les 
murs  de  son  église  étaient  couverts,  fil  restaurer  ces  peintures  sous 
sa  direction  intelligente  ; 

M.  l'abbé  Poinsignon,  curé  de  Rozérieulles,  qui,  après  s'être  ins- 
piré des  conseils  de  notre  Société  archéologique,  donna  à  son  église 
si  intéressante  un  cachet  du  style  le  plus  correct. 


■i  de  iJf6, 
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La  Société,  qui  fait  un  appel  à  tous  les  talents,  a  pensé  iiu'eile 
devait  aussi  rÊcompcnser  un  autre  genre  de  mËrite.  M.  le  colonel 
Fournier,  lorsqu'il  était  clief  du  génie  à  Metz,  conçut  le  projet  rie 
restaurer  ta  porte  des  Allemands  et  de  rendre  à  ce  vieux  chàteHU- 
fort,  témoin  du  siège  de  Metz  par  Cliarles-Quint,  son  caractère  pri- 
mitif et  monumental.  Il  restaura  aussi,  avec  le  même  goût  et  les 
mêmes  connaissances,  la  tour  dite  des  Pucelles,  située  près  du 
Moven-Ponl  à  Metz,  l'ne  médaille  d'argent  devait  donc  être  aussi 
décernée  à  M.  le  colonel  Fournier,  que  ses  nouvelles  Tondions  on), 
&  notre  grand  regret,  séparé  de  nous. 

Nous  n'en  dirons  pa?  davantage  dans  la  crainte  d'empiéter  sur 
le  t-apport  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  notre  Société. 

Uessieurs,  la  Société,  en  décernant  des  récompenses  à  des  eci:té- 
EÎastiques,  a  voulu  aussi  encourager  le  clergé  è  reconiiuèrir  la  posi- 
tion artistique  à  laquelle  il  peut  prétendre,  en  se  pénétrant  du 
sentiment  du  beau  cL  en  faisant  l'application  de  ses  connaissances 
pour  le  culte  qui  plus.il  a  de  dignité  plus  il  inspire  de  sentiments 
religieux.  Nous  terminons  en  exprimant  le  vœu  que  les  récom- 
penses qui  vont  être  décernées  encouragent  toutes  les  personnes 
qui  cultivent  les  arts  et  que  bientôt  la  Société  soit  appelée  à  récom- 
penser dignement  d'autres  talents  et  d'autres  travaux. 

M.  le  Secrétaire  pcrpcluel  relil,  en  revenanl  sur  ses  con- 
clusions, un  rnpport  lu  par  lui  à  la  dernière  séance  où  il 
rappelait  les  différents  litres  des  lauréats  aux  récompenses 
qui  leur  sont  accordées.' 

H.  l'abbé  Perrin  ainsi  que  }i.  l'abbé  Poinsignon  reçoivent 
des  mains  de  M.  le  Président  la  médaille  qui  leur  est  dé- 
cernée. M.  Scbnabel  s'est  excusé  sur  son  absence.  Au  nom 
de  M.  Fournier,  M.  Th.  Poncelet  reçoit  des  mains  de 
M.  Dommanget,  vice-président,  la  médaille  décernée  à  son 
gendre. 


<  Le  Secréltire  pcrpùiatl  rcrlide  ici  une  errear  qo'il  ■  eonmise  dtnt  ce 
npporl  au  »QJ«I  des  iolCDlioDS  aitaUràléti  pn  H.  Chtberl  pour  II  dittribatioQ 
dei  médaittes  données  pir  lui.  Ce  n'est  pas  cxctusiveaicnl  aux  membru  da 
clergé  que  te  donateur  itcslinait  ces  mfdaittes.  Le  concoun,  dans  sa  pensée, 
et  aifiti  que  l'a  ^Eitemcnt  diicidé  la  commission,  devait  avoir  un  caractère 
gJDcrsI. 
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Lecliirc  csl  faite  d'un  Noël  messin  du  dix-huitième  siècle 
offert  par  M.  Terminaux.  Ce  Noël  offre  de  l'intérêt  au  point 
de  vue  lopographique  et  au  point  de  vue  des  mœurs  du 
teuips.  Il  recevrait  la  publicité  du  Bulletin  s'il  n'était  pas 
extrait  d'un  ouvrage  imprimé  à  Metz  et  dédié  à  Mgr  de 
Coislin. 

M.  Darras  fait  passer  sous  les  yeax  des  membres  un  fae 
simile  d'inscription  découverte  pir  lui  sur  une  plaque  en 
élain  provenant,  à  ce  qu'il  croit,  d'un  tombeau  du  dix- 
septième  siècle. 

ARNULDUS.  COUES.  \ti.  HANDraSCHEIT.  ET. 

BLANCKENHEIM.  L1B.  BARO.  IN.  lUHCBRODT. 

DAU.S.  ET.  ERP.  ETC.  ETC. 

ET.  -ETATIS 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Gouion  qui  Tait  pari 
de  la  découverte  qu'il  a  faite  sur  un  mamelon  de  la  vallée 
de  Mance ,  d'une  tour  en  ruines,  de  pans  de  murs,  d'une 
citerne  et  d'un  amas  considérable  de  scories  de  fer.  N'y 
aurait-il  pas  lieu  de  croire,  ou  bien  a  l'existence  d'une  forge 
permanente,  comme  le  supposent  quelques  habitants  d'Ars, 
ou  du  moins  à  l'installation  passagère  de  forgerons  ambu- 
lants tels  qu'on  en  rencontre  en  Catalogne? 

U.  le  Président  fait  observer  qu'on  a  retrouvé  des  traces 
de  cette  industrie  dans  plusieurs  localités  de  notre  dépar- 
tement. M.  Jacquot,  ingénieur  des  mines,  y  a  constaté 
des  amas  considérables  de  scories  de  fer,  entre  autres 
à  Gorcy.  M.  le  vicomte  de  Fréhaul  a  découvert  également 
aux  environs  d'Arry  des  traces  de  mines  exploitées.  A  Sor- 
bcy,  certains  lieux  portent  des  noms  qui  rappelleraient  des 
destinations  du  genre  dont  nous  parlons,  tels  que  le  champ 
de  la  Grillerie  et  le  pré  de  la  Mine.  M.  V.  Simon  y  a  vu 
une  gueuse  de  fonte  qui  lut  exhumée  du  sol. 

M.  Abel  ajoute  que  M.  Jacquot  a  dit  que  les  débris  de 
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forges  de  la  Crusne  semblenl  remonter  aux  temps  antiques, 
parce  que  les  scories  que  l'on  y  rencontre  conservent 
encore  une  telle  richesse  de  fer  que  l'on  ne  peut  croire 
qu'au  moyen  âge  noire  industrie  opérait  £ur  des  gisemeuls 
pareils. 

Quant  aux  ruines  découvertes  fur  te  plateau  de  la  vallée 
de  Mance,  sont-ce  bien  les  débris 'd'anciennes  forges?  Il 
est  permis  d'en  douter.  Élait-ce  un  prieuré?  M.  Abel  croit 
l'hypothèse  plausible,  car  il  constate  qu'au  quatorzième 
siècle  existait,  près  d'Ars,  un  prieuré  dépendaul  de  l'nbbaye 
de  la  Chaiade  dont  on  ne  trouve  plus  de  traces  aujourd'hui 
et  ()ui  ne  peut  pas  se  confondre  aveu  le  prieuré  de  Mance 
dépendant  de  l'obbaye  de  Sainte-Croix.  Quoiqu'il  en  soit, 
il'  serait  à  désirer  que  de  nouveaux  faits  vinssent  s'ajouter 
à  la  découverte  de  M.  l'abbé  Goulon,  qui  est  très  importante 
au  point  de  vue  de  l'histoire,  encore  à  faire,  de  la  métal- 
lurgie de  notre  pays. 

M.  le  Président  exprime  le  vœu  qu'une  enquête  soit  fuite 
sur  ces  localités. 

M .  le  Président  signale  à  l'a  I  tcnlion  des  membres  l'existence 
d'une  colonne  antique  en  marbre  vert,  dans  le  jardin  attenant 
à  la  maison  de  M.  Millcl,  rue  des  Allemands.  M.  de  Bouteilter 
fait  observer  à  ce  sujet  qu'il  a  remarqué  devant  le  château 
d'IIauconcourt  une  colonne  de  granit  de  70  ceotimélres 
de  diamètre  qui  fut  découverte  au  Sablon  et  qui,  par  une 
transformation  malheureuse,  sert  maintenant,  toute  mutilée, 
de  rouleau  propie  à  la  culture.   ' 

M.  V.  Simon,  à  propos  des  médailles  pieuses  mises  sous 
les  yeux  de  la  Société  par  M.  Lambert,  lit  la  note  qui  suit: 

M.  Lambert,  dans  la  dernière  séance  de  la  Société,  a  parlé  d'une 
médaille  avec  inscriptions  liébrali'iues  représentant  d'un  côté  un 
un  vase  et  de  l'autre  un  pnlmier.  Cette  ciliiLion  me  rnppela  que  je 
possiûde  dans  mon  cabinet  un  cliclié  en  élaia  avec  inscriptions 
hébraïques  représentant  d'un  câté  un  vase  formé  de  deux  cdncs 
opposés  et  surmonte  d'une  Aamme;  de  l'autre  càlà  on  voit  un 
rameau  ou  uu  épi.  Je  possède  aussi  une  médaille  en  argent  en- 
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lonrée  d'an  arde  avec  biiliëre.  Cette  médaille,  sàr  laquelle  oa  lit 
aussi  duux  inscriptions  hébraïques ,  représente  également  d'un  cété 
un  vase  diiïérent  du  premier  et  avec  deui  anses,  et  de  l'autre  ua 
rameau  ou  épi.  Une  Qamme  sort  du  vase. 
'  Jaubert,  dans  son  Traité  de  la  scienee  det  médai\U$,  lome  11, 
page  304,  nous  enseigne  que  ces  médailles  furent  frappées  dans  des 
temps  moderne,  pour  abuser  de  la  crédulité  de  certaines  persomies 
à  qui  l'on  faigait  croire  que  ces  pièces  étaient  des  monnaies  hé- 
braïques, des  sicles  que  Juda  reçut  des  juifs  lorsqu'il  vendit  JéBos- 
Christ.  Suivant  lui  la  légende  tle  ces  médailles  est  unifonQ«:  pour 
toutes  ces  prétendues  monnaies  grandes  ou  petîteri.  D'un  cAté  on 
lit  Sehequel  Iiraet  (ie  sicle  d'Israéi) ,  de  l'aulra  JerouKhalaàn 
kaqiudoicha  (Jérusalem  la  sainte).  Le  Ijpe  n'est  pas  toujours  la 
mémej  néanmoins  c'est  d'un  cAté  une  branche  d'arbre  éplojé 
que  l'on  appelle  verge  d'Âron,  de  l'antre  an  vase  il  brAler  des 
parfums  dont  on  voit  sortir  la  fumée. 

A  l'occasion  de  ces  prétendus  sicles,  qu'il  me  soit  permis  de  citer' 
d'autres  médailles.  Agrippa,  àuis  s^  Philoiopkie  oecnltt,  livre  III, 
chapitre  XI,  qui  a  pour  titre:  de»  noms  de  Dieu  et  de  leurpuiuaneg 
et  vertu,  donne  le  dessin  d'une  médaille  magique  offrant  sur  son' 
droit  et  sur  son  revers  des  inscriptions  hébraïques.  Au  livre  U 
châtre  Xlli,  cet  autenr  donne  aussi  le  dessin  d'une  médaille 
triangulaire  avec  des  caractères  hébraïques. 

Eolin,  Depping,  dans  son  ouvrage  inlitnié  le$  Juifs  iaiu  It 
moyen  âge  (deuxième  époqne,  chapitre  II,  page  131),  nous  apprend 
qu'à  Orléans  on  a  trouvé  dans  des  tombeaux  de  jui&  une  médaille 
d'argent  portant  des  signes  cabalistiques  et  des  noms  d'anges. 
C'était  probablement,  dit-il,  l'amulette  à  laquelle  s'attachaient  les 
espérances  du  juif  enseveli  dans  ce  lieu.  On  en  a  trouvé  de  sem- 
blables dans  d'autres  contrées  de  l'Europe.  J'ai  pensé,  messieurs, 
qu'il  n'était  pas  hors  de  propos  de  citer  ces  médailles.  Je  termina 
cette  notice  eu  mettant  sous  vos  yeux  une  véritable  monnaie  juive 
attribuée  àSimon,  roi  desjuife;  on  y  lit  des  inscriptions  hébraïques 
et  d'un  cdté  on  voit  un  vase  avec  anses  duquel  il  sort  une  flamme 
et  de  l'autre  un  pampre  de  vigne. 

M.  de  Bouleiller  donne  lecture  d'une  lettre  de  notre  con- , 
frère  M.  Lambert  sur  le  même  sujet  : 

Avant  de  rédiger  la  note  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  if  me 
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,  i'A  tenu  ft  recueillir  des  indicalions  précises  sur  la 
découTcrte  d'une  médaille  hébraïque  faite  à  Bousse.  J'y  ai  joint, 
feloii  votre  déair,  quelques  aperçus  sur  les  deux  sortes  d'écritures 
employées  dsns  la  langue  hébraïque. 

,'  Celle  médaille  a  éié  trouvée  dans  une  des  deux  sépullares  que 
les  travaui  de  restauration  de  l'église  de  Bousse  ont  mises  à  Jour, 
•t  qii'ui  mur  de  pierres  semble  avoir  séparées  d'une  ancienne  con- 
sMclioB.  CeUe  âiédailie,  en  ar|ent  doré,  est  une  imilaiion  des 
uciens  siclee  hébreux  (tétradrachroes).  Sur  Is  face  ligure  un  pal- 
mier avec  U  l^ndt  hébraïque  :  Jinialem  la  lainle  ;  au  revers 
4fit  BQ  vaae  en  forme  de  coupe  et  sans  anses,  avec  ces  mots  :  sicle 
d'JaTêH.  La  préseDce  d«  cette  pièce  dans  une  des  sépultures  de 
BpuMa  trouverait  peuUélre  son  explication  dans  une  tradition 
loeate,  d'après  la<|B«lle  s'élevait  aulre&HS  sur  le  même  emplacement 
WB*  maison  des  Teoiplicrs. 

Une  médaille  qui  existe  &  la  bibliolhèqae  présente  les  mêmes 
tfpH  et  les  mêmes  légendes.  Elle  me  parait  identique  à  celle  de 
Cousu.  Il  terait  curieux  de  conoaltre  la  provenance  exacte  de  la 
Kédaille  déposés  à  la  bibliothèque;  on  y  trouverait  peut-être 
quelques  îadicatioM  Mr  la  valeur  de  la  trouvaille  iaile  à  Bousse, 
^taat  i  soa  origine. 

Pour  reeonnallre  q«e  ces  deux  médailles  ne  sont  point  des  mon- 
naies  hébraïques  authentiques,  il  suffît  de  constater  que  les  l^endes 
•Ont  gravées  en  liaraclëres  dits  eorr^.  Les  véritables  médailles 
porlenl  toate$  des  caractères  dits  aamaritaint  '. 

•  Ceci  denuRde  une  explicaiion, 

.  On  connaît  deux  sortes  d'écritures  hébraïques  :  l'une  dite  carrée 
ou  attgrienttt;  c'est  la  seule  eu  usage  aujourd'hui,  la  seule 
que  l'on  retrouve  dans  tous  les  livres,  dans  tous  les  manuscrits 
hibrMi  ;  l'autre  dits  tamaritaine  ;  elle  a'est  employée  que  par  les 


•  J'ai  iMonM  d«H  1>  «ollwiion  d*  H.  t'atbi  Ledila,  k  LoDfigsj,  une 
peiils  bohmIc  bébrûq»  «■  brous,  qua  je  croU  loUmiiqne,  Je  ne  t'ai 
eue  qae  qaelqaes  initiaU  enire  lu  imiiM  al  n'ti  pa  dichidrer  lur-le-chiBip 
la  tfgeode  Hmtritiiae.  Mais  celle  m£diille  me  parait  1res  digne  d'eitentioa. 
SI  net  foottun  ne  malrompeal  pu,  elle  porte  db  Ijpe  que  M,  de  Saaicy 
{^Htttitmaliqut  juilaifue)  désigne  soDi  le  Dom  de  lempU  télratlyle.  Or,  rc 
Ijpe  D'eible  qae  sor  dn  Ditdiillea  d'trgeat.  L'exempltire  de  M.  Titibc  Lcdeia 
iertil  donc  oaiqiie  cl  in£dU. 


,dbyGoogIe 


n 

Samaritains  de  Naplousë  ;  c'est  cetle  que  portent  lœ  monnaies 
hébraïques  ;  c'est  aussi  celle  qur  se  rapproche  le  pins  des  lettres 
phéniciennes. 

Celle  dernière  écriture  passe  généralement  pour  1res  ancienne. 
Mais  rien  n'est  plus  incertain  que  l'orifïine  des  caractères  carrés , 
dlls  assyriens.  Ils  datent  cerlaiiiement  d'avant  l'ère  chrétienne.  Le 
y6(a,  que  l'Evangile  représente  comme  la  plus  pcltle  lettre,  est  le 
pod  de  l'écriture  carrée ,  qui  n'est  presque  qu'un  point ,  ou  plutât 
qui  affecte  la  forme  d'une  virgule  (,)■  H  est  également  reconnu 
qu'à  l'époque  des  Machabées,  celle  où  ont  été  frappées  les  monnaies 
hébraïques  en  caractères  samaritains,  on  se  servait,  pour  les  usages 
religieux,  des  caractères  carréti.  Aussi  est-il  plusieurs  auteurs  qui 
admettent  l'anliquilé  des  deux  écrilures,  coexistantes,  l'une  à  titre 
d'écriture  hiératique ,  l'autre  comme  écriture  démotique ,  â  peu 
près  comme  chez  les  Égyptiens. 

D'autres  croient  que  l'écriture  assyrienne  ou  carrée  a  été  im- 
portée en  Judée  par  Esdras,  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone. 
On  prétend  forlificr  celle  assertion  par  le  fait  qu'il  a  été  découvert 
à  Palmyre  des  inscriptions  dont  les  caractères  se  rapprochent  de 
notre  hébreu  carré  avec  une  forme  plus  cursive.  Il  est  vrai  que  ces 
inscriptions  sont  postérieures  â  l'ère  clirélienne,  et  qu'on  n'a  trouvé 
dans  tout  l'Orient  aucune  aulre  ècriiure  qui  eût  quelque  rapport 
avec  l'hébreu;  de  sorte  qu'on  peut  dire  sans  invraisemblance  que 
les  inscriptions  de  Palmyre,  eu  Syrie,  ont  emprunté  les  lettres  de 
la  Judée. 

Je  ne  voudrais  point  prendre  parti  dans  une  discussion  qui 
divise  de  très-bons  esprits.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  noter 
quelques  remarques  qui  jetteront  peut-être  quelque  jour,  ou  du 
moins  qui  ouvriront  quelques  vues  nouvelles  sur  ta  question. 

La  dénomination  de  caractères  aasyriims,  donnée  par  les  plus 
anciens  auteurs  juifs  à  notre  écriture  carrée,  a  quelque  sens.  Or, 
les  caractères  de  la  langne  assyrienne,  ceux  de  l'écriluro  des 
Assyriens  eux-mêmes,  sont  ceux  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
cunéiformes.  Voici  comme  s'exprime  M.  Léon  Vatsse,  dans  VEncif- 
clopéttic  moderne  de  M.  Firmiu  Didot,  art.  cunéiformes  :  c  On  a 

>  donné  le  nom  de  cunéiformes  (en  forme  de  coin)  ou  de  clvdi- 

>  formes  (en  forme  de  cluu) ,  à  des  caractères  d'écriture  dont 

>  l'usage,  comme  l'alteslcnt  les- monuments,  fut  répandu  autrefois 

>  dans  une  grande  liarlie  de  l'Asif,  mais  sur  l'Origine  et  li  toleur 
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>  desquels  toutes  les  traditions  de  rOrienl<  sont  également  muettes. 
«  La  figure  d'un  coin  ou  d'un  clau|  et  plus  exactement  celle  d'uu 
1  fer  de  flèche,  forme,  avec  celle  d'un  angle,  d'un  chevron  ou 

>  peul-^tre  d'un  arc,  l'étémeat  générateur  de  cette  écriture.  Diver- 
»  sèment  groupés  et  combinés,  ces  deux  signes  forment  un  sjs- 

>  tëme  de  caractères  essentiellement  phonographiques,  et  dans 
1  lequel  on  chercherait  en  vain  à  retrouver,  comme  dans  les  sys- 
9  tèmes  des  Egyptiens  et  des  Chinois,  les. traces  d'une  de  ces 
■  écritures  figuratives,  premier  rèsullat  des  elTorts  de  l'inlelligence 

>  humaine  pour  donner  à  l'expression  de  la  pensée  une  forme 
»  visible  et  permanente.  » 

Les  inscriptions  cunéiformes  remontent  à  la  plus  haute  antiquité. 
Or,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  l'hébreu  carré  de 
même  peut  retrouver  ses  éléments  dans  un  clou  ou  crochet  et 
une  lête  de  clou  :  ce  sont  les  lettres  vav  et  yod.  Remarquons 
que  le  mot  vat>  en  hébreu  signifie  clou  ou  crachet.  Observons 
encore  que  ces  deux  lellres,  quoique  consonnes,  comme  toutes 
les  lettres  hébraïques,  sont  les  seules  qui  fassent  quelquefois 
l'oflice  rie  voyelles.  En  effet,  ceux  qui  ont  un  peu  l'habitude  de 
l'hébren  recomposeront  aisément  toutes  les  lettres  avec  ces  deux 
seuls  éléments  ^  et  ^.  On  pourra  mieux  le  constater  encore  dans 
l'écriture  employée  pour  les  parchemins  du  Pentateuque,  où  Ton 
s'attache  davantage  aux  formes  anliiiues.  Ainsi  le  Chetk,  qui 
s'écrit  ainsi  dans  les  livres  fi)  au  lieu  du  trait  supérieur  hori- 
zontal, présente  dans  les  manuscrits  cette  forme  du  chevron  des 
CaractèKs  cunéiformes  \. 

En  manière  de  conclusion,  je  ne  veux  constater  qu'un  fait  :  il 
n'y  a  pas  Identité  entre  les  caractères  cunéiformes  et  hébreux, 
mais  les  procédés  de  formation  sont  les  mêmes ,  les  éléments  géné- 
rateurs sont  semblables.  Comme  les  deux  langues,  toutes  deux 
sémitiques,  des  Assyriens  et  des  Hébreux,  parties  d'une  origine 
commune,  ont  eu  un  développement  iiarallèle  sans  se  confondre; 
ainst  les  deux  écritures,  quoique  très  différentes  dans  leur  forme 
actuelle,  peuvent  remonter  l'une  et  l'autre  à  une  haute  antiquité 
et  être  parties  du  même  point. 

Un  signe  d'antiquité  pour  ces  deux  écritures,  c'est  l'emploi 
presque  exclusif  des  lignes  droites.  Des  traits  horizontaux  ou  ver- 
ticaux ,  peu  d'obliques  et  pas  de  courbes ,  si  ce  n'est  en  hébreu 
carré  pour  trois  lettres  qui,  sans  une  légère  inflexion,  Géraient 
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DIFFÉRENTES    EPOQUES 


^1    ^<  H    ï^   1-1 

I  n  p     s 

j     0    p  R     s 

3     o    ^  sa    ® 


hèhraii^u&v  ne  corrtsvonderU  ni  enire-  e^Ues , 
ti  culemfindes  ou.  goimques. 
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CARACTERES    D'ECRITU 


Eléments 


Ciincironnes  il'après      ^"^  ^^^  <  y 

iM.LéoiiVaïsse         TTT  I«-        a| 


hlémonis  oéup 

îlébreu    carré  J  Jl  I  H 

Grec j  A 

Latin  et  françaii .)        D  v  Ji 

Allf-man,! )    -   58         6"  î) 


Je  dois  faire  observer  aiie  les  lettres  cunè-if 
ni.  avec  les  leMres grecque. 


,dbyGoogIe 


.ibiGoogle 


la 

camplilement  identiques  â  trois  autres  caractères  du  mime  alpha- 
bel:  voilà  (les  indices  qui  ont  leur  valeur. 

Il  est  facile  ilc  remarquer  que  toutes  les  écriltires  primitives,  do 
moius  les  écritures  phonétiques,  ont  procédé  de  la  même  Tsçon. 
Ou  a  commencé  par  rie  simples  lignes  droites  juxtaposées  ou 
superposées,  mais  sans  contact,  comme  dans  les  inscriptions  cunéi- 
formes. Par  le  progrès  des  temps,  les  traits  se  sont  rapprochés, 
se  sont  fondus,  ont  formé  des  caractères  homogènes  et  simples, 
comme  dans  l'hébreu  carré.  Plus  lard  ,  les  Tomies  se  sont  arron- 
dies, contournées,  enchevêtrées  :  )e  Z  grec  est  devenu  S;  le  r 
s'est  changé  en  G  ;  le  A  en  D  ;  l'écriture  lursîve  a  comptèlement 
dénaturé  les  signes  primilifs  des  alphahets  :  l'allemand  ou  go- 
thique a  surchargé  d'ornements  les  lettres  latines.  On  peut  ain^ 
suivre,  a  travers  les  âges,  la  (îliation  de  ces  écritures  antiques 
que  les  monuments  présentent  dans  leur  forme  ^mentaire. 

Plus  les  signes  d'écriture  sont  simples,  plus  est-on  donc  en 
droit  de  conclure  à  leur  ancienneté.  Sans  rien  préjuger  sur  l'ori- 
ginc  de  l'hébreu  carré,  je  tiens  à  y  faire  reconnaître  ces  indices 
d'un  ige  reculé,  et  la  justification,  par  les  formes  matérielles 
comme  par  la  dénom^stion  de  ce  genre  de  caractères  d'une  cer- 
taine parenté  eulre  les  écritures  hébraïque  et  assyrienne,  parenté 
déji  constatée  entre  les  idiomes  eux-mêmes.    ^ 

Gaa  est  peut-être  trop  à  propos  d'une  innocente  médaille.  Vous 
voudrez  bien,  je  vous  prie.  Monsieur,  excuser  la  longueur  de  cette 
notice  et  n'en  prendre  que  ce  que  vous  crniret  utile  pour  l'éclair- 
cissement des  détails  relatifs  à  la  médaille  de  Doussf. 

M.  Lambert  annonce  la  jectu're  d'im'lravail  de  M.  Sctimîdt, 
oJliçie!^ prussien,  sur  \es  v^tfs  romaines  en  dehors  des  li- 
mites de  notre  déparl^meot.  T' 

M.  F.  des  Robert,  chargé,  dans  la  'dernière  séance,  d'uo 
rapport  sur  la  Société  littéraire  de  Lyon;  s'en  acquitte  eu 
ces  termes  : 

La  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  ta  Moselle  est  fière 
d'être  en  rapport  d'échanges  avec  ta  Société  littéraire  de  Lyon.  C'est 
pour  cela.  Messieurs,  que'vous  m'avez  chargé  d'un  rapport  sur  ses 
publications  et  ses  méiiuiircs. 
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Le  premier  volume' confié  à  mon  examen  commence  par  une 
noiice  hislorique  sur  la  Société  par  U.  Bélin,  seiTéUire-adjoinl.  Il 
nous  inilie  à  la  furtnalion,  en  1S07,  chez  le  père  de  ce  Ballaoche 
qui  (levait  plu^  lard  devenir  un  ncadémicieii  célùbre,  puis  nous 
explique  les  causes  des  difTérenles  Iransformations  de  la  Société  qui, 
gr&cc  au  zèle  de  ses  membres,  survécut  aux  secousses  politiques 
qui  l'ébranlèrent  à  de  fréquents  intervalles. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  règlements  snccessirs  que  l'on 
nous  met  sous  les  veux.  J'y  remarque  quelques  articles  que  l'on  tint 
à  mainleoir,  tels  que  la  distribution  de  jelons  de  présence,  l'obliga- 
tion d'une  lecture  imposée  à  tout  récipendaire  sous  forme  de  tribut, 
et  enfin  l'exclusion  des  membres  qui  auraient)  manqué  aux  séances 
de  l'année  :  autant  île  conditions  propres  à  stimuler  le  zèle  des 
sociétaires.  Pnis  vient  la  li^^tu  >le  tons  les  membres  depuis  la  fonda- 
tion jusqu'à  nos  jours.  On  y  lit  des  noms  bien  connus ,  tels  que 
ceux  de  Ballanche ,  Bonnerie ,  Boissieu ,  de  Chantelauze ,  Oianam , 
de  la  Prade  et  de  tant  d'autres.  En  regard  de  ces  noms  sont  inscrits 
les  diflérenta  travaux  qu'ils  rappellent,  et  la  liste  eu  est  longue. 

A  la  suite  de  cette  nomenclature,  J'ai  lu  avec  intérêt  un  éloge 
de  Monsieur  Servan  de  Sugny,  mjtgislrat  et  poète  distingué,  auteur 
de  la  Muse  ollomape  et  d'autres  ouvrages  remarquables,  mort 
en  1860. 

Hâlons-nous  d'arriver  au  compte  rendu  des  travaux  de  l'année 
4857-58 ,  par  le  secréiaire  de  la  Société.  Nous  n'esquisserons  que 
légèrement  ce  rapport  intéressant,  il  est  vrai,  mais  où  le  genre 
d'études  auxquelles  nous  nous  livrons  trouverait  peu  d'analogie.  Ce 
n'est,  du  reste,  qu'un  dénombrement  rapide  des  œuvres  produites 
par  les  littérateurs  lyonuats.  Aussi  ne  vous  parlerai-Je  d'abord, 
comme  étant  d'un  intérêt  prliculier  à  notre  ville,  que  de  la  décou- 
verte faite  à  Lyon,  par  M.  Pérîcaud,  dans  les  papiers  de  Brosselle, 
ami  et  annotateur  bien  connu  de  Boileau,  d'une  épttre  datée  de 
1703  et  adressée  au  grand  satirique  par  une  des  gloires  de  notre 
Parlement,  le  conseiller  Bcsset  de  la  Cbapelle-Hilon,  neveu,  par  sa 
mère,  de  Despréaux.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  lire  jusqu'au 
bout  cette  œuvre  remarquable  d'un  homme  qui  fut  presque  notre 
concitoyen,  mais  ta  vigueur  un  peu  brutale  qu'il  L'mploie  à  frapper 
les  journalistes  de  Trévoux  qui  avaient  critiqué  son  oncle  me  fait 
un  devoir  d'en  pas^r  une  partie  sous  silence.  L'élève,  dont  le  talent 
égale  presque  celui  du  msjlre,  «n  exngère  les  qualités,  el  voulant 
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monlrer  Irop  de  véhémence,  rappelle  malheureusernent  ranimosilé 
des  passions  religieuses  et  littéraires  d«  son  temps. 

SoQ  épiire  commente  par  ces  vers  (]ui  suflironi  pour  tous  faire 
juger  de  sa  manière  : 

Oui,  nnime,  il  cit  lempi,  U  stiiriqat  •■<!■«, 

Reprend»  (OD  Juvénal  et  relit  Ion  UuracE, 

Toi,  qui  l'irmiDt  loiijouri  contre  les  froids  anlcnn, 

Anx  Pridon,  lat  Pcrranll  Ds  seolir  les  rur«an, 

El  ^ui  inr  lei  Colla,  pour  diverlir  le  Tille, 

A  grinds  Hols  répindaii  lu  boni  molt  cl  II  bile. 

Ta  sonffres  «Djourd'hai  qa'io  milirit  de  Tr6*ans 

Un  eeaienr  k  U  gloire  oie  parler  des  WDpa, 

Et  que ,  de  lei  écriia  é|iluchtm  cluqoe  pige. 

Il  eitiqne,  BuUmu,  ton  pin»  parhil  ootragc. 

Qu'il  me  soit  permis  de  transcrire  ici  quelques  mots  biographiques 
consacrés  à  j'irascitile  conseiller  par  lU.  Htclicl  dans  sa  Biographie 
dti  Parlement  de  MeU: 

t  Bessel  (Henri)  t'  du  nom,  écuyer,  seigneur  de  la  Chapelle- 
Hilon,  Dé  le  10  août  1060,  était  fils  d'Henri  Besset,  contrôleur 
général  des  bâtiments  du  roi.  Sa  mère,  Charlotte  Dongois,  éluit  la 
nièce  maternelle  de  Boileau  Desprénux  et  la  sœur  du  célèbre 
'  Dangois,  greffier  en  chef  du  Parlement  de  Paris.  Henri  Besset  de 
la  Chapelle-Uilon,  après  avoir  été  avocat  au  Parlement  de  Paris  el 
premier  commis  de  M.  Philipcaux,  et  (Ils  de  M.  de  Pontehartrain, 
contre  leur -général  des  finances,  fut  reçu  conseiller  des  requêtes  du 
Parlement  de  Melz,  le  i"  septembre  IGQS.  H  olitlnt,  après  de  longs 
services,  le  titre  de  conseiller  honoraire^  devînt  ensuite  secrétaire 
du  conseil  de  la  marine.  11  mourut,  universellement  regretté,  le  19 
avril  1748. 

Armes  :  D'azur  à  un  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois 
étoiles,  â  un  chef  d'argent  abaissé,  > 

Voici  encore  une  découverto  importante  foite  par  U.  de  Vallo&i 
au  palais  des  beaux-arts  de  Lyon. 

C'est  celle  du  Bestiaire,  poème  didactique,  composé  au  trei- 
zième siècle  par  Guillaume,  clerc  de  Normandie  : 

•  Le  Bestiaire  ne  louche  A  la  poésie  que  par  l'idée  générale  et 
la  mesure  rhythmique  ;  on  ;  chercherait  en  vain  de  l'inspiration  et 
du  sentiment,  et  son  œuvre  iustific  pleinement  le  jugement  porté 
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sur  cetfe  ^poqne  par  un  arrbéologup  dislingué,  H.  de  Pufmaigre. 
Au  moyen  âf;e,  la  poésie  ^lait  parluul,  exieplé  chez  les  poêles,  du 
moins  en  France.  Guillaume,  dans  son  préambule,  nous  apprend 
qu'il  a  commencé  son  Bestiaire  sous  le  rigne  de  Jean-sans-Terre, 
et  dans  la  malheurtuse  année  1308  ,  où  le  pape  Innocent  ful- 
mina contre  l'Anglelerre  une  senleme  d'interdiction,  châtiment 
ttirrible  pour  tes  populations  simples  qui  ne  conn^iiss aient  d'autres 
délassements  à  kurs  rudes  labeurs  que  les  cérémonies  de  l'Église, 
et  d'autre  consolatio.u  à  leurs  maux  que  l'espoir  d'un  monde  meil- 
leur, El  ce  supplice  moral  était  il'aulnnt  moins  mérité  par  les 
peuples  ravalés  el  avilis,  qu'ils  étaient  bien  moins  complices  que 
victimes  dans  ces  querelles  féodales  entre  seigneurs  et  prélats. 
Guillaume,  témoin  de  ces  rijïuears  du  pouvoir  spirituel,  a  le  courage 
d'écrire  que  l'inierdil  ne  lui  plaît  pas  et  il  inouïe  :  c  La  tricherie 
règne  à  Rome  comme  à  Londres.  *  Il  se  contente,  du  reste,  de 
cette  courte  appréciation  de  faits  scandaleux,  et  il  préfère,  dit-il, 
entreprendre  un  livre  sur  la  nature  et  les  mœurs  des  bêles,  et  de 
cette  élude  il  tire  une  leton  allégorique  propre  à  rappeler  ses 
lecteurs  à  la  pratique  des  vertus  civiles  et  religieuses.  Guillaume 
termine  son  ouvrage  par  des  traits  généraux  de  satire.  —  c  II  n'y  a 
pas  un  homme,  dit-il,  même  parmi  les  vilains,  qui  ne  soit  faux  et 
voleur,  si  plein  de  vices  et  de  corruptions  que  sa  durée  est  une 
merveille.  >  Gardons-nous  de  prendre  à  la  leltre  ces  qualifications  ' 
exagérées  et  grossières,  fait  observer  M.  de  Valloux  en  terminant; 
mais  il  est  bon  de  les  relever,  de  les  rassembler  el  de  les  mettre  ra 
balance  avec  les  louanges  tant  prodiguées  de  notre  temps  aux 
croyances  et  aux  mœurs  de  ces  époques,  où  les  passions  étaient  les 
mêmes,  sinon  pires  qu'aujourd'hui.  > 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  ajouler  à  ce  curieux  échantillon  de  la 
poésie  du  moyen  âge  quelques  spécimens  des  vers  parfois  heureux 
des  poêles  lyonnais  modernes.  La  pléiade  en  est  non>breuse  et 
M.  Sainl-Olive  en  est  un  des  plus  féconds  et  plus  spirituels. 

Les  inspirations  poétiques  des  auteurs  lyonnais  sont  suivies  d'une 
dissertation  de  M-  Martin-Daussigny  sur  une  caricature  de  la  cruci- 
ficalion  du  Christ,  découverte  à  Rome  et  publiée  par  la  Reviu  du 
Lyonnais  (ocl.  1857),  avec  une  nutice  de  l'abbé  Le  Roux. 

€  Ce  n'est  pas,  du  resie,  sur  la  description  el  sur  l'interprétation 
de  la  légende  que  M.  Martin-Daussigny  a  voulu  insister*,  mais  sur 
quelques  points  secondaires  dont  il  n'avait  pas  été  tenu  compte 
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'pricédemmeiit.  Ainsi  l'exislence  secréle  du  crucifix  chez  les  cliré- 
tiens  du  (roisième  siècle,  sérail,  selon  lui,  éublie  par  la  caricalure 
dont  le  P:  Garacda  a  relevé  le  rac-simile.  Ainsi  la  tunique  à 
longues  manches,  d'origine  orientale,  rappellerai!  i'arigine  orientale 
de  ta  religion  du  Christ;  enfin,  en  donnant  à  la  figure  étendue  sur 
la  croix  an  costume  rappelant  celui  des  valets  de  comédie,  et  qu'il 
A  eu  soin  d'écourler  afin  d'augmenter  le  ridicule,  en  laissant  sur 
le  bas  du  dos  du  crucifix  qui  est  vu  par  derrière,  l'auteur  de  la 
caricalure  accusait  l'inlenlion  d'ajouter  un  outrage  de  plus  envers 
la  victime  dont  la  monstrueuse  figure  à  tète  d'onagre  éuil  censéa 
parodier  les  traits.  > 

Telle  est  l'analyse  faite  par  H.  Bélin  de  la  curieuse  dissertation 
de  H.  Martin- Daussiftnf  ;  maibeureusemeul  je  o'ai  pas  eu  sous  les 
yeux  le  travail  du  savant  antiquaire.  Le  point  historique  auquel  il 
touche  est  des  plus  importants  et  rtiraiî  mérité  de  notre  part  un 
examen  attentif 

Quittons  les  hautes  régions  scientifiques  et  saluons  eo  passant 
on  écrivain  humoriste  qui  est  presque  un  de  nos  compatriotes, 
M.  de  Jacob  de  laCotlière,  membre  correspondant  de  la  Société 
de  Lyon. 

L'auteur  de  Mtuisten  et  Motitagnet  lit  un  travail  intitulé:  L'usine 
de  Styring-Wendet.  Il  transporte  les  Lyonnais  an  centre  de  notre 
département,  et  leur  décrit  l'établissement  éminemment  philantro- 
pique  de  H.  de  Wendel. 

Dans  les  travaux  de  l'année  académique  '1858-59,  je  n'ai  pu 
rien  découvrir  ayant  un  rapport  immédiol  avec  la  spécialité  de  notre 
compagnie,  si  ce  n'est  le  titre  d'une  analyse  des  procédés  de 
M.Vergnaud-Romngnèsi,  d'Orléans,  pour  reproduire  iivec  économie 
et  fidélité  l'empreinte,  la  l'orme  et  le  volume  <ks  médailles,  mon- 
naies et  jetons.  Il  est  à  regretter  que  le  rapporteur  ne  nous  en 
donne  que  le  ûlre,  leur  application  promettant  de  nous  être  d'un 
grand  secours  dans  nos  investigations. 

Nous  arrivons  maintenant  au  rapport  académique  de  1859-CO, 
prononcé  cette  fois  par  le  préi^irtenl ,  M.  le  marquis  de  Baussel- 
Rocheforl.  J'y  lis  les  litres  de  dilTérenls  travaux  récompensés  par 
te  ministère,  tels  que  deux  monographies  de  M.  Rossignol,  l'une  sur 
l'oppidum  des  Celles,  l'autre  sûr  le  bailliage  de  Dijon  ;  Clément  V 
et  Philippe  le  Bel  de  H.  Raban'is,  enfin  de  M.  Hnrtin-Daussignjr 
dilTérenies  recherches  concernant  le  Lyonnais, 
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En  examinHDt  les  Mémoires  de  In  Société  lillérnire  de  Ljod  ,  J'y  * 
trouve  une  descriplion  loul  h  TaiL  noavclle  des  peintures  du  Campo- 
Santo,  à  Pise,  par  M.  Martin -Daussigny;  puis  des  souvenirs  de 
Bélisaire  à  Rome  par  H.  Saint-Olive  qui  a  reconstitué  sur  les  lieux 
mêmes  les  incidents  du  siège  mémorable  qu'il  décrit,  des  Estais 
sur  tes  tiuei  murrhins,  (ia  même  Boitw ,  une  Élude  historique 
sur  ta  première  prédication  de  l'Évangile  en  France,  par  M.  de 
Bausset  ;  enfin  une  biographie  d'Ange  Polilien,  contemporain  et 
ami  de  Pic  de  la  MiMnilole,  d'après  Héeren,  par  M.  Cbastel. 

Pour  ne  pas  fatiguer  votre  attention  je  ne  vous  parlerai  que  de 
deux  de  ces  études,  i  mon  regret,  je  l'avoue,  toutes  m'ayant  paru 
fort  intéresEantes. 

Je  ne  vous  dirai  point  avec  M.  Saint-Olive  ce  qu'il  entend  par 
vases  murrhtns.  S'il  m'en  souvient,  une  voix  plus  autorisée  que  la 
mienne  vous  a  dijà  parlé  de  la  monograpbîe  savante  de  notre 
correspondant.  Je  remarquerai  seulement  qu'elle  est  ua  modèle 
fra)tpant  du  résultat  auquel  peut  conduire,  au  point  de  vue  scien- 
tifique, une  dédudiun  habilement  amenée  des  auteurs  anciens. 
M.  Saint -UlivQ  consulte  avec  une  patience  rare  les  principaux 
auteurs  de  la  décadence,  e(  discutant  chacun  de  leurs  termes  et  les 
comparant  l'un  à  l'autre,  il  arrive,  tout  en  Taisant  croître  de  plus 
en  plus  notre  intérêt  et  sans  nous  faire  remarquer  le  labeur 
pénible  de  ses  rechercher,  A  une  description  aussi  complète  que 
possible  de  ces  vases  dont  il  rje  lesle  aucun  échaiilillon  et  dont  ii 
n'a  retrouvé  qu'un  débris  inTorme.  Disons  encore  quelques  mots 
d'iine  étude  de  haute  importance  sur  la  Première  prédication  de 
VÉvangile  m  France,  par  M.  le  marquis  de  Baussel-Rochefort. 

Rejetant  la  légendii  et  le  témoi;[nai;e  des  miracles,  l'auteur, 
malgré  sa  foi  éclairée,  ne  reclii-Ttlic  la  vérité  qu'à  l'siile  des  monu- 
ments et  de  la  tradition. 

Les  monuments  historiques  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte 
Marie-Madeleine  et  sur  les  autres  apôtres  de  la  Provence,  publiés 
par  M.  l'abbé  Paillon,  en  même  temps  que  la  vie  de  sainte  Madeleine 
et  de  sainte  Marthe,  par  Rabaii-Maur,  Manuscrit  du  neuvième  ou 
huitième  siècle  découvert  à  la  bibliotlièquc  d'Oxford  par  le  même 
auteur,  viennent  démentir  d'une  manière  cclsL<inle  les  assertions 
erronnées  de  Launois.  Pur  le  fait  niéine  de  ces  témoignages  irrécu- 
sables de  l'apostolat  en  Provence' de  Marie-Madsluine,  Marthe, 
Naximin  et  Trophime,  les  prélendtin  diecordances  de  Grégoire  d« 
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Tours  et  de  Septîme-S^vère  Inmbent  à  Taux;  cerlaîns  passages  de 
ces  hisloriens  ordinairement  obscurs  el  quelque  peu  altérés  viennent 
au  contraire  corroborer  l'opinion  de  l'auteur.  Du  reste,  ne  rea- 
conlre-t-on  pas  partout  les  profondes  racines  du  christianisme  sur 
le  sol  méridional  à  partir  du  onzième  siècle,  et  pour  répondre  à 
une  dernière  objection,  il  suffit  de  lire  les  (exten  évangéliques  cités 
par  M.  de  Bausset  pour  conclure  avec  lui  h  h  disllnction  évidente 
de  Madeleine  la  prëcheresse  avec  Ha  rie-Madeleine,  sœur  de  Marthe? 
Je  tenais  à  vous  faire  remarquer  la  profonde  érudilioa  do  petit- 
neveu  de  Bossnet,  frappé  que  j'étais  de  l'eiLlréme  concordance 
du  monument  élevé  par  ses  mains  à  la  gloire  de  l'Église  de  Provence 
avec  celui  élevé,  il  y  a  quelques  années,  â  la  gloire  de  la  n61re 
par  M.  l'ahbé  Chnussier  '. 

Haintenanl que  ma  lâche  est  finie.  Messieurs,  permettez-moi  de 
remarquer  avec  bonheur  cette  noble  émulation  pour  la.scienceet 
tes  lettres  qui  anime  la  province  el  qui  fait  de  chaque  ville  une 
satellite  gravitant  autour  d'une  planète  commune ,  Paris ,  le  centre 
intellectuel  de  la  francs.  Livrez-vous  donc  avec  ardeur  à  l'élude 
de  noire  histoire  et  de  nos  monumenls.  Si  modestes  que  puissent 
paraître  nos  travaux,  chacun  a  son  imjiorlance,  el  de  même  que 
diaquc  pierre  taillée  par  un  ouvrier  isolé  n'en  contribue  pas  moins 
à  l'édification  d'un  palais,  de  même  de  la  synthèse  de  toutes  nos 
recherches  sortira  |>cut-âtre  un  jour  quelque  monument  gigantesque 
propre  à  rendre  faciles  les  études  de  nos  descendants,  tout  eo  fai- 
sant la  gloire  de  iioire  siècle. 

A  l'occasion  d'anneaux  antiques  el  de  rouelles  décou- 
vertes près  de  Boviollcs,  vallée  de  l'Ornaln,  M.  Vic'or 
Simon,  qui  est  posse.<:scui'  de  ces  olijcis  antiques,  elle  une 
notice  publiée  par  M.  le  comte  Hyppolite  de  Widrangos, 
ayant  pour  titre:  Des  anneaux  et  des  rouelles  anliques , 
monnaies  des  Gaulois.  Ce  travail  très  intéressant  fait  coiinulli'o 
des  localités  où  l'on  a  trouvé  des  anneaux  en  fer,  en  plomb 
et  en  broniic  cl  des  rouelles  en  or,  en  argeni,  en  bronze  et 


I  Di  t'origine  apoilolique  de  l'EgtiM  de  tttlt;  Paris,  V.  Didtron,  1647> 
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en  plomb,  et  il  en  donne  la  description.  Plusieurs  de  ces 
anneaux  et  de  ces  rouelles  avaient  de  grandes  dimensions; 
la  plus  grande  avait  un  diamêlre  de  68  millimèlres,  elle 
pesait  54  grammes.  Des  rouelles  représentées  sur  des 
monnaies  gauloises  et  un  passage  des  Commentaires  de 
César,  qui  fait  connaître  que  les  Bretons  employèreut  de^ 
anneaux  de  Ter  comme  monnaies,  autorisent  à  penser  que 
les  anneaux  et  les  rouelles  décrites  dans  la  notice  précitée 
durent  aussi  être  employé»  comme  monnaies.  M.  Victor 
Simon  termine  en  citant  deux  notices  publiées  sur  les 
rouelles,  l'une  par  notre  confrère  M.  Dufresne,  l'autre  par 
lui-même. 

SI.  de  Bouteiller  reprend  la  lecture  du  Voyage  de  M.Vabbé 
Ledain,  sur  les  bords  du  Rhin,  de  la  Sarre  et  de  la  Moselle. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Boni  offert*  à  la  SodM. 

Représentation  i' Hercule  terrassant  les  géants,  par  M.  Bre- 
tagne. (Rapporteur  :  M.  de  Bussy.) 

Tablettes  liégeoises,  par  M.  d'Olreppe  de  Bouvetle.  (Rap- 
porteur :  U.  Domraanget.) 


Pour  It  Saerélairt  adjoint,  abietil, 
F.   DES   ROOERT. 
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SÊARCE    DU    12   FATRIBI  1863. 
JVM^MM*  éê  M.  yUtor  Slaum. 


Le  bureau  a  admis  comme  membres  de  la  Société  : 

HU.  de  Husiel,  au  cbâteau  de  Thom  (cercle  de  Sarreburg:). 
Demoget,  architecte  .de  la  ville. 
Henri  de  Rugy,  sous-Iieut.  au  6*  hussards,  ô  Moulins. 
Gaston  de  FauUrisr,  avocat  A  MeU. 

En  l'absence  de  H.  Anatole  Durand,  secrétaire-adjoint, 
H.  Fernand  des  Robert  est  chargé  provisoirement  de  le 
remplacer. 

H.  Bei^a,  trésorier,  rend  compte  des  recettes  et  des 
dépenses  pendant  l'exercice  1862.  Ce  compte  s'établit  ainsi  : 


D'après  le  compte  rendu  \a  9  janvier  1862,  ravoir 

était  de .......; 518f.05 

Reçu  cotisations  de  1861 96  > 

id.            de  1862 1008  • 

RecB  subvention  de  l'État 300  > 

id.             de  la  ville ' 300  > 

Reçu  de  la  vente  de  11  diplftmes  à  1  fr.  .  .  .  .  .  .  .  il  > 

id.            de  15  mémoires  i  2  fr.  50.  ■  .  ■  ■  37  50 

Total  de  l'avoir. . .  2210  55 
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Payé  à  H.  Bellevoye,  graveur 4  v 

à  M.  V.  HerTCï,  brocheur 7  » 

Souscription  à  la  médaille  de  H.  de  Caumont 10  > 

Pajé  pour  timbre  du  maudat  de  la  subvenlton  de  la 

wlle »  35 

Payé  à  M.  l'abbé  La  Bouille ,  sooscriptioD  pour  le 

monument  de  dom  Calmet 25  ■ 

Pajé  k  M.  Etienne ,  liUiugraphe iS  • 

id.                             20  . 

Note  de  H.  Mathieu,  pour  envoi  de  circulaires.  ...  25  30 

Payé  à  M.  Bellcvoje,  graveur 21  75 

i  M.  Rousseau,  imprimeur 1595  b 

à  M.  PetitmaDgin,  sculpteur 75  • 

à  H.  Ëlienue,  lithographe 15  » 

Prix  de  U  médailles  avec  boites 80  » 

AITranchisseinents  et  autres  dépenses 81  35 

Appointements  de  l'agent 100  ■ 

id.           du  copiste 40  > 

Total  des  dépenses  . . .  2153  75 

Excédant  en  caisse  au  12  janvier  1863  ...  116  80 


M.  le  comte  d'Héricojurt  annonce  à  H.  le  Président  qu'il 
va  publier  un  Annuaire  des  Sociétés  savantes,  françaises  et 
étrangères ,  et  demande  à  celte  occasion  divers  renseigne- 
ments concernant  notre  Société. 

La  Société  décide  qu'on  satisfera  aux  désirs  de  M.  d'Hé- 
ricourt. 

M.  Anatole  Durand,  qui  malgré  son  absence  momentanée 
de  Metz  ne  laisse  pas  que  de  s'occuper  de  notre  Société, 
signale  à  notre  attention  l'Aùt^ire  des  Carolingiens,  par 
MM.  Wainkœnig  et  Gérard,  Bruxelles,  1862,  2  vol.  in-8o. 
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mémoire  couronné  à  la  suUe  d'un  cOQConrs  spécial.  Cet 
ou?rage ,  qui  a  le  mérite  d'offrir  l'eiposé  et  ta  discussion 
des  systèmes  fort  différents  qui  se  sont  produits  tant  en 
France  qu'à  l'étranger  sur  les  points  les  plus  saillants  de 
notre  histoire  à  cette  époque,  acquiert  pour  nous  un  degré 
d'intérêt  plus  marqué  à  cause  des  rapports  qut  existent 
entre  la  glorieuse  Tamille  de  saint  Amould  et  le  pays  que 
nous  habitons. 

L'une  des  questions  qui  ont  été  iraitées  avec  autant  de 
critique  que  d'énidition  est  celte  de  l'ascendance  de  ce  duc 
austrasien  auquel  les  frénéatog^istes ,  non  contents  de  l'indi- 
quer comme  la  tige  des  rois  de  la  seconde  race,  ont  voulu 
lui  imposer  une  filiation  qui  le  ferait  descendre  d'Ansbert 
et  de  Blithilde,  fille  d'un  roi  mérovingien,  et  rattacher  ainsi 
la  seconde  race  à  la  première ,  de  même  qu'à  une  époque 
plus  rapprochée  de  nous  on  a  voulu  faire  passer  les  ducs  de 
Guise  comme  descendant,  par  les  mâles,  de  Charlemagne. 
Le  but  évident  des  auteurs  qui  fabriquent  ces  généalogies 
avant  ou  après  l'élévaliou  sur  le  trône  des  princes  qu'ils 
affectionnent,  est  de  légilimer  une  famille  dans  l'opinion 
des  peuples.  Or,  MM.  Warnkœnig  et  Gérard  ont  prouvé  « 
jusqu'à  l'évideace,  que  le  passage  du  manuscrit  de  l'abbaye 
de  Saint-Martin,  écrit  au  huitième  siècle,  augmenté  au 
siècle  suivant ,  sur  lequel  les  partisans  de  ce  système  s'ap- 
puient, ne  concorde  pas  avec  les  renseignements  qui  sont 
fournis  par  Grégoire  de  Tours,  l'un  des  contemporains  des 
faits  que  nous  rappelons.  Toutefois  il  n'y  aurait  peut-être 
pas  lieu  d'insister  sur  ce  point  après  la  savante  dissertation 
des  Bénédictins,  auteurs  de  l'bisloire  de  Metz,  si  d'une 
part  ce  système  erroné  ne  courait  risque  d'être  reproduit 
dans  des  ouvrages  qui  se  publient  dans  notre  pays,  et  si 
d'autre  part  MM.  Warnkoeoig  et  Gérard  n'avaient  indiqué  la 
cause  de  cette  erreur,  ce  qui  est  toujours  curieux ,  en  mon- 
trant que  te  surnom  de  Bogisus  ou  Bodegisus ,  qui  est 
appliqué  à  Saint-Arnould ,  n'esl  autre  que  celui  d'un  grand 
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d'Austrasie  doot  la  famille ,  descendant  d'un  duc  de  la 
Lotharingie  et  d'une  fille  du  roi  de  France,  disent  les  chro- 
niques ,  s'éteignit  Â  celle  époque.  Qu'il  y  ait  anacbronisme 
dans  la  subslilution  du  mol  Lotharingie  au  mot  Auslrasïe,  il 
importe  peu;  mais,  ce  qui  est  très  probable,  c'est  qu'en 
conrondaal  ces  deux  personnages,  entre  lesquels  il  existait 
des  rapports  d'amilié  mais  non  de  parenté,  on  aura  voulu 
souder  en  quelque  sorte  une  Tamille  qui  s'élevait  i  une 
famille  tombée ,  et  prolonger  au  profit  de  la  première  une 
illustration  qui  avait  fait  son  terme. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  se  tiendra  à  Paris  le  18  mars,  sous  la 
présidence  de  m.  de  Canmont. 

La  Société  délègue  HM.  A.  Prost,  A.  Durand  et  F.  des 
Robert,  si,  comme  cela  parait  probable,  ces  messieurs  sont 
alors  à  Paris,  pour  la  représenter  à  cette  réunion. 


En  compulsant  les  observations  séculaires  de  P.  Ferry, 
M.  Aug.  Prost  a  rencontré  un  document  qu'il  a  chat^ 
M.  Abel  de  communiquer  à  la  Société  d'archéologie  et  tThiS' 
ioire  de  la  MottUe,  pensant  qu'il  raellra  sur  la  voie  de  l'au- 
teur de  l'élégant  portail  gothique  qui  décore  l'entrée  de 
rhôpilal  Saint'Nicolas. 

Ce  document  est  ainsi  conçu  :  * 

L'an  mil  ii^*  iiii  et  xiii  la  v^llê  de  Teste  S*  Luc  on  mois  d'octobr» 
(es  Moûlres  «I  frères  de  fotpilaul  S*  NieoUay  on  nuêf  bottrg,  c'eal 
assavoir  S.  François  le  Goumvrx,  S-  Jean  Papperel,  S.  Nicolle 
Hemiat  et  S.  B^[nalt  le  Goumaja  te  jaune,  tous  quatre  amans  et 


•  CattiUa(r*  4ê  l'kipital   Saiml-ffi*«liu,  fitl.  S7  —  ObicrrtlieM  téof 
jtJrM.  Qaiuiènc  liiele.  AHmr  11. 
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eBcbavina  pour  et  ad  cause  et  comme  maiatres  dudit  bospilal  d'une 
put 

Et  M**  Ctauue  de  Rtmconual  le  masson  d'autre  part; 

Olrent  appoinlemeotet  merchies  emsamble  tel  que  lesdits  maislres 
pov  Mit  Hoepital  ont  reteiios  et  receu  ledit  M"  Oaasse  pour  eatre 
aémieiia  demoraiil,  maugeaut  ethunant,  conchant  et  leuant  ondit 
hoepilal  pour  aToir  et  pourter  ledit  H**  Ciausse  anltres  offices  et 
conunisiion  ondit  hospital  et  ce  tout  ceu  en  quoj  lesdits  H"*  qui 
que  le  soient,  le  voiront  employer  pour  ledit  Hospîtaal  en  loutet 
cboses  licites  et  honeatee  selon  seo  estât  sans  estre  convia  ;  Pannes 
la  somme  de  zij  Ib  de  Metsins  qni  seront  paire  diacni  an  par  le 
cellerier  et  reeepienr  dudit  hospital  qni  qne  le  soit. 

M.  Abel  fait  remarquer  en  ces  ternies  l'importance  de  la 
découverte  de  H.  Prost  : 

<  Les  priDcipaus  moRiiments  créés  au  quinzième  siècle 
dans  Metz,  sont  dus  à  des  architectes  originaires  du  village 
de  Ranconval  (Ranguevaux)  prés  de  Morlange  '.  Bégin,  dans 
sa  Biographie  de  la  Moselie,  IV,  39,  ne  s'occupe  que 
d'Henry  de  Rcnconvauh  qu'il  indique  à  tort  comme  l'auteur 
de  la  flèche  de  la  cathédrale,  le  confondant  avec  Hannés, 
son  tils.  M.  Chabert  *  a  donné  une  notice  sur  ces  deux 
de  Ranconval,  mais  il  a  omis  de  nous  parler  de  deus  autres 
membres  de  la  nr^me  famille  qui  sont  indiqués  dans  un 
marché  '  concln  le  28  avril  1455,  entre  Mathisse  et  Ciausse 
de  Ranconval,  tous  deux  massons,  et  les  frères  de  l'Obser- 
vance, pour  construire  leur  église  par  devers  les  murs  de 
.  Metz,  à  raison  de  15  gros  messins  la  toise,  tant  plein  que 
vuide.  Le  curé  de  Saint-Georges  fournit  360  tumerées  de 
pierre. 


•  I>«  nrtnlaire  d«  Siiil-PicrrcaMBl  nesiioua  hd  U*eli*i  d«  IUimob**! 
■  1392. 
■  Amuf  d'AutIraiie.  18S3. 
'  Ohiemt.  •éoit.  it  P.  Fïrfy,  XV,  678.   ' 
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Dans  un  essai  '  sur  l'église  Sainl-blncairc,  M.  Abel  a  déjà 
fait  coanaitre  un  document  resté  ignoré  qui  nous  appprcnd  * 
i]ue  le  âO  avril  1474: 

Ly  sire  Philippe  d'Es  chlr,  li  sire  Piem  le  Gronaix  l'escbevin, 
Burtbemîn  Bourceau,  el  Jean  CoUignon  escheuins  de  S' Ëuckaire  ont 
marchandé  coinnie  eschevioa  A  Ctausae  de  BanconaU  le  oiasson  q. 
maint  près  des  frères  Bavde»  de  Taire  les  deux  portais  en  ladite 
église  el  autres  ouvrages,  l'un  tout  oeuf  à  la  partie  vers  le  Tillet 
l'autre  vers  la  rue  Mabille  et  roumir  toutes  les  estofies  et  devait 
avoir  pour  tout  xlv  ib  dont  il  avait  desjà  receu  xv  et  les  autres 
XXX  devait-il  recepvoir  adès  affait  qu'il  l'aurait  d'iceelaj  fait. 

D'après  le  document  indiqué  par  M.  Prost,  il  est  permis 
de  supposer  que  le  (aient  montré  par  Ctausse  de  Ranconval 
dans  la  construction  des  portails  île  l'église  Saint-Eucaîre, 
avait  engagé  les  administrateurs  de  l'hôpital  Saint-Nicolas  à 
offrir  un  gile  à  cet  architecte,  à  la  condition  de  faire  tout 
ce  qui  concernait  son  étal.  Or,  comme  il  y  entra  en  1493  et 
que  le  portail  porte  la  date  de  1514  el  présente  une  analogie 
avec  lé  portail  de  Sainl-Eucaire  vers  le  Tillet,  on  peut  dire 
que  Clause  de  Ranconval  est  l'auteur  du  portail  de  Saint- 
Nicolas,  fait  complètement  ignoré  jusqu'à  ce  jour.  Ce  mal- 
heareux  artiste,  mort  à  l'hôpital,  fut  le  dernier  de  sa  race.i 

H.  Abel  lit  la  notice  suivante  sur  un  architecte  messin  du 
treizième  siècle  : 

Puisque  l'on  est  en  train  de  retrouver  les  noms  des  anciens 
architectes  qui  ont  doté  Helz  de  ses  monumenls  gothiques,  je  crois 
devoir  communiquer  i  la  Société  une  petite  découverte  qui  mettra 
peut-être  sur  la  voie  d'une  plus  grande.  Un  procès  soutenu  par  la 
cité  de  Mets,  et  dont  les  documens  sont  entièrement  inédits,  fait 
connaître  qu'en  1294  vivait  à  Heti  un  artiste  de  Trofes  appelé 


1  Courrier  ie  la  UotelU,  I8S0. 
$  HiDDicril  de  Labière,  p.  SU. 
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Jèhannel  le  maçon,  et  qa'tl  était  surtout  protégé  par  un  des  plus 
riches  bourgeois  de  la  cité,  nommé  Mathieu  Looys.  Il  l'avait  sans 
doute  appelé  à  Metz  pour  bâtir  von  hostieux  qui  était,  en  129^,  une 
des  belles  constructioDS  de  la  cité.  Halheureusement  nous  ignorons 
où  se  trouvait  cet  hôte)  des  Loofs.  Noussavons  seulement  qu'en  1241 
Thierry  Looys,  mallre-échevin,  était  du  paraige  d'Outre-Seille  et  que 
différents  membres  de  cette  famille  vécurent  jusqu'au, quinzième 
siècle,'  faisant  partie  dn  paraige  de  Junie. 

n  ne^s'agit  doue  que  de  retronver  cet  hAIel  des  Loojs  et  on  aurait 
ainsi  un  spécimen  authentique  du  sljle  architectural  usité  en  lâdi. 

Peut-éû«  serait*  on  amené  par  analogie  i  reconnaître  la  main  de 
Jehannet  H  maçons  de  Tropes  dans  quelques  parties  de  notre 
cathédrale.  Le  chœur  de  l'ancienne  église  de  Notre-Dame  de  la 
Ronde,  d'après  H.  du  Coëllosquet,  appartient  au  treizième  siècle  : 
et  plusieurs  archéologues  attribuent  à.  la  même  époque  la  partie  de 
la  cathédrale  comprise  entre  le  transept  et  les  deux  tours. 

C'est  sous  l'épiscopal  de  Jacques  de  Lorraine,  de  1239  à  1261, 
que  se  manifeste  à  Metz  une  impulsion  remarquable  dans  l'art  de 
bfltir.  L'ëïëque  élevait  des  forteresses,  fondait  des  collégiales, 
les  boui^eois  dotaient  des  couvents  et  les  moines  bAlissaient  des 
églises.  Lorsque  Jehannet  ie  maçon  de  Troyes  était  à  Metz,  c'était 
le  valeureux  Boocban)  d'Avesnes  qui  occupait  le  si^  épiscopal. 

M.  Clerz  fait  observer  qu'on  attribue  à  Jehannet  le 
maçon  l'église  de  la  Madeleine,  à  Troyes,  et  que  les  vitraux 
de  la  cathédrale  de  cette  ville  présentent  une  analogie  frap- 
pante avec  ceux  de  la  cathédrale  de  Metz. 

M.  Clen  promet,  du  reste,  à  la  prière  de  M.  V.  Simon, 
une  note  détaillée  à  ce  sujet. 

H.  de  BouteiUer  émet  le  vœu  que  la  Société  prenne 
riDÏtiative  d'une  copie  scrupuleuse  des  Observations  sécu- 
laire de  PaiU  Ferry,  manusci'it  unique,  appartenant  à  la 
bibliothèque  municipale.  Il  fait  valoir  l'inlérêt  immense  que 
présente  cet  ouvrage  précieux,  la  Qnesse  de  l'écriture  qui 
ne  le  rend  accessible  aux  Iravailleurs  qu'après  un  assez 
pénible  apprenlissage  et  surtout  la  perte  irréparable  pour 
la  science  qui  résulterait  de  sa  destruction  accidentelle. 
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M.  Abel  ajoute  qu'il  lui  semble  que  celle  copie  devrait 
B'effiecluer  par  feuilles  réparées;  Panl  Ferry  ayant  composé 
pour  lui  seul  son  manuscrit,  écrivait  dans  des  cahiers,  siècle 
par  siècle.  C'est  pourquoi  les  extraits  sonl  recueillis,  pour 
aJDsi  dire,  au  courant  de  ta  plume.  Si  Ferry,  cependant, 
ne  songea  è  mettre  aucune  suite  dans  ses  dates,  il  composa, 
à  la  fin  dé  son  travail,  une  table  des  matières,  plus  une 
antre  table  qui  commente  la  première,  ce  qui  est  un  SHJel 
de  eonrusion  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  la  clef. 

Il  serait  très  utile  de  prier  quelques  membres  de  la 
Société  de  classer  ta  copie  de  celte  œuvre  gigantesque  où 
se  trouve  en  substance  toute  l'histoire  de  Metz. 

H.  le  Président  résume  la  question  et  propose  de  faire 
copier  P.  Ferry  suivant  un  ordre  méthodique. 

La  Société  donne  son  approbation  et  chaîne  M.  de 
Bouteiller  de  prendre  des  renseignements  sur  le  prix  appro- 
ximatif auquel  reviendra  la  copie  dont  il  est  question.  Dans 
le  cas  oit  il  serait  possible,  avec  l'aide  de  la  ville,  de  donner 
une  suite  à  celte  idée,  sa  réalisation  aurait  lieu  sous  la  di- 
rection et  la  surveillance  d'une  comn>is£ion  composée  de. 
MM.  ProsI,  Clercs,  Abel  et  de  Bouteiller. 

11.  V.  Simon  appelle  l'attention  des  membres  présents 
sur  les  terrains  en  construction,  appartenant  è  M.  Geisler, 
au  coin  de  la  rue  Sainte-Glossinde.  On  dit  que  les  fouilles 
qui  y  sonl  faites  ont  déjà  donn<^  quelques  résultats. 

Entre  Longeville  et  Moulips,  dans  un  endroit  de  la  Moselle 
où  d'anciens  chênes  se  trouvaient  enfouis ,  il  a  été  découvert 
une  épée  en  bronse,  de  87  centimètres  de  longueur,  dont  la 
lame  en  forme  de  lanffue  de  carpe  est  couverte  d'une  patine 
magnifique.  M.  Simon  exprime  le  désir  de  la  voir  figurer  ' 
dans  les  colleclions  de  la  ville.  U.  te  Secrétaire,  ayant  élé 
la  visiter  avec  M.  Robert,  croit  devoir  annoncer  que  le  pos- 
sesseur lui  a  fait  espérer  qu'il  en  ferait  don  à  la  ville  dans 
un  temps  plus  ou  moins  éloigné. 
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M.  de  Boutciller  donne  lecture  d'une  notice  historique 
et  archéologique  sur  la  commune  d'Ennery.  Il  donne  quel- 
ques indications  sur  l'histoire  militaire  du  château  d'En- 
nery,  demeure  lèodale  possédée  successivement  par  les 
Heu  depuis  Thiébaull  de  Heu  (1315)  jusqu'à  Elisabeth  de 
Heu,  baronne  d'EllE  (1560),  puis  par  différents  seigneurs 
parmi  lesquels  se  remarquent  le  marquis  d'Audiff'ret,  cbai^ 
d'affaires  de  France  en  Lorraine;  le  célèbre  numismate 
Hichelet  d'Eunery,  et  le  conseiller  Potier  d'Ennery,  dont 
les  héritiers  en  étaient  encore  maîtres  au  commencement 
de  ce  siècle.  11  étudie  en  détail  plusieurs  monuments  qui 
donnent  un  réel  intérêt  à  ce  village,  tels  que  :  l'église,  du 
quinzième  siècle,  dont  le  nbœur  el  le  transept  présentent 
des  beautés  remarquable)!,  et  particulièrement  des  vitraux 
admirablement  conservés  dont  la  plus  grande  partie  peut 
être  attribuée  à  noire  grand  verrier  de  la  cathédrale, 
Valenlin  Bouscb  ;  une  jolie  chapelle  connue  sous  le  nom 
de  la  BeUe  Croix  et  qui  porte,  avec  l'écusson  des  Heu,  la 
date  i^'î;  le  château  dont  les  dispositions  défensives  sont 
encore  parfaitement  intelligibles;  et  enGn  l'enceinte  cré- 
nelée el  Qanquée  de  tours  qui  entourait  le  village  el  dont 
il  reste  quelques  parties  intactes.  La  Société  décide  que 
celte  notice  paraîtra  dans  ses  Mémoires. 

H.  de  Bouteiller  annonce  qne  M.  deCouêt  de  Lorry,  dont 
un  des  ancêtres  a  possédé  Ennery,  a  réuni  de  son  côté 
plusieurs  pièces  d'un  grand  intérêt  sur  l'histoire  de  cette 
commune  et  les  a  fait  précéder  d'une  notice  dans  laquelle 
se  trouvent  de  précieux  renseignements. 

U.  de  Cou  et  veut  bien  faire-hommage  à  la  Société  de  ce 
recueil,  qui  prendra  une  place  importante  dans  nos  archives. 
M.  le  Pi'ésidenl  lui  exprime  tous  les  remercimenls  de  la 
Société  pour  cet  acte  de  bieoveillinte  libéralité. 
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Onvrage*  oBviU  à  la  lociété. 

Mémoires  de  ta  Société  archéologique  de  la  province  de 
Constantine,  7  vol.  in-S".  (Rapport.  M.  l'abbé  Ledain.) 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  18B2, 
vol  iaS". 


l»  Secrétaire 'Àdjoiitt  par  intérim, 
P.    DRS   RoBEHT. 
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SÉIMCK    DU    13    HiRS    1863. 
PrétiOtnet  d«  M.  DomtÊHongel. 

Ed  l'absence  de  M.  Victor  Simon,  retenu  au  palais  par 
ses  devoirs  tie  magistrat,  U.  Dommanget,  vice-président, 
occupe  te  fauteuil  de  la  présidence. 


Il  est  donné  lectnre  d'une  lettre  de  S.  Exe.  H.  le  ministre 
de  rinstruclion  publique  qui  invite  la  Société  à  se  faire  repré- 
senter à  la  distribution  solennelle  des  prix  accordés  aux  So- 
ciétés savantes  et  aux  séances  des  trois  sections  du  Comité 
des  (ravaui  historiques  qui  auront  lieu  du  8  au  11  avril 
prochain,  sous  la  présidence  de  Son  Excellence. 

Nous  avons  lieu  d'espérer  que  quelques-uns  de  nos  con- 
frères pourront  avoir  l'honneur  d'assister  à  ce$  solennités. 

Il  esl  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  comte  Van  der 
Straten  relative  &  la  publication  de  son  travail  sur  Jean  de 
Toullon,  et  à  un  nouveau  travail  qu'il  a  entrepris  sur  la 
famille  de  Norroy  et  sur  les  localités  qui  portent  ce  nom 
dans  notre  pays. 

**''~'—iiiiiii«liiim  et  tFkVBiu. 

H.  de  Bouleiller  donne  l'espérance  que  notre  honorable 
confrère  U.  Ch.  Robert,  qui  a  quitté  noire  ville  ponr  se  Qxar 
à  Paris  avec  le  titre  de  membre  coirespondanl  de  l'Institut 
et  de  directeur  de  l'adoiinistralion  au  ministère  de  la  gnerre, 
ne  déda^nera  pas,  malgré  ses  hautes  fonctions,  de  colla^ 
borer  encore  à  nos  publications.  Il  donne  lecture  du  pas- 
sage suivant  emprunté  à  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  lui  et 
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qui  témoigne  de  la  persîslaDce  de  ses  pi'éoccupalioas  scien- 
lifiques: 

<  11  me  semble  (voir  l'arlicle  de  M.  Abel)  que  RémjUy 

1  est  loujours  écrit  dans  les  vieux  litres,  RVMELIACVH  ou 

>  ROMELIACVM  ;  or,  tous  les  deniers  que  l'on  donne  i  cet 
*  ancien  domaine  de  l'abbaye  de  Saint-Arnould,  portent 

>  (sauf  un  exemplaire  douteux)  RVMELINGIS,  RVHlUNtilS, 

>  RVOHILINGIS,  ce  qui  leur  donnerait  pour  berceau  un 

>  Rémelange  quelconque. 

»  Ayea  l'obligeance  de  vérifier  le  fait. 

>  Ces  pièces,  d'après  les  dernières  trouvailles,  appartien- 

>  nent  à  la  période  comprise  entre  1110  et  1136.  Elles 

>  sont  anonymes  et  présentent  souvent  le  nom   de   Nelz 

>  joint  à  celui  du  Ijeu  ;  elles  pourraient  être  du  chapitre 

>  de  la  cathédrale  aussi  bien  que  d'un  évêqu'e,    mais   le 

>  chapitre,  si  j'ai  bonne  mémoire,  n'a  monnayé  qu'à  Sar- 
t  reboui^.  > 

H.  de  Bouloiller  dit  que  la  question  a  été  discutée  entre 
M.  Abel  et  lui  et  qu'il  a  transmis  à  N.  Robert  le  résultat  de 
celte  discussion.  H.  Abel  est  invité  |>ar  le  président  à  en 
rétumer  les  éléments.  11  dit  qu'il  est  certain  que  Rémilly  n'a 
jamais  porté  que  les  noms  de  Rumiliaeo  en  l'année  841, 
Rumiliaaivt  in  pago  metenn  en  855,  ItomilUaco  en  1049  el 
en  1193  (cartulaires  de  l'abbaye  Soint-Arnouid.  Cabinet  de 
de  M.  Chartener.  Bibliolbèque  de  Melz);  Eumilly  en  1590 
(cb.  royale,  fief  Créliange.)  —  Ce  qui  donne  de  la  vraisem- 
blance a  l'établissement  d'un  atelier  monétaire  à  BémiUy, 
c'est  que  celte  localité  a  été  jusqu'à  sa  donation,  en  841, 
une  dépendance  impériale  fiscum  nostrttm,  comme  la  dé- 
nomme l'empereur  Lolhaire.  Un  capilnlaire  de  805  défendit 
de  Trapper  monnaie  ailleurs  que-dans  les  palais  impériaux. 
On  connaît  près  de  Metz  d'autres  localités  dont  le  nom  cadre 
miem  rjue  Rémilly  avec  la  déDominalion  observée  par 
M.  Robert ,  ce  sont  BemeUinge  pnis  de  l'ancien  pelatium 
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i-oyal  t)e  Florange,  Bimeling  canltm  de  Voloiuasler,  portant 
en  954  le  nom  de  RimUnga,  et  appelé  Hymelingen  dès  865. 
(Gartulaire,  abbaye  d'Hombach,  Bavière.) 

Au  sujet  des  iadications  fournies  par  les  mooaaiee  caro- 
lingiennes, M.  Abel  parle  de  Champion  que  M .  Robert  a  cru 
reconnaître  avec  M.  de  Saulcy  dans  le  lieu  dési^^né  par 
MALLO  CAMPIONE  (Iriens  d'or  au  H,  +  ADELENO  MVNTAS). 
Il  ne  croit  pas,  pour  sa  part,  qu'il  ait  pu  y  avoir  un  atelier 
monétaire  dans  un  château  isolé,  qui  n'a  jamais  été  un 
centre  de  population  et  qui,  ruiné  par  les  Messins  au  qua- 
toraiéme  siècle,  montre  une  tour  ronde  encore  debout  el 
une  douve  circulaire  parfaitement  visible;  ce  lieu,  embelli 
par  une  plantation  d'arbres  verts,  offre  un  point  de  vue  très 
pittoresque,  mais  peu  connu,  a  cause  du  peu  d'inl^l  ar- 
chéologique présenté  par  l'ensemble  du  pays  où  il  se  trouve. 

I>e  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qui  lui  a 
été  adressée  par  notre  confrère  M.  te  docteur  Régnier,  de 
Vaudrecbing  : 

Je  m'associe  toujours  de  tout  cœur  à  une  association  d'hommes 
dont  le  but  est  l'étude  du  passé  et  qui  apportent  chacun  leur  petit 
contingent  de  découvertes.  Le  temps  me  manque  pour  vous  enUe- 
lenîr  d'une  idée  que  je  ne  vepx  que  vous  indiquer  ici,  et  que  vous 
pourrei,  je  l'espère,  développer  dans  une  de  vos  réunions,  je  veux 
parler  d'une  carte  de  la  Moselle  du  temps  des  Gaules  faites  par  la 
Société  ells-méme.  AntanI  la  bonne  volonté  individuelle  existe  chei 
chacun  dos  membres ,  autant  ils  reculent  devant  une  difficulté 
d'exécution.  Chacun  sait,  connaît  dans  son  pays,  son  canton,  les 
lieux  où  gisent  des  restes  de  constructions  romaines,  par  où  passent 
les  anciennes  voies  principales  et  leur  diverticulum,  les  tumulî,  etc. 
Mais  lorsqu'il  s'agit  d'arriver  â  un  travail  d'ensemble,  on  recule 
parce  que  l'on  s'effraye  de  dresêer,  desiùier,  rassembler  une  carte, 
où  la  trouver,  où  l'acheter  même.  Si  elle  existait  et  que  l'on  put 
y  dessiner  el  indiquer  tout  ce  que  chaque  localité  offre  de  digne  à 
être  consigné,  ne  voyez-vous  pas  qu^il  ne  resterait  plus  qu'à  assem- 
bler toutes  ces  cartes  isolées  et  ainsi  reconstituer  un  travail  d'en- 
semble qui  serait  une  bien  belle  œuvre.  Je  voudrais  donc  voir  la 
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Société  d'archéologie  prendre  )'ini(ia(ive  d'un  pareil  travail,  de 
constituer  comme  point  central  des  efforla  isolés  el  faciliter  à  chacun 
son  travail.  Pour  cela  il  fondrait  faire  imprimer  des  cartel  par  canton 
ou  dessiner  sur  une  échelle  suffisante  chaque  partie  du  département, 
puis  prier  chaque  membre  de  la  Société  d';  marquer  ce  que  ses 
recberchesanront  découvert  d'antiquités,  et  d'eovojer  un  mémoire  Â 
l'appui  de  son  travail.  Il  existe  bien  dans  chaque  commune  un 
plan  d'ensemble  du  territoire  ;  il  ne  s'agît  que  de  copier  la  dernière 
Teuille  du  plan  cadastral.  Certes,  s'il  existait  un  moyen  facile  de 
calque  ou  de  production  de  ce  dessin ,  on  aurait  sans  grande  peine 
tout  ce  qu'il  faudrait.  Réunissez  maintenant  en  un  atlas  toutes  ces 
cartes  avec  les  indications  archéologiques ,  joignez  à  cela  un  mé- 
moire ou  description  de  tout  ce  qui  existe  ou  a  été  trouvé, 
dites-le  moi,  ne  serait-ce  pas  un  beau  travail,  une  œuvre  impos- 
sible pour  un  homme  isolé,  mais  belle  si  elle  est  exécutée  par  une 
société,  une  association  d'hommes  qui  réunissent  leurs  forces, 
leur  intelligence,  et  qui  peuvent  faire  la  dépense  nécessaire?  Je  me 
ferai  un  plaisir,  pour  ma  part,  de  contribuer  à  ce  travail,  et  je 
ne  doute  pas  que  bien  d'autres  s'y  prêteront  aussi;  mais  que  l'on 
me  donne  les  cartes  ou  copies  manuscrites  nécessaires. 

Comprenes-vous  combien  alors  les  excursions  archéologiques, 
dont  nos  annales  nous  entretiennent ,  auront  de  l'inlérël  et  du 
plaisir,  et  combien  ceux  qui  arriveront  après  noua  trouveront  de 
focîlit^  pour  des  études  ultérieures,  des  découvertes  prévues  ou 
indiquées  d'avance? 

La  Société  ne  peut  que  s'associer  à  la  pensée  de  M.  le 
docteur  Régnier  dont  certainement  la  réalisation  serait 
réconde,  mais  cette  pensée  ne  pourrait  recevoir  de  suite  sans 
causer  des  dépenses  qui  nous  sont  interdites  par  la  situation 
plus  que  médiocre  de  nos  finances.  Il  faut  donc  la  réunir, 
provisoirement,  à  beaucoup  d'autres  choees  excellentes  qu'on 
ne  peut  faire  sans  argent. 

M.  le  commandant  Hennin^,  directeur  des  travaux  de 
l'arsenal  d'artillerie  et  de  la  ciladetle,  a  écrit  à  M.  le  pré- 
sident la  lettre  suivante  au  sujet  de  l'oraloire  des  Templiers  : 

Avec  te  consentement  de  H.  le  colonel  directeur,  j'ai  l'honneur 
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lie  vous  adresser  un  »trail  de  l'ordre  du  ministre  de  la  guerre  au 
sujet  de  l'oratoire  : 

Paru,  SI  fivriar  1863. 

G>lonel,  je  tons  préiieni  qae  coDformémvnt  k  ta  damanda  de  S,  Exe.  le 
ministre  d'Étal  ei  k  t'tTit  ci-joint  do  comité  de  l'artillerie,  j'ai  décidé,  h  la 
date  de  ce  joar,  que  l'ortlotre  des  Templier*  «era  défini lirement  miiniena 
tar  ion  emplacemeDl  «clnel.  Il  l'anenal  de  la  eiladelle  de  HeU,  nonobitant 
lei  ineoiiTénienIs  et  ion  innliUlé  pour  le  lerTioe  de  l'artillerie.  Ce  blitinuil 
■er«,  en  Moiéqaenee,  abandonna  comme  magatin  el  conlinnera  k  pooToEr 
Ëlre  librement  vUité  par  le*  penonDca  qui  tooi  en  feroDl  la  demanda. 

S.  Eic.  le  miniatre  d'Étal  et  la  eommlBiion  dea  moaumenli  hiiloriquci 
atlschant  en  entre  du  trèa  grand  inléril  ala  cDDiemlion  de  l'aralDire  comme 
éiani  l'an  des  deox.  scala  édiflees  de  ce  genre  eiiitani  actoellemeni  en 
France,  je  voas  envoie,  revèin  de  mon  approbation,  le  devis  que  voos  m'avei 
adresié  le  27  ao&l  18SS,  pour  la  répiralion  pare  el  aitnple,  aiotJ  qa'nne 
aaioriaalion  montant  k  7II6  b.  S&  c.  pour  faire  exécuter  les  Iravani  par  voie 
d'économie. 

Ces  travaux  consisteront  à  enlever  la  couverture  en  ardoises  et  à 
réparer  l'ancien  dallage  formant  couverture  ;  à  placer  des  gouttières 
en  lÎDC  et  des  luyaui  de  descente  autour  de  l'oratoire;  à  remplacer 
par  deux  grillages  en  fer  les  châssis  grillagés  actuels  el  qui  sont 
hors  de  service;  enfin  à  faire  uqo  rigole  pavée  au  pourtour  de 
l'édifice.  Si  la  Société  d'archéologie  sa  trouvait  en  mesure  de 
solder  d'autres  restaurations  de  l'oratoire,  M.  le  colonel  directeur 
ne  s'j  opposerait  pas,  mais  vous  auriez  l'obligeance  de  lui  en 
demander  l'autorisation  en  indiquant  la  nature  des  restaurations  que 
la  Société  se  propose  d'exécuter  à  ses  frais. 

Je  ne  pense  pas  pouvoir  commencer  nos  travaux  de  l'oratoire 
avant  le  mois  de  mai ,  lorsque  le  pignon  du  bâtiment  sera  au-dessus 
du  sol  de  la  place.  Vous  auriez  ainsi  le  temps  de  faire  une  collecte 
pour  la  restauration  complète  de  l'oratoire,  et  Je  me  mettrai  bien 
volontiers  à  votre  disposition  si  je  puis  vous  être  utile  à  quelque 
chose  dans  l'exécution  de  ces  travaux  complémentaires. 

JH.  de  Bouleiller  croit  que  le  moment  est  venu  de  renou- 
veler d'une  manière  plus  parfaite  la  demaade  qui  a  été 
adressée  à  S.  Esc.  M.  le  ministre  d'Élat  dans  le  but  d'obtenir 
une  subvention  j>our  la  restauration  de  l'édilice.  Ce  qui  est 
indi^[iensnlile  pour  arriver  à  ce  rc^ullal,  c'est  .ilc  prèscnier, 
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à  l'appui  lie  la  demande,  un  projet  de  restauration  cl  un 
devis  eiact  des  dépenses  à  faire.  La  commission  a  Lien,  l'an 
passé,  indiqDé  les  travaux  nécessaires,  mais  elle  ne  l'a  pas 
fail  sous  la  forme  d'un  projet  d'architeclure,  et  c'est  ce  qu'il 
faat  faire  maintenant.  Il  propose  que  M.  Demoget,  archi- 
tecte de  la  vilte,  soit  adjoint  &  la  commission  composée  jus- 
qu'ici de  MM.  Simon,  Guerey,  Georges  et  de  Bouteiller,  et 
qu'il  veuille  bien  se  charger  de  donner  une  forme  artistique 
au  projet  de  la  commission,  lequel  serait  renvoyé  au  mi- 
nistâre  avec  de  nouvelles  instances.  Il  rappelle  que  les  tra- 
vaux demandés  consistent,  indépendamment  de  la  restau- 
ration dé  la  couverture  dont  se  charge  l'artillerie,  en  la 
réouverture  des  fenêtres,  la  restauration  des  bases  et  des 
colonnes,  le.  dégagement  de  deux  travées  obstruées  et  le 
rétablissement  du  dallage. 

H.  le  Président  appuie  cette  proposition  et  la  soumet  i  la 
Société  qui  l'a  adoptée. 

H.  Ad.  des  Robert  fait  remarquer  que  le  sol,  en  un  certain 
point  de  l'oratoire,  paraît  sonner  creux.  11  demande  qu'un 
sondage  soii  exécuté  sur  ce  point. 

H.  le  Président  donne  lecture  d'un  programme  relatif  au 
congrès  scientifique  qui  doit  se  réunir  à  Cbambéry  au  mois 
d'août  prochain  et  auquel  nos  confrères  sont  invités  à 
prendre  part. 

M.  de  Bouteiller,  qui  a  récemment  visité  cet  admirable 
pays,  dit  combien  ce  congrès  doit  présenter  d'intérêt  i  tous 
les  points  de  vue,  et  s'appuie  de  l'opinion  de  H.  Aug.  Prosi 
pour  affirmer  qu'il  a  été  remarquablement  préparé,  grâce 
surtout  aux  soins  de  M.  le  marquis  de  Cosba  de  Beauregard, 
président  de  l'académie  de  Ghambéry. 

Au  sujet  du  volume  du  congrès  archéologique  de  Reims 
qui  vient  de  nous  parvenir,  M.  Abel  demande  des  expli- 
cations sur  un  article  qu'il  voit  Ogurer  dans  le  budget  des 
dépenses  sous  ce  titre  : 

f  Moulages  à  Metz  et  Reims.- 100  fr.  * 
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Personne  parmi  nous  n'a  élé  avisé  de  celle  décision  et  il 
importe  de. s'en  inTormer  snns  retard,  de  manière  à  ce  que 
cette  somme  n'en  vienne  pas  à  être  périmée  en  restant  sans 
emploi  comme  il  est  arrivé  de  toutes  celles  qui  ont  été 
votées  en  Faveur  de  noire  ville  au  congrès  de  4847. 

N.  Abel  cortimuni(]ue  la  noiice  suivante  sur  les  derniers 
descendants  de  l'illustre  sculpteur  lorrain  Ligier  Rtchier: 

Plusieurs  localilés  du  départemenl  de  la  Meuse  montrent  arec  un 
lé^llme  orgueil  de  superbes  morceaux  de  sculptures  dus  au  ciseau 
d'un  artiste  émirent.  Quel  est  son  nom?  On  le  sait  à  peine.  OA 
esl-il  né?  On  ne  le  sait  pas  netlement.  Où  et  quand  est-il  morl? 
On  ne  lo  sait  pas  du  tout.  Ce  sculpteur  se  nomme  Ligier  Rtchier; 
d'autres  lui  donnent  pour  prénom  Michier  ou  Hugues.  Cette  incer- 
titude lient  à  ce  que  les  historiens  ne  s'occupaient  jadis  que  d'es- 
quisser la  biographie  des  princes  e(  de  leurs  courtisans.  Aujourd'hui 
on  a  compris  que  les  grands  hommes  d'un  pays  ne  sont  pas  seule- 
menl  à  la  cour  ou  à  l'armée.  Aussi  ce  sera  une  des  gloires  de  notre 
époque  d'avoir  réuni  en  faisceau  quantité  de  renseignements  épars 
qui  ont  permis  de  composer  la  biographie  des  artistes,  des  litlé- 
râleurs  et  des  industriels  célèbres.  .Ainsi  on  s'est  ingénié  de  cette 
façon  â  reconstituer  la  vie  artistique  de  Ligier  Richier.  Un  auteur 
lorraiu,  Chevrier,  alErme  que  cet  imagier  est  né  dans  la  petite 
ville  de  Sainl-Mihiel,  le  4  avril  1506.  Dom  Calmet  le  fait  naître, 
au  contraire ,  à  Dagonville,  village  situé  sur  l'Aire,  à  trois  heures 
de  marche  de  Commercy. 

En  i  523  on  trouve  Richier  sculptant  un  retable  dans  le  chœur  de 
l'église  d'Hattonchâlel.  H  n'aurait  eu  que  dix-hnil  ans  quand  il 
composa  ces  scènes  énrouvantes  du  Portement  de  la  Croix,  àa 
Calvaire  et  de  l'Ensevelissement  de  Jésus. 

En  1533,  Richier,  tailleur  d'images ,  travaillait  à  Sainl-Hihiel , 
quand  vint  en  Lorrdne  H.  de  Chatouru,  voyageant  pour  chercher 
des  sculpteul-s  et  un  architecte  qui  voulussent  entreprendre  la 
reconslmclion  de  l'église  Saint-Nicolas  de  Trojes,  récemment  in- 
cendiée. Richier  alla,  en  i533,  ANanc;,  faire  en  terre  cuite  des 
bas-reliefs  représentant  le  duc  de  Lorraine  et  la  duchesse.  Les 
registres  de  la  maltdte  de  Saint-Hihiel  nous  apprennent  qu'en  1536 
Richier  était  propriélaîre  en  cellp  viKo  d'une  maison  située  dans  la 
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rue  Haute  des  Fosséi  où  l'on  peut  encore  visiler  un  i)lafoni)  asset 
ciirieui. 

Richier  devinl  un  bourgeois  inDuent  de  la  localité,  puisqu'on  1543 
il  était  nommé  par  ses  concitoyens  un  des  quatre  sjndics  de  Saint- 
Hihiel.  En  1547  il  sculptait  le  tombeau  de  Philippe  de  Gueidres, 
qu'on  admire  encore  dans  la  chapelle  ronde  de  Nancy.  En  f  5^4  il 
était  à  Bar  occupé  de  la  décoration  de  la  collégiale  de  Saiol-Maxe, 
et  Montaigne  se  rendant  aux  eaux  de  Plombières  causa  avec  cet 
artiste  qui  devait  laisser  comme  trace  de  son  aéjour  à  Bar  le  fameux 
squelelle  en  marbre  blanc  et  les  deux  larrons  en  bois,  objets  que 
l'on  peul  admirer  dans  l'église  Saint-Pierre  de-  Bar.  En  1559, 
Richier,  de  retour  è  Saint-Mihie),  organisa  les  travaux  de  décoration 
lors  de  l'entrée  dans  cette  ville  du  dac  Charles  III  et  de  Claude, 
flile  d'Henri  II ,  qu'il  venait  d'épouser. 

Noos  voyons  en  1&64  Ligier  Richier  travailler  poor  le  compte 
df  Jacques  de  Silly,  seigneur  de  Commercy.elChevrier  nous  apprend 
que  Richier  munrait  a  Sainl-Miliiel  en  1572.  Indépendamment  det 
œuvres  que  nous  avons  indiquées  k  leur  date  de  création,  Richier 
laissait  notamment  :  un  bas-relief  représentant  Jéstu-Christ  bénis- 
sant des  enfants  qui  est  à  la  bibliotbâque  impériale  de  Paris  ;  un 
bas-relief  reproduisant  YHUloire  de  la  ehaslt  Snsanne,  et  une 
statue  (l'enfant,  qui  se  trouvent  au  musée  du  Louvre;  une  cheminée 
monumentale  transportée  â  Han,  puis  enlin  une  Vierge  de  ^tié  en 
bois  et  le  fameux  tipnla-e  en  pierre  dans  l'église  Saiol-Hichel  de 
SaiRt^Mihiel.  Ces  deux  créations  ont  été  dessinées  et  reproduites, 
en  1848,  dans  le  Magatin  Pitloraque,  avec  un  texie  explicatif  de 
M.  Salmon,  conseiller  à  Ueiz. 

Dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes  (1861)  M.  Oauban  a  publié 
une  excellente  monographie  sur  Richier  et  son  œuvre.  Cet  écrivain 
nous  apprend  que  Ligier  Richier  laissa  un- fils  du  nom  de  Gérard 
dont,  dit-il,  on  ne  connaît  pas  la  descendance.  Je  suis  asset  heu- 
reux pour  fournir  ce  document  qui  manquait  à  la  biographie  du 
grand  sculpteur  lorrain.  Dom  Calmet  écrit  que  Ligier  était  venu 
avec  ses  parents  de  Dagonville  à  Sainl-Hihiel  embrasser  le  calvi- 
nisme ;  ce  renseignement  semblait  contradictoire  avec  les  pieux 
sujets  composés  par  ce  sculpteur,  le  calvinisme  répudiant  les 
images  saintes  comme  un  prétexte  d'idoifttrie.  Voici  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  ce  récit,  que  le  bénédictin  tenait  d'un  descendant  de 
Richier. 
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Ligier  ïtidiier  lemble  avoir  laissé  dem  flts  :  l'nn,  Gérard,  qui 
resta  à  Saint-Nihiel ,  conlinuant  la  profession  paternelle  ;  l'autre  ;  ' 
David,  qui  embrassa  le  protestantisme  ;  et  nous  le  voyons,  en  1607, 
à  Metz,  prêcher  avec  Ic^litre  de  minbtre. 

Gérard  eut  un  fils  du  nom  de  Jeban,  sculptenr  comme  lai» 
mais  qui ,  à  la  mort  de  son  père ,  semble  avoir  ouvert  les  oreilles 
aux  prédications  de  son  oncle  David  Richter,  et  nous  trouvons  dans 
le  registre  des  Trois-Ordres  du  pajs  messin  '  cette  mention 
inédite: 

i3  juin  1B07,  —  Jcbio  Rîckier,  icalptear,  ntUt  du  btrfOHi  «I  kç« 
Iwiirgcoii  de  Veli. 

Nous  n'avons  pas  encore  pu  découvrir  les  œuvres  qoe  l'on  poUi^ 
rait  attribuer  À  ce  petit-fils  de  Ligïar  Ricbierj  Heti  est  très->-pauTr« 
en  sculptures,  à  en  ji^r  par  son  mosée  et  par  ses  monuments. 

Cependant  Jean  Richier  habita  Heti  prés  de  dix  années,  et  (es 
actes  eirils  des  protestants  de  HeU*  nous  apprennent  que  : 

Le  1"  ntra  161B,  Jcia  Richier,  Knlplear,  BU  de  fea  Girard  Rlehier, 
lenlptear,  en  H>a  virMit  (lcnenr*tii  k  SaiDi-Hibiel,  époue  Jadlth  de  la  ClMbe> 
llle  dn  liear  Cttode  de  la  Cloebe. 

Claude  de  la  Cloebe  était  le  cbef  d'une  des  premières  familles 
protestantes  du  pays.  Il  était  ministre  du  temple  de  Heli.  Abraham 
de  la  Cloche,  son  frère,  pasteur  à  Loisy  en  1605,  alla  officier  i 
Amiens,  puis  il  vint  i  Metz  en  1633  od  il  fut  ministre  jasqU'en 
1656.  Samuel  de  la  Cloche  remplit  les  mêmes  Tondions  i  Chaltray, 
k  Ay,  A  Verneuil,  de  1638  à  1658. 

Ces  exemples  devaient  agir  sur  Jeban  Richier  qui  abandonna  la 
sculpture  pour  la  théologie,  et  en  1643  il  était  ministre  prolestant 
à  Bar^BBr-Seine.  Il  passa  en  Allemagne  en  1651  et  il  s'établissait 
il  Francfort  comme  ministre,  où  il  monnil  en  1695  sans  postérité. 

Ainsi  s'éteignît  non  catholique  le  dernier  descendant  de  l'artiste 

qai  doit  sa  célébrité  à  l'art  avec  lequel  il  a  su  rendre  les  scènes  de 

la  Passion,  et  représenter  l'image  de  la  douleur  surhumaine  dans 

'  la  physionomie  du  Christ  et  de  la  Vierge  Marie.  Il  était  bon  de 


'  Areblvei  nanldpald  de  Heli. 
*  Arthive*  iu  iribaael  de  Meli, 
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noter  celle  petite  dècoaverle  biographique,  et  on  ite  pourra  plus 
dira  qu'on  ne  connaît  pas  la  descendance  du  fameut  Ligier  Ricbier. 

M.  E.  Lambert  donoe  lecture  du  rapport,  aonoiicâ  dans 
l'une  des  dernières  séances,  sur  le  Mémoire  relalir  aux  voies 
romaines  du  pays  rhénan  contenu  dans  le  31*  volume  des 
Annales  de  la  Société  des  antiquaires  du  Rhin. 

Le  31  *  volume  des  Annules  de  la  Société  des  Ait  liquaires  du  Rkin, 
confié  à  mon  examen,  est  consacré  tout  entier  ft  un  important 
mémoire  sur  les  voies  romaines  dans  la  province  rhénane.  Ce  tra- 
vail est  le  fruil  de  longes  et  intelligentes  recherches  d'un  officier 
pruâsien,  aujourd'hui  décédé,  le  lieutenant  Scbmidt,  qui  a  pris  la 
peine  de  visiter  lui-même  tous  les  lieut  décrits  dans  son  mémoire. 
L'auteur,  à  vrai  dire,  n'a  laissé  que  des  notes  éparses,  précieux 
malériani  d'une  monopaphie  complète  que  la  mort  ne  lui  a  pas 
pramis  de  mener  i  bonne  lin.  Son  frère,  autre  officier  prussien, 
le  major  Schmidt  de  Creumach,  a  repris  ce  travail  interrompu 
eu  laM.  Il  a  rassemblé  ses  papiers,  et  aidé  de  quelques  lâlés 
antiquaires  de  la  société  rhénane  il  les  a  coordonnés  en  un  livre, 
en  ayant  soin  d'j  Taire  entrer  le  résultat  des  déconverles  faites 
pendant  les  quinze  dernières  années.  Tel  est  l'historique  du  nouveau 
volume  publié  par  la  Société  archéologique  de  Bonn. 

Quelques  aperçus  généraux,  placés  en  ISte  de  ce  mémoire,  font 
connatlre  l'origiae ,  la  direction  et  le  mode  de  construction  des 
voies  romaines,  ainsi  que  les  monuments  écrits  qui  peuvent  servir 
de  guide  à  l'archéologie  dans  ses  recherches  sur  ces  voies  antiques. 
Cette  première  partie  offre  des  détails  d'un  intérêt  général  qui 
en  rendent  la  lecture  aussi  instructive  qu'attrayante,  et  je  m'y 
arrêterai  quelques  instants.  La  seconde  partie ,  consacrée  à  l'étude 
de  la  vicinalité  romaine  dans  la  Prusse  rhénane,  ne  nous  olfrira 
pas  le  môme  inlérèl.  Toutefois,  je  ferai  exception  pour  trois  voies 
principales  qui  venaient  se  rattacher  à  Metz.  Ici  je  me  permettrai 
tout  simplement  de  traduire  l'auteur  allemand  :  les  renseignements 
utiles  apportés  par  son  livre  compléteront  avec  avanlage,  pour  la 
partie  allemande,  l'étude  entreprise  par  H.  Abel,  dans  les  JlfAiwirM 
de  la  Société  (année  1858),  sur  les  voies  romaines  qui  traversent 
notre  département.  L'un  et  l'autre  savants  sfl  sont  arrêtés  i  leurs 
frontières  respectives  ;  le  rapprochement  de  leurs  JIAmoires  nous 
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prétenlera  une  élude  complète  de  ces  voies  romaiues,  telles 
qu'elles  existaîeot  peul-dlre  au  temps  d'AugnsIe^  seloa  les  pians 
de  H.  Vipsanius  Agrippa,  le  directeur  alors  des  chemins  publics 
dans  la  Gaule. 

L'oi^nisalion  de  ces  grandes  voies  avait  un  but  tout  militaire: 
elles  devaient  assurer  la  conquête.  Hais  tout  en  facilitant  la  rapi- 
dité des  communications ,  ces  voies  étaient ,  selon  l'auteur,  de 
véritables  remparts  qui  donnaient  toujours  aux  légions  romaines, 
en  pajs  ennemi,  l'avantage  de  la  position.  L'auteur  a  remarqué, 
en  effet,  que  toutes  les  voies  militaires  qu'il  a  pu  examina  pré- 
sentent une  élévation  qui  est  quelquefois  de  douxe  pieds  au-dessus 
du  sol.  Les  Romains  se  préoccupaient  d'ailleurs  de  mettre  ces 
précieuses  voies  à  l'abri  des  débordements  si  fréqurats  des  cours 
d'eau -dans  des  contrées  où  l'on  ne  faisait  rien  pour  réglor  la 
nature. 

Le  service  de  ces  voies  était  entendu  d'une  manière  bien  digne 
de  remarque.  L'oi^anisation  des  étapes  {manêionet)  et  des  relais 
(mutaliimes)  était  surtout  l'affaire  importante. 

A  de  certaines  dislances  s'élevaient,  tout  le  long  de  la  voie,  de 
spacieuses  constructions  destinées  à  loger  des  l>ëte8  de  somme  et 
de  trait,  ainsi  que  des  voilures  de  transport.  Il  ne  devait  pas  s'y 
trouva  mnins  de  vingt  cbevaui.  Les  hauts  employés  de  l'empire, 
envoyés  en  mission  spéciale  dans  les  provinces,  trouvaient  ainsi  le 
moyen  d'effectuer  rapidement  de  longs  voyages  à  travers  des  contrées 
presque  sauvages. 

Lee  étapes  étaient  situées  à  une  journée  de  distance  les  unes  des 
autres,  c'est-à-dire,  selon  le  témoignage  de  Vigéce,  de  vingt  milles 
en  vingt  milles.  Là  encore  se  relrouvaienl  de  vastes  écuries  qui 
abritaient  au  moins  quarante  chevaux  de  selle  et  de  trait,  ainsi 
qn'un  certain  nombre  d'autres  animaux  servant  à  l'usage  de  l'armée. 
Des  magngins  amplement  approvisionnés  tenaient  en  réserve ,  pour 
le  soldat,  des  rations  de  vivres,  dos  vêtements  et  même  des  armes, 

La  dépense  d'entretien  de  ces  étapes  et  relais  était  à  la  charge 
des  provinces  jusqu'au  règne  de  Septime-Sévère  qui  la  mil  au 
compte  du  fisc. 

Au  dire  de  ce  mSme  Vigéce,  les  fonctionnaires  ou  employés  du 
gouvernement  envoyés  dans  les  provinces  étaient  munis  d'itinéraires 
(ilinerarùi)  écrits  et  figurés.  Sur  les  itinéraires  écrits  étaient  indi- 
quas les  routes,  les  villes,  les  cnmps,  les  habitations  isolées,  etc.. 
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avec  leurs  itiaUncee  respectives.  Les  ilinérairee  flguré«,  ou  caries 
géographiques,  faisaient  égalemeal  connaître  les  noms  et  les  dis- 
tances des  iocalîlés  ;  mais  à  l'aide  de  petites  Ggnres  insérées  dans 
le  (este,  on  ;  disliaguait  do  plus  les  grandes  villes,  les  forteresses, 
les  colonies,  les  établissemenls  de  bains,  etc.;  sur  ces  cartes  étaient 
également  représentés  les  nionlagnes  et  les  fleuves,  et  on  ;  retrouTait 
même  des  contrées  qui  n'«taienl  point  comprises  dans  l'empire 
romain. 

L'Itinéraire  d'Antonin  et  In  Tabtt  de  Peulinger  ne  sont  pas 
autre  chose  que  des  guides  du  loyagevr,  l'un  écrit,  l'autre  figuré, 
&  l'usage  des  hauts  fonctionnaires  de  Tempire  romain.  Il  est  seu- 
lement k  regretter  que  les  indications  données  par  ces  deux  docu- 
ments aient  été  étrangement  altérées  dans  les  copies  faites  an 
moyen  &ge,  altérations  qui  ont  surtout  porté  sur  les  dénominalwiiB 
et  les  distances  des  difféiientes  localités. 

L'Itinérairâ  dit  d'Anlonin  ne  saurait  appartenir,  dans  son  étal 
actuel,  à  aucun  des  empereurs  romains  qui  ont  porté  ce  nom, 

Suisqu'il  fait  mention  de  «illes  qui  n'existaient  point  de  leur  temps, 
lais  l'auteur  coiyecture  avec  asseï  de  raison  que  l'emperetir 
Antonia-le-Pieui  a  pu,  le  premier,  mettre  ea  usage  ce  genre  de 
guide,  lequel  s'e«l  modifié  par   suite  d'additions  successives. 

Vltiaétaire  du  Gvide  d«  Bordeaux  à  Jérutalem  se  rattache  A 
celui  d'Antonin;  mais  il  est  d'une  époque  plus  récente  et  oBn,  de 
plus  que  ce  dernier,  l'indication  des  relais. 

La  carie  de  I^eutïnger  est  une  copie  très  fautive  due  à  un  moine 
du  Seizième  siècle.  Découverte  par  le  poêle  Celles,  elle  fut  oflerle 
à  Conrad  Peutinger,  d'Augsbourg,  sous  le  uom  duquel  elle  nous 
est  panenue.  Celle  carte  est  aujourd'hui  déposée  à  la  bibliothèque 
impériale  à  Vienne.  Elle  ne  purall  pas  devoir  remonter  plus  haut 
que  le  régne  de  Théodose-le-Grand.  Malgré  ses  imperfections,  ce 
document  complète  fort  utilemeni  Vltiniraire  d'Antonin.  Le  volume 
allemand  que  j'ai  sous  les  jeui  en  contient  un  curieux  spécimen. 

L'auteuF  des  Raehercheg  tur  leivoiei  romaines  dan»  Iti  pays  du 
Bhin  compte  huit  voies  principales,  dont  Tràves  étail  la  télé  de 
ligne.  A  ces  grandes  arléres  venaient  se  rattacher  des  voies  secon- 
daires ou  latérales. 

Les  voies  romaines  qui  nous  intéressent  parliculièreiDenl  sont 
les  suivantes  : 

),  Pe  Trêves  ^  MeU  par  la  rive  droite  do  la  Hoselk: 
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n.  De  Trêves  i  Meit  par  la  rive  gauche  de  la  Moselle, 
m.  Dé  Heti  à  Harence. 

I.  Toi*  i«n«iM  4a  Trèra  à  Meta  nr  la  ihn  &oiU  de  la  MomU*. 

La  Table  de  Penlinger  indique  cetle  voie  romaine,  miûs  avec  de 
si  évidentes  ineiactiludes  qu'on  aurait  peioe  Â  retrouver  sur  le 
terrain  les  distances  portées  sur  la  carte. 

Celte  voie  suivait  la  route  actuelle  de  Trêves  au  pont  de  Conli 
{Contionaeum).  Hais  ses  premières  traces  n'apparaissent  que  pré» 
de  la  chapelle  Sainle-Hai^uerile ,  non  loin  de  Tawern.  Au-delà  de 
Tawern,  au  pied  de  Flohberg,  la  voie  longe  la  rive  gauche  du 
Dalboch.  La  voie  est  dès  lors  presque  toujours  visible  et  dans  un 
bon  élat  de  conservation ,  aussi  est-elle  encore  employée,  sar  une 
asseï  grande  étendue,  comme  chemin  de  communicalîon.  Elle 
gravit  la  côle  abrupte  du  Mcizenberg ,  puis  se  dirige  en  zig-zags 
vers  la  bauteor  qui  sépare  les  vallées  de  Hanebach  et.  d'Ousdorf, 
Une  voie  latérale  s'en  détache  à  la  c6te  de  Bilzingen ,  prés  de  Ip 
croii  Sainte-Hélène,  tandis  que  la  voie  principale  s'infléchit  & 
gauche  du  i-filé  de  Henkirclien,  localité  d'origine  romaine,  comme 
l'attestent  des  tronçons  considérables  d'anciennes  murailles  encore 
existantes  et  les  trouvailles  de  monnaies,  d'armes  et  d'autres  anti- 
quités qui  y  ont  été  faites  â  diverses  reprises. 

De  Uerzkircben  la  voie  romaine  prend  la  direction  de  l'ancienne 
route  de  Perl  à  Trêves,  tourne  à  gauche  vers  la  hauteur  située 
entre  Butidorfet  Oberbucken,  traverse  la  nouvelle  roule  de  Perla 
Trêves,  pénètre  dans  le  bois  de  Borg,  parcourt,  entre  Hellendorfel 
Efft,  la  plaine  marécageuse  du  Leuckbuch.  D'EfR,  la  voie  passe  à 
trois  cents  pas,  i  l'est,  de  la  chapelle  de  Tûnlingen  et  se  dirige  en 
droite  ligne  sur  Rilzingen  (Ricciaeum).  De  Riliingen,  au  sud,  le 
chemin  va  loucher  le  cÂté  oriental  de  la  forât  de  Schirmeter,  francbit 
un  petit  ruisseau,  gravit,  à  l'est  de  ce  ruisst>au,  une  côte  à  laquelle 
aboutit, une  autre  voie  venant  de  Scheuefwald.  De  là  la  voie  se 
dirige  entre  la  Moselle  et  la  Sarre,  traverse  la  forêt  de  Caldenboven, 
passe,  à  l'ouest,  tout  près  de  Kalenberg  el  de  Sainte- Marguerite, 
et  se  dirige  vers  le  Hockenberg. 

A  partir  de  ce  point,  le  Hémoire  de  M.  Abel  nous  donnera  des 
indications  beaucoup  plus  développées.  M.  Sihmidt  n'est  plus  sur 
son  terrain,  et  nous  sommes  dans  notre  département. 
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n.  Ti>ia  rooMiac  de  Trtra  *  Het>  tur  U  ri*«  gnMha  da  U  Xotdle. 


Cette  voie  n'est  indiquée  que  sur  VHinéraire  d'AnloniD,  où  e]le 
fait  suite  à  une  série  de  grandes  roules  qui.  parlant  de  Sirroium 
en  Pannonie,  pansaient  par  Âugsboui^ ,  Strastpourg  et  Ueli  pour 
aboutir  â  Trêves. 

Elle  commence  au  ponl  de  U  Moselle,  près  de  Trêves,  et  l'on  en 
voit  quelques  traces  aux  environs  des  villages  d'Euren  et  de  Zewen. 
A  Igel,  ta  voie  passe  près  du  beau  monument  de  la  famille  des 
Secundus,  suit  la  direction  de  la  route  actuelle  de  Luxembourg  et 
traverse  'Wasselbillig.  A  l'ouesL  de  ce  lieu,  sur  la  cdte  de  Merlert, 
la  voie  se  détourne  à  la  droite  de  la  routa  de  Luxembourg;  elle 
devient  dès  lors  visible  et  se  présente,  sur  une  certaine  étendue, 
dus  un  bon  état  de  conservation,  La  vois  traverse  la  Sier  à  deux 
cents  pas  environ  du  pont  acluelj  puis  elle  francliil  la  cdle  située 
en  face  de  MunschieLer,  village  qu'elle  laisse  à  sa  droite.  Elle  gravît 
lu  côte  pi^  de  Wecker,  tourne  à  gauche,  traverse  la  route  de 
Graevenmacher  à  Luxemboui^,  pénètre  dans  la  forêt  de  Grsven- 
macher  et  laisse  le  Putascbendorf  un  peu  à  la  tlroîle  e(  le  Spitlelbof 
â  quelques  cenluines  de  pas  à  gauche.  A  un  quart  de  lieue  au-delÂ 
de  Beier  elle  parcourt  une  plaine  qui  aboutit  it  celte  dernière 
localité,  pénètre  dans  le  bois  de  Beier,  passe  par  les  prés  de 
Schûltringen  et  de  Schrassig  ',  elle  laisse  le  Hackenhof  k  cinq  cents 
pas  environ  â  ta  gauche  et  traverse,  à  un  quart  de  lieue  au  sud 
d'Œtringen,  la  route  de  Luxembourg  à  Remich^  de  là  elle  suit  la 
lisière  seplenlrionale  d'un  petit  bois,  près  d'une  croix  de  pierre, 
puis  elle  franchit  la  côte  abrupte  de  Medinger.  Le  village  deMedinger 
reste  à  quatre  cents  pas  à  la  droite;  la  voie  monte  par  la  cAte 
située  au-delà  du  village,  se  détourne  un  peu  à  droile,  pénètre 
daDs  le  Bockholz,  gravit  la  c6te  placée  à  l'ouest  de  Dalheim;  elle 
laisse  â  gauche  les  ruines  d'un  camp  romaiu ,  passe  entre  les 
village  d'Assel  (Aspelt)  et  Filsdorf,  entre  Brcisch  et  Hattingen, 
entre  Nieder-Rinlchen  el  Messîngen,  puis  enire  Dodenhofen  et 
fireisIrolT,' loDge  enfin  Roussy-le-fiourg  et  Ober-Part  et  se  dirige 
vers  Dousl. 

Ici  encore  nous  retrouverons  des  indications  précises  sur  la  suite 
de  la  voie  romaine  dans  les  Mémoires  du  la  Société  (année  1858). 
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M  de  Meta  au  luon—lArB  de  'WantiInMQIer,  ' 
>  pnbaliiUU,   à  mttjviM,  par  KuMCoMaiBa  M 


'  Celte  route  est  celle  qu'indique  le  Mémoire  de  H.  Abel  comme 
voie  romaine  de  Hel2  â  Strasbourg,  Il  (tarait  régner  quelque 
ÎDcerlilude  sur  la  direction  de  cette  voie,  donl  on  ne  retrouve  de 
traces  que  sur  une  étendue  de  terrain  assez  limitée. 

Le  travail  précilé  de  H.  Abel  noue  conduit  jusqu'au  Hiéraple 
{Herappel);  suivons,  à  partir  de  ce  point,  noire  anieur  allemand. 

Au  Hiéraple,  la  voie  romaine  se  birurque.  L'embranchement  de 
droite,  bien  conservé,  franchit  la  c6te,  laisse  Folking«n  tout  pris 
à  sa  gauche,  passe  par  Tentelingen  et  se  dirige  de  là  vers  Stras- 
bourg. De  l'embranchement  de  gauche  il  ne  reste  que  peu  de 
traces  ;  celle  voie  secondaire  se  dirige  vers  Horâbach  i  là  elle 
paraît  s'être  divisée  à  son  tour  eu  deux  autres  voies,  dont  l'une,  â 
gauche,  traversait  la  Sarre  au-dessous  de  GuergweiW  et  pénétrait 
dans  la  forêt  de  Varus,  près  de  Thotey  \  raotre,  à  droite,  suivait  la 
dîreclion  de  la  route  actuelle  de  Forbach  jusqu'à  la  cAle  de  Sarre- 
bruck,  se  rendait  de  là  à  Aniual  et  passait  au  pied  du  Hallbei^  par 
les  ruines  d'un  pont  romain  sur  la  Sarre.  Les  gens  du  pays  assurent 
que  les  traces  de  cette  voie,  aujourd'hui  disparue,  élaieut  encore 
visibles  il  y  a  quelques  années.  '    , 

On  a  découvert,  au  pied  du  Hallberg,  à  l'opposite  d'Arnual,  un 
grand  nombre  de  monuments  de  pierre  qui  datent  du  temps  des 
Romains.  On  retrouve  encore  fréquemment,  en  fouillant  le  sol,  de^ 
substructions  romaines ,  des  monnaies,  etc.,  ce  qui  a  fait  croire 
que  ce  lieu  était  l'ancien  empl<icement  .de  Sarrebruck.  La  Sarre 
elle-même  renferme  de  nombreuses  pierres  de  taille  de  grande 
dimension  provenant  du  pont  qui  y  existait  autrefois;  on  en  aexlraîl 
une  certaine  quantité  depuis  quelques  années  pour  faciliter  la 
navigation.  Ce  ticu  est  encore  aujourd'hui  désigné  per  le  peuple 
sous  le  nom  de  Aa  der  lleidenbrùcke  (le  pont  des  païens). 

Il  n'existe  plus  de  traces  de  la  voie  romaine  aux  environs  du 
Hallberg  ;  elle  ne  réapparaît  que  sur  une  côte  boisée  k  l'ouest  et 
au  sud  de  la  roule  actuelle  de  Mayence;  de  là  elle  se  rend,  très 
bien  conservée,  au-delà  des  f^mes  de  Renlricb,  Saint-Inghert,  etc., 
passe  par  les  ruines  de  l'ancien  ch'àtcau-fort  de  Kirkel  et  se  dirige 
vers  l'ancien  monastère  de  Wcerschweiller,  sur  la  rive  droite  du 
la  Blies,  vis-à-vis  des  fermes  do  Scliwarienacker. 


,dbyGoogIe 


Sur  le  {riateau  ils  WfBnsbeswailw  s'étcfaîL  un  fort,  prami^ 
éta{W  pt-obaMeoMiit  plkcée  sur  la  nnte  dn  HMrapte.  On  retrouve 
eocora,  Mas  les  rÂes  dn  monasl^,  d'importants  débris  de 
mnrailleg,  des  pnils,  «te.  Cette  forteresse  romaine  a  dû  a*<rir  un 
grand  développement,  si  Vnn  eu  juge  par  l'étendue  du  mur  de 
êlAture  dont  les  tronlCons  embrassent  la  plus  grande  partie  ifu 
plateau,  et  par  les  ft^uentes  trouvailles  de  monnaies  ei  d'armes 
romaines  que  Ton  Tait  sur  ce  terri  in.  Le  cimetière  de  la  garnisan 
se  trouvait  sur  la  rive  de  la  Blies,  près  des  fermes  de  Scbwar- 
lenacker. 

L'anlear,  à  partir  de  ce  point,  n'a  plus  retrouvé  aucun  vestige 
de  la  voie  romaine  ;  mais  il  ne  s'en  croit  pas  moins  fondé  &  affirmer 
que  celle  voie  prenait  la  direction  de  Hajence,  de  maniftre  i  relier 
Metz  à  celle  dei'nière  ville. 

Telles  KOnI  les  données  que  j'ai  pu  recuullîr  dans  le  savant 
Mémoire  de  H.  Schmidt,.sur  les  Voies  romaines  du  pays  du  Rhin 
dont  le  prolongement  occupe  une  notable  partie  de  notre  dépar- 
lemenl.  Quelque  aide  que  soient  pour  nous  des  indications  qui 
portent  sur  des  lieux  étrangers  k  la  plupnrt  des  membres  de  cette 
Société ,  jai  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  faire  eonnalire 
la  suite  de  ces  voies-  importantes  de  l'époque  romaine ,  dont  on 
recherche  aujourd'hui  si  avidement  et  avec  tant  de  raison  les 
moindres  vestiges.  Les  renseignemenls  que  j'ai  puisés  dans  le 
Mémoire  allemand  mérileot  d'ailleurs  d'anlanl  plus  de  faveur  que 
l'auteur  a  lui-même  parcouru  les  localités  qu'il  décrit.  Voisins  de 
celle  curieuse  et  riche  province  rhénane,  nous  sommes  mieux 
placés  qne  tout  autre  pour  faire  connaître  aux  archéologues  fran- 
çais, qui  ne  l'appreodroni  peut-  être  que  par  nous,  les  beaux  travaux 
qui  se  poursuivent  de  l'autre  c6té  du  Rhin. 

M.  Dommang:et  lit  le  rapport  suivant  sur  le  volume  des 
tableltes  liégeoises  soumis  à  son  examen: 

Les  37*  et  38*  livraisons  des  Tableltes  Liégeoises  ne  nous  ap- 
prennent rien  qui  ne  soit  relatif  à  un  intérêt  exclusivement  local. 
Cependant  j*y  trouve  des  considérations  dont  nous  pouvons  frire 
noire  profit  el  qu'il  est  opportun,  selon  moi,  de  communiquer  A  la 
Société  d'arcfaéolc^e  de  la  Moselle.  Il  s'agit  de  l'importance  qne 
doit  avoir  pour  l'élude  des  arts  el  ilc  l'iiistoire  on  cmplacemeni 
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propre  au  dépAt  1 1  ai^  classeiiKBt  des  otyels  pouvaul  ialéretser  la 
icieoGS  el  par  cala  méim  ezdler  la  cnnouti. 

■  Je  prociaiM,  dit  l'aulauf  des  Tablettes  de  janvier  1863,  p.  37, 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'obtenir  de  ricbeE  collectiong  d'art,  ai,  au 
préalable ,  on  ne  dispose  pas  d'un  local  propre  i  les  asseoir  avec 
sûreté,  à  les  classer  avec  loétliode  et  è  les  ranger  avec  goAl.  Ainsi, 
voyez  comment  Aamur  a  réussi  depuis  que  l'intelligente  el  célèbre 
Société  d'archéologie  y  a  obtenu  de  superbes  galeries  où  elle  a  pu 
exposer  le  produit  abondant  de  ses  fouilles  et  les  doos  d'antiquités 
locales  qui  ne  cessent  de  lui  être  prodignéa  !  Au  contraire,  à  Arlon, 
à  Tongres,  à  Hong,  où  des  locaui  convecables  manquent,  les 
dons  se  retirent,  les  taùas  se  Terment  et  les  musées  essayés  restent 
à  l'état  latent,  embryonnùre.  Sortez-vous  de  la  Belgique?  Voyes  à 
Toulouse,  à  Lyon,  etc. ,  les  admirables  débris  des  ftges,  les  précieux 
fragments  antiques  rongés  dans  les  superbes  et  vastes  galeries  d'an- 
ciens cloîtres  ?  Allez  é  Lille  et  vous  serez  émerveillé  de  la  beauté 
^  l'édifice  et  des-curiosilés,  des  richesses,  même  etbni^raphiques, 
qu'il  nnrerme.  A  Douai,  comme  i  l'bAIel  Cluny  h  Paris,  dans  ié 
jardin,  des  fûts  de  coloanes,  des  pierres  monumentales,  etc.,  ajou- 
tant encore  é  l'intérêt  des  collections.  Vers  le  Rbin,  k  Cologne  no- 
tamment, les  mêmes  avantages  se  montrent  et  ne  laissent  rien  A 
désirer....  ■ 

Ceci,  Messieurs,  nous  ramène  i  ce  qui  bit  depuis  longtemps  le 
sujet  de  nos  préoccupations.  Rôtis  manquons  d'un  local  convenable 
pour  le  musée  archéologique  dont  la  conservation  et  le  dévelop- 
pement  noos  sont  natureUement  confiés.  Un  vestibule,  déjà  eo- 
l'ombré,  ouvert  h  tous  les  services  et  sur  la  voie  publique  dont  rien 
se  le  sépare,  est  un  lieu  incommode  i  tout  le  monde,  peu  sAr  pour 
la  conservation  des  objets  d'art  qu'il  renferme. 

L'archéolt^e  n'est  pas  la  seule  science  qui  soit  logée  à  l'étroit: 
toutes  les  Sociétés  savantes  qui  se  réunissent  dans  les  bilimenis 
affectés  principalement  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  ont  besoin  de 
plus  d'espace  que  l'édifice,  dans  son  état  actuel,  ne  peut  leur  en 
procurer. 

Mais  la  ville  est  propriétaire  d'un  terrain  situé  me  de  la  Biblîo- 
Ihèque,  dans  le  prolongement  du  pavillon  à  droite  de  l'entrée  prin- 
cipale el  qui  s'étend  jusqu'au  chevet  du  temple  des  protestants.  Une 
galerie  surélevée  d'un  étage  y  serait  facilement  pratiquée  sans 
nuire  il  l'hoepicc  de  la  JUalemilé  dont  les  bitlinwnis  j^ipartieonent 
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aussi  à  la  ville.  Celle  construcUoo,  qai  ne^comporlerat^t  pas  une 
très  {ni-ande  dépense,  vu  la  simplicité  des  travaux  iotérieurs,  stric- 
lement  nécessaires  i  la  deslinalion  des  salles,  permellrail  de  donner 
de  l'extension  au  musée  de  peinture  et  au  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, en  même  temps  que  les  monuments  d'archéolo^e,  déjà  si 
nombreux  et  qui  peuvent  le  devenir  davartlage,  sortiraient  de  la 
situation  gènanle  et  peu  digne  où  nous  tes  vojons  aujourd'hui. 

Si  cette  idée,  qui  fut  émise  an  sein  du  conseil  d'administration 
et  même  dans  une  séance  de  la  Société,  prenait  de  la  consistance, 
ce  serait  le  cas,  peul-élre,  d'autoriser  le  bureau  è  se  concerter  avec 
les  représentants  des  autres  Sociétés  ayant  comme  la  nôtre,  frrftce  i 
la  bienveillance  de  la  ville,  droit  de  bourgeoisie  en  ce  lieu,  pour 
former  une  demande  collective  à  l'administration  municipale. 

Dans  ces  conditions,  l'établissement  d'un  musée  archéologique 
defenani  possible,  on  s'occuperait  du-calalogue  dont  la  publication 
est  réclamée  aussi  depuis  lon(;temps.  J'ai  sous  les  yeux  et  j'offre  de 
déposer  sui  archives  de  la  Société  un  Mémoire  de  L.  Devilly,  qui 
porte  la  date  de  1 8i3  et  qui  pourra  concourir  h  former  les  éléments 
de  notre  livret,  é  l'égard  au  moins  de  quelques  articles  intéressants: 
il  s'agit  de  six  monuments  et  d'une  lance  trouvés,  en  1823,  sur 
l'eroplacemenl  de  l'ancienLe  citadelle  de  Metz.  L'exemplaire  que  je 
représente  est  accompagné  de  planches  lilhographiées  par  Dupuy. 

Après  cette  digression,  il  m'en  coûterait  de  rompre  brusquement 
avec  les  Tabtetie»  Uégeoiseï  dont  j'ai  mission  de  rendre  compte  ;  j'y 
reviens  donc,  rappelé  par  un  fait  qui  a  quelque  analogie  avec  ce 
que  la  charité,  de  nos  jours,  a  produit  de  plus  admirable  â  Mett. 
La  comtesse  Isabelle  d'Harscamp,  née  dans  une  Famille  obscure,  a 
doté  Aix-la-Chapelle,  sa  ville  natale,  de  quatre  établissements  de 
bienfaisance,  et  fait  pour  les. vieillards  pauvres  de  Namur  ce  que 
M.  et  M^"'  Hollandre  ont  fondé  dans  noire  ville  en  faveur  de  l'en- 
fance délaissée.  Les  Tafttetlei  iiégeoùes  décrivent  ce  magnifique 
hospice  des  vieillards  où  tout  a  été  prévu  et  créé  avec  une  sollici- 
tude vraiment  filiale,  non-seulement  pour  donner  un  asile  et  des 
aliments  â  ceux  auxquels  l'âge  avancé  rend  le  travail  impossible, 
mais  encore  pour  éloigner  d'eux  ou  tout  au  moins  ailoucir  les  nom- 
breuses misères  que  le  poids  des  années  apporte  i  la  vieillesse. 

L'auteur  des  Tabletlea  voulant  se  faire  pardonner  les  quelques 
pages  de  son  livre,  consacrées  aux  œuvres  d'Isabelle  d'Harscamp 
qui  n'est  morte  qu'au  commencement  du  siècle,  en  4805,  <lit  avec 
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biea  <le  la  raison  qu'il  est  louable  ssns  doule  de  se  livrer  à  de  labo- 
rieuses recherches  pour  ëclaircir  les  grands  traits  de  l'histoire  géné- 
rale du  pays  -,  pour  essHycr,  par  exemple,  de  dissiper  les  ténèbres 
qui,  couvrent  encore,  malgré  les  affirmations  contradictoires  de 
quelques  archéologues,  la  tombe  (t'Âmbiorii  el  le  berceau  de  Char- 
lemagne  ;  mais  qu'il  cil  juste  aussi  d<j  ne  point  oublier,  comme  cela 
arrive  souvent,  certaines  existences  modestes  qui  ont  laissé  des 
traces  durables  de  leurs  hautes  vertus,  de  leur  abnégation  et  de  leur 
ardent  amour  de  l'humanité^ 

La  propositiOD  conlenuo  dans  le  rapport  de  M.  Dom* 
mongel  et  relative  à  l'augmentation  du  local  consacré  aux 
collections  de  la  ville,  est  soumise  aux  délibérations  de  la 
Société.  Elle  est  vivement  appuyée  par  N.  de  Bouteiljer,  qui 
lait  valoir  tout  ce  que  gagne  une  ville  a  ne  pas  éparpiller  ses 
richesses  artistiques  et  scientifiques,  et  la  possibilité  qu'aurait 
Metz  de  donner  un  grand  intérêt  à  ses  musées  en  les  laissant 
réuois  ensemble  dans  un  l(>cai  agrandi  et  dignement  orné; 
ce  groupe,  cupabie  de  satisrajre  la  curîiAité  et  d'exciter  à 
un  liaut  degré  l'intérêt,  laisserait  nne  impression  pins  pro- 
Toride  dans  l'esprit  et  conslituerait  enfin  un  quatrième  sou- 
venir à  évoquer  pour  ceux  qui  visitent  Mclz,  à  côté  de  l'iîs- 
plànade,  de  la  catbédrale  et  de  l'arsenal  d'artillerie,  les  trois 
seules  choses  dont  se  souviennent  les  voyageurs  qui  sont 
passés  par  notre  ville.  M.  de  Bouteiller  croit  qu'il  Taudrait 
que  la  Société,  fraternellement  unie  à  la  Société  d'histoire 
naturelle,  gardienne  dévouée  dés  musées  de  itoolôgie,  de 
géologie  el  de  minéralogie,  fît  à  la  ville  une  demande  ap<- 
puyée  sur  un  mémoire  justificatif  et  sur  un  plan  complet 
qui  reslemient  an  moins  à  titre  de  renseignements  utiles  & 
consulter  quand  viendrait  le  moment  oit  il  serait  possible 
de  donner  un  culte  pratique  à  cette  idée 

M.  Abel  s'associe  à  son  collègue  pour  appuyer  la  propo- 
sition. Ce  qu'il  faut,  dit-il,  c'est  un  projet  bien  homogène  et 
bien  soutenu,  autour  duquel  on  se- groupe  de  manière  à 
faire  cesser  l'incertitude  provenant  de  dix  idées  différente» 
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qui  onl  été  mises  en  avant  et  dont  chacune  h  se»  partisans 
et  Ses  détractears.  Il  montre  l'exemple  de  Nancy  et  de  bien 
d'antres  villes.  Nous  avons  reçu,  ajoute-l-il,  t'annonce  d'un 
lot  d'antiquités  du  musée  Campana.  Où  les  meltra-t-on?  Le 
corridor  est  obstrué,  la  bibliothèque  regorge,  les  salles 
d'histoire  naturelle  débordent;  il  faut  aviser  sans  relard. 

La  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  par  l'unanimité 
des  vingt-neuf  membres  présents.  Il  est  convenu  qu'un 
projet,  établi  sur  tes  bases  qu'a  indiquées  M.  Dommanget, 
d'après  l'avis  unanime  du  comité^  sera  rédigé  par  les  soîna 
de  M.  l'architecte  Demogel,  et  transmis  à  l'antorité  muni- 
cipale, à  titre  de  vœn,  au  nom  de  la  Société  d'archéologie 
et,  nous  n'en  devons  pas  douter,  au  nom  des  autres  Sociétés 
que  la  réalisation  de  ce  vœu  intéresse. 

H.  Viausson  Fait  hommage  è  la  Société  d'une  collection 
de  trois  plans  de  Hetz,  l'un  gravé,  du  commencement  de 
ce  siècle  ;  les  deAx  autres  lavés,  l'un  daté  de  1679  et  l'antre 
évidemment  de  la  seconde*  moitié  du  dernier  siècle.  Cea 
ïleux  plans,  faits  avec  beaucoup  de  soin,  portent  très  clai- 
remenl  le  caractère  de  plans  dessinés  par  des  ingénieurs 
militaires.  Les  projets  de  Cormontaigne,  pour  la  défense'de 
Melz,  se  trouvent  en  entier  dans  le  troisième.  On  sait  que 
ce  célèbre  ingénieur  avait  compris  dans  ses  plans,  entre  les 
doubles  couronnes  de  Belle-Croix  et  de  Moselle,  la  redoute 
du  Pâté  et  une  foule  d'autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  été 
exécutés,  telles  que  deux  redoutes  dans  le  pré  Saint-Sym- 
pborien,  etc. 

M.  Bellevoye  bit  hommage  à  la  Société  d'une  feuille  com- 
prenant des  modèles  de  lettres  ornées  dans  le  goût  du  sei- 
liéme  siècle,  exécutées  par  lui  d'après  d'anciens  livres  de  la 
bibliothèque  de  Metz  ' . 


'  C.  C.  77. 

D.  Mf .  Aed^  c*adMiMi«c  lecUr,  PhiHppi  Bcrntidj  TJri  JacIriHim,  t 
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Nous  en  donnons  quelques  éclmnlillons,  qui,  avec  la  per> 
iiiission  de  noire  confrère,  oinenl  celle  livraison  du  Bullelîn 
el  mettent  en  relief  la  bonne  exécution  de  cet  élégant 
travail. 

H.  de  Harguerye  pressente  trois  monnaies  de  cuivre  re- 
cueillies  dans  les  fouilles  de  la  construction  de  M.  .Geisler 
sur  l'avenue  Serpcnoise.  Ces  monnaies,  qui  sont  sans  valeur 
numismatique  et  mal  conservées,  présentent  les  types,  avec 
revers  communs,  de  Marc-Âurèle  et  de  Tétricus. 

Au  sujet  des  déblais  exécutés  dans  cette  maison,  H.  Abel 
doane  les  détails  suivants: 

<  On  a  creusé  sur  une  assez  vaste  superficie  qu'on  savait 
longeant  l'ancienne  voie  Scarpônaise,  aussi  était-il  précieux 
d'étudier  les  stratifications  de  terrains  pour  retrouver,  si 
faire  se  pouvait,  une  trace  de  cette  principale  artère.  Des 
iraocbées,  d'une  profondeur  de  neuf  mètres,  ont  mis  à  jour 
trois  sols  bien  distincts  :  à  trois  métrés  on  trouva  des  débris 
de  casemates  de  Tancienne  citadelle  et  des  bâtisses  du  dou- 
zième siècle  avec  une  ancienne  rue  se  dirigeant  vers  le 
jardin  de  l'Évécbé.  A  sept  roèlres  la  couche  des  débris 
romains  s'accuse  nettement  avec  ses  briques  vermicelléee, 
ses  tuiles  à  rebords,  ses  débns  d'ampbores,  de  vases  en 
verre  et  en  poterie  rouge,  et  des  pyramides  tronquées  en 
terre  cuite  acceptées  pour  des  poids.  On  en  a  pesé  deux: 
l'un  accusait  500  grammes,  l'autre  V50.A  cette  profondeur  on 
remarque  que  la  terre  est  rougie  par  le  feu  et  que  les  pierres 
sont  calcinées.  Par  l'éparpillement  des  pierres  taillées  il 
semble  que  cet  endroit  était  peu  habité  à  l'époque  romaine, 
si  ce  n'est  par  des  métayers. 


D.  tOS.  L*  Irèi  tIégMU  H«llMlare  et  tri*  jtln|UDle  hlttoJK  4«  Irii  noble 
H  cicclleBiiMiMC  roj  Perceforl,  roy  <te  11  gmde  Hrtlagot,  «le,  1531. 
n.  IM.  Cbroai^M  DaroM,  imfritÊit  i  Ptrii  pw  Hiclicl  Unoir,  IBIS. 
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Le  R.  P.  Bach  doiinc  communicalion  il'une  élude  hislo- 
rifjue  cl  philologique  sur  les  origines  celtiques  de  la  ville 
de  Metz,  et  sur  tes  premiers  lemp?  de  son  occupation  par 
les  Romains.  Ce  travail  réuni  à  celui  rel<ilir  à  Tout,  lu  dans 
une  des  dernières  séances,  et  à  celui  ([ui  doit  avoir  Verdun 
pour  objet,  paraîtra  dans  notre  volume  de  Mémoires, 

H.  de  BusFy  donne  lecture  du  rajtport  suivant  sur  la  bro- 
chure de  notre  confrère  M.  Bretagne: 

Représentation  SHercule  vainqueur  des  géants  dans  le  nord- 
est  de  ta  Gaule,  tel  est  le  titre  d'une  brochure  imprimée  A  Nancy 
en  1862.  Ce  travail  vient  d'Être  envoyé  à  la  Société  par  son  auteur 
M.  Bretagne,  et  j'ai  été  chaîné  d'en  rendre  compta.  J'ai  eu  a  cons- 
tater une  grande  érudition  et  un  laconisme  excessir,  aussi  m'a-t-îl  été 
difllcile  de  Taire  une  analyse  ou  un  résumé.  J'ai  cependant  essayé. 

Plusieurs  groupes  gatlo-romains ,  découverts  depuis  quelques 
années  dans  la  première  Belgique  et  la  première  Germanie,  repré- 
sentent le  mâme  sujet  :  un  cavalier  barbu  renversant  sous  son  cheval 
un  personnage  également  barbu ,  dont  chaque  jambe  est  formée 
d'un  serpent.  Cinq  de  ces  groupes  sont  figurés  et  décrits  dans  l'ou- 
vrage qui  nous  occupe  ;  ils  ont  été  trouvés,  savoir  : 

Le  n°  1,  dans  la  ibrët  de  Bommest,  sur  le  territoire  des  anciens 
Tribocci;  il  est  en  grès  vosgien  et  conservé  au  musée  lorrain  de 
Nancy; 

Le  n»  2,  à  Senon  (Meuse),  en  pierre  calcaire  dit  pays,  est  au 
musée  do  Verdun  ; 

Le  n"  3,  i  Uigny  (Moselle),  a  été  décrit  par  M.  Victor  Simon  ;  il 
esl  conservé  à  Woippy,  chez  H.  Barthélémy,  architecte,  etnonpas 
au  musée  de  Metz,  comme  l'inilique  JS.  Bretagne  ; 

Le  n°  i,  trouvé  chez  les  anciens  Leuci,  esl  une  pierre  calcaire  du 
pays  et  conser\'ée  au  musée  d'Epinal; 

Le  n"  5  fait  partie  du  musée  de  Spire  (Bavière  rhénane). 

Ces  monumeoLs,  dont  les  dimensions  sont  le  quart  environ  d'une 
nature  ordinaire,  diffèrent,  quant  Â  l'eiécution,  et  cependant  ils 
sont  bien  certainement  du  premier  au  troisième  siècle. 

>  Le  personnage  renversé  sous  les  pieds  du  cheval,  dit  l'auteur, 
»  est  sans  doute  un  de  ces  géants  qui,  suivant  la  mythologie,  ayant 
o  osé  entrer  en  tulle  avec  le  roi  des  dieux,  furent  vainais  par 
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B  Hercule.  >  A  Tappat  de  celle  assertion  vicnl  le  témoignage  de 
plnsieors  auteurs  grecs  et  latins  qui  élablissenl  que  les  géants  avaient 
les  pieds  formés  de  serpents ,  élai6nt  anguipèdes  et  avaient  une 
longue  barbe  et  des  cheveux  incnlles. 

Le  cavalier  doit  représenter  Hercule,  bien  que  dkns  ta  théogonie 
grecque  ou  romaine  les  dieux  n'aient  jamais  été  représentés  & 
cheval.  Les  monuments  dont  nous  parlons  sont  gallo-romains  et 
les  Gaulois  ont  souvent  modifié  les  attributs  des  divinités  qu'ils 
empruntèrent  au  culte  des  envahîssej|rs  ;  pour  eux,  du  reste,  le 
guerrier  par  excellence  était  le  cavalier  et  Hercule  devait  être  à 
cheval. 

Voici  maintenant  le  principal  témoignage.  Ammien  Marcellin,  ■ 
s'exprime  ainsi  :  c  Les  Gaulois  affirment  à  tout  le  monde,  ce  gue, 
»  du  rate,  nous  avotis  vu  nous-méme  sculpté  sur  leurs  monu- 

>  numenls,  qu'Hercule,  fils  d'Amphyction,  accourut  pour  délivrer 
1  la  terre  ie  Géryon  et  de  Tauriscus,  deux  cruels  tyrans,  dont  l'un 
1  dévastait  l'Espagne  et  l'autre  la  Gaule;  et  qu'après  les  avoir 
a  vaincus  tous  deu  il  eut  de  son  commerce  avec  des  femmes, 
s  nobles  plusieurs  Aif^ats  qui  donnèrent  leurs  noms  aux  contrées 
1  qu'ils  gouvernèrent,  s 

Les  sculptures  dont  nous  avons  parlé  seraient  donc  ces  monu- 
ments mêmes  qui  représentent  Hercule  vainqueur  des  géants, 

N,  Bretagne  dit  avec  raison  que  Satan,  tel  qu'il  est  décrit  dans 
l'Apocalypse,  a  de  l'analogie  avec  les  géants  de  la  Table,  a  Et  factum 
J  ealpralium,  el  projeclus  est  Draco  ilh  magnus,  serpem  an- 

>  tiqnus,  qui  vocalur  Diaboltit  et  Satanas  *.  » 

Les  imagiers  du  moyen  âge  se  sont  inspirés  d^nos  groupes,  ou 
bien  ils  se  sont  rencontrés  avec  les  sculpteurs  païens  dans  la  forme 
qu'ils  ont  donnée  au  génie  du  mal  et  h  l'ange  vainqueur,  dont  lei 
types  se  sont  perpétués  jusqu'à  nous. 

M.  de  TîQseau  lit  la  note  suivaole,  inspirée  par  des  sou- 
veoira  de  voyages  récents  : 

Pcrmcttet-moî  de  voai  faire  part  de  quelques  improiions  de 
voyage  que  je  suppose  dignes  de  votre  attention. 


>  Livre  XV,  Oi.  9.  De  ori$itt»  galhritm, 
*  Apoctlypié.  c,  12,  v.  7  et  0. 
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En  A11ra»gne,  le  culte  des  anciens  monuments  est  bien  mien 
cODseiré  qoe  chei  nons,  témoins  les  cfaileaux  des  bords  du  Rhin  dont 
plusieurs  ont  déjà  été  réparcs  et  mis  en  état  d'être  habités,  les  autres 
ont  été  consolidés  et  on  a  etlleré  les  pierres  qui  en  cachaient  les  bases 
et  les  entrées;  je  ne  veux  dans  ce  moment  tous  parler  que  d'un  seul, 
du  chlteau  du  Hohensteïn  près  de  la  petite  ville  de  Schwalbach,  dans 
le  duché  de  Nassau.  Ce  chileav  est  situé  au  haut  d'un  rocher  très 
élevé  d'où  il  domine  d'un  c6té  une  vallée  sauvage  et  alpestre,  de  l'aulre 
an  village  et  une  seconde  vallée  riante  et  bien  cultivée;  rainé  pendant 
U  guerre  de  Trente  ans,  il  a  tlé  de  nos  jours  mis  en  mesure  de  rece- 
voir la  visite  des  touristes:  les  entrées  ont  été  débarrassées  des  pierres 
qui  les  obslroaienl,  les  eacalien  réparés  de  manière  i  permettre  de 
monter  jusqu'au  bile  du  donjon  et  d'admirer  la  vue  asseï  élendue 
que  l'on  a  devant  les  yeus;  un  gardien,  qui  habite  une  petite  maison 
construite  dans  une  des  cours,  est  chargé  de  son  entretien  et,  suivant 
la  mode  allemande,  de  donner  des  ratralchissements  aui  nombreux 
promeneurs  qui  s'y  rendent  en  partie  de  pisisir.  11  be  reste  plus  rien. 
des  appartements  intérieurs ,  mais  les  deux  enceintes  et  les  tours  avec 
leurs  corps-de-garde  bien  conservés,  donnent  unf  idée  très  complète 
des  anciennes  forteresses  féodales.  Je  signale  ce  fait  pour  indiquer 
qn'è  l'étranger  on  ne  laisse  pas  s'écrouler  les  vieux  burgs  de  dos 
ancêtres  sans  essayer  d'y  porter  une  main  conservatrice  comme,  hélasl 
le  (ait  se  produit  dans  notre  pays,  où  les  ruines  de  Preny  et  de  tant 
d'autres  seront  bientôt  un  monceau  de  pierres  oà  chacun  viendra, 
comme  dans  une  carrière,  prendre  les  matériaux  nécessaires  a  ses 
constructions. 

J'arrive  maintenant  i  un  antre  monument  qui,  heureusemenl, 
D'est  pas  en  ruine  et  a  trouvé  un  historien  digne  de  lui  dans  un  de 
DOI  savants  membres  bonoraires  et  correspondanli ,  U.  l'abbé  Cochet; 
je  veux  parler  de  l'église  du  Tréport  (Seine-Inférieure).  L'église  du 
Tréport  a  été  conslrnite  dans  le  seizième  siècle  <. 

'  La  graede  nef,  loogne  de  30  miirea  et  large  de  7,  est  U  partie  monamtn- 
tale  de  l'église.  Le  goaTemement  l'a  clau£e  parmi  les  monameDii  dsUohdx 
eurelenns  par  le  trésor  pablic.  Elle  *e  compose  de  c\o<i  arcades  oglTsIeg  et  de 
cinq  compartiment*  de  vofliea  ioniennes  chacaoe  pjr  bail  arceaai  aigu*.  Ces 


I  tf»tte»  Mitoriqu*  »t  vnhioUigi^u»  dt  la  ville,  Fabbaye  tt  figliit  du 
Trfport,  par  H.  l'abbé  Cochet,  pagt  ti,  * 
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56 
■rceaox  l'appnleol  nr  dM  hiieeau  de  prliniei  qai  dsMCBdaàt  juqa'in  bu 
«t  formeni  lu  pillen  de  l'iglite.  Cet  piliers  pmièdeol  dei  aoclei  de  lUlnet. 
Ce  qui  rend  celte  ptrtie  de  l'^gliie  si  remirqaible,  ce  loet  le»  cler*  de 
toûle,  vriles  merreille*  de  l'trt.  A  chiqoe  jonctioa  des  ireeini,  ce  n'e«l  pu, 
•ontme  en  ireiiitane  liècle,  duc  liieple  cter  déeonpja  en  flenri  ei  en  fenillet; 
M  n«  son!  pu.  Mm  ptu,  conmo  as  leiiième  sitele,  de  longs  pendenlib  ^ 
descendent  des  vofttes  comme  du  lampes  de  pierre,  ce  sont  ici  de  frieieni 
flleli  iitoufit  en  rond  on  en  cirré  el  edroiiement  «ecroehis  h  la  loùle  pour 
dtosimnler  la  naditt  de  l'appareil,  Tériliblu  toîIu  de  gnipure  deslinéa  k  etcber 

Celnl  da  iDllicn  ul  le  plas  riche.  Lu  areuns  sont  ornés  d'une  eollerelle  de 
feoillige;  du  bras  sértens  aontleonenl  qnalre  pendenlib  ;  mi  einqnitme,  an 
millea,  descend  pins  bu  qae  tea  âalres.  De  eu  mtmu  atCMax  partant  du 
flears  de  lis  dont  qnctqQU-anu  ont  été  maillées. 

La  deuième  et  la  qnilrième  Tolla  préienKat  du  euréi,  upieu  de  don* 
cboirs  de  dentelle,  d'où  relombeol,  comme  du  frnili  d'un  ubre,  du  pen- 
deotifi  saipendai  h  du  rineanz  légers. 

La  première  el  la  einqnième  Toflie  ont  du  nifu  ronds  trëa-bien  découpés, 
4*01  desundeni  du  coIs-de- lampe  dans  le  genre  de  la  Renaissaoeé.  U  n'ut 
pu  dans  celle  net  jaaqQ'li  la  séparation  du  ToAtu  qai  ne  soîl  ornée  d'ane 
conronne  de  pierre,  an  bu  de  laqnelle  on  lisait  sur  on  motif  le  niUésbae  de 
l'œuTre. 

Cette  égtUe  li  remarquable  élaît  tombée  dani  na  iUl  de  dëgn- 
ditlon  qai  ne  permetuil  plni  de  juger  de  un  architecture,  lorsqu'il 
t'ut  rencontré  un  curé,  ami  de  l'art,  qui  a  mis  la  main  i  l'œuvre  et 
GOnliniie,  d'ann^  ta  année,  i  réparer  les  désutru  du  passé.  Le* 
verrièru  se  complètent,  et,  cbose  que  je  soumets  i  tonte  votre  admi- 
ration, chacun  veut  apporter  sa  pierre  à  l'entreprise  li  digne  d'éloges 
de  ce  rénérable  prêtre.  J'ai  remarqué  des  vitraux  donnés  par  let 
nariiis  da  Tréport  en  1858;  d'autres  par  ua  ancien  marin  de  11 
garde  Impétiale,  un  autre  raSo  par  les  enfant»  du  Tréport  qui,  au 
nombre  de  1,S00,  ont  donné  chaqne  semaine  un  centime,  ce  qui  « 
produit  i  la  fin  1,TS0  francs,  pris  de  la  verrière.  Je  ne  vous  parle  ni 
des  armateurs  duTréport,  ni  des  familles  chariubles  qui  ont  contribué 
en  particulier  i  une  verrière,  ni  de  la  maue  des  étrangers  qui,  i 
l'aide  de  quêtes  faitea  chique  dimanche,  élève  un  vitrail  par  an.  Cet 
exemple,  si  digne  de  tons  vos  éloges,  me  semble  devoir  être  mis  sou 
vos  jeuK  pour  vous  montrer  comment  l'on  arrive,  k  l'aide  de  faibles 
ressources,  i  réparer  petit  è  petit  let  monuments  que  93  avait 
dépouillés  el  même  démolit ,  tortoni  quand  on  rencontre  1  la  téta 
des  travaux  un  homme  aussi  jalont  de  rétablir  la  maison  de  Diea 
dans  son  éut  primitif,  que  U*  le  curé  da  Tréport. 
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Ua  membre  ptrle  au  betoin  qœ  l'on  aarait  à  Heu  d'ealrer 

4aDS  la  voie  des  embeDiisements  et  d'une  restauration  la-, 
tetligente  des  monuments  anciens  qui  noue  resleot  encore, 
A  ce  sujet  M.  de  Bouleiller  fait  connaîtra  que  l'on  sera 
proebainemsDt  redevable  è  l'administralion  municipale  de 
la  consirnctlon  d'une  élégante  fontaine  dans  le  style  do 
quinzième  siècle,  élevée  à  la  place  de  la  fonlaloe  des  Pu- 
cetles,  sur  les  plans  de  H.  Demoget. 

_  Jdiuiiiiiii  i%  «awraavx  MtaahnÊ, 

Le  boreau  a  adoiù  comoM  membres  de  la  Société: 
H.  te  docteur  FîdoI,  médecin  en  chef  attaché  è  la  5"  di- 
vision militaire. 
M.  Uauricft  Sérot,  avocat. 

OormiM  offert*  à  k  locUU. 

Càttgfis  arckéologiqw  de  Eami  en  i862,  vol.  iil-8». 

Mémoint  de  la  Société  d'émulation  de  Uige,  i86S,  vol. 
in-8». 

PubUoatims  de  la  Société  des  recherches  utiles  de  Trêves, 
1S6S,  vol.  m-A". 

Mémoire  sur  l'importance  des  actes  notariés,  etc.,  par 
M.  S.  Jûbsnny  (second  mémoire),  confié  à  Texaraen  de 
H.  G.  dQ  Faukrier. 

l*  SauréMn  fêrpitiut, 

E.  DE  BOUTEILUR. 


D,gt,zedbïGOO*^le 


s£ahce  dv  9  ATSiL  1863. 
PrétUltM*  4*  M.  Vtttor  5bMa. 


Le  secrétaire  donne  leclure  d'une  lettre  par  laquelle 
S.  Ex.  le  Uinistre  de  l'inslructioa  publique  annonce  le  rappel 
de  la  distinction  qne  notre  hfluorable  confrère  H.  Thillo;  a 
'  obtenue  an  concours  de  l'année  dernière  : 

Ptrâ,  le  SOsin  1H3^ 

Uonsleur  le  Président,  la  Commission  chargée  d'esaminer  les 
travaux  des  Sociétés  savantes  en  vns  du  concours  de  186S  (JHt^ 
Honnairt  topographique  de  la  France)  vient  de  me  scahraUre  son 
rapport  at  aea  proposiliuis  pour  la  dislribution  des  récompenses. 

Je  suis  lieureui  d'avoir  à  vous  annoncer,  Monsieur  le  Président, 
que  le  Dictionnaire  topographique  de  Farrondissement  de  Sarre- 
gtmMM,  rédigé  au  nom  de  votre  Société  par  H.  ThiDoy»  a  été 
jtq[é  digne  d'une  mention  honorable. 

J'ai  décidé,  en  conséquence,  qn'une  médaille  de  bronze  sera 
décernée  k  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  tfoselle  et 
quR  H.  Thilloy  recevra  la  même  récompense. 

Veuillez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  informer  H.  TblHoy 
de  cette  décision  et  lui  transmettre  en  même  temps  mes  fôticîlations. 

La  distribution  des  récompenses  aura  Uen,  vons  le  savez,  le 
li  avril  prochain,  i  la  Soitoone. 

Agréez,  raonsiear  le  Président,  l'assunuice  de  ma  cMuidéndiotE 
feèa  distinguée. 

£«  Wniitra  de  i'butr»t{i<m  judliqite  ■!  du  CWte* , 

RODLAND, 

H  est  ensuite  donné  connaissance  d'une  lettre  qui  téraoïgne 

de  l'intérêt  que  prend  M.  l'abbé  Cochet  à  nos  publications. 
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et  nous  engage  en  même  temps,  arec  sa  vieille  eipérience, 
d'explorer  les  anciens  tombeaui,  à  user  d'une  grande 
circonscription  dans  les  renseignements  de  seconde  main 
qui  peuvent  nous  arriver  sur  ce  point. 

H.  de  Bouteiller  donne  lecture  d'un  article  de  M.  Lacroix, 
inséré  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes  et  conlenant  le 
compte  rendu  de  nos  travaux  pour  ISÔO. 


Le  R.  P.  Bach  a  la  parole  pour  la  continuation  de  son 
travail  étymologique  sur  les  origines  celtiques  des  Trois- 
ÉvSchés  et  spécialement  de  Verdun ,  travail  qui  a  sa  place 
marquée  dans  nos  Mémoires  de  celte  année. 

Au  sujet  de  l'expression  Urbis  davorum,  attribuée  à 
Verdun,  M.  Simon  pensR  que  la  fabrication  des  clous  avait 
atteint,  dès  l'époque  romaine,  une  certaine  importance  et 
une  cOTlaine  perrection  à  en  juger  par  les  spécimens  nom- 
breux qu'on  a  trouvés  à  Gran  et  dans  d'autres  lieux. 

M.  de  Bouteiller  annonce  que  la  tranchée  qu'on  vient 
d'ouvrir  â  l'extrémité  de  la  rue  des  Trinitaires  a  permis  de 
découvrir  sur  une  étendue  de  quatre  mètres  des  traces  de 
routes  anciennes  constituées  de  brocailles  et  detuileaux- 
la  première  se  trouvait  à  50  cenlîmélres  au-dessous  du  pavé 
actuel  de  la  nie,  la  seconde  à  50  centimètres  plus  bas;  la 
troisième,  à  pareille  dislance  de  la  seconde,  était  formée 
de  pierres  assez  grosses  irrégulièrement  placées  entre-  elles 
et  ce  n'est  que  plus  bas  qu'on  apercevait  le  sol  naturel 
consistant  en  gravier  et  non  pas  en  lias  sur  lequel  cependant 
repose  tout  le  quartier  .Sainte-Croix.  Enfin ,  à  l'exlrémilé 
inférieure  de  cette  tranchée  le  remblai  laissait  voir  un 
sentier  à  la  hauteur  de  ce  que  nous  appelons  la  troisième 
voie.  Ce  qui  est  surtout  curieux  c'est  de  voir  ces  routes 
superposées  s'interrompre  à  la  hauteur  de  la  ruelle  qui 
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conduit  à  l'ancien  hôtel  Cbaverson  pour  le  continuer  à  angle 
droit  dans  cette  direction. 

M.  A.  Prost  pense  que  rinterceplion  de  ces  voies  qu'on 
retrouve  d'ailleurs  dans  la  rue  des  Quatre-Maisons,  indique 
suflisamment  qu'elles  décrivaient  plusieurs  zig-zags  pour 
descendre  la  cdte  à  mi^bauleur  de  laquelle  M.  Abel  place  la 
porte  Moselle.  Il  pense,  en  outre,  d'après  des  renseignements 
pris  sur  place,  que  ce  que  M.  de  Bouteiller  a  pris  pour  le 
sol  naturel  ne  le  serait  pas,  parce  qu'au-dessous  on  a  ren- 
contré successivement  une  terre  mêlée  de  décombres  et  de 
charbon  pur,  un  lit  de  mortier  d'une  épaisseur  d'un  cen- 
timètre ,  puis  un  lenain  rouge  stratifié  mêlé  encore  de 
cbarbon. 

U.  Victor  Simon  lit  te  rapport  suivant  sur  un  ouvrage 
confié  à  son  examen  : 

Lorsque  les  études  géologiques  étaient  iMancoup  moins  A  l'étal 
de  science  qu'elle  ne  le  sont  de  nos  jours,  on  admit  bien  des 
théories,  bien  des  hjpotbèses,  dont  plusiieurs  furent  successivement 
abandonnées  parce  qu'on  reconnut  qu'elles  étaient  erronées.  Ainsi 
on  admettait  que  des  révolutions  du  globe  avaient  été  produites 
par  des  causes  actuellement  inadmissibles  ;  les  uns  attribuaient 
une  grande  influence  à  l'action  de  l'eau,  d'autres  b  l'action  du  feu; 
quant  aui  animaui,  quelques  géologues  les  considéraient  comme 
ayant  été  engendrés  les  uns  des  autres.  Telle  était  l'opinion  de 
de  Maillet,  qui  déguisa  son  nom  sous  celui  de  Telliamed;  mais 
aujourd'hui  que  les  phénomènes  de  la  nature,  les  formations  géolo- 
giques et  l'anatomie  comparée  ont  été  mieux  étudiées,  l'on  est 
beaucoup  mieux  guidé  dans  la  voie  des  recherches.  De  nos  jours 
l'on  admet  universellement  la  création  telle  que  la  Bible  nous 
l'enseigne.  L'homme  fut  le  dernier  être  de  la  création;  doué  seul, 
sur  la  terre,  d'une  intelligence  qui  lui  permet  d'élever  sa  pensée 
jusqu'à  Dieu,  il  étudie  les  grandes  scènes  et  l'ordre  merveilleux  de 
l'univers,  il  en  admire  la  magnifique  harmonie  et  s'humilie  devant 
son  créateur. 

Parmi  les  difTérentes  questions  qui  furent  agitées,  il  en  est  une 
qui,  de  nos  jours,  a  beaucoup  préoccupé  les  esprits.  La  question  est 
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de  savNc  s'il  existe  des  hommes  fossiles,  des  hommes  qui  bxnai 
coDtemporaÎDS  d'animaux  doni  les  espèces  sont  perdues. 

un  se  livra  k  de  nombreuses  recherches  et  bientôt  ou  découml 
dans  des  cavenies  et  dans  le  sol,  soit  des  ossements  humains,  soit  àet 
produits  de  l'indostrie  humaine,  et  dès  lors  cette  qoestion  Ait  rësoliiB 
ëans  le  sens  affirmalif. 

Use  notice  intitulée  :  YSomme  fouil»,  qni  i  pour  utem 
HH.  J.'B.  Rames,  F.  Garrigoux  et  Filbol,  qui  nous  a  élA  «dwiric 
paf  un  de  nos  honorables  conrrères,  H.  le  comte  Van  der  Slnrteo- 
Ponthoz,  présente  un  résumé  de  la  plupart  des  feils  les  plus  inli- 
ressaus  qui  ont  été  observés.  11  nous  serait  bien  dîDîcile  de  suine 
ces  auteurs  dans  les  détails  qu'ils  donu»il  ;  il  faudrait,  pour  aiusi 
dire,  reproduire  leur  ouvrage,  dont  je  donnerai  seulement  une 
idée  le  plus  succinctement  qu'il  me  sera  possible. 

Parmi  les  savants  qui  ont  reconnu  des  ossements  hnmahis  on  des 
instruments  primitifs  en  pierre  ou  en  os,  confondu  avec  de»  ani- 
maux d'espèces  perdues,  ils  citent  les  découvertes  de  MM.  John 
frères  à  Hosne  en  Suffolk,  en  IgOO^  de  H.  Tournai,  en  1838,  dans 
la  caverne  de  Bise  (Aude)  ;  de  H.  de  Christol,  en  1829 ,  dans  les 
cavernes  de  Poudres  et  du  Snuviguargnes  (Gard)  ;  de  M.  Marcel  de 
Serre,  qui,  en  48i9,  observa  uo  grand  nombre  de  faits  prouvant 
la  coexistence  de  l'homme  et  de  certaines  espèces  perdues  ;  de 
H.  Schmerling,  qui,  en  1833,  se  livra  à  des  recherches  conscien- 
cieuses dans  les  cavernes  de  la  Belgique  ;  de  M.  le  docteur  Jolj^ 
qui,  en  1835,  s'appuyait  sur  de  précieuses  observations  dans  un 
travail  remarquable  sur  la  caverne  de  Nabrignas,  dans  la  Lozère  ; 
de  M.  Lund,  qui,  en  1814,  se  livra  à  des  observations  sur  les  ca- 
vernes du  Brésil;  deM.  Ayniard,  paléontologiste  et  archéologue 
d'un  grand  mérite,  qui  le  premier,  en  1844,  annonça  la  découverte 
de  l'homme  fossile  du  volcan  de  la  Denise  ;  de  M.  Boucher  de  Perlhes, 
dont  les  découvertes,  qui  datent  de  1846,  apportèrent  mi  si  grand 
jour  sur  cette  question,  qui  d'abord  contestée  fut  ensuite  sanctionné« 
par  de  nouvelles  observations  décrites  dans  cette  notice  ;  de  M.  le 
docteur  Noulet,  ce  savant  paléontologiste,  qui,  dans  un  Ut  de  gravier 
régulier  et  intact  situé  au-dessous  de  Lefam  du  vallon  de  l'Iafernet, 
près  Clennont  (Haute-Garonne] ,  recueillit  des  cailloux  qui  avaieat 
subi  une  première  ébauche  de  taille  faite  par  la  main  de  l'Honuiie 
et  avec  lesquels  gisaient  des  dents  de  mammifères  et  de  nombreux 
ossements  presque  tous  fracturés  ;  de  H.  Pictet,  qui,  dans  la  seconde 
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édition  de  son  Trailé  de  peÀéonUHcf^  fMA  m  1860,  idmft  la 
contemporanéilé  de  l'homme  et  de  certaines,  «gpècea  pwdae»;  de 
M.  Larlel  dont  les  mains  tiennent  en  Fntwe  le  sceptre  de  la  paÛnn- 
tolc^e  et  qui  vient  de  publier  sur  la.coetûtewe  de  fboanHMt  et  des 
grands  mammifères  Tossiles,  un  mémoire  qai^  Gtdmnt  Vepnlpn  des 
uleimdelanoticedoDtjereiid^cempl»,  donii»  W  cenp  de  «rice 
aox  objeclioas  que  l'on  pwirraîl  élever  L-oatre  l'évideiwe  de»  faîta. 

Après  voua  uvoir  donné  un»  idée  bien  fad)le  et  bien  iocomplùtt 
des  documens  contenos  dans  la  savaite  ialrodueiifw  des  auteun 
de  la  oolice  que  j'analjte,  j'arrive  i  la  description  des  cavMites  de 
Lombrive  et  de  Lberm.  Maie,  HesûeiirE,  mon  embarras  eat  U  Ht&H 
que  pour  les  détails  contenus  dans  l'inlrtHluclioB,  je  me  bomenî 
presque  uniquement  à  en  donner  un  sommaire.  La  première  de  cet 
civenies  est  creiuée  dans  les  paissantes  assises  du  calcaire  jmas- 
si^  qui ,  dans  lea  envirms  d'Ussal ,  forme  les  prenùen  avant- 
postas  de  la  cbabie  des  Pyrénées  ;  Isa  parois  et  le  sÛ  de  la  caverne 
présentent  partout  des  traces  non  équivoques  du  passage  des  eam 
diluvietUHs  ;  la  taverne  a  deux  entrées  peu  distantes  l'une  d« 
l'autre;  «a  j  remarque  des  dépéts  de  limw  et  de  caîHom  roulés, 
des  croules  slalagmitiques. 

Cette  caverne  n'est  pas  du  nombre  de  celle»  où  l'on  trouve  ea 
abondance  des  ossements  d'animaux  carnassiers  el  herbivore»  et 
seulement  quelques  d^ris  humains;  ee  sont  au  oontraire  ceu-ci 
qui  dominent,  les  autres  sont  assci  rares. 

Sur  une  vasie  surtace  le  sol  de  la  fttderie  présente  on  immense 
ossuaire  ;  les  débris  de  l'homme  et  de  son  industrie  naissanle  sont 
mélnngés  â  des  restes  A'urtvs  priscvs,  d'un  eanU,  de  Vcguus  cabal' 
lus ,  du  frison  Europceus,  d'un  bœuf  de  petite  taille  el  du  (ottu 
etophus. 

On  trouve  des  ossements  humains  de  tous  les  iges  ;  ils  sont  brisés, 
pMe«Biéle  avec  ceox  des  carnassiers  et  des  herbivarce. 

A  la  page  fi7  nous  lisons  le  résumé  soivtal: 

•  D'après  ce  que  nous  venons  d'établir,  il  serait,  ee  nous  semble, 
assez  difficile  de  contester  le  mélange  naturel,  le  transport  commun, 
le  dépdt  simnllané  des  débris  de  Tbomue  al  de  aoa  iodnstrie  et 
des  restes  des  animaui  carnassiers  et  hwbivoreB. 

Nous  avons  retiré  de  la  caverne  de  Lombrive  les  espAces  suivantes  : 

1*  L'bomme  race  caucasique. 

2*  TJrsus  priscus  (Ursits  aretos  î) 
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«s 

3*  Canis  espèce  indélerininée. 

if  Equua  eaballns. 

5*  Bison  Ëuropœus  (aurochs.) 

6*  Bob  espèce  iadéterminée. 

7*  Cemts  Elaphns. 

f  Ces  fosiles  psenl  dans  la  conche  de  limon ,  vierge  de  tout 
dèraD(;einent ,  qui  sarnionle  les  cailloux  roulés  et  Targile.  Cette 
couche  de  limon  ne  noua  ajant  fourni  aucune  espèce  caracléris- 
tiqne  des  premiers  âgés  de  l'immense  période  diluvienne,  nous  la 
retardons  comme  s'élant  Tormée  vers  la  fin  de  cette  longue  crise 
dimetérique,  et  en  parlant  du  point  de  vue  récemment  développé 
par  H.  Lartet,  nous  rapportons  à  l'âge  de  Taurochs  l'existence  de 
la  horde  sauvage  dont  elle  renferme  les  restes. 

c  Ces  hommes  appartenaient  à  la  race  caucasique  ;  leur  taille 
était  moyenne ,  comme  l'indiquent  leurs  ossements.  La  tète  qne 
nous  possédons  est  représentée  pi.  i.  fif.  3;  au  premier  conp- 
d'oùl  on  y  reconnaît  le  type  de  la  race  caucasique,  l'angle  facial  est 
très  ouvert  et  le  crfine,  très  développé,  est  d'nn  bel  ovale.  Chez 
cette  peuplade  les  dents  (pi.  1.  fig.  3  et  lig.  5)  présentaient  une 
particularité  bien  remarquée:  elles  s'usaient  sans  se  carier,  et 
l'usure  atteignait  même  la  racine  chea  les  individus  avancés  en 
ftge.  » 

Pensons  ensuite  è  la  caverne  de  Lherm.  Cette  caverne  est  creusée 
près  dn  hameau  de  ce  nom,  dans  un  calcaire  très  siliceut;  elle  est 
peu  profonde,  mais  elle  présente  des  ramiHcatîons  dans  tous  les 
sens. 

Pour  les  animaux  que  cette  caverne  contient  nous  lisons  les  indi- 
cations suivanics  contenues  à  la  page  74,  g  2. 

«  Le  limon  rougeâtre  ne  renferme  jamais  de  cailloux  roulés  ;  il 
se  présente  avec  les  mêmes  caractères  dans  tontes  tes  parties  de 
la  caverne ,  partout  il  renferme  de  nombreux  débris  fossiles  ;  il  a 
fourni  les  espèces  suivahles  : 

t*  L'homme. 

S*  Ursus  Rpelceus. 

3*  Ursus  priSGQS  (tlrsas  aretos.  L.) 

4*  Canis,  deux  espèces. 

5'  Hyœna  s'pelœa. 

&>  Felis  spelœa. 

7°  Cervos  (megaceros  hibernïcus?)  > 
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'.  A  quelle  Ihéorie  pent-on  avdr  recoan  pour  eipliqnar  J'aoaimB- 
bUicHi  dans  la  carerne  de  Lberm  de  tous  les  débrù  qu'en  ;  (rouvef 
Ea  réponse  i  celle  question,  voici  ce  qu'on  lit  k  la  page  80,  g  A, 
et  page  81,  g  5  : 

c  Les  débris  de  L'bonime  el  de  son  indulne  qui,  l'on  ne  peut 
pas  en  donter,  sont  conlemporaiDS  de  roors,  de  l'hyène,  du  chat 
des  cavernes ,  ont  été  portés  dans  ce  soutinraîA  par  rbommo  lui 
mémo  qui ,  à  ces  anciennes  époques ,  dévut  s'attaquer  à  ces 
grandes  espèces  animales,  non-«eulement  pour  se  nourrir  de  leur 
cbair,  se  vËlir  de  leur  peau  et  prendre  dans  leur  squelette  les 
matières  premières  pour  la  fabrication  de  ses  armes,  mais  encore 
il  devait  cbercber  à  les  délroire  pour  sa  sflreté  personnelle.  Il 
venait  peut-être  i  certaines  époques  prendre  possession  de  cet 
antre,  l'babiler  pour  nn  temps  et  l'abandonner  ensuite  ;  alors  les 
animaux  carnassiers  pouvaient  venir  s'y  flier  de  nouveau  et  ;  vivra 
en  tonte  liberté  jusqu'à  une  nouvelle  mvasion  bnmaine. 

c  D'après  ce  que  nous  venons  d'eiposcr  il  est  bien  évident  que 
la  caverne  de  Lberm  a  dû  jadis  servir  de  lieu  de  refuge  contem- 
porain du  grand  ours,  de  l'hyène  et  du  grand  felis  des  cavernes. 
Ce  n'est  que  par  le  raisonuemenl  que  l'on  peut  remonter  jusqu'à 
la  haule  antiquité  de  cette  itation  humaine,  l'imagination  elle-même 
se  refuse  à  plonger  si  avant  dans  l'abîme  des  temps.  N'est-il  pas 
bien  établi  que  l'bomrae  a  traversé  toute  l'immense  période  qua- 
ternaire ?  Depuis  son  apparition  en  Europe,  de  grandes  vallées  ont 
été  creusées,  des  portions  de  continent  submergées,  d'autres  émer- 
gées ;  de  li  des  changements  de  climats,  des  inondations,  etc.  » 

Tel  est,  bien  en  abrégé,  le  faible  aperçu  de  ce  travail  qui  pour 
être  bien  apprécié  el  bien  compris  doit  être  lu  dans  son  entier  ;  mais 
je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  Taire  comprendre  que  l'homme,  à 
l'époque  où  Dieu  le  créa,  fut  contemporain  d'animaui  dont  les  es- 
pèces sont  perdues  et  qu'il  a  existé  par  cooséqueul  un  homme  fossile. 
H.  Boucher  de  Perlhes,  disons-le,  par  ses  patientes  recherches  et 
par  ses  nombreuses  observations  très  Judicieuses,  a  fait  faire  un 
grand  pas  Ji  cette  question.  Il  se  platt  è  reconnaître,  dans  une  lettre 
qu'il  m'écrivit,  qu'au  moment  où  il  était  en  butte  à  une  critique 
Kcbeuse,  je  l'eigageais  au  contraire  fortement  à  persévérer  dans 
ses  recherches.  En  efiet,  trouvant  dans  dos  contrées  des  haches  de 
forme  pure  et  de  roches  diverses  étrangères  à  nos  pays ,  je  me 
croyais  bien  autorisé  à  dire  que  ces  instruments  ne  pouvaient  point 
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itnles  prawan  tttomÊie  pw  l'hoiune,  et  qu'il  ànik  àè  ^rilnder 
pir  dm  iosInUneBls  jàut  grouîers,  leUes  sont  ks  hâtées  m  dIck 
iJécAttTflrles  par  H.  Ikusher  de  Pertbes. 

IHetionnain  tepo^raphiqtie  du  département  de  la  Meurtka^ 
par  M.  H.  Lep»ge,  (^vatier  de  la  Légion  d'hotmeor. 

Mémoires  lus  â  la  Borbonne  les  91,  32,  33  dot.  1861. 
Paris,  iopr.  impériale,  i865.  Htsloire^  philologie  et  sciences 
morales;  un  vol.  in-8o. 

Td.  Archéologie;  un  vol.  in-8<>. 

Mémoires  de  la  société  littéraire  et  scientifique  de  Castres 
(Tara),  Castres,  186i 

Revue  des  eociéié$  sâmnks ,  janvier  et  Givrier  ;  deni  br. 

FouiUes  faites  en  iSSi,  à  l'abbaye  de  SawO-Wmidnlk; 
—  Note  sur  trois  cercueils  de  pierre  trêavés  à  Gouville;  — 
Notivdtes  particatarités  relatives  à  la  sêpuHure  dtrétiennes  d» 
moyen  âge;  trois  br.,  par  M.  Tabbé  Cochet. 

Péunion  générale  des  sociétés  savantes,  session  de  no- 
vembre 1861. 

Lt  StcriMrê-adjalnl, 

A.  DURMfi. 
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SÉANCE  DO  15  MAI  1863. 
fWridMM  4ê  M.  fUlor  Stmo». 


Le  Secrétaire  a  la  parole*pour  la  lecture  du  rapport  sui- 
vant, présenté  par  I0  comité  coosultatir  qui  s'est  réuni  le 
10  avril  demieTf  dans  le  l>ut  d'aviser  à  la  conservaiîoa  des 
arches  de  Jouy  : 

Présents:  HH.  Simon,  présideDi,  Guéret,  Follje,  Georges, 
de  BoutfliilcF  et  Durand,  seeréuire. 

La  CommiBsioB  a'eit  nodae  an  jotv  dit  au  village  de  Joa;  pour 
*  aaminer)  conformément  à  la  déeisioa  de  la  Sodélé,  Tritet  dans 
leqnel  se  trooTe  le  mootnnent  et  proposer  les  mesures  les  pins 
propres  &  sa  consenration. 

H.  le  Président  »  donné  communication  de  la  lettre  suivante, 
relative  au  même  objet,  qu'il  vesait  de  recevoir  i  l'inslaiU  méoie 
de  H.  le  sénateur  do  LadooceUe,  pcùident  du  conseil  génénl  de 
la  Moselle: 

Pttfi,  l«  s  tn-s  1MB. 

HaHMO  u  VUiinm  tr  «m  OHHnmM, 

fù  la  iua  te»  joorniDX  de  U  UoibIU  que  U  SociiU  qoe  tous  ftiMa 
denil  aller  f  iiîier  l«i  anhei  de  iouj,  tUn  de  donner  jon  avii  ler  on  IraTail 
d'eniemble.  J'ippltndii  Tivemcni  k  ce  projel.  qn'il  Tienne  de  TOtre  inillUive 
on  d'one  înTililion  iaianint  de  l'tnlorili  dépirtemenule. 

J'ai  parlé  plniiean  foii  de  celle  idée  d'an  travail  d'eniemble  k  U.  Radae, 
h  H.  le  Préfel,  m  Conseil  généni  ;  j'en  li  fut  idopter  le  principe  k  la  huJod 
dcnlire  par  le  Coneil  géntrat  (voir  pige  38  de*  proeèi-rerbani). 

Je  VDW  engage'  ifoiie  h  «pporlcr  le  pin  l6t  ^oetible  le  concotti  il  éetriré 
de  ta  SocUlé  foe  mm  pUAn,  k  la  Mlndon  de  oeUe  inportanie  quillM,  et 
Je*Ma«(igt  aiMihfnnwlI.  RaatMaBtqae  la  tnmU  Mit  prêt  poir  U 
(MiiM  de  eeUs  MBés  u  CmmU  ftatral. 

Un  retard  nom  recalerait  d'no  an,  et  Ia  lempi  tXMrt»  cbaqie  jour  %m 
nngtt. 

Qoent  ï  la  peniée  qui  deil  dominer,  lUTinl  moi,  dant  Padoplioa  dn  plan 
k  nfvre,  ettt  de  ae  (Ure  de  neuf  qie  ee  qui  MnJi  néeeiiaire  ponr  enttèeber 
lei  veiligei  ronuins  de  tomber.  Il  ne  l'agil  pu  de  faire  dn  moderoe,  qnand 
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nène  11  sérail  ronfome  k  l'idée  pruiiin  da  noiiiBCSt.  Il  i*ii|il  de  cen- 
Mncr  le  romtia.  C'est  poDrqDoi  Je  n'e*aii  pti  ({^roii''é  feBleblemeni  que 
H.  GeraieaD  mil  feil  pUcer  lor  11  piriie  dei  wcbei  IraTenés  pir  )■  grtnde 
roule.  Cel  enublement  iTiii  coiïié  bceacaup  et  n'éuit  ■Dlleneot  néeriMin 
ponr  toutcDlr  les  reite»  du  moaumeot. 

L'idée  dont  je  parle  eii  ceile  qae  fuit  l'Élit  ponr  lei  moegmeoU  «neieu 
^'il  Tcnl  coDserver.  Jt  ne  eoatiruil  que  ponr  empêcher  In  ehntei.  Il  aontienl, 
miii  il  ne  hit  pii  de  reiienration.  Je  hisiii  encore  celte  remarque  demii- 
rement  eu  regardant  les  Thermes  de  Jalien,  bonleTiri  Haossmaon. 

II  est  d'inlant  pi»  néeessalre  de  Mine  les  Idées  josles  d'aUIean  de 
l'adminiilralion  supérieure,  en  pareilles  nali^res,  qse  nous  laross  une  inb- 
veolion  tssex  forte  k  demaoder  tu  Gonveraernenl ,  et  qs'un  inspecteur  des 
monuments  historiques  Tiendra  probablement  sur  les  lieux  se  rendre  compte 
des  projeta  présentés. 

Je  tous  engage  encore  à  pOBUer  toire  exanaen  jasqu'an  haasia  de  partage 
des  «aai,  aSu  de  Tolr  ce  qui  serait  néeetsaire  ï  sa  eonserratfon  très  nenieée 
par  les  hivers,  et  de  juger  si  l'on  ne  pourrait  neitre  h  découvert  les  fondation! 
des  dernières  arches  prés  ea  bassin,  et  eonduire  jntqae-là  le  •eaiîér  ^ui, 
•«îtaot  Boi ,  deirtjt  border  les  ar^ei  dahs  toaie  leur  longueur  des  deuK  ■ 
tùttê,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  afia  que  le  visilenr,  l'arebéologne, 
puisse  les  visiter  k  soa  aise  et  voir  t'easenble  de  la  ligne  et  la  direction  ^ne 
anivaleet  les  ea». 

H.  Valette,  nalre  de  Jon;,  porte  grand  intérêt  ï  la  touiervatlon  des  eei 
•refaes,  tlponrrait,  si  vous  l'appeliez  k  voire  visite,  vous  donner  quelques 
rensdcMBenta  ou  vous  aider  daa*  lea  dtnarcbei  k  taire. 

Je  vous  ai  enlrelenn  bien  longtemps,  Monsieur  le  Président  et  der  <M>- 
patriole,  de  eelte  qvettien  des  trehes  de  Jony,  mais  ce  nonuneni  est  le  plus 
beau  que  notre  déparlement  ail  conservé  de  l'époqne  romaine,  et  puisqie  nous 
avons  engsgé  la  question,  il  laat  bobs  anir  pour  qu'il  n'y  ail  pu  divergence 
d'appréciation.  NoHi  arriveroea  ainii  plus  sùremeni  k  an  résaliat  qae  doivent 
désirer  Ions  les  amateurs  de  l'antiquité  dans  notre  déparlemeiit. 

Agrées,  Honsienr  le  Frêside&t  et  cher  compatriote,  les  assurance*  d'une 
hante  el  affeeloease  eonsidération 

Da  Ladodcitti. 

M,  le  maire  el  M.  l'a^joiDt  Â  U  commone  de  Jou;,  qui  furent 
priés  de  se  joindre  à  la  commission,  furent  louches  de  la  tellre 
précédente  et  invités  à  prendre  part  k  l'enquête  qui  allait  se  (aire. 

Le  premier  point  sur  lequel'  se  porta  l'examen  de  la  commisrioD 
fui  la  partie  des  arches  récemment  restaurée  boos  la  direction  de 
H.  l'architecte  départements^. 

Elle  témoigna  le  regret  que  la  partie  supérieure  de  ces  arches 
n'eût  pas  été  recouierle  des  dalles  qui  eussent  dunné  un  écoula 
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ment  pAr  et  facile  &ni  eaux  pluviales  et  qui  euâsedt,  en  même 
temps,  servi  à  donner  à  celle  partie  du  monument  un  couronne- 
ment à  la  fois  solide  et  salisraisaut  poor  l'œil.  En  effet,  les  intil- 
trations  de  l'eau  circulant  à  travers  la  maçonnerie  se  manifestent  à 
l'extérieur  d'une  manière  évidente  et  leurs  effets  destructifs  par  les 
terops  de  geiée  et  de  drgel  ne  sont  que  trop  abés  à  prévoir.  D'un 
autre  côté  les  rangs  supérieurs  de  pierre  interrompus  forment  des 
espèces  de  créneaux  sans  adhérence  et  que  chaque  hiver  détachera 
des  assises  inférieures. 

En  se  reportant  aui  arches  placées  de  l'autre  cAlé  de  la  route 
et  jusqu'ici  restées  dans  un  abandon  complet,  la  commission  a 
remarqué  que  l'arrachement  des  pierres  du  revêtement  en  pierres 
d'échantillon  et  celui  des  pierres  de  taille  formant  autrefois  cor- 
niche, a  laissé  le  béton  intérieur  des  arches  découvert  et  que  sur 
plusieurs  des  arceaux  l'épaisseur  en  est  devenue  assez  faible  pour 
laisser  craindre  un  écroulement  prochain.  La'  commission  pense 
qu'il  serait  nécessaire,  pour  éviter  leur  destruction,  de  construire 
en  dessous  des  arceaux  en  maçonnerie  qui  reposeraient  sur  les  pieds 
droits  et  consolideraient  celle  partie  menacée  des  arceaux,  tout  en  ' 
rendant  au  monument  son  caractère  primilif. 

En  arrivant  enfin  au  bassin  mis  au  jour  depuis  trois  années  et 
dont  la  réparation  avait  excité  un  si  vif  et  si  léf^time  intérêt,  la 
commission  a  été  consternée  des  ravages  que  trois  années  d'incurie 
et  d'abandon  ont  produit  sur  sa  conservation.  Le  ciment  s'est 
presque  partout  détaché  sous  l'action  de  la  gelée,  le  mortier  exfolié 
par  la  même  cause ,  a  laissé  se  détacher  plusieurs  pierres ,  des 
briques  ont  été  enlevées  par  les  passants  contre  lesquelsJa  cMiure, 
sans  fermeture  et  sans  gardien,  ne  pouvait  opposer  aucun  obstacle. 

La  commission  déclare  que  s'il  n'est  pas  possible  de  le  recouvrir 
d'une  toiture  et  de  l'entourer  d'une  construction  légère  qui ,  au 
moins,  l'enferme  et  la  défende  à  la  fois  des  intempéries  et  des 
barbares,  il  vaut  mieux  que  le  bassin  soit  de  nouveau  recouvert  de 
terre  qui,  en  le  cachant,  il  est  vrai,  aux  regards,  l'ahriterailau 
moins  conlre  les  chances  de  destruction  qui  se  sont  déjà  si  mal- 
heureusement rencontrées  pour  lui,  et  le  conserverait  à  une  géné- 
ration future  mienx  disposée  à  en  apprécier  le  mérite. 

La  commission  considère,  comme  très  désirable,  que  tout  le  long 
de  Taqueduc,  à  plus  forte  raison  entre  les  piles,  l'État  se  rende 
acquéreur  des  parcelles  de  terrain  qui  l'avoisinent  de  manière  â  ce 
qu'on  puisse  longer  dans  toute  son  étendue  et  examiner  sur  toutes 
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«8 
SM  hces  cet  inUressaiit  monwMDt,  le  bmI  qM  notre  pa|s  tà.t  «on- 
eené  de  i'époqae  romaise. 

Les  arches  de  Jouy  saut  miourées  dans  tout  le  stoniïe  savai»! 
d'aa  intérêt  qa'il  serait  étrange  ifac  nons  fussions  les  seuls  è  iné- 
eoDiiatlre,  ot  l'État  comme  te  Département  ont  Tait  en  bien  des  dr* 
constances  des  sacriSces  bien  aulrameiit  importasls  pour  des 
«bjels  qui  ne  les  valaient  pas.  Mais  en  demandant  la  création  de 
ce  rr8nc-4)ord,  la  commission  exprime  sn  vsa,  c'est  qn^  soit,  s'il 
^  étalili,  défendu  contre  les  immondices  et  les  embarras  de  toute 
espèce  avec  plus  de  soin  que  ne  la  sont  les  pareellM  domaiùdes 
KlnelleB  lrBnBi)>rmâea  en  cloaqnes  ioietts. 

Du  reste  h  eoramlssion  en  exprimant  ces  vœoz  y  joint  on  antre, 
c'est  celui  de  voir  S.  Ex.  H.  le  Ministre  d'Ëtal  fixer  son  attenlioD 
snr  nn  monnnieni  classé  an  premier  rang  parmi  les  antiquités  de 
l'est  et  d'envoyer  sur  les  lieux  l'inspecteur  général  des  monuments 
faiBtoriques  pour  aviser  au  moyen  le  plos  propre  i  en  assurer  la 
conservation. 

La  eommission  considéra  comme  nn  devoir  de  profiler  de  foc- 
Msion  qui  toi  est  donnée  pour  témoigner  sa  reconnaissance  i 
H.  le  président  du  conseil  général ,  à  ce  conseil ,  k  M.  le  prétbt  de 
ta  Moselle  peur  la  manjtw  ds  hmt  mtérêt  que ,  dans  là  session 
dernière',  !ls  ont  donné  bus  arches  de  Jon;  en  établissant  le  prin- 
cipe de  leur  restauration. 

Ont  signé  au  r^istre,  les  membres  présents. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  parla  Société 
qui  décide  qu'il  sera  adressé,  en  quadruple  expédition,  à 
LL.  Ex.  les  minislres  d'étal,  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  à  M.  te  sénateur  de  Ladouceite  et  à  H.  le  préfet  de  la 
Moselle. 

Le  secrétaire  doDue  lecture  d'une  lettre  du  7  mai  oonreot, 
par  laquelle  M.  le  minislrede  l'iaGtmctioa  publique  nons  &it 
î'boDQear  da  nous  annonrar  que,  par  arrêté  du  3  mai  pré- 
cédent, Son  Excellence  a  attribué  è  la  Société  une  alloca- 
tion de  350  firancs.  Cette  heureuse  nouvelle  est  accueillie 
avec  la  faveur  que  mérite  une  marque  dlotérêt  émanée  de 
si  haut. 
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Il  est  ensuite  donné  communication  des  deux  lettres 
suivantes,  relatives  aux  fragments  de  la  gravure  des  neuf 
Preux  dont  l'exhibition  avait,  lors  de  sa  découverte,  excité 
au  sein  de  la  Société  un  si  vif  et  si  légitime  intérêt.  La 
première,  de  M.  le  maire,  est  ainsi  conçue  : 


r  le  Président,  j'ai  remis,  il  y  a  qnelques  jours ,  &  M.  le 
Préfet  pour  H.  le  Ministre  de  l'intérieur  et  sur  sa  demande ,  l'est 
lampe  découverte  dans  la  eoDverlure  d'nn  registre  des  comptes  et 
roprésentaot  trois  personages  de  la  série  des  neuf  preux. 

Je  viens  de  recevoir,  au  sujet  de  la  communicalion  que  j'en  ai 
faite,  la  lettre  ci-joinle  que  je  m'empresse  de  vous  Iran^metlre,  en 
vous  priant  de  vouloir  bien  me  la  renvoyer  après  l'avoir  commu- 
niquée i  tilt,  vos  collègues. 

J'ai  rhonneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  en  même  temps  me 
&ire  connaître  l'avis  de  la  Société  sur  les  propositions  que  la  lettre 
communiquée  renFerme. 

Venillex ,  etc. 

La  seconde  lettre,  contenue  dans  la  première,  «a  signée 
de  M.  Vallet  (de  Viriville),  professeur  à  l'école  impériale  des 
Gbarlea: 

Monsieur  le  maire,  j'ai  reçu  par  les  mains  de  M.  Cbampollion- 
Pigeac,  cbeT  du  burran  des  archives  au  ministère  de  l'intériënr,  les 
fragments  d'estampe  incunable  provenant  d'un  r^tre  des  comptes 
appartenant  aux  arebives  de  Mets,  envoi  que,  sur  ma  demanda, 
vous  avez  bien  voulu  m'adresser. 

Je  commencerai,  Monsieur  le  maire,  par  vons  remercier  de  celte 
précieuse  et  obligeante  communicalion. 

Mais  je  doit  vous  f^re  observer  que  l'état  matériel  et  actuel  de 
cet  objet  en  rend  l'étude  difficile  en  même  temps  que  cet  état  est 
peu  bvorable  &  ta  conservalioa.  On  a  cru  bien  faire  sans  doute, 
mais  on  s'est  évidemment  trompé  en  collanl  sur  un  grossier  carton, 
découpé  è  jour,  ces  précieux  fragments.  Dans  cet  élat,  il  est  impos- 
sible d'interroger  la  transparence  du  papier  et  d'inspecter  les  flli- 
granes  de  la  ptte  qui  peuvent  fournir  de  très  ulilà  on  curieux 
renseigoemenls.  Il  n'y  a  point  de  marge  su  cadre  pour  que  les 
doigts  des  mains  pussent  saisir  cet  objet  «t  le  tenir  sam  toucher 
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en  plein  te  vif  de  la  pièce.  Enfin  deux  Tn^ents  ont  été  ÏDdnemeDt 
rapprochés  el  rapportés  dt  forée  l'un  contre  l'autre ,  taadia  qu'ils 
doivenl  au  contraire  élre  séparés.  Les  deni  premières  figures, 
en  eSet  (Judas  Hachabée  et  David),  appartiennent  à  la  seconde 
série  des  neur  preux  el  composent  le  premier  fragment  ;  <todefroy 
de  Bouillon  est  le  3*  et  dernier  personnage  de  la  3*  série. 

1"  itri*  iet  SpMM. 


En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien 
m'autoriser  à  faire  décoller  ces  deux  fragments  el  é  les  faire  remon- 
ter d'une  manière  convenable.  Mon  intention  est  de  monier  à  jour 
ces  deux  fragments  sur  deux  cartes  de  Bristol.  Le  tout  s'opérera 
sous  mes  jeux,  sans  aucun  firais  et  sous  ma  garantie,  si  vous 
voulez  bien  l'agréer. 

il  serait  tilutà  fait  désirable  qu'un  monument  ce  celte  importance 
fût  publié  en  fac  simile  avec  l'exactitude  et  le  soin  qu'il  mérite. 
La  Sodété  archéologique  de  Hetz,  à  laquelle  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  soumettre  la  présente  lettre,  partagera  sans  doute  mon  senti- 
ment. La  lithographie  que  cette  Société  a  insérée  dans  ses  Hémoires 
est  évidemment  insuffisante.  H.  Pilinski,  l'habile  inventeur  de  la 
reproduction  honieograpliigve,  fournisseur  de  l'école  impériale  des 
Chartes,  H.  Pilinski,  di»^e,  que  j'ai  appelé  pour  lui  montrer  votre 
estampe,  sort  de  mon  cabinet.  Il  demande  pour  la  reprodoclion  de 
cette  pi^s  les  prix  suivants  : 

Fac  simile 60  fr. 

Tirage,  le  cent,  papier  vergé 40  fr. 

Total  100  fr.  le  cent 

ou  1  fr.  par  épreuve. 
'  Il  attendra,  pour  passer  outre,  les  ordres  ou  la  dédsion  de  la 
Société. 

.  Dans  tous  les  cas,  je  vous  prie.  Monsieur  le  maire,  dans  la 
réponse  que  j'attends  de  votre  obligeance,  de  vouloir  Inen  m'auto- 
riser à  faire  exécuter  pour  mon  compte  une  copie  fac  simile,  dont 
je  désire  confier  l'exécution  i  V.  Pilinski. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

-;  M.  .Aliel  fait  observer,  &  la  déchaîne  de  M.  l'archÎTisIe 
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municipal,  que  ce  dernier  en  rapprochant,  ainsi  qu'il  l'a  fait, 
les  Tragmeols  xylographiques,  a  été  ^idé  par  la  pensée  de 
reproduire  sur  le  carton  la  position  respective  qu'ils  occu- 
paient, l'un  TÏs-à-vis  de  l'autre,  avant  l'opération  qui  les  a 
fait  sortir  de  la  pla^e  oi^  ils  se  trouvaient. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  est  d'avis 
que  le  décollage  des  deux  fragments  de  la  gravure  des  neuf 
Preux  et  leur  montage  à  jour  sur  deux  cartes  de  firislol, 
ainsi  que  te  demande  l'auteur  de  la  lettre,  ge  peut  offrir 
aucun  inconvénient  quand  cette  opération  doit  s'accomplir 
sous  les  yeux  et  sons  la  responsabilité  d'un  savant  aussi 
expérimenté  que  H.  Vallet  (de  'Viriville.) 

Elle  pense,  en  outre,  qu'il  y  a  lieu  de  se  féliciter  qu'un 
spécimen  aussi  curieux  de  l'état  de  la  gravure  au  quinzième 
siècle  acquiert,  dans  le  monde  savant  et  artistique,  le  degré 
de  célébrité  qu'il  mérite,  et,  dans  ce  but,  elle  verra  avec 
plaisir  ces  fragments  reproduits  par  le  procédé  Pilioski  qui, 
d'après  les  renseignemenls  que  nous  avons  obtenus,  n'offre 
aucun  danger  d'altération  pour  l'original.  La  Société  n'a 
pas  cru  toutefois  devoir  coopérer  d'une  manière  plus  large 
qu'elle  ne  l'a  fait  à  la  vulgarisation  de  cette  pièce  puisqu'elle 
l'a  déjà  reproduite  par  la  lilbograpliie. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre,  du  M  courant, 
par  laquelle  notre  honorable  confrère,  M,  Cbabert,  annonce 
qu'il  a  disposé  en  notre  faveur  de  deux  médailles  en  argent 
qui,  comme  l'année  dernière,  seront  distribuées  à  la  suite 
de  concours  établis  sous  les  auspices  de  la  Société. 

M*  le  Président  expose  que  plusieurs  personnes  se  sont 
demandées  s'il  n'y  aurait  pas  à  étudier  divers  moyens  de 
stimuler,  dans  le  département  de  la  Moselle,  l'amour  de 
l'archéologie  el  le  goût  de  la  coQservation  de  nos  anciens 
monuments  qui  disparaissent  au  moment  le  plus  inattendu. 

M.  Abcl  propose  de  consacrer  quelques  médailles  à  uo 


,dbyGoogIe 


concours  particulier  à  instituer  parmi  les  élèves  des  écoles 
du  département  qui  enverraient  à  la  Sodélé  d'Archéologie 
de  la  MoseUe  les  meilleurs  croquis  ou  dessins  de  quelques- 
uns  de  nos  anciens  monumenls.  Il  est  très  rare  le  nombre 
des  dessinateurs  dans  notre  pays,  soit  amateurs  soit  artistes, 
qui  s'occupent  de  nous  conserver  dans  leurs  albums  les 
moDumenls  qui  nous  eolourent  A  Helz  et  dans  le  dépar- 
tement. Celte  entreprise  a  déjà  été  tentée  par  l'école  mani- 
cipale  de  dessin  diri^^ée  par  M.  Dupuy.  Nous  lui  dévoua 
quelques  bonnes  lithographies  du  château  de  Frawaiierg 
sur  la  Blîete,  du  château  deJatUny  sur  le  Rupt-de-Had,  et 
d'une  vue  de  ta  Crttsne.  M.  Colligaon  et  H.  Taveniier 
ont  aussi  lithographie  les  plus  beaux  endroits  de  Tarron- 
distement  de  ThioiwiUe.  H.  Collignon  a  ensuite  litbo^raphié 
les  principaux  châteaux  des  Vosges  e(  notamment  la  citaddU 
de  Bitche.  M.  Fagonde  a  repris  depuis  cette  œuvre  et  nous 
lui  devons  des  vues  de  Briey,  de  BouxonviUe,  de  ChazdUt, 
de  Boulay,  etc.  Ces  divers  essais  nous  montrent  ce  que 
peuvent  les  efforts  isoFés  d'artistes  coosciencieux ,  qui  se 
sont  surtout  essayés  à  envisager  le  côté  piltoresquft  de  nos 
localités,  il  s'agirait  d'obtenir  des  dessina  plus  arcbéolo- 
giques.  Mais  pour  arriver  à  ce  résultat  il  Taudrait  signaler 
aux  amateurs  et  aux  artistes  les  localités  où  se  trouvent 
des  monuments  dignes  de  leur  crayon. 

C'est  en  se  plsçani  sur  ce  terrain  que  U.  Abela  cm 
devoir  composer  un  tableau  des  principaux  monuments 
encore  debout  et  méritant  d'être  dessinés  soil  au  point  de 
vue  de  l'art  soit  au  point  de  vue  historique. 

En  première  ligne  il  cite  les  monuments  que  le  gou- 
vernement a  reconnus  dignes  de  ^a  [iroteclioD  :  Arches  de 
Jouy.  —  Columbarium  de  Joeuf.  —  Châtel-Saiot-filaîse. — 
Châîeau  d'Ottange.  —  Chapelle  de  Morlange,  —  Clocbar 
d'Heckenransbach.  — Oratoire  des  Templiers. 

Pierres  ceUiqua  ~  de  SainlrClémenl;  —  du  Dreipeters- 
tein  ;  —  du  Spilzlieim  ;  —  du  Breilenslein. 
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MoHuntenti  civils.. —  Le  palais  des  rois  d'Austrasie.  — 
L'hôtel  Saint-Livier,  rue  des  Triailaires.  —  Lo  Bultelle  ; 
place  Sainte-Grois.  —  L'hôtel  du  Voué,  rue  Neiirue.  — 
L'hôtel  des 'Raigecourl,  rue  du  Haut  de  Soinle  Croix. — 
L'hôtel  Baudhche,  place  Saint-Martia.  —  L'hôtel  M(Hit- 
gommery,  rue  de  ta  Fontaine. —  L'hôtel  Buriaigne,  place 
des  Charrons.  —  L'hôtel  des  Empereurs,  rue  Fournirue. — 
L'hôpital  Saint-Nicolas.' 

Itonuments  religieux.  —  La  Cathédrale ,  ses  vitraux ,  son 
trésor.  —  Les  églises  Saiol-Uartin  ;  —  Sainte-Ségolène;  — 
Saint-YÎBcenl  ;  —  Saint-Eucaire  ;  —  de  Gorze  ;  —  de  Lon- 
guion  ;  —  de  Briey  ;  —  de  Bouzonville  ;  —  d'Affléville  ;  — 
de  Gandren;  —  de  Sierck;  —  de  Rustroiï;  —  de  Koniz 
(basse);  —  de  Basaompierre;  —  de  Rozérieulles;  —  de 
Plappeville  ;  —  de  Lessy  ;  —  de  Jouy  ; — de  Vaux  ;  —  d'Ancy  ; 

—  de  FresDoy;  —  de  Jouaville;  —  de  Norroy;  —de  Fèves; 

—  d'Eanery  ;  —  de  Bousse  ;  —  de  Marange  ;  —  do  Pierre- 
vilters  ;  —  de  Woymeraoge  ;  —  de  Fontoy.  —  Abbayes 
Saint-Pierre;  -~  Célestins  ;  —  Madeleine;  —  Carmes;  — 
Chapelle  Sainl-Geneft. 

Monuments  militaire».  -~  Porte  des  Allemands,  ancieones 
fortifications.  — Porte  Sainte-Barbe. — Châlel-Saiot-Germain. 

—  Châteaux  de  Frauenberg  ;  —  de  Valdeck  ;  —  de  Falkens- 
tein;  —  de  Hensbei^;  — de  Fontoy; —de  Sarreguemines; 

—  de  CoDS-LagrandvilIe  ;  —  de  Hombourg  ;  —  de  Battilly  ; 

—  de  Luiiange  ;  —  de  Rodemack  ;  —  de  Sierck  ;  —  de 
Louvigny  ;  —  de  Jouy  ;  —  de  Coin  ;  —  de  Briey  ;  —  de 
Roussy.  —  Clocher  de  Caltenom.  —  Tour-aux-Puces  de 
Thionville. 

La  proposition  de  U.  Ahet  est  accueillie  favorablemeal  et 
il  est  décidé,  en  conséquence,  qu'indépeadammenl  du  con- 
cours pour  la  restauration  la  plus  intelligente  d'un  édifice 
ancien,  il  en  sera  établi  un  autre  pour  les  candidats  qui 
auront  reproduit  par  le  dessin  l'un  des  monuments  que  vient 
de  signaler  à  l'altenlion  générale  l'auleurile  la  proposition. 
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M.  le  Président  est  en  outre  chargé  de  témoigner  k  M.  Chabert 
notre  reconnaissance  pour  la  coopéralioo  active  qu'il  nous 
prèle  dans  notre  lâche  de  développer  les  goûts  archéologiques 
de  la  province. 

Un  membre  fait  ohserver  que  l'un  des  édîGces  précédents, 
c'est-à-dire  l'bôlel  Saint-Livier,  rue  des  Trinilaîres ,  a  été 
parfaiiement  reproduit  dans  un  ouvrage  en  deux  vol.  m-^, 
qui  est  hien  connu  mais  qui  ne  saurait  Irop  l'être,  afin  de 
servir  de  modèle  aux  jeunes  dessinateurs  :  c'est  VArchilec- 
ture  civile  et  eUmeslique  au  moyen  âge  et  à  la  renaissance, 
par  MM.  Verdier  et  Caltois,  Paris,  Didron,  1855;  ouvrage 
qui  se  trouve  ili  la  bibliothèque  de  la  ville. 

M.  Âbel  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  présents 
une  fort  jolie  aquarelle  due  au  pinceau  de  M.  Demoget,  et 
représentant  un  pan  de  muraille  ayant  fait  partie  de  l'abbaye 
Saint-Pierre,  enclavé  aujourd'hui  dans  les  bâlimenls  qui 
sont  afTeclés  à  la  citadelle,  au  logement  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  du  génie.  Suivant  sa  remarque,  le  revêtement  exté- 
rieur de  cette  muraille  formée  de  pierres  blanches  et  de 
briques,  permet  d'en  faire  reculer  la  construction  jusqu'au 
septième  siècle,  époque  de  la  fondation  de  ce  monastère  par 
sainte  Waldrée,  ce  qui  tendrait  i  faire  admettre  que  la 
fenêtre  que  nous  voyons  reproduite  n'est  rien  autre  que 
celle  )iar  laquelle,  suivant  la  légende,  chaque  abbesse,  la 
veille  de  sa  mort,  voyait  la  main  même  de  Dieu  s'agiter  et 
lui  prédire  une  fin  prochaine, 

H.deTiuseau  fait  connaître  que  les  excavations  pratiquées 
récemment,  rue  Jurue,  ont  mis  au  jour  une  sorte  de  cuve 
en  mortier  plein,  terminée  par  deux  murailles  distantes  de 
.4°>  environ  l'une  de  l'autre,  et  d'une  épaisseur  de  70  cen- 
timèlres;  ces  murailles  étaient  recouvertes  d'une  peinture  à 
la  détrempe  dont  on  fait  circuler  un  spécimen. 

M.  de  Douteiiier  fait  ohserver  que  les  mêmes  excavations 
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ont  permis  de  i-ecoiiaaKre  li,  <ionime  rue  des  Trî^iiaires, 
la  (race  des  trois  chemins  superposés,  dont  le  plus  profond 
se  (pouvait  à  1",20  du  sol  de  la  rue ,  et  qui  tous  s'arrê- 
taient à  la  hauteur  de  la  rue  actuelle  des  Écoles. 


Le  bureau  a  admis  comme  membre  de  la  Société  : 
H.  Louis  Benoil,  propriétaire  à  Berlhelcuing  (Heurthe). 


Le  R.  P.  fiach  a  la  parole  pour  la  lecture  de  l'inlroduclion 
â  son  travail  curieux  sur  les  Origines  celtiques  des  trois  villes 
épiscopales  :  Metz,  Toul  et  Verdun,  travail  qui  prendra 
nécessairement  place  dans  les  Mémoires,  à  la  suite  de  ceux 
dont  la  Société  a  déjà  entendu  la  lecture  dans  les  réunions 
précédentes. 

H.  Demoget,  architecte  de  la  ville,  présente  un  plan  artis- 
lemcnt  tracé  au  lavis,  de  l'oratoire  des  Templiers  tel  qu'il 
va  élre,  nous  l'espérons ,  rendu  aux  regards  du  public.  Ce 
plan,  dont  il  fait  hommage  à  la  Société,  est  accompagné  du 
rapport  suivant  : 

Projet  de  restauration  intérieure  de  VOratoire  des  Templiers. 

Sur  la  demande  formée  par  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire 
de  lu  Moselle,  S.  Ë.  le  Uinislre  de  la  guerre,  d'accord  avec  S.  K.  le 
Ministre  d'Etal,  a  décidé  que  l'Oratoire  des  Templiers  serait  con- 
servé, abandonné  comme  magasin  et  pourrait  être  visité  comme 
édifice  public  ;  il  a  en  outre  approuvé  le  projet  de  restauration 
extérieure  qui  lui  a  élé  présenté  et  qui  s'élève  à  la  somme  de 
158  fr.  50. 

Mais  ces  réparations,  qui  sont  les  plus  urgentes,  sont  loin  d'être 
sufBsantes. 

L'Oratoire  des  Templiers  a  servi  longtemps  de  magasin  à  pondre. 
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TA 
Dn  (aux  plancher  «fait  été  établi  i  moitié  de  la  bautear,  les  fasêlns 
ont  élé  bouchées  et  remplacées  par  îles  lucarnes  élrntet ,  les  basea 
des  colonnes  ont  élé  taillées  :  é  part  ces  quelques  parti»,  l'édifice 
est  dans  un  bel  état  de  cooserTation  et  ia  restauration  en  sera  facile 
et  peu  coûteuse. 

Les  (rafaux  i  faire  consisteraient  en: 

Abaissement  dn  sol  an  nireau  primitif; 

Pose  d'un  pavé  en  béton  sur  la  surface  dft  l'édifice; 

Réiabiisement  des  marcbes  du  cbfenr  ; 

Défflolilion  des  maçonneries  obstruant  les  fenêtres  et  deux 
travées  ; 

Pose  et  fourniture  d'an  rilrsge  é  plomb  pourries  fenêtres  ; 

Restauration  des  cordons  et  bases  des  colonnes,  et  dans  les 
maçonneries  reprises  dans  les  enduits  intérieurs. 

Enfin  pour  compléta'  la  reslAuraUon  on  pourrait  placer  au  chœur 
un  petit  autel  du  XII'  siècle,  en  harmonie  avec  le  reste  de  l'édifice 
comme  stjle  et  comme  simplicité  de  lignes. 

L'ensemble  de  ces  ouvrages  donnerait  lieu  é  une  dép«ise  que 
l'on  pourrait  exécuter  par  voie  d'économie  sous  la  direction  de 
l'arcbilecte  diocésain. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  soDt  adoptées  par  la  Soei^é 
et  il  est  décidé  que  ce  travail,  aiasi  que  le  devis  esumalif 
qui  l'accompagne  seront  envoyés  i  S.  Ëi.  le  Ministre  d'État 
afin  de  solliciter  le  secours  nécessaire  pour  assurer  ta  res- 
tauration du  seul  édifice  qui  offre,  parmi  nous,  un  spécimen 
complet  d'architecture  byzantine. 

Annuaire  àê  la  Société  d'émulation  de  Liège. 
Bevm  des  Sociétés  savantes,  mars  4868. 


U  StfN(atrt-««t|«M, 
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SÉANCE  BU  11   JUIN  1M3. 
PrMinte*  d»  M.  DommaMgtt, 

En  l'absencfi  de  H.  Victor  Simon ,  retenu  au  palais  par 
ses  devoirs  de  magistral,  H.  Dommanget,  vice-présidenl, 
occupe  le  fauteuil  de  la  présidence. 


OtKwtmptm 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  circulaire  suivante  qui 
nous  a  été  adressée  par  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'inslraclion 
publique  : 

Honsienr  te  Président,  j*ai  rhonnenr  de  roua  iorornier  qu  la 
difIriboUon  dei  récompenses  qui  seropt  décernées  aux  SociâtéB 
safantes,  &  la  suile  du  concours  de  1863,  aura  lieu  dans  les  pre- 
miers jonri  d'avril  1864.  Je  flierai  ultérieuremenl ,  et  j'aurai  soin 
de  faire  cooDsltre  l'époque  précise  de  cette  réunion  générale ,  et 
le  Dombre  de  séances  qui  devront  être  consacrées  é  l'audilioa  des 
mémoires  préparé»  ipécialement  pour  cette  circonstance  par  les 
délégués  des  Sociétés  gavantes. 

n  m'a  paru  convenable  i  tons  égards ,  Honsietir  le  Président , 
d'indjqaer  dés  aujonrd'boi  aux  Compagnies  savantes  la  date  de 
cette  réunion.  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  votre  Société  qui 
voudront  bien  prendre  part  aux  lednres  poUiques  auront  tout  le 
temps  néceesaira  pour  s'}  préyanr,  et  les  résultats  obtenus  gêne- 
ront ainsi  en  éclat  et  en  solidité. 

J'ai  également  décidéj  comme  mesure  d'ordre,  et  pour  régler 
avec  plus  de  méthode  que  par  le  passé  le  programme  des  lectures, 
que  les  niannscrits  des  notices  et  mémoires  me  seraient  transmis 
an  plus  tard  le  i"  févriar  de  l'an  prochain;  les  registres  d'inscription 
seront  clos  à  la  même  époque ,  iernier  Mai. 

Il  résnttê  de  l'expérience  d^  acquise,  q»  tes  lr»vwx  d'une  trop 
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grande  étendue,  quelque  intiressaots  d'ailleurs  qu'ils  puissent  6trc, 
présentent  un  Irès-grave  inu>uiénîent  :  le  nombre  des  séances  de 
lectures  étant  limité,  il  arriie,  et  ce  fait  regrettable  s'est  produit, 
quelous  les  lecteurs  inscrits  ne  peuvent  étreeiitendus.ll  serait  donc 
i  désirer  que  la  durée  d'une  lecture  ne  dépass&t  pas  vingt  minutes, 
ou  que  HH.  Membres  d»  Sociétés  savanles  voulussent  bien  déposer 
BUT  le  bureau  leurs  mémoires  complets,  et  n'en  donner,  s'il  ;  a  lieu, 
qu'un  résumé  qui  en  reproduirait  les  parties  essentielles. 

Veuiltei,  Monsieur  le  Président,  agréer  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

La  Minittr*  d*  rinifriMliM  pu£Jif«a  at  daa  Cillai, 

RODLAND. 

Le  Comité  impérial  des  travaux  historiques  croit  devoir 
rappeler  les  dispositions  suivantes  concernant  les  concours 
institués  entre  les  Sociétés  savantes  pour  1863,  1865, 1866, 
anx  termes  de  deux  arrêtés  minislériels  rendus  le  9  août 
186â: 

lo  Do  prix  de  1,500  Tr.  sera  décerné ,  en  1864 ,  pour  lé 
coacours  de  186S,  au  meilleur  travail  présenté  par  une 
Société  savante  des  départements,  sur  un  texte  sa  rappor- 
tant au  droit  coutumier  d'une  province,  d'une  coromuneou 
d'une  seigneurie  antérieurement  au  commencement  du  sei- 
zième siècle. 

Ce  travail  pourra  porter  soit  sur  des  documents  inédits, 
soit  sur  des  pièces  déjà  imprimées  dont  la  publication 
serait  incorrecte  ou  l'explication  insofBsante. 

Les  Mémoires  devront  élre  d^osés  au  ministère  de  l'in»- 
traclion  publique  avant  le  31  décembre  1863,  terme  de 
rigueur. 

Sont  exclus  du  concours  les  travaux  publiés  antérieu- 
rement au  1<'^  juillet  1863. 

3»  Un  autre  prix  de  1,500  fr.  sera  décente  en  1866,  pour 
le  concours  de  1865;  au  meilleur  cartulaire  ecclésiastique 
ou  civil  publié  par  une  Société  savante  des  départements,  du 
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l^jaillet  1862  au  SI  décembre  1865.  Le  Comité  prendra 
en  considération  non-seulement  le  choix  des  documents 
et  la  correction  des  textes ,  mais  encore  les  introductions 
et  les  notes  dont  les  éditeurs  croiront  devoir  les  accom- 
pagner. La  rédaction  des  tables  est  recommandée  d'une 
façon  spéciale  aux  Sociétés.  Les'  volumes  devront  être 
déposés  au  ministère  de  l'instruction  publiqae  avant  le' 
31  décembre  4865,  terme  de  rîg;ueur. 

3°  Enljn  un  prix  de  1,500  fr.  sera  décerné  en  1864 , 
pour  le  concours  de  1863,  à  la  Société  savante  des  dépar- 
tements ou  de  l'Algérie  qui  aura  adressé  le  meilleur  tra- 
vail ayant  pour  objet  : 

La  monographie  d'un  monument  de  l'antiquité  ou  du 
moyen  âge ,  compris  dans  les  limites  de  la  France  actuelle 
et  de  l'Algérie; 

Ou  bien  : 

Une  description  raisonnée  de  fouilles  arcfaéologiques 
importantes  que  la  Société  aurait  fait  exécuter  récemment 
poit  en  France,  soit  en  Algérie. 


La  Société  apprendra  avec  satisfaction  te  renvoi  pro- 
chain des  deux  fragments  de  la  gravure  des  neuf  preux  qui, 
aux  termes  d'une  lettre  de  M.  Vallet  (de  Viriville),  commu- 
niquée par  M.  le  maire,  «ont  été  montés  à  jour  sur  Bristol. 
Un  volant  de  papier  aussi  fort  que  possible  fait  adhérer 
les  pièces  à  leur  support  commun  et  permet  néanmoins 
d'examiner  les  filigranes  du  papier.  Denx  fortes  feuilles  de 
carton  enveloppent  le  tout  et  doivent  protéger  l'envoi  dorant 
le  voyage,  i 

L'auteur  de  la  lettre  ajoute  que  la  Société  des  antiquaires 
de  France,  à  laquelle  il  a  présenté  ces  fragments  xylogra- 
phiques dans  sa  séance  du  3  juin  courant,  a  accueilli  cette 
communication  avec  un  bienveillant  intérêt,  et  que  M.  Pitinski 
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(31,  nie  des  Noyers),  ayant  pris  uoe  copie-type  des  ori- 
ginaux, il  sera  facile  d'obtenir  un  tirage  de  celle  repro- 
duction. 

Il  est  donné  lecture  des  passages  suivaoïs  d'une  lettre  du 
15  mai  dernier,  dans  -laquelle  H.  Lang  a  l'obligeance  de 
nous  indiquer  la  composition  d'une  trouvaille  numismatique 
faite  récemment  à  Hayange  :  , 

6  on  8  pièces  d'or,  de  Charles-Qaint  (les  unes  de  l'empire  d'Al- 
lemagne, les  antres  espagnoles  et  italiennes). 

6  on  8  pièces  d'argent,  k  la  mène  efBgie. 

Quelques  pièces  de  cuivre,  du  même  empereur. 

1  pièce  d'or  et  2  d'ai^ent,  de  Louis  XII. 

Quelques  pièces  d'or  et  d'argent,  de  François  1"  (dont  certaines 
sont  frappées  au  titre  d'empereur  d'Allemagne). 

3  ou  3  pièces,  de  Henri  II,  roi  de  France. 

Quelques  pièces  d'or,  d'argent  et  de  cnin-e,  de  Saie,  de  Ferrare 
et  je  crois  de  Naples  ou  Parme,  devise  :  IN  HOC  SIGNO  YINCES. 

i  pièce  d'ai^ent,  grand  module,  porte  l'effigie  de  Notre-Seigneur 
tenant  une  couronne.  Celle-ci  pourrait  être  une  médaille. 

Quelques  pièces  avaient  été  prêtées  à  des  voisins,  je  n'ai  pu  voir 
tout,  et  l'on  m'a  dit  que  certaines  étaient  de  l'évéchè  de  Heli.  Toutes 
celles  que  j'ai  vues  sont  très  remarquables  par  leur  conservalion. 
Presque  toutes  les  pièces  d'or  sont  du  module  d'une  pièce  d'ai^ent 
de  2  francs. 

Les  pièces  (l'argent,  environ  de  même  grandeur. 

Les  pièces  de  ciiivre  varient  beaucoup.  Il  y  en  a  d'un  très  fort 
diamètre. 

En  général  elles  ne  portent  pas  de  millésime,  du  moins  apparent, 
miù  tonlea  m'ont  paru  comprises  entre  1M0  et  1555. 

La  secrétaire  donne  également  connaissance  du  passée 
suivant  d'une  lettre  de  M.  Coste ,  juge  à  Schlestadt ,  adressée 
à  M.  le  président  : 

Je  me  permettrai  d'appeler  l'attention  de  la  Société  el 

la  v6tre,  monsieur,  tout  particulièrement  sur  les  andens  pnita  â 
bascule  si  nombreux  en  Alsace  et  dont  les  margelles  en  pierres  de 
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biille  ont  ud  socle  de  1  ft  8  cmtimèlrea  bon  da  terre  el  une  iihir- 
lion  en  hauteur  mojmoe  de  0,~80  i  0*,90  el  aotaot  de  diamètre. 
Ces  puits  sont  appelés  hêngit,  répondant  su  mot  (odtno  dans  le 
glossaire  de  Du  Gange,  et  remontent  à  laplus  haute  antiquité.  Il  yen 
a  beaucoep  le  long  de  la  loîe  romaine  de  Milan  i  Strasbourg  et  i 
Mayence  ;  on  eu  Toit  de  semblables  sur  tous  le^  poiols  de  l'Alsace. 
Le  Dictionnaire  dei  antiquitéi,  de  Rîch-Chéruel ,  donne  le  dessin 
d'un  de  ces  puils  d'après  une  peinture  de  Pompél;  mais  ceux 
d'Alsace  ne  sont  faits  que  de  deux  pièces  de  bois. 

,  M.  le  directear  d'artillerie  nous  eolretient,  daDs  ta  lettre 
da  37  nui  dernier,  de  l'iropostibilité  où  il  se  Ironve  d'o- 
•  pérer  te  dégagement  complet  da  soubassement  de  l'oratoiro 
des  Templiers,  qai  est  enterré  de  38  à  Âl  centimètres  au- 
dessous  dipsol  actuel ,  et  <  de  Iq  raccorder  avec  le  lerraia 
avoieinant  de  mani^  i  assarer  l'écoulement  des  eaux ,  à 
moins  d'exécuter  un  abaiBSemenl  général  du  sol  du  plateau 
de  la  citadelle,  ce  qui  n'entre  nullement  dans  les  prévisions 
actuelles.  >  H.  le  colonel  ajoute  qu'il  compte  ajourner  un 
peu  le  pavage  qu'il  a  l'intention  de  &ire  exécuter  au  pied  de 
cet  édifice  afin  de  faciliter  la  continuation  dee  études.  On 
nous  fait  eapérer,  en  outre,  rétablissement  d'un  petit  mur 
qui  aura  pour  effet  d'opérer  le  dégagement  partiel  de  ce 
soubassement.  Ne  fût-ce  que  sur  un  point,  ce  serait  là  tino 
amélioration  dans  la  siUialion  de  oe  monument. 

M.  te  docteur  Finot  bit  hommage  à  la  Société  de  deux 
monnaies  romaines,  moyen  bronze,  trouvées  à  ^n-Lofwe- 
nea^  dans  un  mur  dépendant  de  la  propriété  de  N.  Pallez. 
L'une  de  ces  monnaies,  bien  conservée,  couverte  d'un* 
belle  patine,  est  au  type  de  Néron,  tête  couronnée  tournée 
à  droite ,  avec  la  légende  :  IMP.  NERO.  (LfiSAR.  AUG.  P. 
MAXIM.  B.  P.  P.  -10;  an  revers,  un  génie  allé.  S.  C. 

L'autre  monnaie,  plus  fruste,  est  an  type  d'Anlonin,  lét« 
couronnée  tournée  à  droite,  légende  :  ANTONINVS;  au 
revers  :  im  bastaire.  S.  C 
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mor,  sur  les  bords  de  la  Sarre,  à  Fénétrange.  Sa  tn^ine  est  trian- 
^laire  ;  il  représeole  en  relief  une  feuille  de  cbéne,  entourée  d'un 
gréaetis  dont  le  cordâa  affecte  uae  forme  ovoïde;  les  creux  de 
celle  briqoe  sur  laquelle  ou  remarque  des  traces  d'émail  et  d'iu- 
cruEtalîons ,  semblent  avoir  été  remplis  par  une  terre  grisllre. 
Servit-elle  ft  paver  l'élise  ou  le  château?  C'est  ce  qu'il  est  difficile 
de  délerminer.  Quelques  Brehéolofjiies  supposent  qu'elle  apparti«ut 
à  la  période  de  la  renaissance  ;  mais,  ainsi  que  le  bit  remarquer 
H.  Viollet-k-Duc  dans  son  Dictionnaire  d'ankiUel»n,  les  brï- 
queUen  qui  possédaient  dans  leurs  ateliers  des  matrices  en  biais 
propres  à  imprimer  les  dessins  destinés  é  orner  les  carreanx,  s'en 
servirent  longtemps  après  que  ces  estampilles  avaient  été  gravées. 
Lee  briques  et  les  tuiles  roin«nes  sont  bien  moins  rares,  et  on 
en  rencontre  fréquemment  dans  les  anciens  fiefs  des  évéques  de 
Met!  de  la  Lorraine  allemande. 

Noire  honorable  confrère  U.  Denis,  de  Sarreguemines , 
nous  adresse  le  travail  suivant  : 

Dans  la  séance  du  13  mars,  H.  Lambert  a  donné  lecture  d'un 
mémoire  relatif  aux  voies  romaines  du  pays  rhénan.  A  la  page  4fî 
du  Bulletin ,  il  annonce  que  l'auteur  ne  retrouve  plus  la  trace  de 
la  voie  romaine  an  plateau  de  Wœrgcbeuweller. 

Il  est  jL  regretter  que  l'auteur  prussien  n'ait  pas  longé,  pendant 
environ  quatre  kilomètres,  le  plateau  élevé  de  la  moutagne  sur 
laquelle  est  située  Wœrscheuvreilerlioff  en  descendant  la  Biles,  car 
il  aurait  d'abord  rencontré,  ji  peu  près  à  deux  kilomètres,  une  jolie 
habitation  faisant  ferme  et  maison  de  campagne,  appartenant  A  un 
Deux-Pontois.  L'emplacement  de  cette  habitation  est  désigné  dans  le 
paya  comme  ayant  été  un  établissement  de  bains  romains  desservant 
le  camp  pennananl  de  Birbacum,  située  à  l'ejtréniîlé  de  la  m6me 
montagne  vers  Bleiscastel  (Caslellum  ad  filisam). 

Ce  Krbacura  devait  avoir  une  certaine  importance,  car  vers  le 
commencement  de  ce  siècle,  N.  Ferkam,  alors  juge  de  paix  du  cas- 
ton  de  Bliescastel,  département  de  la  Sarre,  y  avait  recuÙli  une  foole 
d'antiquités  entre  autres  des  statues  en  pierres  du  pays,  des  bss-re- 
lieb  très-bien  conservés  et  qu'il  avait  placés  dans  un  jardin  tout 
d'agrément.  Il  avait  fait  connaître  aux  babitaals  du  village  de  Birbach 
(Birbacum)  qu'il  leur  achèterait  tout  ce  qu'ils  trouveraient  en  cidti-   . 
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vani  le  plateau  au-dessus  de  leur  village.  Ce  plaleau,  composé  de 
terre  sablonneuse,  est  à  chaque  orage  fortement  raviné,  et  alors  on 
y  découvre  des  monnaies  el  des  débris  de  différentes  natures.  M.  Fer- 
kum  s'était  fait  avec  ces  objets  un  cabinet  d'une  certaine  valeur.  Hais 
à  sa  mort  sa  famille  a  quitté  le  pays,  et  je  ne  pourrais  dire  ce  qu'est 
devenu  ce  cabinet.  Cependant  ce  qu'il  avait  établi  dans  son  jardin 
y  existe  encore  en  ^ande  parlie,  statues  et  bas-reliefs,  el  pour  un 
connaisseur  la  visite  de  ce  jardin  présente  beaucoup  d'altrait. 

Il  faut  supposer  que  le  lieutenant  Schmilt,  qui  est  Prussien, 
n'aura  pas  été  bien  renseigné  dans  un  pays  bavarois,  car  sans  doule 
il  aurait  poussé  ses  investigations  jusqu'à  Birbach,  où  les  babilants 
auraient  pu  lui  donner  des  indications  précieuses,  el  lui  montrer 
les  nombreuses  trouvailles  qu'ils  font  continuellement  dans  les  terres 
du  plateau  sur  lequel  était  établi  Birbacum. 

Peut-être  qu'en  faisant  des  recherches  on  trouverait  que  de  Bir- 
bacum il  y  avait  une  route  romaine  se  dirigeant  soit  sur  TaberncB 
soit  sur  Concordia. 

Je  crois  plulAI  que  la  voie  romaine  venant  de  Kirkel  se  dirigeait 
plus  facilement  et  plus  naturellement  vers  Birbacb  qui  était  l'éta- 
blissement principal,  et  dont  l'accès  était  facile  eu  venant  de  Kirkel  ; 
tandis  que  de  ce  dernier  point  il  est  très  difficile  d'arriver  auWûrg- 
cheweilerhoiï,  la  montagne  du  bas  de  Kirkel  au  plateau  étant 
inabordable  autrement  qu'à  pied.  WQrschweilerholT  devait  simple- 
ment être  un  point  d'observation  dominant  la  petite  plaine  de 
Hombourg. 

Eii  admettant  pour  un  instant  que  la  voie  romaine  ait  pu  arriver 
de  Kirkel  à  WûrschweilerhofT,  elle  devait  donc  s'arrêter  là,  car  le 
plateau  commençant  à  Wûrschweilerboff  et  se  dirigeant  sur  Bir- 
bach est,  pour  ainsi  dire,  constammentàpicsurla  vallée  de  laBlies, 
tandis  que  ce  plateau  vers  Birbach ,  très  accessible  en  venant  de 
Kirkel  vers  ce  point,  présente  une  descente  vers  la  Blîes,  du  cdié  de 
Bliescastel,  où  il  est  plus  qae  probable  que  les  comtes  de  la  Leyen 
ont  bâii  leur  cMleau  sur  les  ruines  d'un  casiel  romain. 

Un  archéologue,  en  voyant  les  murs  élevés  qui  soutenaient  la 
résidence  des  comtes  de  la  Leyen,  saurait  certainement  s'il  sont  de 
construction  romaine  ou  du  moyen  Sge ,  car  ils  existent  encore 
tout  autour  du  plateau  dominant  Bliescastel. 
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M.  Abel  lit  un  travail  esirêmemeat  corieux  sur  les  diverses 
Tormes  symboliques  adoptées  au  moyen  âge,  à  Metz,  par 
les  ai-tistes  peintres  et  sculpteurs  pour  représenter  l'Assomp- 
tion de  ta  sainte  Vierge.  M.  Abel  fait  connaître  ua  vitrail 
ignoré  de  l'église  Saint-Martin  de  Metz  ,  une  peinture  murale 
de  l'église  Saint-Encaire ,  où  l'âme  de  la  Vierge  est  indiquée 
sous  la  forme  d'une  femme  nue,  tandis  que  sur  le  sceau  de 
la  collégiale  de  Notre-Dame  de  la  Ronde,  de  Metz,  la  Hère 
de  Dieu  monte  au  ciel,  couverte  de  bandelettes  et  d'un 
liuceul.  M.  Abel  démontre  que  cette  nudité  était  symbolique 
et  n'avait  rien  de  charnel  ni  de  blessant  pour  la  pudeur, 
quoiqu'on  ait  dit  M.  Didron  sur  des  peintures  analogues  au 
vitrail  de  l'église  de  Saint-Martin ,  de  Metz. 

Il  est  décidé  que  ce  travail ,  à  raison  de  son  importance , 
prendra  place  dans  le  volume  des  Mémoires  en  cours  de 
publication. 

M.  Dommanget  lit  le  rapport  suivant  : 

1.  La  Société  libre  d'émulation  àe  Liège,  dont  nous  recevons 
exactement  VAnnuaire,  cultive  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts. 
Mais  son  programme,  quant  am  sciences,  se  renferme  Â  peu  près, 
je  crois,  dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques;  )a  Société 
ne  s'occupe  donc  pas  d'archéologie,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle 
ne  soi)  féconde  en  d'autres  productions  lilLéraires  et  scienLîGques, 
dignes  de  beaucoup  d'intérêt.  Je  citerai  notamment  une  étude  de 
H.  L.  Alvin  sur  la  divine  épopée  d'Alexandre  Soumet,  et  l'extrait 
d'une  conférence  de  H.  A.  Bury,  sur  l'abolition  de  la  peiae  de 
mort. 

La  divine  épopée  est,  selon  TA,  Alvin,.c  l'œuvre  la  plus  pure  et 
la  plus  brillante  des  temps  modernes.  >  Elle  a  pourtant  un  défaut, 
c'est  de  traiter  un  sujet  contraire  à  l'orthodoiie,  puisqu'elle  célèbre 
la  rédemption  de  l'enfer. 

Alexandre  Soumet,  poète  profondément  religieux,  le  reconnaissait 
lui-même  et  s'en  excusait.  Hais,  en  s'emparant  d'une  idée  sur 
laquelle  Grandville,  avant  lui,  avait  fait  un  poËme  en  prose,  mis  en 
honneur  par  Ch.  Nodier,  il  a  cédé  à  une  aspiration  généreuse  de 
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son  e<Bur  et  sans  doute  aussi  à'sa  foi  dans  la  puissance  que  les 
promesses  de  Dieu  accordent  ila  prière;  écoalons-le:  t  Préoccupa, 
1  8-t-i]  dit,  de  l'immense  amour  de  Jéaus-Christ  pour  ses  créatures, 

>  absorbé  dans  la  contemplation  de  son  sacrifice,  j'ai  cru  voir,  pour 

>  me  servir  de  l'eipression  de  saint  Chrjsoslôme,  le  Fils  de  Dieu 

>  briser  les  portes  d'airain  de  l'enfer,  afin  qve  ce  lieu  ne  fût  plus 
y  qtt'wM  prison  mal  assurée Je  n'ignore  pas  qu'une  opinion 

>  d'Origëne,  puisée  dans  les  théogonies  indiennes,  s'anéantît  devant 
»  le  jugement  des  Conciles,  et  je  hasarde,  comme  une  simple  fiction, 

>  ce  qu'il  enseignait  comme  une  vérité.  > 

Ce  qui  m'a  causé  le  plus  d'émotion  dans  les  observations  de 
M.  A.  Bury,  favorables  à  l'afiotitton  de  la  peine  de  mort,  et  ce  qui 
m'a  donné  le  plus  à  réiléchir,  c'est  t'énumération  des  peines  créées 
et  maintenues  pendant  longtemps  comme  nécessaires,  et  qui,  de 
nos  jours,  cependant  ont  été  abrogées,  soit  en  France,  soil  i 
l'étranger ,  sans  qu'on  ait  constaté  depuis  nne  BugmpntHtion  des 
crimes  qu'elles  avaient  eu  pour  objet  de  prévenir  et  de  réprimer. 

Me  rappelant  que  M,  Rœderer,  notre  compatriote,  a  publié  aussi 
des  eons^érat^As  snr  le  même  sujet,  je  les  ai  cherchées  dans  une 
édition  de  Beccaria,  de  1833;  et  j'en  cite  un  court  passage,  ne 
ni-ce  que  pour  faire,  par  ce  simple  rapprochement,  an  peu  d'Aû- 
toire  du  pays  messin  : 

c  C'est  sur  les  mœurs  et  les  circonstances  politiques  d'un  état, 

>  bien  plus  que  sur  les  lois  pénales,  que  reposent  la  sûreté  et  la 

>  tranquillité  des  citoyens;  là  où  les  mœurs  sont  bonnes,  les  lois 

>  cruelles  sont  sans  nécessité;  là  où  les  mœurs  sont  mauvaises, 

>  les  lois  cruelles  sont  sans  force  contre  le  crime  et,  dans  tous  les 

>  cas,  elles  sont  dangereuses,  i 

C'est  là.  Messieurs,  une  opinion  vers  laquelle  on  se  laisse  facile- 
ment porter  et  qu'on  adopte jusqu'au  moment  où  de  grands 

forfeits  viennent  tout  à  coup  effrayer  les  imaginations,  modifier  les 
sentîmenls,  placer  tout  le  monde  sous  la  crainte  d'un  danger  per- 
sonnel et  faire  naître,  dans  la  pensée  de  chacun ,  le  besoin  d'une 
vengeance  sociale. 

II.  Je  quitte,  non  sans  quelques  regrets,  les  vers  et  la  prose  de 
la  iiociété  libre  d'émulation  de  Liège,  ponr  entrer  en  pleine  archéo- 
l<^ie,  et  je  communique,  après  l'avoir  déposée  dans  l'arche  il  y  a 
plusieurs  semaines,  une  Monographie  de  l'ancien  marquisat  de 
Monteomet  en  Ardennw,  par  M.  Lépine,  membre  correspondant 
de  racadémie  de  Reims. 
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Honlcornet  esl  un  village  du  canton  de  Renwez,  à  dix  kilomètres 
au  nord  de  Hézières.  Le  travail  de  M.  Lapine  a  de  l'iRtérël  à  cause 
du  château  de  Montcornet  dont  l'origine  parait  remonter  au  neu- 
vième siècle.  Ce  qui  en  reslu  aujourd'hui  est  représenté  par  deux 
dessins  qui  nous  le  montrent  aui  aspects  du  sud-est  et  du  nord- 
ouest.  Deni  plans  font  aussi  connaître  l'état  des  ruines  actuelles, 
au  rez-de-chaussée  et  au  premier  étage. 

Le  ch&teau  de  Hontcornet,  placé  à  l'entrée  de  la  forât  des 
Ardennes,  pouvait  être  un  refuge  ou,  tout  au  moins,  un  rendez-vous 
de  chasse  pour  les  rois  de  la  seconde  race,  qui  s'j  Iransporlaieal, 
de  leur  résidence  d'Attigny,  par  un  chemin  frayé  dans  la  vallée  de 
Ttiin  et  qui  était  connu  sous  le  nom  de  Chemin  du  roi.  M.  Lépine 
ne  doute  pas  que  ce  cliàteau  n'ait  appartenu  à  Cbarlemagne  el  i 
Louis-le-Débonnaire,  qu'il  ne  soit  resté  dans  les  mains  des  rois  de 
France  jusqu'au  moment  où  Louis-d'Uutre-Her  l'aura  compris 
daos  le  comté  de  Portien,  érigé  en  fief  héréditaire  au  profit  de 
Roger  I".  I.a  seigneurie  de  Hontcornet  en  aurait  été  démembrée 
plus  lard  en  faveur  de  Guillaume,  fils  de  Godfro;  de  Namur. 
H.  Lépine  dresse  le  tableau  chronologique  de  !«*  mouvance  de 
Hontcornet  et  constate  notamment  que  ce  fief  esl  entré  dans  la 
luaisOD  de  Croï,  en  li50  ;  dans  celle  de  Goozague,  en  1613  ;  dans 
celle  de  Mazarin ,  par  Armand-Charles  de  Laporte ,  due  de  la 
Heilleraie,  en  1674;  dans  la  maison  d'Aiguillon,  par  Marie-Cbariolle 
de  Hazarin,  mariée  A  Louis-Armand  Duplessis-Richdieu ,  marquis 
de  Richelieu,  héritier  du  duché  d'Aiguillon  el  du  comté  d'Ageoois, 
et  dans  la  famille  de  Chabrillan  qui  possède  encore  le  ch&teau  de 
Monlcornet.  Cette  seigneurie  fut  érigée  successivement  en  baronie 
el  marquisat. 

Les  fiefs  mouvants  de  Lonny,  Harcy  et  Warligny  relevaient  du 
château  de  Montcornet,  cl  je  trouve  sur  la  liste  des  seigneurs  par- 
ticuliers de  Lonny,  les  noms  de  plusieurs  familles  qui  se  sont 
établies  à  Het2,  tels  que  René  d'Espînoy,  vicomte  de  Coolie ,  con- 
seiller au  parlement  de  Metz,  marié  À  Louise  Boutel.  Claude-Aimée 
'  d'E^pinoy,  sa  fille,  avait  épousé  Geoffroy-Dominique  Brsgelongne, 
viromte  de  Deville,  lequel,  décédé  en  1718,  élait  Gis  de  Thomas 
Rragelongne,  seigneur  d'Engouville  et  président  au  parlement  de 
Meti. 

La  forêt  de  Barey  appartenait,  en  dernier  lieu,  en  partie  au  moins 
a  Jean-Charies  vicomte  de  Salse,  mortenl76G,  laissant  Luuîs- 


D,gt,zedbïGOO<^le 


Charlefr-HTppolile,  vicomte  de  S«)«e  ;  Louig-Msrie-Charles,  chevalier 
deSalse,  etÛarie-ScolastiquedeSalse,  mariéeàmessireLeGouUon, 
seigneur  de  Coucj,  adjoint  au  maire  de  hieti  sous  la  Restauraliou, 
loua  quatre  décédés  en  celle  ville  il  ;  a  peu  d'années. 

H.  Lépine  parie  aussi  de  Hontcornet-sur-Serre,  bq  Tbiérache  ; 
mais  c'est  pour  lui  aLlribuer  une  origine  posLérieure  à  celle  de 
Monicornel,  en  Ardennes.  Il  s'en  explique  d'après  Adrien  deVallois, 
qui  a  écrit  sa  Notice  des  Gaules  {Notitia  Gi^liarum)  en  assez  mau- 
vais latin  ;  le  dernier  auteur  après  avoir  annoncé  qu'une  charte  fut 
accordée  à  Monicornel ,  en  Thiérache  par  Giles  de  Montcornet , 
ajoute  : 

«  Est  et  alteriui  ejvsdem  nominicus  eastellam  a  priore  decem' 

>  lengia  ditlans  et  cogtwmine  ab  eodem  dislinctum;  quippe  mon- 

>  eornufiu  m  Arduennd  nuncipalur,  qvod  et  monti  bieipili  aeu 

>  biscorni  etl  impositum ,  qualea  tnontei  nostri  comulua  appel 

>  Itlant  et  adjacet  tylcœ  Arduenna  inler  ipium  ac  rupem  regiam 

>  sitœ.  » 

Je  ne  terminerai  pas  cette  communication  relative  à  la  mono- 
gri^hie  du  marquisat  de  Montcomet,  en  Ardennes,  sans  relever 
une  assertion  de  l'auteur,  qui  vous  parallra  peul-élre  contestable. 
On  lit,  à  la  page  37  : 

f  On  sait  qu'avanl  l'invasion  romaine,  il  n'y  avait  encore  dans 
I  les  Gaules  aucune  ville  rorlifièe  ;  que  les  Celtes  et  les  Cfaulois, 

>  peuples  nomades,  ne  bâtissaient  pas.  Des  cavernes,  des  creux  de 

>  rochers  et  d'arbres  étaient  leur  unique  abri  et  leur  servaient 

>  d'habilation  ;  qu'ils  n'ont  connu  l'art  de  hàlir  des  demeures  fixes 
».  que  lorsque  tes  Phéniciens  et  les  Phocéens  ensuite  lièrent  corn- 

>  merce  avec  eux.  > 

Vous  vous  rappeliez,  Messieurs,  l'observation  fort  judicieuse  du 
R.  P.  Bach  dans  son  travail  sur  les  origines  celtiques  des  villes  de 
la  province  des  Trois- Ëvëchès.  Notre  vénérable  conTrère  vous  a  dit 
et  vous  a  prouvé,  je  crois,  qu'il  y  avait  dans  les  Gaules  des  villes 
et  des  forteresses  avant  l'invasion  des  Romains.  Je  ne  puis  que 
renvoyer  A  ce  travail  qui  est  destiné  à  prendre  place  dans  les 
Mémoires  de  noire  Société. 

m.  De  Monlcomet  je  passe  en  Afrique,  sans  autre  transition, 
et  c'est  pour  communiquer  à  la  Société  l'extrait  d'une  lettre,  du 
1*'  mai,  datée  de  Tehessa,  province  de  Constanline  : 

<  J'ai  vu  aiyourd'bui,  écrit  un  officier  de  zouaves,  une  pierre 
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»  portant  ane  ÏDScriplion  très  lisible,  de  laquelle  il  résulte  que 

>  Tebe^sa  est  sur  la  roule  romaine  qui  conduit  à  Carifaage.  Le  dis- 

>  lance  de  Tebessa  à  Carlhage  est  indiquée  sur  cette  pierre;  c'est 

>  à  peu  près  la  même  que  celle  qui  sépare  Tebessa  de  Tunis.  ■ 
Celle  noie  pourra  trouver  sa  place,  si  vous  l'en  jugei  digne, 

dans  le  compte  ù  rendre  des  travaux  de  la  Société  arcbéolo|;iqae 
de  Constantîne,  dont  cinq  ou  six  volumes  nous  sont  parvenus,  et 
qui  feront  incessamment  l'objet  d'une  élude  inléressante. 

La  Sociéié  entend  ensuite  la  lecture  de  la  notice  suivante 
de  M.  Lambert  sur  les  Berbères: 

Permettez-moi  de  revenir  sur  une  des  assertions  que  j'ai  émises 
dans  mon  Mémoire  sur  les  Phéniciens,  pour  m'appuyer  de  l'autorilé 
d'un  document  presque  officiel,  d'une  nolice  qui  a  paru,  il  ;  a  un 
an,  au  Moniteur  universel  {n"  du  5  juin  1862). 

Le  fait  sur  lequel  j'insiste,  tout  en  se  référant  i  l'anlique  nation 
des  Phéniciens,  touche  de  pfès  une  importante  partie  de  la  popula- 
tion de  rÂfrique  française ,  je  veux  parler  de  la  race  berbère,  i 
laquelle  appartiennent  les  Kabyles. 

On  se  souvient  peut-être  que  Paris  a  reçu  l'an  dernier  la  visite 
de  plusieurs  chefs  Touaregs,  dont  la  présence  ;  a  produit  quelque 


Les  Touaregs  sont,  comme  les  Kabyles,  d'origine  berbère,  et 
voici  comment  les  peuplades  du  Nord-Afrique  rappellent  les  Phéni- 
ciens de  l'Asie  occidentale. 

Tout  donne  à  penser,  et  je  crois,  pour  mon  compte,  l'avoir  suffi- 
samment démontré,  que  les  Phéniciens  sont  de  souche  sémitique. 
Il  n'y  a  donc  point  de  confusion  possible  entre  eux  et  les  primitib 
habitants  de  la  Palestine,  les  Cananéens,  descendant  de  Cbam. 

Hais  si,  contrairement  é  une  opinion  qui  a  cours,  les  Phéniciens 
et  les  Cananéens  appartiennent  à  deux  races  distinctes,  où  cher* 
cherons-nous  le  peuple  de  Canaan?  En  quel  lieu  du  monde  a-t-il 
émigré?  On  veut  absolument  retrouver  des  Cananéens  quelque  part, 
et  si  nous  parvenions  à  en  découvrir  des  traces,  nous  aurions  rendu 
service  aux  Phéniciens,  qui  conserveraient  leur  mère-patrie  et  ne 
seraient  plus  menacés  de  se  perdre  dans  la  rac«  chamile. 

J'osais  avancer  à  priori  (lîénT.  de  la  Société ,  18Gâ,  p.  57)  que 
l'idiome  de  Canaan  pouvait  bien  n'ôtre  pas  sans  rapport  arec  celui 
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de  l'Egypte.  Retrouver  chez  un  peuple  des  temps  actuels,  en  faveur 
duquel  s'élèveraient  quelques  présomptions  d'origine  cananéenne , 
des  traces  de  l'ancienne  langue  égyptienne,  ce  serait  donc  avancer 
considérablement  la  question.  Or,  M.  Muncli,  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  betles-leltres ,  cite  un  témoignage  historique  et 
une  tradition  locale  qui  allribaent  aux  Berbères  d'Arrique  une 
filiation  cananéenne  {Mém.,  p.  58).  Cette  hypothèse  se  fortifie  d'un 
texte  de  l'historien  Procope. 

Il  n'y  a  donc  point  d'invraisemblance  â  supposer  que  la  race  ber- 
bère renferme  des  restes  de  l'ancienne  nation  palestinienne.  Hais 
s'il  était  établi  de  plus  que  les  Berbères  parlent  une  langue  voisine 
de  la  langue  d'Egypte,  cette  probabilité  deviendrait  des  plus  grandes. 

Voici  ce  que  dit  A  cet  égard  la  notice  anonyme  du  Sloniteur: 

c  Les  Arabes,  et  d'après  eux  les  géogrnphes  européens,  don- 
nent le  nom  de  Touaregs  à  un  peuple  de  race  berbère  qui  occupe 
aujourd'hui  le  vaste  désert  entre  le  Soudan  et  les  Saharas  niaro- 
cains ,  algérien ,  tunisien  et  tripotitain. 

>  Un  des  chefs  prépondérants  de  ces  tribus  est  le  cheikh 
Si-Olhman actuellement  à  Paris. 

'  >  Les  Touaregs  ont  conservé  leur  ancien  idome  écrit  et  parlé,  qui 
semblerait  avoir  des  analogies  avec  la  langm  des  premiers  Égyp- 
tiem;  dans  la  visite  qu'a  faite  Si-Othman  au  musée  do  Louvre,  il 
a  affirmé  reconnaître  la  plupart  des  caractères  avec  lesquels  sont 
formés  les  descriptions  des  sarcophages  de  l'ancienne  Egypte.  > 

Celte  dernière  circonstance,  connue  par  le  récent  témoignage 
d'un  des  chefs  les  plus  autorisés  de  la  race  berbère,  est  tout  une 
révélation.  Si  l'idiome  des  Berbères  est  analogue  à  celui  de  l'an- 
cienne Egypte,  on  peut  affirmer  leur  commune  origine.  Cham 
avait  quatre  fils:  Cousch  (Ethiopie),  Hizraîm  (Egypte),  Pont  (Lybie 
ou  Mauritanie)  et  Canaan  (Gen.  X,  6).  Pour  l'attribution  de  l'ori- 
gine de  la  race  berbère,  nos  hésitations  se  renferment  donc  uni- 
quement dans  le  cercle  de  ces  quatre  nationalités. 

Les  pins  déterminés  rationalistes  ne  penseront  pas  autrement. 
Ils  se  plaisent  tous  à  voir  dans  le  tableau  ethnographique  du  cha- 
pitre X  de  la  Genèse,  un  document  de  la  plus  haute  valeur. 

Pour  déterminer  notre  choix  entre  ces  quulre  noms,  nous  avons 
des  témoignages  antérieurs,  et  puisque  le  géographe  arabe  Edrîsi, 
puisqu'une  tradition  qui  a  cours  au  Maroc  ont  depuis  longtemps 
reconnu  dans  les  Berbères  les  descendants  des  Cananéens,  toute 
incertitude  doit  cesser. 
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Ainsi  se  dissipera  l'aniiété  de  ceux  qui  étaient  en  quële  des 
vestiges  de  Canaan,  et  qui,  faute  d'objel,  avaient  jelë  leur  dévolu 
«ur  la  l'hénicie.  Canaan  est  exhumé  de  son  tombeau  ;  les  Phéni- 
ciens reposeront  désormais  tranquilles  à  côlé  de  leurs  pères,  les 
Iduméens;  on  respectera  l'histoire  et  la  philologie,  et  le  désir  des 
curieux  sera  satisfait. 

M.  Simon  a  la  parole  pour  la  Icclure  d'une  communication 
sur  les  voses  étrusques  ainsi  conçue  : 

Parmi  les  objels  provenant  du  Musée  Campana  et  dont  la  muni- 
Kceuce  de  S.  H.  l'Empereur  a  disposé  en  faveur  de  notre  ville,  l'art 
céramiqae  est  celui  qui  a  été  représenté  le  plus  largement,  et  Ton 
sait  en  effet  que  des  produits  de  cet  art  sont  un  des  éléments  les 
plus  importants  de  ce  musée. 

La  découverte  de  vases  antiques  de  ce  penre  remonte  â  envi- 
ron deux  cents  ans  et  on  évalue  à  plus  de  50,000  le  nombre  qui 
en  fut  trouvé.  Les  découvertes  les  plus  imporlantes  eurent  lieu  i 
Noia,  A  Capoue  et  jusqu'aux  portes  de  Naples.  Cou  vases  furent 
trouvés  dans  des  tombeaux  qui,  pour  la  plupart  étant  des  chambres 
souterraines,  permettaient  d'en  assurer  la  conservalion  ;  la  nécro- 
pole de  Tarquinium  en  a  fourni  plus  de  5,000. 

Le  champ  de  la  découverte  de  ces  vases  n'étant  pas  limité  i 
l'ancienne  Etrurie,  et  occupant  au  contraire  une  vaste  étendue  de 
[Mjs,  on  reconnut  qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  lous  attribués  aux 
Étrusques  seuls  ;  i)ès  lors  on  les  nomma  vases  grecs,  et  l'on  ne 
conserva  le  nom  de  vases  étrusques  qu'à  ceux  qui  étaient  recon- 
naissables  par  des  carnclères  particuliers,  Itls  qu'une  barbe  et  une 
chevelure  volumineuses,  un  certain  costume,  des  inscriptions,  des 
usages  civils  et  religieux  et  notamment  des  ailes  données  aux  génies 
qu'ils  représentent. 

Ont-ils  été  fabriqués  par  des  Étrusques  on  par  des  artistes 
grecs?  On  l'ignore;  mais  tous  les  vases  enfouis  dans  une  vaste 
étendue  de  pays  l'ont  élé  pendant  une  période  de  plus  de  quinze 
cents  ans,  et  leur  fabrication,  d'après  M.  Brongniart,  n'a  cessé 
qu'A  l'époque  de  la  guerre  sociale,  c'esl-â-dire  environ  vers  l'an  91 
avant  Jésas-Chrîst. 

Tous  se  recommandent  par  une  terre  de  Iq  même  qualité,  de 
la  mâme  couleur,  d'épaisseur  à  peu  près  semblable  ;  leur  cobson 
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a  eu  lieu  à  une  basse  Lempérature,  leurs  formes  sonL  remarquables 
par  leur  élégance  et  surtoul  par  les  peiotures  plus  ou  moios  artis- 
tiques qu'on  y  remarque,  dont  les  unes  sont  de  couleur  rouge  sur 
fond  noir,  d'autres  noires  sur  fond  rouge.  On  y  voit  quelquefois 
des  inscriptions  soit  d'artistes  soit  de  personnages  qui  sont  mis  en 
action  dans  les  sujets  de  la  peînlure.  Elles  sool  très  intéressantes 
par  la  forme  des  caractères  et  l'ordre  suivant  lequel  ils  sont  tracés  ; 
ces  indices  révèienl  la  plus  ou  moins  grande  antiquité  du  vase.  On 
pensa  d'ubord  que  les  peintures  étaient  faites  à  l'aide  d'un  patron, 
mais  des  traita  burinés  détruisirent  celle  opinion  el  l'on  reconnut 
combien  il  fallait  que  la  main  de  l'artisle  fût  silre  pour  qu'elle 
ait  pu  y  tracur,  d'un  premier  jet,  des  dessins  qui  ne  permettaient 
pas  de  les  retoucher.  Enfin  on  reconnut  aussi  que  certains  si^els 
araient  été  représentés  par  l'enlèvement  d'une  partie  de  la  couleur 
du  vase. 

Ces  vases  ont,  les  uns  une  couleur  noire,  les  autres  une  couleur 
rouge.  Ceui  de  Nota  ge  recommandent  par  leur  beau  vernis  noir. 

Pour  donner  une  idée  de  l'antiquité  des  vases  grecs ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  la  fabrication  de  la  poterie  dans  l'Ile  de  Samos 
était  cél^re  dans  le  dixième  siècle  avant  Jésus-Christ.  Cenx  de 
Tbera  sont  aussi  considérés  comme  appartenant  à  la  plus  haute 
antiqnité.  Quant  au  tour  à  potier,  il  était  en  usage  du  temps 
d'Homère.  Ziegler,  dans  ses  Etudes  céramigves,  pages  185  et  186, 
nous  fournil  à  ce  sujet  les  documents  suivants,  a  On  divise  les  vases 
n  grecs  en  trois  classes,  selon  les  époques  de  leur  fabrication.  La 

>  couleur  rouge  pâle,  avec  figures  noires  et  blanches,  indique  ceux 
»  delà  première  époque:  ils  remontent  à  sept  cents  ans  avant 

>  l'ère  chrétienne;  les  vases  de  la  seconde  époque  sont  fond  noir 

>  avec  figures  jaunes.  EnOn  ceux  de  la  troisième  époque  sont  de 

>  deux  couleurs  seulement,  figures  jaunes  et  fond  noir  ;  la  per- 

>  leclion  des  peintures  el  l'exlrëme  légèreté  les  distinguent  par- 

>  licuiiëremenl.  i  II  ne  faut  pas  s'attendre,  dil  U,  Brongniarl,  & 
trouver  ces  trois  époques  bien  tranchées,  elles  passent  au  contraire 
d'une  manière  trop  transitoire  des  unes  aux  antres. 

Quelquefois  les  peintures  furent  décorées  de  différentes  cou- 
leurs: telle  est  la  fameuse  coupe  d'Arcésilas  qui  fut  trouvée  à  Vulci 
en  Étrurie,  el  sur  laquelle  on  remarque  les  couleurs  noire,  rotiige 
et  blanche;  d'autres  fois  les  peintures  furent  décorées  de  filets 
blancs.  Le  sujet  est  sur  un  cftté  du  galbe;  quelquefois  aussi  il  en 
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oecupe  toute  la  sarfaci:,  mais  plus  ordioairemenl  une  partie  seule- 
.  ment,  et  alor$  it  y  a  un  revers  assez  souvent  insignifianl,  composé 
de  deux  ou  (rois  figures  de  vieillards  appuyés  sur  un  bâton;  ils 
semblent  instruire  un  jeune  homme  en  lui  présentant  un  instru- 
ment ou  un  ustensile;  parfois  une  bacchanale  compose  ce  revers. 

Les  formes  des  vases  grecs  et  des  vases  étrusques  étant  irès- 
Tsriées,  les  noms  qui  leur  Turent  donnés  sont  aussi  très-nom breui. 
Albénée  seul  doune  les  noms  de  cent  vases  qui  servaient  pour  la 
table  et  qui  ont  élé  reproduits  par  Ziegler  dans  ses  éludes  céra- 
miques. A  ce  nombre  il  faut  en  ajouter  beaucoup  d'autres.  Occu- 
pons-nous  maintenant  des  vases  dont  il  a  été  fait  don  à  notre 
ville;  ils  sont  nombreux  et  de  formes  variées;  quelques-uns  sont 
étrusques,  les  autres  sont  grecs. 

Un  certain  nombre  de  ces  vases  est  complètement  noir;  quant 
ani  formes  elles  sont,  d'après  les  principes  de  Ziegler,  canopiennes, 
napifonnes,  turbiniformes  ;  d'autres  sont  sphéroïdes  et  d'autres  ovoï- 
des; en  outre,  il  existe  des  vases  peints  représentant  différentes 
scènes;  ceux  de  formes  sphéroïdes  sont  décorés  de  peintures;  deux 
patères  représentent  chacune  une  lête  peinte  et  monochrome  ;  quel- 
ques télés  en  ronde  bosse  sont  d'assez  bon  style,  plusieurs  bas- 
reliefs  présentent  des  dessins  peu  corrects  mais  qui  ne  sont  pas 
dénués  de  mouvement  dans  l'ensemble  de  la  composition.  Parmi 
les  objets  de  petite  dimension,  nous  citerons  une  lampe  qui  est 
remarquable  parce  qn'elle  a  la  forme  de  celles  qoe  l'on  trouve  le 
plus  habituellement  à  Helx  et  parce  qu'on  y  lit  le  mot  fortis  que 
l'on  a  déjii  vu  sur  une  autre  lampe.  11  nous  reste  i  parler  d'une 
pièce  intéressante  par  ses  dimensions,  notamment  par  sa  hauteur; 
elle  est  décorée  de  larges  canelures  dans  le  sens  de  sa  hauteur  ;  elle 
est  à  sa  partie  supérieure  décorée  d'une  frise  représentant  des 
Sphinx.  Cette  pièce,  qui  appartient  i  la  haute  antiquité,  est  un 
grand  pithos  (doliuoi)  ;  elle  est  de  forme  circulaire  avec  un  rende- 
ment à  la  partie  supérieure,  c'est  la  forme  de  la  tige  campanuli- 
forme  à  double  coaiiiure  de  Ziegler.  Elle  provient  des  fouilles  de 
Cervfltri;  sa  hauteur  est  de  89  centimètres. 

Telle  est  l'histoire  bien  abrégée  des  vases  étrusques  et  des  vases 
grecs,  tel  est  l'aperçu  bien  sommaire  auquel  nous  avons  pensé 
devoir  nous  livrer  au  sujet  des  produits  céramiques  du  musée 
Campaoa,  dont  le  gouvernement  a  bien  voulu  enrichir  le  musée  de 
notre  ville. 
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Il  Dous  reiiterail  à  parler  des  scolplares  provenant  da  même 
musée,  mais  nous  en  référons  à  des  pcrsooaea  plus  compélenles 
que  nous  pour  juger  ces  pièces  intéressantes.  Nous  nous  borne- 
rons à  dire  que  les  sculptures  consistent  en  une  statue  eu  marbre 
repréSËDlaol  une  dame  romaine ,  el  en  deux  bustes  de  grandeur 
naturelle,  l'un  qw  l'on  attribue  à  Neptune,  l'autre  au  philosophe 
Antislhëne. 

Voici  le  détail  des  objets  d'art  provenant  des  collections  Cam- 
pana  données  au  musée  de  Metz  ': 

Poterie  étrusque. —  1.  Grand  Pitfaos  (dolîum)  cannelé,  orné 
d'une  frise  de  sphinx  :  provenant  des  fouilles  de  Cervelri  (haute 
antiquité^.  Poterie  de  pâle  noire,  haute  antiquité. —  2.  Amphore  i 
anses  plates.  —  3.  Amphoridion.  —  ^10.  Œnochoé. —  t1.  Scj- 
phus  à  une  anse.  —  IS.  Cjathis.  — 13-14.  Canlhares.  —  15-16. 
Holmos.  ~  1 1-18.  Cotjlcs. 

Vases  peints  de  la  décadence.  —  19-23.  (Enochoé.  —  24-25. 
Palires  :  têtes  de  femme  diadémée. 

Viisfis  grecs.  Poterie  d'ancien  style.  —  26.  Coljle.  —  21-34. 
Bombylios.  — 35-41.  Coljlisques.  —  42-44.  Arjballes.  Stjle  pbé- 
Bico-corinthien. 

Vases  à  figures  noires.  —  45.  Amphore  bachique.  —  46.  Coupe: 
combats.  —  47.  Lécylhus;  palestriles.  —  48.  Œnochoé:  combat. 

Vases  à  fibres  rouges. — 49.  Amphore:  a.  Bacchante  repous- 
sant un  satyre  ;  b.  Joueur  de  double  Qûte  devant  son  maître.  —  50. 
Âmphoridion:  chouettes.  —  51.  Slamnos:  a.  Satyre  portant  une 
outre  et  un  œnochoé  ;  b.  Femme  tenant  un  panier.  —  53.  Gotyle; 
chouettes.  53.  Lécythus:  tSlo  de  femme. 

Poterie  rouge  vernissée.  —  54.  Oiybapbon.  —  55.  guttos. — 
56-58.  Œnochoé.  —  59.  Colyle.  —  60-71.  Palères  avec  et  uns 
anses. 

Terret  cuilet.  -~  72.  Lampe  ouverte.  —  73.  Lampe:  tête  et  io»- 
cription  Fbrtit. —  74.  Urne  cinéraire  étrusque:  Ëchethus,  armé  d'nn 
soc  de  charrue,  combat  les  Perses  à  Marathon.  Traces  de  couleurs. 
—  75.  Bas-relief:  Bacchus  dormant  sur  un  rocher — 76.  Feronie 
assise  tenant  un  tambourin.  Télé  d'homme  —  78-80.  Télés  de 
femmes.  —  81-87.  Pied. 


'  Monilnr  d»  la  MottUt  do  IS  tTr»  1863. 


,dbyGoogle 


Marbres.  —  39.  Statue  de  romaine.  —  83.  Bnste  de  Neptane.  — 
8i.  Buste  d'Antislhëne. 

M.  Simon  conserve  la  parole  pour  la  lecture  du  rapport 
suivant: 

H.  l'abbé  Cochet,  qui  vous  a  déjà  procuré  tant  de  documents 
précietu  sur  les  sépultures  antiques  et  sur  celles  do  moyen  ^e, 
TOUS  a  adressé  plusieurs  notices  dont  je  vais  vous  faire  connaître 
snccioclemenl  ce  qu'elles  offrent  d'intéressant. 

La  première  est  intitulée  :  Nottvelies  parlicularilés  relatives  à 
la  sépulture  chrétienne  du  moyen  âge.  D'abord  M.  l'abbé  Coebet 
parle  de  piques  déposées  dans  les  fosses.  Cette  coutume  qui ,  dn 
reste,  est  le  privilège  d'uue  confrérie,  consiste  à  déposer  une  pique 
en  fer  dans  la  fosse  du  défunt  et  à  cAté  de  sa  bière.  La  confrérie 
qui  a  gardé  cette  pratique  est  une  société  de  Sainl-Hicbel  dont 
l'auteur  ignore  l'origine',  il  a  su  seulement  qu'à  Caudcbec-lès-Ëlbeuf, 
au  moment  de  sa  suppression  qui  eut  lieu  vers  1830,  la  confrérie 
de  Saint-Michel  ne  se  composait  plus  que  d'une  dizaine  d'associés 
qui,  tous,  ont  disparu.  Chaque  année  quelqu'un  d'entre  eux  faisait 
le  pèlerinage  du  Ifont  Saiol-Hichel ,  exposé  aux  périls  de  la  mer,  et 
è  son  retour  les  frères  allaient  au-devant  de  lui  jusqu'aux  limites  de 
la  paroisse.  Tout  frère  portait  avec  lui  une  hallebarde  dont  il  était 
propriétaire.  Cette  hallebarde  se  composait  d'une  pique  en  fer  munie 
d'une  hampe,  et  à  la  mort  de  chacun  d'eux  la  pique  était  déposée 
dans  la  fosse  à  côté  du  défunt.  Les  Irois  fossoyeurs  de  Caudebec, 
que  H.  l'abbé  Cochet  a  interrogés,  lui  assurèrent  qu'ils  araient 
rencontré  de  ces  piques  et  qu'ils  les  avaient  remises  en  terre. 

L'auteur  fait  ensuite  connaître  la  découverte  d'un  sarcophage, 
liiile  en  1807,  i  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris,  et  remontant 
au  Ireiiième  siècle.  Celte  sépulture  renfermait  le  corps  d'un  per- 
sonnage religieux,  probablement  du  treizième  siècle  d'après  son 
CQStnme  et  les  quatre  vases  à  charbon  qui  l'accompagnaient.  Ce 
personnage  religieux,  représenté  dans  son  costume  monastique, 
portait  une  ceinture  fermée  au  moyen  d'une  bonde  encore  bien 
reconnaissable.  Dans  l'arrondissement  de  Dieppe,  au  nord  de 
l'église  prieuriale  d'Auffay,  on  trouva  des  carrelages  émaillés, 
des  vases  &  encens  et  notamment  un  squelette  portant  à  sa  ceinture 
une  boucle  et  deux  anneaux  en  bronze. 
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Une  semblable  découverle  '  (uue  boucle  et  deux  anneaui  de 
bronze)  eut  lieu  en  fouillant  les  ruines  de  la  célèbre  abhaje  de 
Saint-Wandrille.  M.  l'abbé  Cocliet  pense  que  celle  découverte,  qui 
eut  lieu  devant  le  matlre-autel  de  l'antique  basilique,  concernait  un 
bénédictin  de  Fonlenelle.  L'auteur  pense  qu'il  a  quelque  droit  de 
conclure  que  la  ceinture  et  les  boucles  faisaient  loi  dans  la  sépul- 
ture monastique  du  moyen  &ge. 

H,  l'abbé  Cochet  parle  ensuite  des  chapelets.  Encore  bien  qu'ils 
se  rencontrenl  habituellement  dans  les  demeures  chrétiennes 
et  dans  les  mains  catholiiiues ,  il  n'en  a  encore  recneilli  que  deux 
dans  ses  nombreuses  fouilles  d'églises  et  de  cimetières  chrétiens. 
L'un  d'eux,  il  parait,  se  terminait  par  une  médaille  de  cuivre  com- 
munément nommée  de  saint  Benoit  ou  Croix  des  sorciers.  L'aaiear 
donne  le  dessin  des  deux  faces  de  celte  médaille  ;  il  fait  connatlre 
toutes  les  lettres  qui  y  sont  représentées  et  en  donne  l'interprétation 
pages  10  et  11,  Je  crois  devoir  faire  connaître  qu'une  médaille 
semblable  a  été  trouvée  à  Sarreguemines  (Moselle)  ;  je  la  mets  soua 
vos  yeux.  Ces  deux  médailles  offrent  des  dilTérences.  Ainsi,  du  tAté 
du  monogramme  du  Christ,  la  médaille  de  >l .  l'abbé  Cocliel  présente 
une  croix  qui  précède  l'inscription;  au-dessous  du  monogramme, 
trois  clous  sont  représentés  cbacun  avec  une  lëte;  au-dessous  des 
clous  est  un  fleuron  et  la  forme  des  quatrième  et  cinquième  lettres 
parait  incorrecte.  Sur  ma  médaille,  au  contraire,  l'inscription  est 
précédée  d'une  couronne  royale,  les  clous  ont  chacun  trois  tètes  et 
imitent  un  fleuron,  chaque  léte  est  de  forme  ronde  ;  au-dessous  de 
ces  clous  est  un  cœur  daus  le  cordon  de  la  légende.  Quant  aux 
lettres  elles  sont  correctes.  Eiaminoos  maintenant  les  inscriptions 
et  voyons  quel  en  est  le  sens  indiqué  par  M.  l'abbé  Cochet. 

Du  cAlé  de  la  croix,  les  quatre  lettres  C.  S.  P.  B.,  placées  dans 
les  angles,  signifient  Crux  taneti  Patris  Benedicti.  Dans  le  champ 
de  la  croix,  les  lettres  qui  vont  de  haut  en  bas  G.  S.  S.  H.  L.  sigut- 
fient  Crvx  sancto  sit  mihi  Lux.  Les  cinq  lettres  du  croisillon  : 
N,  D.  S.  M.  D.  veulent  dire  ;  Non  Dœmon  ait  mihi  dux.  Au  verso 
de  la  croix  on  voit  le  monogramme  du  nom  de  Jésus-Chrisl  IBS, 
et  autour  les  lettres  V.  R.  S.  N.  S.  H.  V.  S.  V.  Q.  L.  I.  V.  B.  ;  ce 
que  l'on  traduit  par.  ces  quatre  vers  : 

Vade  relra  lalana 
A'oH  («odeai  mllii  vana 
Sunt  oana  qua  libai 
lpt1  «enma  bibat. 
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On  a  assuré  à  H.  t'abbé  Cochet  (]ue  l'ori^ne  de  cette  croix  on 
médsille  de  saint  Benoit,  ne  remontait  qu'au  dii-septiëme  siècle; 
mais  on  lyouta  qu'à  cette  ëpoqoe  elle  Tut  plutôt  renouvelée  qa'îa«- 
tittiée.  Celte  dévotion  se  propagea  surtout  en  Bavière. 

H.  l'abbé  Cochet  parie  ensuite  de  coquilles  dites  pèlerines  (peignes 
de  saint  Jacques)  trouvées  dans  des  sépultures.  On  eu  a  trouvé  1 
Fécamp,  Â  Jumiéges,  à  Angers ,  en  Suisse ,  en  Savoie.  En6n  dans 
ses  recherches  sur  les  antiquités  de  la  Russie  méridionale  et  des 
cAtes  de  la  mer  noire ,  H.  Alexis  OuwarofT  reproduit  une  coquille 
trouvée  dans  les  tombeaux  de  la  Crimée;  maïs  celte  denuire  est 
en  or  «t  ne  nous  donne  la  pèterine  qu'en  figure. 

Enfin  la  cinquième  particularité  que  H.  l'abbé  Cochet  révèle  dans 
la  sépulture  chrétienne  du  moyen  ige  est  celle  de  sandales,  bottines 
ou  chaussures.  Il  parait  constant  que  celte  chaussure  était  symbo- 
lique ;  l'auteur  cite  la  découverte  de  chaussures  de  celte  sorte  à 
Saint- Wandrille,  à  l'abbaye  de  Fonlenelle,  h  l'abbaye  de  Jumiéges, 
i  la  cathédrale  de  Worcesler,  à  Angers  dans  plusieurs  ^lises,  A 
Oberflacht  près  de  Stuttgard,  dans  le  Vurtemberg. 

Cette  coutume  parait  remonter  très  loin,  car  un  historien  Milanais 
assure  qu'en  1638  on  retrouva  dans  la  basilique  ambroisienne  le 
tombeau  de  Bernard ,  roi  d'Italie  et  petit-dis  de  Charlemagne.  Ce 
prince,  inhumé  en  818,  avait  encore  conservé  à  ses  pieds  et  autour 
de  ses  Jambes  des  chaussures  de  cuir  rouge  et  des  semelles  de  bois. 

On  cite  même  des  traces  de  cet  usage  dés  l'époque  romaine. 
H.  Deville  a  reconnu,  en  1813,  une  semelle  dorée  dans  un  tombeau 
de  quatre  Hares,  près  de  Rouen.  H.  l'abbé  Cochet  lui-même  en  a 
trouvé  à  Cany,  en  18i8,  et  H.  Godard-Faullrler  en  a  signalé  i 
Angers  la  même  année. 

Une  seconde  brochure  a  pour  titre  :  Fouille»  faite»,  en  1861,  d 
Fabbaye  âe  Sainl^ffandrilte  et  à  la  eftopeUe  de  Caudetolte. 
La  première  de  ces  deux  notices  contient  des  documents  semblables 
à  ceux  donnés  dans  la  notice  précédente ,  concernant  des  boucles 
et  des  anneaux  de  ceinture ,  un  chapelet  avec  médaille ,  et  des 
chaussures  trouvées  aux  jambes  des  morts.  Cette  notice  présenta 
en  outré  le  dessin  de  vases  en  grés  et  de  vases  chrétiens  du  Ireizièine 
siècle. 

La  seconde  notice  rend  compte  de  fouilles  faites  du  15  novembre 
au  14  décembre  1860,  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  de  Caude* 
coite  située  sur  la  c6tc  occidentale  de  Dieppe. 
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Malgré  toutes  les  apparences  d'une  ancienne  origine,  H.  l'abbé 
Cochet  n'a  trouvé  en  ce  lieu  que  des  débris  de  colonnelteg  de  pierre 
du  treiziôme  on  du  quatorzième  siècle,  quelques  caireaui  émaillés 
de  la  même  époque,  représeDlaut  des  fleurs,  des  feuilleR,  des 
écussons,  et  cinq  sépultures  sous  le  sol  de  la  chapelle. 

Toutes  ces  inbumalions  avaient  été  déposées  dans  des  cercueils 
de  bois  dont  on  retrouva  les  clous.  Deux  corps  seulement  étaient 
accompagnés  de  ces  vases  i  encens  qui  faisaient  en  grande  partie 
l'objet  des  recherches. 

Un  des  deux  corps  en  possédait  quatre  ou  cinq  placés  i  l'épaale, 
à  la  ceinture  el  aux  jambes.  Ces  vases  forés,  encore  remplis  de 
charbon  de  bois,  élaient  en  terre  blanche  vernissée  de  vert. 
M.  l'abbé  Cochet  les  croit  de  la  fm  du  treiiiéme  siècle  ou,  mieux 
encore,  du  commencement  dn  quatonième. 

H.  l'abbé  Cochet  donne  dans  cette  même  notice  des  détails  sur 
une  découverte  de  trente-cinq  médailles  très  bien  conservées  et 
devant  appartenir  au  seizième  siècle.  Il  y  en  avait  douze  de  France, 
quatorze  d'Espagne,  quatre  de  Portugal,  trois  d'Italie,  une  de  Suîsàe 
et  une  de  Hoagrïe.  Chose  remarquable,  la  tradition  rapporte  fjue 
ce  lieu  contenait  un  trésor.  L'ouvrier  qui  la  reproduisait,  ajoutait 
qu'il  tenait  ce  document  de  ses  ancêtres. 

Une  troisième  brocbure  présente  des  Docttmenti  aur  Irait  eer- 
eueiU  de  pierre  Irovvés  à  Gouvilie,  entre  Caillt/  et  Fon(aine-ie- 
Bowrg,  arrondiisemmi  de  Rouen,  en  18S1.  Ces  sépultures  furent 
trouvées  sur  le  versant  septentrional  d'une  colline,  au  lieu  dit  la 
CAte-anx-PrËtres.  Comme  tous  les  cercueils  de  l'époque  franque, 
ceux  découverts  étaient  plus  étroits  aux  pieds  qu'à  la  télé  et  n'é- 
taient pas  taillés  d'équerre  ;  au  troisième  tiers  de  leur  longueur 
le  fond  présentait  un  trou  percé  avec  intention.  Mesurés  en  dehors, 
ces  cercueils,  dont  l'épaisseur  constante  est  de  0",06,  ont  donné 
unp  longueur  de  2",  une  profondeur  de  0'",87  une  largeur,  à  )a  tète 
de  0",73,  et  aux  pieds  de  0°>,35;  le  Irou  était  à  O",??  des  pieds. 
Dans  chaque  sarcophage  on  a  recueilli  un  petit  pot  de  terre  avec 
couverte  de  mine  de  plomb  et  décoré  sur  la  panse  d'ornements  i 
l'estampille.  Ces  ustensiles  ont  la  forme  et  le  type  de  tous  les  vases 
mérovingiens.  On  a  trouvé  quelques  perles ,  les  unes  en  ambre ,  les 
autres  en  verre,  puis  un  anneau  de  bronze  auquel  élaient  attachées 
des  chaînettes  du  même  métal. 

L'auteur  n'hésite  pas   A  attribuer  ces   découvertes  i  l'époque 
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franque  el  même  à  la  période  raéroviiigienne.  II  fonde  son  opiaion 
sur  la  posîlion  du  cîmelîère  qui ,  selon  l'usage  de  celle  époque , 
était  sur  le  penchant  d'une  colline  ;  sur  la  matière  eI  la  forme  des 
cercueils,  sur  les  vases  qui  y  ont  été  trouvés  el  les  autres  objets 
qui  y  ont  été  déposés. 

Les  trois  sarcophages  dont  il  s'agit  élaient  en  pierre;  lecomtnerce 
de  ce  temps  dut  en  procurer  de  tout  faits ,  soit  sur  commande,  soit 
pour  le  marché  public.  Chacun  les  achetait  pour  les  besoins  de  sa 
famille  ou  de  son  pays.  A  ce  sujet  M.  l'abbé  Cochet  ciie  diverses 
localités  DÛ  l'on  en  fabriquait  un  grand  nombre.  La  forme  de  ces 
cercueils ,  beaucoup  plus  étroits  aui  pieds  qu'à  la  léte,  et  leur 
couTercle  qui  a  la  forme  d'un  toit  ou  dos  à'&ae,  sont  des  caractères 
appartenant  aux  tombeaux  francs.  Enfin  le  trou  pratiqué  au  fond 
du  cercueil  est  aussi  un  détail  particulier  aux  tombeaux  de  cette 
époque,  mais  tous  les  cercueils  n'en  conlienoent  pas. 

A  propos  d'un  anneau  surmonté  d'une  lige  et  auquel  sont 
appendues  plusieurs  chaînettes,  M.  l'abbé  Cochet  cite  des  chaînettes 
et  des  chaînes  de  col,  en  bronze,  trouvées  dans  des  sépultures. 
Ennfin  il  cite,  en  dernier  lieu,  deux  anneaux  dentelés  dont  t'un  fat 
trouvé  en  France,  l'autre  en  Angleterre.  Le  premier,  dit  U.  l'abbé 
Cochet,  nous  est  apparu  é  Caudebec-lès-Ëlbcuf,  en  1îi55.  L'anneau 
provenait  d'un  cercueil  mérovingien  trouvé  près  de  l'église,  lequel 
contenait,  outre  des  perles  de  verre,  un  cnre-oreilles  et  un  cure- 
dents  ,  une  boucle  en  bronze  el  deux  jolies  fibules  en  argent  et  or, 
ornées  de  filigranes  et  montées  de  verroterie  ;  quatorze  dents  déco* 
raient  le  cercle  de  Caudebec, 

La  second  anneau  a  été  trouvé  par  M.  Wylie,  savant  archéologue, 
dans  une  sépulture  saxonne  de  Fairford,  près  Glocester,  en  1851  ; 
il  avait  onze  grains  qui  étaient  doubles.  M.  l'abbé  Cochet  est 
incertain  sur  la  destination  de  ces  sortes  de  pièces. 

Tel  est,  en  peu  de  mois,  l'aperçu  que  j'ai  pensé  devoir  voua 
donner  des  trois  brochures  qui  vous  ont  été  adressées  par  le  savant 
abbé  Cochet  qui,  depuis  longtemps,  s'est  fait  connaître  par  des 
travaux  importants  sur  les  sépultures  des  temps  anciens  et  sur 
celles  du  moyen  Age;  mon  rapport  n'a  d'autre  but  que  d'énu- 
mérer  brièvement  les  trouvailles  importantes  que  ce  savant  ecclé- 
siastique nous  a  fait  connaître  en  dernier  lieu.  J'engage  donc  les 
personnes  qui  désirent  mieux  s'instruire  sur  celle  matière ,  i  lire 
avec  attention  ce  qui  nous  est  enseigné  dans  les   brochures  que 
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j'ai  analysées.  Se  termine  en  adressant  à  H.  i'abbé  Cocbet  des 
remerdments  au  nom  de  la  Société  pour  ses  savantes  communica- 
tions, osant  espérer  qu'il  vaudra  bien  continuer  Uo  nous  tenir  au 
courant  des  découvertes  qu'il  pourra  faire  à  l'avenir. 

La  publication  récente  et  la  mise  en  langage  moderne 
du  roman  de  Garin  le  Loherain,  poème  chevaleresque  du 
douzième  siècle,  sont  l'occasion,  de  la  part  de  plusieurs 
membres ,  de  différentes  observations  de  nature  à  en  faire 
apprécier  l'importance  tant  au  point  de  vue  de  la  langue 
et  des  usages  de  l'époque,  dont  il  offre  le  miroir  fidèle, 
qu'au  point  de  vue  de  la  topographie  locale,  ti.  Durand 
donne  même  lecture  de  différeuts  passages  d'une  corres- 
pondance qu'il  a  échangée  à  ce  sujet  avec  M.  Paulin  Paris, 
membre  de  l'Institut,  qui ,  on  le  sait,  a  attiré  l'attention  du 
monde  savant  sur  .celte  partie  de  la  littérature  nationale, 
en  donnant,  dès  18^3,  une  édition  de  l'œuvre  originale 
dont  il  offre  aujourd'hui  la  traduction. 


Lt  SeerHaire  adjotnl, 
A.  DURAND. 
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SÉAKCE  DU  0  JUILLET  1863. 
Pritid*itf  da   M.   Vietor  Simvn. 


M.  le  Président  donne  connaissance  :  1*  d'une  lellre  de 
S.  Ëx.  le  Minisire  d'btal,  contenant  un  accusé  de  réception 
<lu  projet  de  restauration  de  l'oratoire  des  Templiers  cl  la 
proinesEe  d'un  examen  atlenlif  de  celle  aflaire  par  la  com- 
mission des  nionumcnls  liisluriqiics  ;  2"  d'une  autre  lettre 
du  même  Ministie  relative  à  la  rcslauralion  de  l'aqueduc 
romain  dcJoiiy.  S.  Excellence  dit  i  que  l'inspecteur  général 
des  Monuments  liisloriques  ne  rerusera  pas  d'éclairer  de 
ses  conseils,  l'arcliilecte  que  la  Société  d'arcliéologîe  ou  le 
département  désignerait  pour  eïéculer  le  travail  dont  il 
s'agît.  1  Notre  rôle ,  en  cette  ciFconstance,  ne  pouvanl  être 
qu'ofiicieux,  puisque  l'élude  de  cette  question  a  été  confiée 
à  M.  l'archilecte  dcportcmenlal;  la  lellre  de  U.  le  Ministre 
devra  être  communiquée  à  M,  le  Préfet. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Chabert 
qui  témoigne  le  désir  que  l'église  de  Queuleu ,  duc  à  son 
initiative  et  dont  la  décoration  inlcrieure  est  complètement 
achevée,  soit  l'objet  d'une  visite  de  la  Société  et  d'un  rap- 
port détaillé. 

La  Société  décide  qu'une  convocation  spéciale  sera  adres- 
sée, pour  le  mercredi  suivant,  aus  membres  du  comité 
coDsultatir. 

ConuDunioatioDii 

H.  Anatole.  Durand  donne  lecture  du  travail  suivant , 
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rcliiltf  à  la  promenade  qui  a  eu  Ancerville  pour  objet  ptiu- 
cipal  : 

Messieurs,  la  première  course  archéologique  cle  l'annëe  qui  devail 
Être  dirigée  sur  Réniilly,  Ancerville,  Aube  cl  Sortiey,  eol  lieu  le  S7 
avril.  La  variété  des  sujets  d'éludé  qui  devaient  se  présenter  à  notre 
examen,  la  facilité  de  se  rendre  dans  ces  diverses  localités  et  aussi 
le  désir  d'aspirer  le  spremiëres  émanations  d'un  air  pur  et  viviriani, 
toutes  ces  circonslauces  réunies  concouraient  pour  que  la  Société 
pût  dignement  reprendre  le  cours  de  ses  pérégrinations.  Il  '  ne  faut 
pas  l'oublier,  leur  action  peut  être  envi^iagée  à  un  double  point  de 
vue:  outre  le  résultat  individuel  que  chacun  de  nous  peut  obtenir 
en  étudiant  p.ir  soi-même  et  sur  le  terrain  tel  ou  tel  monument, 
en  échangeant  librement  et  sans  apprêt  les  pensées  qui  peuvent  naître 
en  son  esprit  à  la  vue  de  ces  objets,  et  en  Taisant  en  même  temps 
son  profit  des  réflexions  qu'il  entend  faire  à  son  voisin ,  il  en  est 
un  plus  sérieux  pour  la  Société  elle-même,  c'est  de  montrer  qu'elle 
vil,  qu'elle  ne  se  conlenle  pas  de  travaux  péniblement  élaborés  à 
huis  clos  et  débités  devant  quelques  désœuvrés,  mais  qu'elle  tient  & 
attester  aux  yeux  de  tous  sa  propre  existence.  Il  s'agit  donc  pour 
nous,  cl  c'est  à  mes  yeux  notre  véritable  rûle,  de  montrer  que  notre 
pays  esi,  à  l'égal  de  bien  d'aulrcs,  un  vaste  musée  où  chaque  chose 
est  â  sa  place  véritable,  et  où  il  nous  est  facile  â  tous,  tant  que 
nous  sommes,  de  contempler  les  vestiges  de  civilisations  à  jamais 
évanouies,  qui  elles  aussi  ont  eu  leurs  jours  de  gloire,  et  de  par- 
venir peut-être  â  arracher  à  ces  ruines  le  secret  de  leur  grandeur. 

Tel  est,  Messieurs,  le  but  que  je  me  suis  proposé  tout  en  me 
renfermant  dans  le  cadre  étroit  qui  m'est  imposé. 

N'attendez  pas  de  moi  que  je  vous  retrace  les  souvenirs  anciens 
ou  les  merveilles  modernes  de  Hémilly  qui,  vous  le  savez,  est  la 
première  station  où  nous  mettons  pied  à  terre:  l'un  de  nos  collè- 
gues en  a  fait  le  sujet  d'un  arlifle  Irès-complet  dans  VAuslrasie 
(1859).  11  nous  est  impossible  cependant,  malgré  notre  course 
rapide,  de  ne  pas  être  charmé  à  la  vue  de  ces  jardins  où  une  admi- 
rable nature  se  joue  agréablement  dans  ses  capricieux  et  multiples 
effets.  A  la  vue  de  ces  lieux  qui  oui  eu  le  don  d'inspirer  une  Âme 
délicate  et  sensible,  il  nous  est  impossible  aussi  de  ne  pas  payer  noire 
tribut  d'admiration  à  ce  facile  talent  qui  a  su  reproduire  les  scènes 
agrestes  de  noire  pays,  notre  ciel  inconstant  el  nos  horiions  un 
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104 
peu  monotones  avec  une  grâce  cl  une  finesse  qui  ne  sont  pas  sans 
poésie.  Aussi  sommes-nous  heureux  d'apprendre  qu'une  main  amie 
a  recueilli  fidèlement  les  restes  précieux  et  fragiles  de  cet  arl  cliar- 
mant  et  les  a  arrachés  au  temps  qui  pour  eux  avait  déjà  commencé 
son  œuvre  de  destruction. 

Après  avoir  examiné  dans  l'église  une  Adoration  des  Hages  Taitc 
par  un  artiste  messin  d'après  une  gravure  de  Itibeira,  nous  nous 
éloignons  du  clocher  suisse  de  RÉmill;  qui  se  termine  par  cinq 
pointtf  inégalement  élancées,  et  nous  nous  acheminons  gaiement 
vers  le  château  d'Ancerville,  conduits  par  un  guide  invisible,  curieux, 
zélé  et  délicat  qui,  par  un  élégant  récit  et  par  des  dessins  minutieu- 
sement exacts,  avait  eu  le  hnnheur  de  signaler  aux  archéologues 
mosellans  ce  monument  comme  le  spécimen  le  plus  complet  de  la 
maison- Torle  à  la  fm  du  quinzième  siècle  dans  le  pays  messin. 
L'époque  de  sa  construction  ne  remonte  pas  au  temps  où  un  châ- 
teau hérissé  du  hautes  tours  oiïrnit  une  retraite  sûre  au  seigneur 
qui  s'y  réfugiait.  Une  révolution  importante  dans  l'art  d'attaquer  et 
de  dérendre  les  places  allait  se  consommer,  mais  cette  révolution  ne 
s'accomplit  que  lentement,  tant  les  vieilles  tours  de  la  féodalité  lui 
inspiraient  de  confiance. 

Ce  n'est  qu'au  siècle  suivant,  c'est-â-dire  au  seizième  siècle,  que 
nous  voyons  autour  de  nous  un  premier  pas  fait  dans  cette  direction 
dans  la  porte  des  Allemands.  Mais  dans  la  période  de  transition  qui 
précède  celle  dont  je  parle,  les  constructeurs  de  châteaux  étendent 
les  défenses  extérieures  et  ne  songent  pas  encore  à  placer  du  canon 
sur  les  tours  et  courtines.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  d'ailleurs 
que  les  guerres  de  Charles  VII,  de  René  d'Anjou  et  de  Cliarles-Ie- 
"Téméraire,  avaient  attiré  dans  notre  pays  une  foule  d'aventuriers  et 
de  gens  sans  aveu,  A'écorchours  comme  on  les  appelait  alors,  qui 
ne  se  faisaient  pas  Taule  de  dOsoler  nos  campagnes.  Aussi,  croyons- 
nous  que  ce  fut  surtout  contre  eux  que  fut  élevé  te  château  d'Ancer- 
ville dans  le  but  d'abriter  d'un  coup  de  main  hardi  le  domaine  le 
plus  important  de  la  maison  de  Raigecourt  qui  de  plus  se  trouvait 
en  plaine. 

Examinons  donc  dans  ses  détails  la  maison-forte  d'Ancerville. 
Des  bâtiments  qui  ont  toujours  servi  de  bâtiments  d'exploitation 
enceigneni  sur  les  côtés  du  sud,  de  l'ouest  et  du  nord,  une  première 
cour  qui  est  assez  vaste,  et  ces  bâtiments  sont  flanqués  extérieure- 
ment de  cinq  tours  ai^ourd'bui  démantelées  qui  originairement  se 
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lermînaienl  en  cône  :  rien  n'indtquc  qne  ces  tours  oient  jamais  pu 
êlre  ïoùlées  de  hçon  à  recevoir  des  pièces  d'artillerie.  L'exlrémilé 
sud  de  cet  immense  bàlimcnt  se  lermine  pnr  une  sorle  de  corps-de- 
garde  voisin  de  l'entrée:  oh  aperçoit  a  la  partie  supérieure  des 
corbenux  de  pierre  qui  ont  bien  pu  sonlonir  des  mâchicoulis  et  au 
has  des  orifices  assez  larges  pour  loger  des  bouches  à  feu.  L'cxlré- 
milé  opposée  de  ces  bâtiments  se  relie  au  château  par  un  mur 
d'enceinte  flanqué  d'une  leur  assez  élevée  qui  ellc-mâme  domine 
les  fossés  de  la  demeure  du  châtelain.  Le  château  proprement  dit 
occupe  donc  la  quatrième  face  du  paralliilogramnie:  il  se  compose 
de  bâtiments  d'habitation  distribués  autour  d'une  cour  carrée 
beauroup  plus  petite  que  la  précédente,  et  on  y  pénétre  en  passant 
sous  une  porte  avec  ponl-Ievis  pratiquée  dans  le  massif  carré  du 
donjon  dont  les  élégants  mâchicoulis  décorés  d'accolades  trilobées 
caractérisent  la  fin  du  quinzième  siècle.  La  même  époque  est  accu- 
sée par  les  détails  décoratifs  que  nous  aperçûmes  sur  la  face  inté- 
rieure du  bâtiment  de  la  seconde  crur.  Dans  une  cuisine,  où  nous 
pénétrons  avec  l'agrément  du  propriétaire,  une  vaste  cheminée  nous 
laisse  voir  une  plaque  de  fonte  portant  les  armoiries  bien  con- 
nues des  Nourroy  et  des  Des  Armoises  avec  la  date  de  1567. 
L'intérieur  des  appartements  nous  parut  vaste  et  bien  aéré:  ils  sont 
éclairés  notamment  par  deux  fenêtres  dont  l'embrasure  assez  large 
supporte  un  arc  fortement  surbaissé  qui  est  garni  lui-même  de 
boudins  laidement  accusés  formant  retrait  les  uns  sur  les  autres 
afin  de  percer  le  mur  de  Taçade.  Dans  l'une  de  ces  chambres,  on 
lira  d'une  armoire  un  petit  vitrail  portant  les  armoiries  dos  Itaige- 
courl,  if  or  à  une  (our  de  cinq  créneaux  àe  sable.  Le  même  écu  se 
retrouve  sur  le  lympau  d'une  porte  qui  s'ouvre  sur  l'escalier  du 
donjon.  Celle  porte,  qui  nous  parait  contemporaine  de  l'érection 
même  du  ehàteau,  est  garnie  d'une  garde  â  jour  portant  encore  le 
même  blason  accolé  à  celui  des  de  Ville,  d'or  à  la  croix  de  gaeulle, 
ce  qui  permet  de  reconnaître  i;our  fondateur  de  ce  château  Phi- 
lippe H  de  Rai^'ecoiirl,  qui  épousd  en  secondes  noces  Catherine  de 
Ville  (1485-1499). 

Nous  rencontrons  toutefois  le  fief  d'Ancerville  â  une  époque  bien 
plus  reculée  dans  celte  famille  qui  l'obtint  par  mariage,  ainsi  que 
l'examen  des  titres  qui  ont  rapport  à  ce  lief  de  l'évéché  de  Metz 
le  montrera  surabondamment. 

La  première  mt'nlion  que  nous  trouvons  de  Cflte  localité  nous  est 
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fournie  pnr  le  Pouillé  ilu  diocÈse  de  Heli  :  H  s'agil  »  d'une  scolence 
de  1229  prononcée  par  le  doyen  de  Sainl-Thiébault,  juge  dépulé  le 
Sainl-Siége  enlrc  les  abbé  et  couvent, de  Sainl-Arm^ut  d'une  part 
et  le  sénécbal  d'Ancerville  d'autre  part;  au  sujet  des  dixmes  no- 
valesde  ce  lieu,  lesquelles  sont  reconnues  appartenir  à  l'église  de 
Saim-Arncul.  > 

A  la  dalu  du  10  février  1327  '  nous  trouvons  une  entremise  du 
comie  de  Bar  et  de  la  ville  de  Melz  pour  accorder  le  seigneur  de 
llaraucourl  et  tes  seigneurs  d'Ancerville,  dans  l'alTuire  suivante: 
t  Li  sires  Gerairs  de  Haracourl,  diivdliers,  d'une  part,  Pieressons 
&  Colins  d'Ancerville,  freires  d'autre  part,  ont  recogn(^ut&  reco- 
gnoissent  de  lour  plaine  délibération  que  com  descors  &...  os  ait 
esleit  antre  enuls  ;  si  com  de  la  Senechaucie  de  l'Areschiet  de  Mes, 
de  la  fort  maison  dUncerville,  des  appandîses  &  rie  plusours  heri- 
leges  apertenans  a  laidïle  Masson;  ii  pour  celui  riescort  lï  dis  sires 
Gerairs  ail  pris  el  retint  en  sa  prison  loudil  Pieresson  &  Tliiebaull, 
lil  audit  Colin,  assavoir  est,  que  paix  et  escorde  en  est  faite  enlre 
eauls,  en  la  forme  et  en  la  manit^re  qui  si  après  s'enxeul;  c'est 
assavoir  que  li  sires  Gerairs  doit  delivreir  &  délivrerait  quitement 
lesdils  Pieressons  &  Tbiébaut...  > 

En  1348  '  l'évéque  de  Metz,  Adémar  de  Montil,  assigne  200  liv. 
de  cens  annuel,  desquelles  il  élait  redevable  è  Jean  Baudoclie  et  à 
Ponce  le  Gourna;  sur  Rémilly,  Ancerviile,  Yiloncourt,  Baixei  et 
plusieurs  autres  villages  appartenant  à  l'évëché. 

Le  Mailre-Ecbcvin ,  les  Treize  et  les  Paratges  de  la  cité  de  Heli 
se  concertent,  en  1363  ',  pour  savoir  cominenl  on  se  maintiendrait 
<  encontre  Jehan  d'Ancerville  et  plusieurs  autres  qui  ont  pris, 
prennent  on  prendroient  sur  ceux  de  Melz  &.  ne  voudroient  rendre 
ni  recroire,  ni  venir  à  jour  ni  à  droit  &  prennent  tes  sept  cî  après 
dénommés ,  auxquels  on  doit  fournir  de  l'argent  ou  des  gens 
d'armes,  s'ils  en  ont  besoin;  c'est  à  savoir  de  Fortemuzelle,  Poin- 
cignoii Dieuami  l'aman;  de  Jurue,  Jeban  Burirant;  do  Sainl-Marlin, 
Huguignon  Burnekin  l'aman;  de  Porsaillis  le  sire  JolTroy  Xappcz, 
chevalier;  d'Outresaille ,  Forquignon  Noiron,  l'aman;  du  Comung, 
François  le  Gournais  &  Jehan  de  Waldrewange.  > 


•  If.  dt  M.,  i.  IV,  p.  32. 

1  Meatiut.  a.  dft  Ev.  dt  M.,  p. 

*  Ctiroalqaei  HugueDin,  p.  104. 
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Sous  la  dale  du  7  juin  1373  i  on  trouve  un  traité  de  paix  entre 
Simon  d'Ancerviile  et  la  cité  de  Helz  dont  le  préambule  et  la  sous- 
cription sont  ainsi  conçus  : 

f  Je  Sjmons  d'Ancerviile,  escuier,  fais  savoir  &.  cognissant  à 
tous,  que  comme,  pour  plusieurs  causes  &  occasions  et  par  especiaul 
pour  le  fait  de  la  mort  de  Hanry  d'Ancerviile,  escuier,  mon  cusin 
dont  Deu  ail  l'ame,  Je  ait  heut,  on  temps passeil,  guerre,  descord& 
dissencion  encontre  le  Maistres  Ëfchevin,  les  Treizes  Jureis,  les 
citains,  manans  &  habilanls  &  toute  la  Conimunalleit  de  la  Cileit  de 

Mes; Et  nous,  Andreu,  abbés  de  Saint-Clément  dcssusdil,  i  la 

prière  &  rcquestc  dou  devantdit  Symon,  mon  cousin,  avons  mis 
nostre  scel  avec  le  sien > 

Le  carlulaire  de  Gorze  rapporte,  au  nom  du  même  personnage, 
les  deux  litres  suivants  *  : 

<  Je  Symon  Dancerville  escuier  fais  savoir  &  ct^nissant  à  tous  qui 
ces  présentes  letlres  voiront  &  oyronl  que  je  ne  me  liens  bien  soit 
&  apaiei  de  la  somme  de  cinquante  florins  onze  sois  pour  le  florin 
que  je  ay  receu  Ju  seigneur  Harlemanl  chapelain  de  révérend  père 
en  Dieu  don  ficelle  de  pelile  pierre  abbe  de  l'abbaye  de  Gorze 
pour  &  en  nom  dud.  abbé  En  tesmoignage  de  v6rité  Je  Symon 
dessusdit  ay  mis  mon  scel  en  ces  présentes  quittance  que  furent 
faites  lan  do  grâce  Nostre  Seigneur  mil  ccc  Ixxii  le  v  Jour  du  mois 
de  septembre.  > 

c  Je  Symon  Dancerville  escuier  fais  savoir  &  cognissant  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  letlres  voiront  et  oyront  que  jay  e,u  &  reçeu 
de  mon  très  ctiier  et  ame  seigneur  l'abbé  de  Gorze  1.  pelis  florins 
de  bon  or  &  de  juste  pois  pour  une  debte  dont  il  est  a  iny  pleige  de 
cents  &  1.  pelits  florins  de  Florence  pour  cause  de  Jehan  de  Gar- 
mange  que  led.  Jeban  me  doit  p.  letlres  scellées  «Se  men  tiens  pour 
bien  soit  et  pour  bien  paiez  tant  comme  de  la  somme  de  1.  florins 
dessud.  En  lesmoingnage  de  vérité  ay  je  Symon  mis  mon  scel  en 
ces  présentes  lettres.  Et  pour  plus  grant  seurtei  a  avoir  ay  je  aussi 
priei  &  requis  de  mon  cbier  sg.  &  amis  mons.  labbe  de  Sainct 
Clément  qu'il  veullent  mettre  son  scel   avec  le   mien.  Et   nous 


<  H.  de  M.,  t.  IV,  p.  380. 

t  Mï.  77  de  I*  bib.  de  M  ,  p.  SSI  «I  "m. 


D,gt,zedbïGOO<^le 


108 
Andrieui  abbé  dessusd.  a  la  prière  Jt  à  la  requesie  dud.  Sjmon 
avons  mis  noire  scel  avec  le  scel  led.  Symon  en  ces  presenles  lettres 
quB  furent  faites  l'an  de  grâce  Nostre  Seigneur  mil  cec  &  Ixiviii  le 
mardy  après  le  mj  maj.  i 

Le  dénombrement  des  villages  et  gagnages  du  pays  messîn,  publié 
par  H.  de  Mardlgny,  donne  pour  140Î  lr>3  indications  suivantes  '  : 

t  Ancertille.  —  Tient  a  ss'  Jehan  Dieu  Ami  a  dame  Perrale  sa 
suer  el  a  Jehan  Cuer  de  fer. 
En  la  queille  il  ait xiYnii  feulz. 

It,  y  ail VII"  &  lit  grosse  besle. 

It.  y  ait iiu"  &  VH  porceli.  » 

Le  2  octobre  IHi  *  Rodât  Bayer,  Ois  du  seigneur  ITenry  Bayer 
neveu  à  seigneur  Coinruird  Bayer,  évËque  de  Melz,  Henry  Bayer, 
Philippe  du  Chaisldlel,  Olrey  de  Boltcnsbufz  &  Andreu  de  Parroye, 
vinrent  avec  leurs  gens,  qui  ëtoient  en\'iron  huit  vingt  chevaux  & 
arrivèrent  à  Ansprville,  au  point  du  jour  où  ils  brûlèrent  quarante 
que  grainges,  que  maisons,  &  mirent  le  feu  en  deux  villages  près 
d'Ancerville  appartenant  à  ceux  de  Melz.  Les  seigneurs  de  Metz  de 
ce  avertis,  avec  les  soldairs  ii  serviteurs  en  nombre  de  neuf  vingt, 
en  diligence  les  poursuivirent  et  mirent  en  chasse,  bien  trois  lieues 
long  et  jusques  k  un  petit  ruyt  auprès  devant  le  chaislel  Brebain, 
où  les  ennemis  de  la  cité  mirent  pied  à  terre  et  ceux  de  Metz  les 
assaillirent  vertueusement  et  prirent  cinq  hommes  d'armes.  Et 
gaignont  lesdits  de  Melz,  le  pannon  Rodât  Bayer,  53  chevaux  de 
selle  el  luont  10  compagnons  de  guerre  el  en  navront  plusieurs 
&  y  eâl  vingt  chevaux  tués. 

Après  cette  chevauchée  et  course  faite,  les  seigneurs  Sept  de  la 
Guerre  ordonnont  quatre  capitaines  en  quatre  châteaux  à  l'entour 
de  Metz,  chacun  de  vingt-cinq  chevaux  c'est  à  savoir:  Hainzellio 
de  Morbange,  à  Burlize  ;  Henry  Lallement,  à  Anservillej  Tresjollis, 
à  Louveney;  &  Jeban  Mawolz,  â  Merdigney,  et  firent  1res  bien  leur 
devoir. 

Les  soldoieurs  de  Uetx  qui  éloient  en  garnison  à  Anserville 


«  p.  it. 

1  ChtOD.  HugneniD,  p.  SIS. 
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prirenl,  le  i3  juin  1443  i,  buîl  compagnons  de  guerre,  des  gens 
de  Riiil.ll  Bajer,  et  disait-on  que  le  uevnu  du  comte  de  la  Petite- 
Pierre  et  le  fils  du  inaresctiaul  du  marquis  de  Daude  y  etoienl.  Et 
furent  vendus  el  buttinés  en  l'allre  Saint  Saulveur  leurs  chevaux  et 
harnois  300  Trancs. 

Lors  de  la  guerre  de  14-14  *  Faite  i  la  cité  de  Metz  par  le  roi 
Cliarles  VII,  quarante  hommes  â  cheval  de?  gens  commandés  par 
Robert  de  Floni^ue  dit  Plocquet,  faisant  partie  de  l'armée  française, 
sont  logés  à  Ancerville. 

Le  15  janvier  1446  '  Conrard,  évéque  de  Metz,  donne  des  lettres 
de  reprises  à  NicolJe  de  Kaigecourt  à  cause  de  sn  femme  Isabel 
(d'Escb)  pour  la  moilié  du  fief  d'AncerviItu;  et  le  7  mars  suivant 
Mahoull  (de  Waudrevanges)  femme  de  Jean  Deuamy  fait  l'abandon 
du  douaire  qu'elle  avait  sur  Ancer^ille.  C'est  la  première  mention 
que  nous  voyons  faite  de  ce  lief  d^ns  la  maison  de  Raigecourt;  et 
comme  nous  savons  qu'l^^abet  d'Esch  est  par  sa  mère  Catherine 
Deuamy  *  femme  de  Jean  d'Esch,  petlte-HIle  de  Jehan  Dieu  Ami  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  on  ne  peut  douter  que  ce  fief  ne  se  transmit 
ainsi  par  les  femmes  jusqu'à  la  maison  de  Raigecourt;  celui-ci  du 
reste  n'en  était  pas  encore  propriétaire  pour  la  totalité,  car  nous 
voyons  Jehan,  seigneur  de  Retscein  et  Jennette  de  Pulligny  ^  dame 
d'Illeck,  sa  fumme,  accordpr,  le  16  novembre  1449,  des  lettres  d'af- 
ranrhîssemenL  h  c  Henry  Maire  le  fils  de  Niquelman,  nostre  maire 
d'Anscrville  qui  est  nalif  de  dessous  nous  &  nostre  homme  de  serve 
condilion,  >  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  qu'à  la  condition  que 
Jehan  de  Bel^ceio  ne  fût  seigneur  du  lif^u. 

Le  10  janvier  14G0  ■  George  (de  Bade),  évéque  de  Metz,  accorde  à 
son  ami  et  féaul  Philippe  de  Bibracli,  ad  cause  de  Ysabcl  d'Esch  sa 
femme  jadis  fume  de  feu  mss.  Nicolle  de  Raigecourt  dit  ^apel  pour 
la  fort-maUon  d'AncervlIle  avec  ses  appartenances  el  dépendances 
&.  ce  qui  appartient  à  ladite  femme  en  la  ville,  ban  et  Anage  de 
Vaxey  les  dites  lettres  scellées  du  scedu  de  l'Ëvéque. 


t  CfaroD.  Hagnenia,  p.  319. 

■  Cablnci  da  U-  Bonliiisé,  mss.  da  temps. 

*  Jfaiipn  dt  Raigecourt,  p.  BO. 

*  D'UiDOODCtlies,  Itetz  anei>ii,  I.  Il,  p.  StO. 
«  a.  de  U.,  i.  V.  p.  888. 
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Le  25  juillet  I465i,  Isabel  d'Esch  fait  l'osccnsement  d'un  four 
bRnnI  à  Anccrviliti;  et  par  Euile  d'une  transaction  inlervenae  à  la 
date  du  dernier  février  147^,  Ysabel  d'Esch  ubnndnnne  à  son  fils 
Philippe  II  de  Baigecourt,  moyennant  40  livres  de  renie  annuelle, 
I  la  forteresse  et  fortemaison  d'Ancervillc,  les  manoirs  et  forcés 
autour  de  hdile  maison  et  ses  appartenances  en  la  manière  que 
ladite  Ysabel  la  tient  et  possède  présentement  et  de  tout  ce  qu'elle 
peut  et  doit  avoir  en  ladite. vounrie,  justice,  en  hommes,  femmes, 
amandes  haulles,  moyennes  et  bases,  maisons,  cens,  rentes,  droi- 
tures, revenus  d'or  &  d'argent,  bled,  vin,  oyes,  chapon,  gelinc, 
porcs,  poivre,  cire,  en  ayde,  en  corvées  et  en  toute  autre  manière 
sans  rien  excepter  si  ce  n'est  ce  que  ladite  Ysabel  &  son  dit  mari 
possèdent  présentement  audit  Ancerville  &  qui  appartcnoit  a  feue 
dame  Cailherîne  le  Gronnay  femme  de  feu  signour  l'oince  Baudocho 

Peu  de  temps  après,  le  11  juin  1479  ',  Philippe  II  de  Raigecourt 
donna  ses  lettres  de  foi  et  bommage  à  George  (de  Baden)  evesque 
de  Metz  pour  ta  forteresse  d'AncervilJe  avec  toutes  ses  appartenances 
et  dépendances  par  la  forme  &  manière  que  mess.  Jean  Deu-Amy 
chevalier  l'ait  repris  des  prédécesseurs  dirdit  sgr  Evesque. 

Le  ^0  juin  1480*  George  (de  Baden)  Evesque  de  Metz  accorde 
des  lettres  de  reprise  par  lesquelles  il  fait  savoir  que  son  cher  & 
amé  féal  mess.  Philippe  de  Bagecourt  chevalier  a  repris  de  main  &. 
de  bouche  de  lui  &  de  son  Evèché  en  fieds  et  hommage  tout  ce  que 
dame  Ysabel  d'Ex  sa  mère  lenoit  h  cause  de  feue  dame  Katherine 
femme  de  feu  mess.  Poince  Baudoche. 

Nous  trouvons  encore  à  la  date  des  32  juin,  15  juillet  1480,  et 
13  octobre  1485  *  des  lettres  de  confirmation  ou  de  dénombrement 
pour  le  même  fief. 

Si  nous  nous  arrêtions  un  instant  pour  contempler  la  ligure  du 
maltre-éclievin  Philippe  de  Raigecourl,  (1475)  nous  le  verrions 
comme  un  parfait  chevalier  joutant  avec  trois  île  ses  pareils  c  de 
nom  et  d'arme  de  la  compaignie  daier  Sl-Salvour  encontre  tous 
genlilz  hommes.  Et  y  oit  grant  feste,  dit  la  chronique,  el  dancèrent 


»  Jft  <U  n.,  p.  (12,  67. 

■       Id.        p.  70. 

»       H.        p.  71. 

*       Id.        p.  71,  72,73. 
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les  dames  apris  souppé,  en  la  grant  salle  au  CIminge  >  (liTI). 
Quoique  le  temps  des  croisailes  fui  passé  il  alla  avec  Irois  (le  ses 
pairi!,  cinq  serviteurs  el  sire  Jfan  Baier  arcliid.  de  Hetz  en  saint 
voyage  de  Jherusalcm.  En  sa  qualité  de  Sept  de  la  Guerre  eu  1419 
il  assiégea  Gralia  de  Guerre  dans  la  forteresse  de  Danviliers  &  ne 
se  El  pas  faute  de  guerroyer  pour  son  compte  dans  les  environs  de 
Thionville  où  il  prit  des  gens  appartenant  au  maréchal  de  Luxem- 
bourg pour  une  censure  que  ledit  marechault  leur  debvoit. 

C'est  ici  que  se  place  un  curieux  épisode  qui  montre  combien  la 
vie  d'un  homme  de  loi,  Ici  que  Colin  Champion,  oiïiait  de  risques 
à  l'époque  à  laquelle  nous  sommes  arrivés.  Le  23  mars  1481  ' 
«  fut  déterminés  par  le  conseil  da  maistre  Eschevin  que  Colin 
Champion  l'escripvain  qui  esloil  en  plait  pour  s' Phelippe  de  Raig^e- 
coui't  avoit  affaire  amuner  en  l'oslel  du  doien  à  Melz,  ii  hommes  de 
ReloinlTay  que  ledit  s'  Pheltppe  qui  adoncqucs  estoit  hors  de  la 
garde  de  la  cité  avoit  priiis  el  menés  au  Pont;  et  depuis  à  Mousson; 
e(  après  à  Anccrville  où  il  les  i  détenoil  ;  ou  le  dit  Colin  avoit  bien 
à  renuncier  à  sa  laiée  en  plail  qu'il  avoit  du  dit  s'  Phelippe.  El  le 
dit  Colin  &  tous  ceux  qui  faisoienl  pour  ledit  s'  Phelippe,  ;  renun- 
çont.  >  Quelque  temps  après,  ce  Colin  Champion  advocat  du  s' 
Philippe  de  RaigecourI  soutint  les  droits  de  ce  dernier  en  sa  qualité 
■  de  seigneur  en  partie  de  la  ville  et  ban  d'AncervilIe  comme  repré- 
sentant dame  Ysabelle  d'Ex  sa  mère,  dans  un  différend  qui  s'éleva 
au  sujet  de  l'élection  du  maire  de  cette  localité  entre  lui  &  dame 
Perattc  femme  sgr  JeolTroy  Cuer  de  fer  chev.  que  fut,  comme 
représenlani  dame  Françoise  sa  tille,  qui  se  dit  dame  et  vouveresse 
en  partie  de  la  ville  &  ban  d'Ancerville,  différend  qui  ne  fui  ter- 
miné que  par  jugement  du  1"  juin  1487. 

Les  procès  ne  paraissent  pas  avoir  tenu  plus  de  place  dans  la  vie 
de  Philippe  de  Raigecourt  :  il  semble  qu'il  ^e  soil  fait  un  point  d'hon- 
neur d'entretenir  des  relations  avec  les  léles  couronnées.  C'est 
ainsi  qu'en  1413  il  avait  eu  l'insigne  honneur  de  recevoir  à  Metz 
l'empereur  Frédérich,  en  1416,  d'offrir  au  duc  de  Lorraine,  qui  se 
Irouvoit  alors  à  Toul  pour  tenir  les  Etats,  trois  lestes  de  venalzon  : 
il  eâl  enfin  le  11  oct.  1491  celui  de  recevoir  dans  sa  maison  de 
Vuidebouteille  devant  le  monastère  de  S^-Vincenl  le  roi  de  Sicile. 


loi  de  J.  Aubrion,  p.  118. 
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Ce  tùl  snns  doule  par  ges  hautes  relalions  que  ce  grand  seigneur 
oblinl  en  1489  pour  son  clerc  Colin  Chanipon  la  remise  d'une  rançon 
de  400  H.  du  Rhin  à  laquelle  il  aviiil  été  taxé  par  des  gens  du  duc 
(te  Lorraine.  Ualgré  tout  rallachement  qu'il  devoil  avoir  pour  un 
individu  qui  itvoit  risqué  sa  vie  pour  lui,  il  faut  avouer  qu'il  ne 
poQvoit  pas  plus  ma)  mettre  sa  confiance.  Voici  en  rlTul  ce  que 
raconte  le  journai  de  Jehan  Aubrion  sous  l'an  1500': 

t  En  jcclluy  temps,  y  avoit  un;;  clerc  nommé  Colin  Champion 
qui  avoil  esté  clerc  s''  Philippe  de  Itaigecourt  clilr  &  pourlani  qu'il 
n'avoilseu  rendre  ne  Taire  ses  comptes  au  dit  s' Philippe,  lequel 
il  avoit  servy  plui  de  iv  ans,  &  que  led,  s'  Philippe  le  conlraindroit 
de  rendre  compte,  il  s'en  allit  en  ladite  granl  église,  &  se  lenoit 
avec  le  sonnour  en  une  petite  chambre  de  cosié  le  pujie  S*  Jehan. 
Et  advint  que  ledit  sonnour  qui  esloît  un  preblre,  morui;  ledit 
Colin  Tut  sonnour  <£i  j:nignuit  Tort  de  la  pratique  du  pallaix  &  s'y  tint 
grani  pièce  &.  jusques  après  la  mort  dudit  s**  Philippe.  Et  lanlôl 
après  le  Irespas  dud.  s'  Philippe,  s'  André  de  Rinecque  chir,  seul 
maiiibour  de  la  devise  du  dit  s'  Philippe  met  ledit  Colin  à  délivre, 
et  ly  lit  quictance  généralle  de  tout  ce  qu'il  povoit  esire  tenus  aud. 
S'  Pbelippe.  Et  tantôt  après,  ledit  Colin  se  mariait  &  prinl  une 
femme  riche  de  mil  frans.  i 

Après  avoir  perdu  sa  Temme  Catherine  do  Ville',  Philippe  de 
Raigecuurt  mourut  lui-même,  le  26  mars  1409  ,  à  Anserville;  son 
corps  fut  amené  à  Metz  à  c  ensevelis  en  la  chapelle  on  closlre  de 
S'  Salvour.  Et  a  luy  porter  en  terre  y  avoit  8  torches  *,  4  devant 
la  bicre  et  4  après,  et  y  avoit  de  chacun  des  11  ordres  mcndians  i 
religieux  et  4  frères  de  l'observance,  et  les  chanoines  de  S'  SaUour 
et  les  chapellains  de  8'  Jaicque.  Et  estoit  hien  richement  sur  l.i 
bière,  couvert  d'un  drap  d'or,  el  le  visaige  descouverl,  porlei  par  l 
hommes  d'églises.  Et  uvoit  3  anlTans  lesquelz,  atcc  la  lor  chose,  il 
mit  en  la  mainbournie  de  s'  André  de  Itinecque  chlr  lecjucl  tnnlosl 
que  led.  s'  Phelippe  fut  deschairgiés  mort  en  son  lioslel,  envoicl  ii 
clerc  a  Porssaillis  dire  tout  en  hault  que  cil  y  avoit  nuls  ne  nulles 
à  cuy  le  dit  s'  Phelippe  fut  d'aucune  chose  tenus,  que  venissenl 


•  Jouiiml  de  J.  Aubrion,  p.  ili, 
1  IJ.  p.  12\. 
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parler  au  dit  s'  André,  cogime  mainbour  dudil  s'  PtiJlippc  et  il  lez 
conlenteroil.  > 

Par  son  testament  du  5  février  précédent  '  Pliilippe  de  Raigecourt 
avait  légué  à  l'église  d'Ancerville  la  somme  de  60  liv,  de  Mis.  pour 
acquesler  C0>  de  cetis  pour  faire  chauler  un  Satve  Regina  tous  les 
dimanches  &  fêtes  à  perpéluîlé  en  ladil  église  d'Ancerville  &  ordonné 
que  son  exécuteur  tegtîimenlaire  lasse  tailler  une  épiiaphe  en  pierre 
et  le  fasse  placer  en  ladite  église  faisant  mention  de  ladite  fondation. 

Le  10  sept.  1501  '  Andreu  de  Rineck  en  sa  qualité  de  mainbour 
des  enfants  mineurs  de  Ph.  de  R-jigccourt  donna  ses  letlrei!  de 
reprise  à  son  dénombrement  pour  la  forte  maison  d'Ancerville  s. 
Nycd,  1.1  seigneurie  &  appartenances. 

A  In  date  du  S  novembre  1513  et  du  H  aoîlt  151i  noDs  trouvons 
deux  jugements  du  Mattre-Echevin,  nu  sujet  de  cinq  cheires  de  foin 
que  les  gens  de  Luppey  avoient  pris  au  sgr  d'Ancerville.  Ce  dernier 
n'était  autre  que  Nicolle  il  de  Raigecourt  (ils  dtf  Philippe  u  et  qui 
avait  déjà  illustré  son  nom  en  se  couvrant  de  gloire  au  service  de 
ta  France  ;  à  la  bataille  d'AgnaiIel  (14  mai  1510)  *  il  reçut  l'acco- 
lade de  chevalier  des  mains  de  Louis  XII. 

Il  se  conduisit  encore  en  preux  chevalier  lors  des  joutes  qui 
animèrent  les  rues  de  notre  cité  à  l'occasion  du  mariage  de  Joachim 
Chnverson  en  1515.  Vers  la  ùa  de  celle  année  il  inlervint  pour 
empêcher  un  duel  dont  les  conséquences  pouvaient  être  on  ne  peut 
plus  fâcheuses  entre  Philippe  Dex  et  Michiel  Chavervon.  11  montra 
encore  sa  valeur  dans  le  siège  que  la  cité  de  Metz  eût  i  soutenir, 
en  1518  *,  contre  le  fameux  aventurier  Frantz  de  Sickingen,  qui 
dût  voir  ue  certain  nombre  des  siens  foudroyés  par  deux  grosses 
serpentines  que  Nicolle  de  Raigecourt  avait  fait  aiïuler  en  un 
jardin  derrière  la  maison  du  sgr  Jehan  Xavin.  Pendant  tout  ce 
temps  il  ne  cessa  de  veiller  à  sa  terre  d'AncervijIe,  car  nous  re- 
trouvons encore  son  nom  au  bas  de  deux  actes  passés  en  ce  Heu 
les  23  septembre  1514  et  1  avril  1^23  *.  En  1595  '  le  damoisiaul 


,  p.  79. 
p.  81. 
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Nicolle  (le  Raigecourt  esl  à  son  chalcauJ'Ancerville, disent  les  cbro- 
niquGs. 

Le  S  juin  15â3<fut  un  jour  de  fêle  pour  Âncervillc.  Le  duc 
Antoine  (le  Lorraine  et  de  Bar,  comie  de  Vaudémont,  marquis  et 
marchis  du  Pont  avec  Fran(;oi£  Monseigneur  son  jeune  frère,  et  en 
la  compai{>nie  de  Madame  Bairbe  de  Bourbon,  la  duchesse  el  sœur 
du  connétable  de  France,  sa  femme,  avec  lesr|uels  étaient  plusieurs 
comtes,  baillis,  chevaliers  elécuyers,  pensionnaires  el  gentilshommes 
et  plusieurs  autres,  tant  de  sa  gairde  comme  autrement,  jusques 
au  nombre  de  environ  cinq  on  six  cents  chevaux,  arrivèrent  au 
château  d'Ancerville,  où  le  sieur  Nicollc  de  Raigecourt,  cilain  de 
Metz  &  seij^neur  d'Ancn-vilie,  les  allendair  &.  avait  fait  préparer  leur 
leur  venue  &  leur  Gt  un  biaul  recueil.  De  là  on  alla  à  Sainte-Barhe. 

L'année  snivanle  1524  ',  Sicollas  de  Baigecourt,  seigneur  d'An- 
cerville obéit  encore  à  ses  inslincls  chevaleresques  :  secondé  par 
plusieurs  bourgeois,  il  prit  la  défense  du  couvent  des  frères  de 
l'Observance  qui  était  alors  attaqué  par  une  hande  de  mutins  fana- 
tisés par  les  prédications  protestantes. 

Par  son  testament  du  20  septembre  1539*  le  Maitre-Echevin 
Nicolas  de  Raigecourt  partagea  également  ses  armes  entre  ses  deni 
fils  <  saulfs  et  réservez  ce  qui  appartient  à  la  forte  maison  d'An- 
cerville »  qu'il  laissa  par  indivis  entre  ses  deux  enfants,  Richard  et 
Antoine  de  Raigecourt.  Nous  aimons  â  penser  que  le  fer  de  lance 
que  rapporte  triomphalement  de  son  excursion  le  plus  jeune  d'entre 
nous  élait  l'un  des  objets  compris  dans  ce  testament. 

Sa  veuve,  comlesf  e  d'Esch  continua  à  pi  endre  soin  de  ce  domaine, 
car  nous  trouvons  plusieurs  ailes  souscrits  par  elle  à  la  date  des 
38  mai  1541,  0  janvier  15-^2,  â  septembre  1544,  tb  novembre  iMti 
et  26  novembre  1549  '. 

Le  Iti  décembre  1540  '  l'Évâque  de  Melz  accorde  à  Richard  et  k 
Antoine  I  de  Raigecourt  (que  nous  avons  déjà  vu  figurer  en  1541 
lors  du  premier  voyage  de  Charles-Quint  à  Melz  comme  ayant 


*  Chti  HaBuenin,  p.  7011, 
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l'honDeur  d'accompagner  le  Mnitre-Ecbevin  et  d'aller  au-devant  de 
t'Ëmpereor),  l'aiilbonsalion  de  faire  lever  une  justice  &  /ipire  pati- 
bulaire k  Afux  pillicrs  sur  leur  seigneurie  tl'Ancerville  au  lieu  qu'on 
ditftfdiicAet'OjrebanduditAnserville.  Celte  autorisation  Tut  approuvé 
le  2  juin  1549  par  le  cardinal  de  Lorraine,  évéque  iIq  Meiz. 

Anihoine  de  Raigecourt,  sgr  d'Ancerville  scelle  en  1551  '  en  qua- 
lité d'airri ère-caution,  les  lettres  (l'emprunt  faites  par  Robert  cardi- 
nal de  Lenoncourt,  évoque  de  Metz  au  comte  de  Nassau  Sarrebruche, 
d'une  somme  de  20000  It.  à  prendre  et  à  percevoir  sur  les  cbSteaux, 
olTices  &  salines  de  Vie,  Mo^fenvic,  Marsal. 

Antoine  à  Richard  de  Raigccourt,  sieurs  d'Ancerville  sont  cités 
parmi  les  vassaux  et  féodaus  de  l'évÈché  de  Melz  convoqués  au  mois 
de  janvier  1552  par  Robert  de  Lenoncourt  pour  tenir  â  Metz  les 
Élals-Généraui.  ^ 

Richard  et  Antoine  T  deRaigecourl  donnent  le  21  août  1561  Meur 
dénombrement  pour  la  forte- r/iaison  d'Anserville. 

Avant  comme  après  celte  époque  les  deux  frères  s'allaclièrent  à 
augmenter  singulièrement  l'importance  de  ce  lieu  qui  devait  déjà 
être  considérable,  car  nous  voyons  Antoine  &  Raigccourt  se  rendre 
arquéreur  de  deux  maisons  situées  à  Ancerville  les  24  novembre 
1510  >  et  a  novembre  1550  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres  biens 
au  moyen  de  dix  actes  qu'il  passa  depuis  le  20  mars  1554  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1 570. 

Richard  étant  mort  sans  laisser  d'héritier  direct,  le  bien  passa 
dans  son  intégralité  à  Philippe  III  de  Raigecourt  flls  d'Antoine  :  c'est 
ainsi  que  nous  le  voyons  dans  son  contrat  de  mariage  du  4  sep- 
tembre 1571  *  avec  Philippe  de  Gournay,  disposer  en  sa  faveur  d'un 
douaire  dont  le  montant  est  hypothéqué  sur  le  bien  il'Ancerville. 

Philippe  m  de  Raigecourt  qui  ne  cessa  de  s'occuper  Je  sa  terre 
d'Ancerville  ainsi  que  le  clémonlrcnt  tes  actes  du  24  mai  1572,  (» 
novembre  1580,  5  mars  15S5  et  5  octobre  1589°]oua  un  grand 
r6le  à  la  cour  et  dans  les  armées  du  duc  do  Lorraine  Charles  III  : 


•  Trésor  des  Cli.  de  Lorraine,  I.  TH.  p.  523. 

*  M.diR,^.  I2S. 
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&.  c'est  â  un  événement  anivé  de  sou  temps  que  nous  devons  rap- 
porter rinscriplion  de  1590  qui  nous  donne  une  preuve  non  équi- 
voque de  son  allacbeinenl  à  la  maison  de  Lorraine  : 
EN  :   l'a»   :    DE   :   GRACE   :   NOSTRE 
SEIGNEUR  1590  :  LE  :  15  : 
AOtTST  :   CESTE   :  NAIZO»  ! 
TENANTE    ;    POUR   :    LE   :   SERVICE   : 
DE   :   DIEU   :  ET   :   DE  : 
SON    :    ALTESSE    :    DE    :   LHOR 
RAINB    :    FUT    :   FRL^SE   : 
PAR    :    LES   :   HCGUENOTZ. 

Le  seigneur  d'Ancerville  reçut  de  ce  prince  la  justice  de  B.i;on- 
ville,  jadis  apparlcnanl  aux  aïeu*  de  Raigecourt,  en  récompense  de 
40  ans  de  services  comme  conseiller  d'Elal,  cliambellau-  &.  bailti 
d'Allemagne.  11  en  fit  ses  reprises  en  1593  'et  reçut  du  duc  de 
Lorraine  une  gratification  Je  3500  liv.  en  récompense  du  préju- 
dice qu'il  avait  souffert  à  son  service,  au  sujet  d'Ancerville. 

Philippe  de  Raigecourt,  haillt-d'Allennaj^ne  ligure  en  1598  ■  comme 
témoin  au  contrat  de  mariage  d'illustrissime  prince  &  Sgr  Jean 
Guillaume  duc  de  Juliers,  do  Clèves  i^  de  Mons  et  de  sérénissime 
princesse  dame  Antoinette  litlc  du  duc  de  Lorraine  Charles  IlL 

On  trouve  en  1600  Philippe  de  Raigecourt,  sgr  d'Ancerville, 
conseiller  d'Etat  du  duc  de  Lorraine,  mentionné  comme  juge  député 
de  ce  prince  dans  l'expédition  d'une  sentence  rendue  au  sujet  d'ua 
déhat  entre  les  comtes  d'Uberstein  et  haut  et  puissant  sgr  Philippe- 
François  de  Daun,  comte  de  Fulkenslein,  sgr  d'Oberslein. 

On  lit  dans  le  chœur  de  l'église  d'Ancerville  les  deux  épilaph«s 
suivantes  qui  doivent  se  rapporter  i  l'époque  à  laquelle  nous  sommes 
arrivés  : 

CI  '  GIST  -  IN  '  PACE  SEIGNEVR  '  NICOLAS  DE  RAIGECOVRT  '  FILS  ' 
DE  F...  BONNORE  '  SEIGNEVR  HESSIRE  '  PHILIPPE  DE  RAIGECOVRT  * 
VIVANT  *  SEIGNEVR  DANCEVILLE  ET  DE  BO.fNOIlEE  -  DAVE  *  DAHB 
FILIPE  DE  GOVRNAY  LEQVEL  -  DECEDA  A  -  NANCT  LE  18  '  SEPTEMBRE 
l'an  de  SON  AAGE  -  2lj   -   PRIEZ  DIEV  POVft  SOiN  AME. 


>  M.ihS.,p.  141. 
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Cl    GIST   .  IN   '  PAGE   VIVANT   '  SEIGKETR    DAKCEIIVILLE   ' 

ET  .  CONSEILLER  DBSTAT  ■  CHAUBELLANT  ■  D'bOSTEL    BECEDA  • 

LE  -  JOVR   -  DE   '  S'  MARTIN   ......  HOVEUBRE  '   LAN  DE  SON  '  AGE 

56  -   LAH  DE  

Par  suite  de  la  mort  de  Philippe  III  de  Itaigecourl ,  arrivée  vers 
1606,  Antoine  II  et  Bernard  de  Raigecourl  se  Iroovérent  mis  en 
possession  des  liions  de  leur  père,  et  dès  le  mois  de  septembre  1610  ' 
nous  voyons  ces  deux  Teudataires  de  l'év^ché  de  Melz  Taire  leurs 
reprises  au  cardinal  de  Gîvry  pour  la  forte-maison  d'Anserville. 

Le  décès  de  l'un  d'eux,  Anioine  il  de  Raigecourt,  arrivé  en  1611, 
ne  Gt  pas  immédiatement  opérer  le  partage  des  biens  patrimoniaux 
enlre  les  deux  lignes  de  cette  maison.  C'est  aiusi  que  Bernard  de 
Raigecourt,  sénéchal  «Se  grand  chambellan  héréditaire  de  l'évâché 
de  Melz,  par  son  contrat  de  mariage  du  22  février  1621  *  assura  à 
sa  liancée,  Marie-Barbe  de  Haraucourt,  un  douaire  de  4000  Uv.  i 
prendre  sur  la  totalité  de  la  terre  d'AncerviJie;  &  ce  n'est  que  le 
1"  fév.  1627  I,  après  des  préliminaires  assez  longs  donL  nous  voyons 
apparallre  la  trace  dès  le  l"  déc.  16S3,  que  s'opère  le  partage  des 
biens  de  la  Tamille.  Ancerville  demeura  par  moitié  aux  deux  lignes 
de  cette  maison  depuis  celle  année  jusqu'en  1744  *,  époque  à  laquelle 
Charles-Marie  comte  de  Gournay-Duc,  chambellan  de  S,  M.  le  roi  de 
Pologne,  duc  de  Lorraine,  en  opéra  la  réunion. 

Durant  ce  temps,  l'auteur  de  ta  branche  cadette,  Bernard  de 
Baigecourl,  fit  un  peu  avant,  sa  mort  arrivée  en  1G36  >  abandon,  de 
ses  biens  â  ses  enfants  (^8  jiinvier  1634);  mais  le  partage  de  ses 
biens  n'eut  lieu  que  le  15  février  1646,  et  en  conséquence  la  moitié 
d'Ancerville,  qui  était  dans  celte  ligne,  alla  1  François  de  Raige- 
court et  à  Paul  Bernard  de  Raigecourt ,  baron  d'Ancerville ,  comte 
de  Fontaine,  qui  possédait  encore  celte  seigneurie  en  1685  *, 
époque  de  sa  mort.  Claude  Bernard  de  Raigecourt,  baron  de 
lie  Bremoncourt,  fils  de  François  de  Raigecourt,  est  quaUGé  sei- 


*  it.  dt  a.,  f.  iu-iii. 
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gneur  d'Ancerville  dans  son  contrat  de  mariage,  passé  à  la  date 
du  W  octobre  1617  ',  avec  Anloinelle  de  Gournay,  &.  celle  dame 
signa  le  dénombrement  présenté  au  Parlement  de  Metz,  le  7  juin 
16HI,  par  Ch.irles  de  Haigecourt,  également  fils  de  François.  Nous 
voyons  aussi,  le  23  février  1090,  un  accord  intervenir  entre  Charles 
de  Raigerourt  et  Claude  Bernard  de  Raigecourt  pour  régler  leurs 
droils  réciproques  au  sujet  de  ta  moitié  d'Ancervilte  qui  était  échue 
après  le  décès  de  Paul  Bernard  de  Raigecourt,  comte  de  Fontaine 
leur  oncle,  à  niessire  Joseph  de  Ragecourt,  leur  frère,  tué  en  1688, 
au  siège  de  Belgrade. 

Glande  Bernard  de  Raigecourt,  qui  mourut  en  170G  ■,  laissa  sa 
moitié  d'Ancerville  à  sa  fille  Jeanne-Agnés-Philippe  de  Raigecourt 
qui  fut  mariée  à  Charles-Nicolas  comte  de  Bressey.  Après  la  mort 
de  sa  femme,  survenue  en  17iO,  le  comte  de  Bressey  donna  son 
dénombrement  au  Parlejnent  de  Metz,  le  18  septembre  1723,  con- 
jointement avec  Louis  île  Loys  baron  de  Labbalie,  aux  droils  de 
Louise  Gabrielle  de  Ruigecourt  son  épouse,  et  vendit  celte  partie 
d'Ancerville  au  comte  de  Gourn-iy-Duc,  parade  passé  devant  tabellion 
à  Nancy,  le  0  juillet  174i  ^  insinué  au  bureau  de  Helz  le  15 
septembre  suivant,  &  aussi  aux  termes  d'un  décret  d'adjudication 
rendu  par  les  requêtes  du  Palais  de  celle  ville,  le  15  février  1745. 

Le  représentant  de  la  branche  atnée,  par  suite  du  décès  d'An- 
toine Il  de  Raigccourl,  fut  son  fils  Henry-Philippe  de  Raigecourl 
qui  laissa  en  1658*,  de  son  mariage  avec  Ermengarde  d'Aumale, 
Louis  et  Henry-François  de  Raigecourl.  Le  premier  étant  mort 
fort  jeune  en  it3[J5,  ce  fut  le  second  qui  transmit  sa  moitié  d'An- 
cerville à  sa  Qlle  '  Marguerite-Françoise  de  Raigecourt,  épouse  de 
Emmanuel-Auguste  comie  Duc,  chevalier,  maréchal  des  camps  et 
années  du  roi,  conseiller,  chevalier  d'honneur  au  Parlement  de 
Metz  ".  Tels  sont  du  moins  les  noms  et  les  titres  que  prend  et  que 
donne  ft  son  mari  cette  dame  qui  resta  veuve  depuis  1713  jusqu'en 
1741,  année  de  sa  mort,  dans  une  requête  datée  du  19  juin  1736 
et  adressée  à  nos  seigneurs  les  commissaires  du  roi  réformateurs 


>  X.  dt  a.,  p.  188. 

■  *  Pipien  <t«  Il  timilla  du  Coëilotqnei. 

*  U.  dt  R.,  p.  H9. 

»  D'HiiiDODeellH,p.98,XI3. 

*  Fipitrt  dt  !■  ftaiitle  du  Collloiqitl. 
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ties  bois  de  rÉvËché  de  Meiz.  Crtle  requêle,  signée  Je  celle  dame, 
iGiiJait  h  obtenir  l'aulorisalion  de  pouvoir  «  sans  préjudice  du  droit 
respeclir  des  parties  sur  le  fund,  ncbuler  la  quaiililâ  d'arbres  chênes, 
qui  luy  sers  nécessaire  pour  ia  réparation  de  son  moulin  d'Ancer- 
ville  pour  en  récupérer  le  prix  en  dcITinilif  contre  qui  à  ainsi  qu'il 
appartiendra.  > 

Quant  au  fond  méine  du  droit  et  à  l'usage  de  prendre  dans  la 
forêt  de  Rémilly,  dépendant  de  l'Évécbé,  des  bois  de  chauffage  et 
d'aiïouage,  il  est  discuté  et  approfondi  dans  un  scie  du  12  mars 
11-iO  *,  signifié  par  le  procureur  général  de  la  réfornnation  des  bois 
dans  l'étendue  de  l'Ëvëché  de  Metz  tendant  à  débouler  madame 
Duc  d'Âncerville  des  fins  de  ses  requêtes  des  19  juin  1736  et  tt 
avril  113â  précédents,  Taule  d'avoir  EuQisamment  jusiilîé  par  titre 
les  droits  d'usage  par  elle  prétendues  sur  la  forél  de  Rémilly 

ïion  fils  et  son  héritier,  Chnrles-Miirie  comte  de  Gournay-Duc, 
des  comtes  de  Coconas  ',  est  inlilulé  seigneur  d'Ancerville,  PorI  sur- 
Seillc,  Goin  el  autres  lieux,  cbanibeilan  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Pologne,  duc  de  Lorraine,  dans  une  requéle  du  i 8  septembre  17i6, 
adressée  aux  mêmes  autorités  que  la  précédente  et  tendant  â  obte- 
nir un  jugement  explicatif  el  au  besoin  rectiricalif  de  celui  rendu 
le  IC  avril  1746  an  profil  des  hériliers  de  la  dame  Duc. 

En  elTuI,  le  jugement  du  IGavril  avait  maintenu  et  gardé  dans  le 
droit  d'alTouage  à  prendre  dans  ia  forèl  de  Rémilly  pour  le  cbMeau 
dud.  Ancerville  que  vous  avez  jugé  à  propos,  dit  cette  pièce,  «  do 
fixer  à  quarante  cordes  de  bois  par  chacune  année,  lequel  doit  luy 
être  délivré  par  le  Gruyer  dud.  Itémill^  ou  par  l'adjudicataire  de 
la  couppe  sans  aucuns  autres  frais  que  de  rembourser  de  la  part 
du  seigneur  d'Ancerville  le  prix  de  ta  façon  d'icelles  sur  le  pied  des 
marchés  qui  serolcnl  faits  par  led.  adjudicataire  ou  facteur  de  la 
couppe,  lelle  est  la  première  disposition.  Par  une  seconde  il  est 
ordonné  que  pour  indemniser  le  suppliant  de  la  non-jouissance  dud. 
bois  depuis  le  7  janvier  1738  jusqu'en  la  présente  année  il  luy  sera 
payé  par  Monsieur  l'Ëvëque  de  Metz  dans  trois  mois  â  compter  du 
jour  de  la  signification  de  votre  jugement  une  somme  de  sepi  cens 
livres.  Enfm  par  une  troisième  disposition  il  est  aussi  ordonna 


I  Pspiert  de  U  famille  du  Coëiloiqad. 
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OTanl  de  faire  droit  sur  la  demande,  un  remboursement  des  bois 
que  pour  la  dame  Duc  a  ilà  aulorisii  d'acheter  pour  raison  des  ré- 
parations que  dans  un  mois  i  compter  du  jour  de  la  signiHcation  le 
jugement  le  suppliant  justifiera  pardevant  vous  du  prix  desd.  bois 
par  marcliùs  et  quittances  valables  dont  serotl  dressé  procès  verbal 
en  présence  de  Monsieur  l'Ëvéque  de  Metz  ou  luy  duement  appelé 
pour  iceluy  â  vous  raporle  élre  ensuitte  statué  ce  qu'il  appar- 
liendroit.  > 

Or,  la  requête  dont  il  s'agit  avait  pour  but,  en  ce  qui  ronceme  la 
façon  des  iO  cordes  de  bois  d'affouage,  de  faire  ordonner  t  que 
lesdites  40  cordes  de  bois  par  vous  adjugei  annuellement  au  sup- 
pliant en  qualité  de  seigneur  d'Ancerville  nu  a  ses  successeurs  it 
prendre  dans  les  endroits  qui  seroient  désignez  par  le  Grujer  de 
Rémilly  ou  par  l'adjudicataire  de  la  couppe  sans  aucuns  autres  frais 
seront  façonnez  par  les  habitants  &.  communauté  dud.  Ancerviile  & 
ensuitle  par  eux  voiturez  dans  le  château  du  mAme  lieu  le  tout  à 
leurs  frais  et  ainsi  qu'ils  y  sont  obligez  par  les  tilres  qui  ont  été  cj 
devant  produits  *.  >  Cette  afTaire  ne  fut  déflnitivenienl  réglée  que 
plus  tard,  par  Mgr  de  Montmorency. 

Le  comte  de  Gournay-Duc  venait  de  réunir  à  la  moitié  d' Ancer- 
viile qui  lui  était  échue  par  héritage,  l'autre  moitié  qui  était  restée 
plus  d'un  siècle  dans  la  branche  cadet  le  des  Ratgecourt  '  ;  mais  ce  ne 
fui  pas  pour  longtemps,  car  sa  veuve,  Françoise  des  Salles,  lîlle  de 
François  des  Salles,  comte  de  Rorlé  et  de  Catherine-Louise  com- 
tesse de  Fiquelmont,  vendit,  àla  date  du  23  juin  1  TCO,  pour  la  somme 
de  136,000  livres  tournois,  la  totalité  de  la  terre  d'Ancerville  à 
M.  François  Lasatle,  écuycr,  seigneur  de  Ville  au  Val  et  autres 
lieoi,  conseiller  secrétaire  du  roi,  maison  el  couronne  de  France 


*  L'iDlcnr  de  li  miison  de  Raigurmri,  ordinairemeol  biea  inforiiié,  prélcnd 
k  lorl  que  Henrj  Frinçois  de  R«igeeoiir[  eut  pour  Sli  Looie-Phllippe  de  Riige- 
conrl.doal  11  Dile  aniqne  épooii  EmmiDuel  Dac,  mRréchil  des  cimpi  eiirmiei 
da  roi,  car  tuivinl  Bl.  Uichel  (Biogr.  da  Pirlemeal  de  Heli),  celte  noble  diae 
nioaral,  le  IH  DDvenibrcl74t,aur  li  piroiiie  Siiai-UirliD,lgéede78ins;elie 
éUil  aé  «D  16S3.  Or,  le  miriiEC  de  HeDrjr-Fnofoii  de  RiigecourL  et  de  Frio- 
foliedeLtriax  acdur«  précisémeot  que  de  1061  kl666.  Htrgoerile-FrBDçaije 
de  Rtiîecoarl  est  donc  la  ûlle  el  non  li  pelîle-fllle  de  Henrj-Friiifoii,  comme 
le  dit  trii  bien  H.  d'HaDooneutieg. 

*  Pipien  de  1i  runille  da  Coëtloiqncl. 
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éiablii;  en  la  cour  du  Parlement  de  Melz,  et  à  dame  Marie-Thârëse 
Durand  sa  femme. 

La  composition  des  droits  formant  le  domaine  (l'AncerfilIc  nous 
est  fournie  par  le  dénombrement  que  le  nouveau  propriétaire  donna 
à  !'év6que  de  Melz,  le  1"  juillet':  cet  acte  porte  à  côté  de  la  signa- 
ture de  son  auteur  le  cachet  de  ses  armes  qui  sont  :  d'argent  à  la 
liandf  d'aztir  iiserée  d'or  chargée  de  trois  lêies  de  liom  Usants, 

Le  nom  du  Qls  et  du  successeur  de  M.  François  Lusalle  nous  est 
indiqué  par  l'acte  de  décès  de  son  beau-frére,  dont  la  correspondance 
ilipiomalique  a  2té  en  partie  publiée  par  M.  Cornélis  de  tVitt  dans 
son  beau  livre  sur  JulTerEon  (Paris,  Didier  1861)  :  c  L'an  1178*  le 
cinq  août,  à  six  heures  du  malin  est  décédé  Messire  François  Michel 
Durand  chevalier  seigneur  de  Diestroff,  conseiller  d'état,  chevalier 
commandeur  des  Ordres  Mditaires  et  hospitaliers  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem,  ancien  Ministre 
plénipotentiaire  du  [toi  dans  les  Cours  éirangârcs,  âgé  de  61  ans, 
muni  des  sacrements  de  pénitence,  d'eucharistie  &  d'exlréme-onc- 
lion-,  son  corps  a  été  inhumé  le  lendemain  dans  cette  paroisse  avec 
les  cérémonies  ordinaires  de  l'Église,  son  cœur  transporté  à  Dies- 
trolf',  en  présence  de  Messire  François  Lasaile.  écuyer,  seigneur 
de  Villeauvale  et  autres  lieux  son  beatl-frère,  de  Messire  Marie 
Laurml /.oia/ie  conseiller  au  Parlement  de  \A6\z ,  teigneur  Dan- 
ville  &.  autres  lieui  son  neveu ,  de  Monsieur  Joseph  Juhé  intéressé 
dans  les  afTaires  du  roi  qui  ont  signé.  Signé  Lasaile,  Lasaile  d'An- 
cereitle,  J.  Julie  &  Dedon  curé.  > 

H.  Marie-Laurent  Lasaile  *  devint  président  à  mortier  au  Parle- 
ment; étant  mort  sans  enfants  il  laissa  cette  terre  à  sa  sœur  Charlotte- 
Eugénie  de  Lasaile,  épouse  du  baron  Jean-Baplisie  Gilles  du  Coël- 
losquet  qui  émigra  lors  des  orages  de  ja  révolution  française  et  qui 


*  Papiers  de  la  ramille  iId  Coëilasqucl.  (Appendice  A  ) 
'  *  Regisiret  de  t*  par.  SaJai-Simon  de  Meli. 

^  Le  cKDr  de  H.  Daniod  de  Dîslroft,  codQï  tnx  aoins  de  Ilnie  de  tléjanë» 
pcodaoL  )•  RévoluiioD,  fui  rétabli,  par  ici  aoias  de  son  pcilt-ncvcu,  M.  le  comte 
Léon  du  (luëllosqiiel,  dam  l'i^giise  de  Distrolt.  Te  dernier  cul  le  Itonlieur,  veri 
1690,  de  Irnuver  i  Moycuvrc  l'aucienne  ÎDacriplion  qui  raccainjiagDtit,  mais 
dans  UQ  étal  lel  que  buu  lexte  dul  cire  reproduit  Eor  une  dduvcIIc  plaque  de 

*  Miebvt.  Biog.  lia  Pari. 
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&  scn  retour  (rouva  ses  biens  confisqués  &  vendus  en  délai)  au 
profit  du  domaine  public.  Nous  trouvons  en  eftet,  dans  un  registre 
qui  porie  au  dos  District  de  Faulqiiemont  &  sous  la  date  da.X  ger- 
minal de  l'an  II  i,  la  vcnie  1 1 réci pif am ment  Taile  d'un  bien  pro- 
venant de  l'émigré  Ctëtlosquel,  qui  Tutadjogé  en  28  lots  pour  la 
somme  totale  de  27T,875  fr. 

Après  avoir  introduit  dans  cette  enceinte  beaucoup  plus  longtemps 
hélas!  que  vous  ne  l'eussiez  peut-être  souhaité,  ta  muse  sévère  de 
l'histoire,  et  lui  avoir  fait  dire  ces  longs  récits  tirés  de  nos  chro- 
niques, récits  à  l'allure  un  peu  raide  &  au  vêtement  un  peu  rouillé, 
me  sera-t-i)  permis  de  vous  parler  de  ces  gracieux  rècils  que  la 
langue  du  TiM'  et  du  XIII*  siècles  a  su  nous  conserver  dans  leur 
intégrité,  nous  offrant  tout  à  la  fois  un  des  monuments  les  plus 
curicui  de  l'état  de  la  langue  i\  sa  naissance  et  nous  conservant  en 
même  temps  des  Iradilions  beaucoup  plus  anciennes  qui  appartiennent 
au  cjcie  Carolingien  &  qui  peuvent  remonter  peut-ËIre  jusqu'aux 
derniers  lemps  mérovingiens.  Il  y  aurait  à  coup  sûr  opportunité,  car 
suivant  b  remarque  d'un  maître  de  l'érudilion  i  nous  pouvons  es- 
pérer qu'une  nouvelle  ère  littéraire  est  sur  le  point  de  naître  pour 
la  France  :  ses  fondements  les  plus  solides  seront  dans  t'élude  de 
nos  anciens  souvenirs  nationaux,  &  grâce  k  ces  études,  chaque  grande 
ville  de  France  aura  ses  traditions  épiques,  ses  temps  fabuleux 
et  héroïques  *.  >  Mais  ici  se  dressent  de  nombreuses  questions  que 
je  n'ose  aborder  de  peur  de  marcher  sur  un  terrain  mouvant.  Il 
m'est  impossible  cependant  de  traverser  en  si  aimable  compagnie 
celte  large  plaine  arrosée  par  la  Nied,  c  sans  rappeler  que  l'an  715 
Ilcrvey  duc  de  Melz  poursuivant  les  Vendales  qu'il  venoit  de  forcer 
à  lever  le  siège  de  Melz  se  mesia  tellement  dans  les  ennemis  qu'oa 
ne  le  pût  jamais  dégager.  »  11  mourut  ainsi  en  combattant  près  d'An- 
cerville  &  son  corps  fut  porté  à  Sainl-Arnonld. 

Qu'esl-ce  que  )e  duc  Hcrvis  de  Metz?  Je  répondrai  avec  la  chan- 
son de  Gesie  qui  porte  le  nom  qu'il  est  fils  du  duc  Pierre,  père  de 
Garin  le  Loheraio  et  aïeul  de  Girbert.  Ces  indications  ne  serviront 
probablement  pas  de  grand'chose  à  mon  interlocuteur  qui  aura 
quelque  peine  à  leur  assigner  une  époque  fixe  dans  l'hisloire  aullien- 


<  Archive!  do  iif.  de  \»  Moselle.  (AppeDdlee  fi.) 
*  Lclire  de  H.  P.  PIris  k  l'ialear  de  l'irticle. 
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tique  <.  Celte  dilUcuIté  est  sérieuse  pour  tous  h'%  esprits  et  malgré 
les  efforts  qu'on  fera  pour  expliquer  ce  produit  de  l'imagination 
populaire  on  laissera  toujours  plus  de  questions  à  résoudre  qu'on 
n'en  aura  résolu  soi-même  *.  Des  auteurs  Tort  estimables  qui  ont  pris 
à  tâche  de  deviner  la  réalité  sous  les  dehors  frivoles  d'une  chanson, 
dont  on  ne  connaît  pas  l'âge,  sont  cependant  d'accord  pour  admettra 
qu'elle  est  le  produit  d'une  foule  de  cantilënes  faites  sur  le  même 
sujet  et  qui  étaient  répétées  par  les  trouvères  durant  des  siècles  ;  elles 
n'étaient  elles-mêmes  que  le  résumé  en  langue  vulgaire  de  tradi- 
tions bewcoup  pins  anciennes  qui  se  Ihouvaient  &  l'état  latent. 

On  attribue  ce  Hot  de  poésie,  qui  se  répandit  dans  toute  la  France 
au  douzième  siècle,  à  ce  besoin  d'imagination  qui  ne  pouvait  se 
développer  dans  toute  sa  liberté  et  dans  toute  son  originalité  que 
quand  les  peuples  se  furent  délinitivemeut  assis;  mais  ce  mouve- 
ment eut  cela  de  remarquable  qu'il  se  produisit  à  une  époque  où 
réf,'iiait  la  plus  profonde  ignorance  de  l'histoire  et  de  nos  origines 
nationales:  aussi  en  garda-t-it  toujours  l'empreinte.  Déjà  aux 
sixième  et  septième  siècles  les  légendes  avaient  satisfait  à  ce  besoin 
d'imagination  et  de  merveilleux  qui  n'abandonne  jamais  l'humanité 
et  qui  se  produit  avec  d'autant  plus  d'intensité  que  celle-ci  suit 
de  plus  près  une  transformation  profonde  dans  sa  destinée. 
Au  sixième  et  au  septième  siècle,  on  était  au  lendemain  de 
ces  terribles  invasions  qui  avaient  changé  la  face  du  monde;  au 
douzième  et  au  treizième  siècle  c'était  la  nationalité  frtinçiise  qui 
prenait  naissance,  de  sorte  quei  suivant  la  magnifique  expression 
d'un  de  nos  auteurs  modernes,  nous  nous  retournons  vers  ces  loin- 
tains souvenirs  par  la  même  inchnation  qui  nous  ramène  au  souvenir 
de  notre  propre  enf.mcc,  avec  toute  la  différence,  en  profondeur  de 
sentiment  &  en  grandeur,  de  choses  qui  séparent  la  courte  et  humble 
histoire  de  l'individu  de  l'histoire  multiple  et  rajonnante  de  l'hu- 
manité. 

Que  si  nous  voulions  entrer  dans  les  détails  de  la  Geste  tohe- 
rainne,  il  nous  serait  facile  de  reconnaître  avec  l'un  de  nos  meil- 
leurs critiques  que  <  ce  roi  de  Cologne  Anséis  est  assurément 
l'Anségise  miûre  du  palnis  d'Austrasie  et  fils  de  S' Arooul.  Le  maire 


■  CorrespoDilanl  du  29  avril  18G3.  An.  de  Girin  le  Loheriiu. 
'  Ilirt.  lillérsire  de  li  France  pir  l«f  Binédlcliat  coalinute  pur  ilea  incmbrci 
(ieriDslilut,  1.  XVtllHXX.II. 
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da  Palais  élnit  plus' rcOoulé,  plus  obéi  que  les  Chitdebert  H  ou  les 
Ctiilpéric  IH,  on  a  donc  confondu  les  qualités  respeclives  et  le  roi 
de  Tait  sera  oaturellecnent  devenu  le  roi  de  droit  ■.  > 

D'autre  part,  sjoule-l-il,  «  ce  qui  jeile  sur  noire  histoire  aulhea- 
tique  tant  d'incertitude,  c'est  la  confusion  du  sens  des  litres 
donnés  aux  personnages  anciens.  Jusqu'aux  pelits-Gls  de  Charle- 
magne,  les  ducs  ne  dévoient  pas  ce  nom  aux  provinces  qu'ils 
administraient  :  c'était  un  homme  de  cour.  Les  dua  étoient  envoyés 
par  les  maires  du  palais,  le  roi  ou  l'empereur,  comme  gouverneurs 
de  villes  et  de  territoires  :  ainsi  le  duc  Loup*  administra  la  Cham- 
pagne, ainsi  les  ducs  Heriveus  ou  Hervis,  Garin  ou  Waria  ont 
bien  pu  régir  le  territoire  de  Metz  à  une  époque  rapprochée  de 
Charlemagne.  Le  duc  Gilbert  ou  Girberl,  fils  de  Garin,  joue  un 
grand  râle  historique  à  l'époque  des  derniers  carlovingiens,  comme 
on  le  voit  surtout  dans  la  chronique  de  Rïcher.  > 

Telle  est  d'ailleurs  à  peu  près  l'opinion  que  D.  Baillet,  aulcnr 
des  Antiquilatum  Arnulfifiarum,  émet  i>  propos  d'Hervis  de  Metz 
qu'il  fait  mourir  en  736  :  c  Quid  ducis  nomine  sil  inteltigendum 
ex  Heurisso  juvat  eiicere  Austrasiaci  regni  tioa  contabuit,  aut 
hebescente  régis  majeslalis  authorilatc  aut  quia  Francicum  Aus- 
trasiacumve  régna  unico  modérante  monartha  in  unum  coaluere. 
Hinc  Uellîs  rare  deindè  regiam  reges  habuere  quibus  in  regimine 
successere  duces  quales  Petrus,  Heneus,  Laurentius  Guerinus  qui 
regum  nomine  urbi  ac  provincio!  prœficerentur.  > 

Il  ne  faut  pas  toutefois  allacher  une  trop  grande  importance  à 
ces  rapprochements.  Car,  par  exemple,  je  ne  vois  qu'une  analogie 
de  noms  entre  le  duc  Girbert  de  la  légende  et  le  duc  bénéficiaire 
de  Lorraine  Gislebert  >.  Le  premier  est  élevé  à  la  cour  de  France, 
devient  roi  d'Aix  et  est  enterré  à  Sainl-Seurin  de  Bordeaux,  tandis 
qu'au  contraire  le  duc  Gislebert  n'est  occupé  qu'à  fomenter  des 
divisions  entre  les  rois  de  France  et  les  rois  de  Germanie,  qu'il  se 
fait  un  jeu  de  trahir  l'un  après  l'autre;  nous  ne  le  voyons  jamais 
.  occupé  des  alTaires  du  Midi,  el  il  meurt  nojé  par  son  cheval  dans 


1  Lettre  de  H.  P.  PIrii. 

)  Voyn  \'ni$l.  4m  Dtict  al  dei  Comtet  da  Ckainpagne,  par  H.  d'Arlioil 
de  Jubiinville. 

>  Garin  h  loAerain,  tnd.  par  M.  P.  Piris,  p.  277,  5i9,  3t>8. 
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les  eaux  du  Rhin,  étant  poursuivi  par  un  corps  d'Allemands  aux 
environs  d'Andernach.  Le  P.  Benoit  Picord'  assure  même  qu')n 
retrouva  son  corps  et  qu'il  fui  inhumé  à  Remircmonl.  On  voit  donc 
combien  sont  fragiles  les  hypothèses  qu'on  peut  Taire  snr  ce  roman. 

Ce  qui  donne  pour  nous  un  intérêt  (oui  particulier  à  la  Geste 
des  Lorrains,  c'est  la  croyance  universelle  où  l'on  était,  durant 
tout  le  moyen  âge,  de  l'existence  des  héros  dont  nous  parie  la 
chanson,  à  ce  point  qu'en  1515  Philippe  de  Vigneulles,  qui  tra- 
duisit en  prose  de  son  temps  le  roman  d'Hervis  et  celui  de  Gtuin, 
prend  soin  de  nous  dire,  à  deux  reprises  dilférenles,  que  le  tombeau 
d'Hervis  de  Helz  est  à  Saint- Arnould,  et  que  celui  de  Garin  est 
à  la  cathédrale  de  Metz.  Voici  les  termes  dont  il  se  sert  : 

c  Outre  plus  de  cesle  préseale  cronicque  moult  de  choses  sen 
monslrent  ancor  aujourd'oy  tant  de  la  sépulture  a  duc  Hervy  lequel 
gisten  lï-glise  &  monastère  de  Sainct  ArnouU  devant  Uels  avec 
plusieurs  aultres  de  leur  lignies  &  de  la  sépulture  lie  la  belle 
Beaulrix  qui  est  au  cloistre  duil.  monastère  comme  aussi  du  Lhorains 
Guerin  que  gist  au  grant  moustiet  de  Mets  toute  enlhiere  eltevoit 
en  kaui  en  un  sircus  de  piere  et  le  peult  en  veoir  comme  cy  après 
seroit  dit.  Pareillement  voit-on  ancor  le  gerdin  &  le  lieu  ancienne* 
ment  fabrtcque  Tors  que  du  nuef  oivraige  que  l'on  y  ait  nonelletnent 
deiïiiit  là  ou  fut  prinse  ladite  Beautrix  lequel  gerdin  est  après  de 
Notre  Dame  aux  Champs  devant  ladite  cité  de  Metz  *.  > 

Et  plus  loin  : 

c  Et  ycy  après  sansuit en  hricflamortdu  nohieduc  Hervey  lequelle 
mourut  dessus  les  vandre  en  une  bailaille  qu'il  fisl  après  de  Metz 
&  an  lanconlre  diceulx  des  Vandre.  Et  est  enterré  &  gist  son  corps 
a  l'abaciiies  de  5'  ArnouU  devers  les  pourtes  de-la  cité  ;  aucy  la 
vie  &  histoire  du  nohie  duc  Guerin  son  filz  con  dit  a  Uels  le  lourain 
Guerin  &  qui  gist  tout  anthier  en  ung  fornis  de  pier  a  Sainct 
Estienne  en  l'église  Calhedralle  de  la  cité  de  Mclz  comme  chacun 
le  peult  veoir'.  * 

Avec  un  peu  de  témérité  on  pourrait  même  reconnaître  le  tom- 


■  Hîtl.  de  Tout. 

■  Sur  t'emplacemenl  ictuel  d«  U  redflule  da  Plié,  bors  de  U  parle  Siiot- 
Tbiéhinll. 

^  Pibi  dcNtlz,  ms.  97, 
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beau  de  Garin  le  Loherain,  que  Philippa  de  Vigneulle  sa  tu  au 
seizième  siècle,  dans  celui-ci  qui  ne  recevait  aucune  attribution  de 
D.  Tahouiilnl  : 

<  Tombeau  de  pierre  au  dessus  de  la  pelile  sacristie  au  collaléral 
de  la  Vierge,  —  \i  est  (ait  en  forme  de  cercaeii  ellecé  ù  IBpiedide 
hauteur  ',  au  bas  d'un  des  vitraux  du  collatéral,  L'arèle  du  dessus 
est  sculptée  et  oiïre  à  la  vue  des  fleurs  de  lis  mal  failes.  Il  y  a  deux 
volets  de  bois  sur  la  couverture  aux  deux  bouls,  de  la  lon{tueur  de 
2  pieds  6  pouces  à  bandes  de  Ter,  sur  1  pied  3  pouces  de  lar^R.  Il 
est  long  de  6  pieds  i  pouces  6  lignes ,  haut  de  3  pie<1s  6  pouces, 
large  de  2  pieds  du  cûté  de  la  lâle  et  au  pied  de  i  pied  9  pouces. 

Depuis  que  la  cathédrale  fui  achevi^e ,  en  1502 ,  on  a  toujours  vu 
ce  tombeau  où  il  est  sans  sçavoir  à  qui  il  fut  décliné.  En  17M, 
quelqu'un  l'a  vu  ouvert  et  n'y  a  vu  qu'un  cercueil  de  bois  dans 
lequel  il  a  appcrfu  les  osseménls  d'une  personne.  Le  cercueil  de 
bois  était  sans  couverture  en  dedans  et  il  n'y  a  ni  là-dedans  ni  en 
debors  aucune  inscription  qui  indique  le  nom  ni  les  qualités  de  la 
personne  dont-les  os  y  reposent,  a 

Je  souhaite  que  la  mise  sous  vos  yeux  de  ces  passages  nielle  sur 
la  voie  de  découvertes  plus  importantes  et  qu'en  tout  cas  le  romnn 
de  Garin,  nouvellement  traduit  en  lungage  du  dix-neuvième  siècle, 
devienne  aussi  répandu  qu'il  l'a  été  dans  notre  pays  durant  tout  le 
moyen  âge,  témoins  ces  vers  de  la  Chronique  rimée  qui,  on  le  saîl, 
était  très  populaire  : 

Du  Duc  lltrvit  pire  à  Lorai»  et  BcUr  de  firJ'm  (700), 

Ed  ViO  stpt  cens  k  mon  ivii 
Bcgnoii  ï  Mciz  le  doc  Birvis 
Qui  fui  père  ■  Lortin  Guério 
El  an  duc  Bitter  de  Bellin. 

A  de  boDDcnr  qu'i  (ODt  bieo  tire 
Il  pril  la  nile  aa  rny  de  Tyr 
Nominfe  U  belle  Béalrix 
Qui  griDdci  donleuri  el  pcioei  sontTrii. 

Ur,  ces  paroles  devaient  être  prises  au  sérieux  [luisquc,  le  I" 
octobre  1341 ,  le  duc  Raoul  fondait,  à  la  collégiale  de  i^airil-Georgoï, 


^  Bih.  de  Neli,  ma.  IS>9{  mrmoirea  sur  Mein. 
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un  obîl  <  pour  lu  Lolieran  Guérin,  qui  Tuil  li  uns  des  cliies  de  aoslre 
lignaigc.  > 

Pour  achever  le  récit  de  notre  excursion  ,  il  ne  reste  plus  qu'à 
dire  quelques  mois  de  l'église  prieuraie  d'Aulie  dont  le  clocher 
ocloj^nal,  percé  de  liuit  élégantes  ouvertures  à  double  baie  cintrée 
séparées  par  ane  colonnette,  annonce  au  loin  l'époque  romane.  La 
simplicité  extrême  tle  cet  édifice,  la  position  de  la  tour  au-dessus 
du  carré  du  transept,  sa  structure  intérieure  ne  permettent  piis 
de  douter  qu'il  n'appartienne  à  l'arcbileclure  du  douàème  siècle, 
propre  à  l'abbaye  de  Cileaui.  Celte  supposition  se  trouve  d'ailleurs 
confirmée  par  une  charte  d'affiliation  à  l'abbaye  de  Molesmes  au 
diocèse  de  Lan^res,  qui  est  ainsi  conçue  : 

•  In  nomine  sancie  et  individuo  Irinitatis.  Ego  Galcherus  Dci 
gratis  Molismensts  abbas  lolusque  ejusdem  ccclcsi»  conventus 
notum  fucimos  universis  lilteras  islas  inspecturis  vel  audiluris  quod 
recipimus  in  bcneficiis  et  oralionibus  ecclesi  uostrc  omnes  con- 
fratres  utriusque  sexus  de  Alba  làm  presbileros  quam  clericos  el 
iaîcos  et  concudimus  eis  universaltter  quantum  unis  ex  noslris 
monachis  ut  in  relribulionis  glorla  vitam  eternam  noliiscum  De! 
gratta  et  mïseralione  mereantur.  '  > 

A  l'aide  de  la  cbrouologie  des  abbés  de  Molesmes,  que  nous 
donne  la  Gallia  ckristtana,  ou  trouve  que  cette  cbarle  se  rapparie 
aux  années  1190-1193.  Telle  doit  être  aussi  la  date  de  la  cons- 
truction de  l'église. 

Cette  église,  qui  n'est  paroissiale  que  depuis  1763,  est  à  une 
seule  nef  et  ne  comporte  que  deux  travées  :  la  première,  qui  n'est 
pas  voûtée,  servait  très  probablement  de  narihex,  suivant  un  usage 
des  Cisterciens  :  la  seconde  a  une  voOle  d'arête  sans  nervures ,  à  la 
diOérence  des  deux  petites  chapelles  lalérEdes  du  transept  qui  sont 
voûtées  en  berceau.  Le  carré  du  transopt  est  voûté  en  calotte 
sphérique,  et  le  chœur  qui  aO^ecle  la  forme  de  berceau  en  tiers- 
point,  afin  de  diminuer  les  poussées  latérales  se  termine  en  cul-de- 
four  à  l'intérieur.  A  l'extérieur,  le  chevet  et  carré ,  ce  qui  se  ren- 
contre souvent  chez  les  Cisterciens  :  les  fenêtres  sont  petites,  i  une 
seule  baie  cintrée  ;  quelques-unes  ont  été  agrandies  ;  du  reste,  on 
n'aperçoit  ni  pilastres,  ni  contreforts.  On  peut  supposer  que  celte 


'  .\ri:h.  dvpart.  de  l(  Hoscile.  Tilrtï  <lu  cbtp.  de  11  Calh. 


«byCoogle 


église  dcpeDiluil  d'une  grange  de  Cidterciens  qui  a  existé  proba- 
blement sur  l'emplacetneot  des  bàtimenls  actuels  d'exploîtalion 
contre  lesquels  elle  se  trouve  adossée. 

Une  heure  de  marche  nous  sépare  de  la  station  la  plus  rap- 
prochée du  chemin  de  Ter;  nous  franchissous  rapidement  cette 
distaoce  en  passant  par  des  sentiers  agrénblemeat  percés  dans 
les  bois  :  il  est  inutile  d'ajouter  qu'une  conversation  animée  ne 
cesse  de  se  prolonger  durant  tout  ce  temps  au  sein  de  celle 
nomade  société  qui  comptait,  je  crois,  douze  d'entre  nous.  Les 
plus  intrépides  vont  visiter  la  petite  église  de  Sorbey  qui  est  du 
quinzième  siècle  et  dont  le  chœur  renferme  quelques  vitraux  peints  ; 
ils  passent  près  de  l'emplacement  où  notre  honorable  Président  a 
vu,  il  y  a  quelques  annnées,  les  subslructions  d'une  villa  romaine, 
dont  il  a  rendu  compte  dans  les  Mémoires  de  fAcadémie.  Enfin, 
après  avoir  jeté  un  dernier  cbup-d'œil  sur  le  beau  pays  que  nous 
venons  de  parcourir,  nous  ne  tardons  pas  à  être  cjnportûj  bientôt 
par  un  Irain  qui  nous  rainéne  à  Metz,  et  nous  nous  séparons, 
heureux  d'avoir  vécu  un  peu  en  compagnie  de  personnes  ajanl 
les  mêmes  goûts,  les  mêmes  sentiments  que  nous. 

APPENDICE  A. 

Lellm  de  détutnibremtnt  «t  dt  repriu  dt  CÉoéqu»  dt  Utls  d<nuiie$  par 

h  t.  Françoit  Lmiatti,  tt  l"  juillel  1766  pour  $on  fief  iFAnccrtiillt. 

Je  «omifBé.  Fnnfoii  Lifille  éciicr,  codicMIct  sccréuire  da  roi,  nuUon, 
eonroDie  de  Frasée  el  de  ici  Guanccs  rù  li  chMCcllerie  éubli«  prè«  Il  cour 
da  Parirmeni  de  NH«,  igr  de  Vilic-aa-Vil,  Stiaie-Uarie,  Ancertillc  et  aalrcï 
lien,  dentaraiil  iiidii  Ueii,  reconnoia  et  didare  lenif  de  baul  et  tria  pait- 
laot  egr  S.  £i.  Mgr  Lonii-Joicph  de  IJoBimorency-Lavil ,  Prrtiier  baron 
ckrtilien.  Prinee  du  St-Eupire  romaio,  Ëvèque  de  Meli  pour  Uqnelie  J'ai 
renda  en  la  chambre  du  bailliage  de  i'Evédié  de  Vie,  lenaol  tien  quaal  k  pté- 
aeni  de  cour  féodalte  de  l'Erjché  de  Meli,  In  (ojt  et  haxmagei  dû»  comme 
il  apperl  par  aele  da  18  mare  dernier. 

Laquelle  terre  et  leigneurie  comiiie  en  h*"  moTenne  et  bawe  justiee,  droiti 
Blitt*  et  hoDDfia^De*  dont  jouîueDl  le*  hautt  jnilicicrs,  laquelle  jnaliee  je  tiia 
cicrecr  par  Haïra,  Echeiim  «t  antrei  oiDciers  que  j'ai  droit  créer  et  deilitacr, 
daoi  laquelle  leigneurir  j'ai  droit  de  tabellionage ,  droit  d'éleîer  ligne  pilibu- 
laire  et  caruini  (I  droit  de  bia  vin  pendiDl  6  semaine»  à  commencer  drpai»  le 
jour  ei  feiie  dt  St  Uicbel. 

Il  n'a(ipartieal  loutei  les  imandca,  épaves  et  conQsealious  dans  toute  l'étcn- 
dne  de  ladite  icrrc  droit  de  colombier  et  de  troupeau  à  pari  l'^clattoii  de  ton» 
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Il  m'appirtlcnl  la  Chilcin  et  miison-forle  dadii  Ancerville  utt  lei  ipparle- 
ninccs  el  dépendaDcn  ivee  le  droit  de  gu«i  ei  garde  el  droit  de  cbiise  k  ror 
et  i  ery  dini  [■  foril  de  Bemilly  ipparleMDie  id.  sgr  Evèqae  de  UeLz,  le 
droil  d'ilTouage  el  b&lisst)^  daoi  ladite  foreil  lorsque  1*  uécMsili  le  requierr. 
Uni  poDrIe  cbaolTage  dndil  chalesaqneponr  le»  btlimealsd'icelui,pODtelpour 
chioffage  da  Tour  banil,  r^paralion  da  muiiliD  et  paEiage  d'iwiul,  comme 
ponr  la  rcfectioD  da  signe  palibniairi,  lequel  bois  eo  ce  qui  eODcerne  l'afToonie 
les  babitana  et  porlériens  dad.  Aacernille  lout  lenoB  de  couper,  Tafonoer, 
fagoUer,  charrier  et  mener  and.-  clialean  loolea  et  qDBOiea  foia  ila  me  sont 
requia  et  eommaDdez  par  moi  on  par  mes  offleier*  aaai  peioe  de  S  groi  d'amande 
pour  la  \"  fois  et  k  leur  retour  doivent  avoir  du  pain  k  ma  diacrètioa. 

Il  m'appariiem  ane  maisoD  platie  appellée  la  maison  aeigaenriale  titaée 
and.  Ancerville  el  une  aalre  joignante  I  ieelle  appellée  la  grosse  maison  atec 
lean  uioirs  devant  el  derrière  avec  le  droil  d'yéleier  et  conilroire  un  colom' 
bier  ivri  pillota. 

{I  dépend  de  lad.  lerra  cl  seign.  la  maiDre  d'un  preMoir  banal  arec  an 
jardin  contenant  S32  verges  et  un  auire  jardin  tbootistant  sur  le  grand  che- 
min coolenanl  environ  1  jonroil. 

Il  dépend  anssy  de  ladite  seign.  on  moulin  banal  avec  ses  uioirsou  la  mon- 
ture se  paie  an  seiiième,  ensemble  la  rivière.  Il  m'eat  dû  une  renie  aunuelU 
de  S3  quartes  d'avoine  de  4  s.  1  liard  par  quarte  payable  k  la  S'  MaHin  dé 
chacune  année,  laquelle  renie  se  répartit  sur  tous  les  habitana  et  portériens 
dnd.  Ancerville  i  proportion  de  ce  qu'ils  poisèdeai  dans  le  lien.  Sur  laquelle 
rente  le  seign.  Evèquc  prend  18  qaarlea  d'av.  et  18  tr.  measins  cl  lei  gens 
de  justice  sont  tenus  de  Taire  pajer  lad.  rente  el  livre  par  le  sergent  bonne- 
ment et  duement  ponr  rélribulton  de  quoy  je  dois  leur  donner  k  diner  el  une 
mesure  de  vin  i  ma  discrélioa. 

Chaque  habîlaul  doit  BOnnellemenI  t  gros  messins  appelés  la  rente  do  foDr 
el  ebacnn  une  poalle  appelée  la  poule  bourgeoiiie.  Il  m'esl  dû  ii  chapons 
«D  espèce  et  9  anires  eu  argent  à  raison  d(  10  gros  messins  l'an  et  7  poutici 
anssy  en  espèces  les  uns  et  les  antrei  affeclés  lur  des  héritages  possédés 
par  des  particuliers. 

Item  il  m'est  dû  8  muids  de  sel,  livraison  de  narcbind  que  j'ai  droit  de 
prendre  par  chacun  an  le  jour  et  Teste  de  saint  Jeau-Bapiisie  sur  lesialioei  de 
Uoyenvic  :  l'on  desquels  muids  a  été  donné  en  flef  k  mes  prédécesseurs  igr 
d'Ancerville  par  les  sgrs  Ev.  de  Mcti,  l'aulre  provenant  d'acquits  Tait  par  Ph. 
de  RaigecourI  de  Horjron  de  Lucy. 

Tons  les  laboureurs  d'Ancerville  doivent  annuellement  chacun  trois  jour- 
nées de  eharûea  la  première  pour  le  marsage ,  la  seconde  ponr  fe  aemard  el 
lairoisieme  pour  ensemencer  les  blés,  ponr  rsison  de  qnoy  je  suis  obligé 
de  donner  8  liv.  de  pain  pour  chacune  eharne  el  ponr  chacune  journée  et 
si  quelqu'un  d'iceu;i  faisait  S  charAes ,  il  est  tenu  de  lui  les  fournir. 

ITons  lesdita  laboureurs  doivent  aussi  chacun  une  jonrnéo  de  char  ponr 
Toilurer  on  les  foires  du  breiil  ou  les  blea  ou  les  raisins  de  met  vignes  lors* 
qu'ellta  lonl  en  nature  li  mon  choix  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  soleil 
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CaDfhiDl  et  je  lenr  dois  donner  8  liv.  de  ptJn  et  I  ehopïne  tic  lin  ponr 
ctiicnn  char. 

Tons  les  manniiTres  dnd.  tien  doivenl  cfaseun  trois  joarnées  de  bras,  one 
pour  la  Ttalx,  une  pour  la  fonrclie  el  une  pour  U  seille. 

El  lorsque  les  Tigaes  (ont  en  ntinre  ils  doiTcnt  aiissy  tine  j(iarD<«  ponr 
eonper  le  raisin  à  l'elTel  du  qiioy  je  dois  donner  k  diacan  des  mieœuirei 
8  Mr.  de  pain  el  1  pinte  de  vin  pour  la  joiraée  de  la  Faux  et  3  lir,  de  pain 
pour  cliienne  autre  joarnée  et  aut  leuirs  la  moitié. 

11  dépend  de  lad.  seignenrie  un  breùl  silné  and.  lien  conicuinl  enTÏroa 
Il  fauchées,  el  S  autres  rauchéea  joifnani  led.  brtiil,  comne  euMj  on  astre 
breûl  situé  k  Benilly  appelé  le  breùl  Sénéebal  eontenanl  11  Tauchées  oi 
entiroD. 

Il  m'appartient  encore  DO  raneliées  de  prez  en  plosienri  pièce*  siluéet  and. 
AMerville,  S  Jours  de  chenerièrrs  en  plusieurs  pièces  et  iOQ  jonrs  de  terre 
nn  eOTirOD  en  chacuac  saison  lanl  aud.  ban  d'Ancerville  que  bans  Joignanls- 

llem  il  m'appartient  sussy  des  bois  dits  de  Vaux  ri  de  Cooflans  arec  le 
palaral  qui  est  entre  deai ,  celui  de  Vanx  eontenaal  78  joarnaoi  H'i  et  28 
verges,  le  bois  de  Din  d'une  part  el  le  ban  ijc  Luppy  d'autre j  el  celai  de 
CoDilau  Si  journaux  ou  rn<iroa  y  compris  ied.  palural.  Lesquels  bois  iopt 
sitnéa  sur  le  ban  dud.  Aocenille,  led.  bois  de  Conflans  entre  M"  du  chapitre 
de  Heti  d'une  part  cl  it  conimuuanté  de  Luppy  d'autre. 

Item  il  m'appartient  encore  nn  bois  appelé  le  bois  du  Sjtbion  cooletiint 
eniiroD  8i  arpcnis  situé  eulre  ceux  de  Remilly  et  ceux  du  sgr  de  Dîn  ■■ 
Saninois  abornés  de  part  el  d'aulrc. 

Qui  est  tout  ce  que  Je  pois  scaioir  dépendre  de  lad.  terre  et  seigneurie 
d'Ancerville.  Promettsnt  a  ladite  Ex.  Ugr  l'Evèque  de  UeLi  que  s'il  vieol  b 
ma  toanoiisanee  qui  n'ail  poiai  éié  compris  dans  le  présent  ateu  el  dénon* 
bremrnt  de  déclirer  et  ajoulrr  aassitâl  qu'il  y  sera  tcdu  sins  en  rien  réserrer 
ni  omettre.  En  Toy  de  qnoi  j'ai  signé  le  présent  aven  et  dénombrement  el  i 
icriui  opposé  le  cacbet  de  mes  armes.  A  Ueii  le  1"  Juillet  I70a. 
Signé  LAsiixa  l'syné. 

Co<  i  Vie  le  20  septembre  ITM. 

Dix  sept  lirre  seize  lols. 

Signé  Rdmtd, 

APPENDICE  B. 

Extrait  du  procit-verbal  de  la  vente  de  bien$  d'imigrit 
faite  le  IS  germinal  de  l'an  //,  dans  le  dttlriet  de  Fattlquem»»!. 
|>  Une  métairie  de  terres  labourables  située  sur  le  ban  d'Ancerville  prove- 
nant de  l'émigré  Coëilosquet  consisiant  en  une  maison  de  Terme  TulgairemeDl 
nommée  le  cbileau  d'Ancerville  composée  d'une  grande  coar  d'entrée  formant 
basse-cour  ;  b  gauclie  en  eDlranl  est  nn  bitimenl  renferminl  des  chambres 
pour  us  logemenl  perconnel  avec  des  cabinets  et  une  citc  ;  à  cAlé  sont  des 
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remises  ;  iIbdi  le  fond  de  lidiie  cour,  du  cAl£  da  eanchiiii,  il  se  troare  dé 
belles  écuriei  diviiécd  les  unes  dci  aulres  d'une  mmicre  propre  ■  y  loger  s^pi- 
rémenl  des  cheisat,  des  viclies,  linsi  que  d'iulrei  bebliiui  propres  ï  l'igri- 
cultare;  k  Uroile  de  Udile  cour,  du  cAlé  du  aord,  sont  les  gringes ,  bergeries 
el  niircireries  avec  des  greniers  m  dessus  praprei  ii  y  loger  des  bleds  billui 
fourriges,  le  loul  eu  boa  élal  et  solidement  bilj,  les  toilurea  sonl  eourerles  de 
lailes  ereaies.  De  celte  grsudc  cour  au  pssse  dtns  une  laire  petite  cour,  la- 
quelle est  [erm^e  par  des  SDciens  rosses  fliniiDés  de  grosses  tours. 

Ledit  el-dev«Dt  cbileau,  composé  au  rei- de- chaussée  d'une  grande  enijine 
un  poêle  i  cAlé  et  duc  grande  chambre,  deux  TcsUbules  dans  lesquels  soDt  des 
escaliers  en  pierre  pour  commaniquer  aux  appartements  hauts,  et  en  otitre 
des  cabinets  de  décharges  avec  nne  cave  su  dessous,  cbambre  à  fonr,  ua  puits 
et  une  ialinitf  d'autres  décharges. 

Ledit  étage  est  composé  de  deux  sppattemeal  de  mailre  avec  chambre,  anti- 
chambre et  différenls  cabinets  ;  par  dessus  le  lonl  snj^l  des  greniers  reconverti 
par  des  toitures  comblées  en  ardoises  ;  au  coucliaDt  des  bltimeals,  il  se  trouve 
un  grand  jardin  potager  planté  ifespalicrs  et  entouré  de  murs  ;  au  midi  desdili 
jardins  ils  se  trouve  un  grand  clos  dont  nne  partie  en  nature  de  verger  piaulé 
d'arbres  haulS'TenlB,  et  le  surplus  e^' en  nature  de  pré.  Lrquel  clos  est  en- 
fermé du'eûlé  du  levant  par  un  mor,  ta  midi  nn  fossé  et  au  couchant  par 
la  rivière  'de  NIed,  ledit  local  en  général  cunleuBOl  en  superficie  dix  jours 
un  quart  el  quarante  verges,  meture  de  Metz  7.ï  jours  s/,  et  un  seîie  de  terre* 
labourables  h  na  saison  ;  environ  %  de  chenevières  el  59  faucbéea  '/,  de  pré 
ainsi  que  le  tout  eti  détaillé  an  procés-verbal  d'estimation  laissé*  k  bail  1 
Josrph  BoDcliy,  réaideot  au  chïieau  de  ladite  métairie,  estimé  a  ti  loille  liv., 
vendu tM,aOO  liv, 

S*  Une  autre  ferme  située  au  milieu  dn  village,  vendue.      70,500 

5*  20  autres  lots  mcjeuDant J3,17S 

Total 377,875 

M.  Simon  donne  commtinicalion  d'une  notice  sur  quelques 
divinilés  égyptiennes  ;  ce  ti'3vail  paraîtra  dans  le  volume  des 
Mémoires. 

I.e  secrétaire  communique  une  note  de  M.  Weyant,  conçue 
en  ces  termes  : 

A  l'occasion  de  la  médaille  hébraïque  en  argent  doré  irouvée  à 
fiousse  dans  une  sépulture  el  dont  il  a  été  rendu  compte  par  M. 
Lambert  à  la  séance  du  11  décetnbrc  dernier,  nous  ferons  remar- 
quer que  la  braocbe  de  rameau  qu'elle  porle  au  droit  ne  doit  pas 
Être,  comme  le  pense  noire  conTrère,  de  palmier,  mais  bien  une 
branche  d'amandier  fleuri,  en  mémoire  de  celle  d'Aaron,  avec  cette 
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lAgende:  Jérusalem,  Kadosclia,  Jérusalcm-la-Sainte.  La  coupe,  ou 
mesure  nommée  gomor  (pour  ref  résenler  celle  qui  était  consenée 
pleine  de  manne  dans  le  Tabernacle  et  qui  se  trouve  su  revers), 
doit  être  surmontée  du  millésime  (altéré  peut-être)  et  indiquée  par 
aleph,  un  schin  ou  beth,  un  gimel,  un  dalelh,  etc.,  pour  marquer 
la  première,  la  seconde,  la  troisième,  la  quatrième  année,  etc.,  de 
la  délivrance  de  Jérusalem  ou  de  Sion. 

Cette  observation  nous  conduit  naturellement  à  sortir  des  cjcles 
d'ai^ent  qui  étaient  de  quatre  sortes  : 

1°  Celui  décrit  par  H.  Lambert  doit  être  du  poids  de  quatre 
dragmes  atliques.  Le  revers  où  se  trouve  la  coupe  surmontée  d'ua 
aleph  porte  indiiïérement  pour  légende,  en  caractères  assyriens  ou 
samaritains,  Schckcl  Israël  (cycle  il'hrael)  ou  bien  cjcle  sacré. 

2*>  Un  autre  cycle  du  même  poids  ayant  la  même  empreinte, 
mais  différent  du  précédent  en  ce  qtl*au  lieu  de  l'aleph  qui  sur- 
monte la  eoupe,  il  y  a  un  schin  et  un  bets  pour  marquer  la  seconde 
année  de  la  délivrance  d'Israël,  tt  pour  légende,  d'un  cAté  cycle 
d'Israël,  et  de  l'autre  Jérusatem-la-Sainle. 

3°  Un  troisième  cycle  ayant  d'un  cAté  un  encensoir  fumant, 
apparemment  poar  représenter  celui  que  le  grand>prétre  posait  tous 
les  jours  sur  l'autel  des  parfums  dans  le  tabernacle  ;  et  pour 
légende:  Cycle  d'israèl.  De  l'autre  côté,  la  verge  d'Aaron,  avec 
cette  légende:  Jérusalem-la-Sainle. 

i*  Enfin  un  quatrième  cycle  en  tout  semblable  au  précédent,  â 
l'exception  que  la  verge  tl'Aaron  est  remplacée  par  un  rameau  d'olivier 
toujours  avec  la  légende  :  Jérusalem-la-Sainle. 

Ces  dernières  médailles  sont  fausses  et  fabriquées  par  les  Juifs 
modernes,  le  caractère  est  aussi  d'hébreu  moderne  ou  assyrien. 

Le  Président  fait  remorquer  parmi  les  ouvrages  offerts  â 
la  Société  quatre  volumes  du  Bullelin  de  la  Société  histo- 
rique d'Alsace.  Le  secrétaire  parcourt  rapidement  ces 
volumes  et  en  signale  les  principaux  articles. 

Au  sujet  de  cet  envoi,  M.  Abel  demande  la  parole  pour 
insister  d'abord  sur  le  mérite  des  notices  renfermées  dans 
le  Recueil  des  archéologues  de  Sirasbbiii'g,  mais  principale- 
ment sur  l'ulilité  que  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  la  Moselle  doit  retirer  de  l'examen  de  travaux  complétant 
ceux  de  quelques-uns  de  ses  membres. 
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La  Sociélé  historique  d'Alsace  a  adressé  les  volumes 
qu'elle  a  publiés  dans  les  années  1861  ,  18(>2  et  1803. 
M,"  Abel  y  a  remarqué  l'élude  entreprise  par, M.  Spacb,  sur 
le  couvent  de  Sindelbersg  qui  possédait,  dés  1115,  une 
vigne  devant  la  ville  de  Metz,  des  terres  au  mont  Hackenberg, 
h  Fameck  et  six  moulins,  sur  la  Moselle  près  d'Uckange. 
U.  le  colonel  Morlet,  dans  sa  notice  sur  les  voies  romaines 
du  déparlement  du  Bas-Rhin,  nous  montre  la  continuation 
des  routes  antiques  observées  dans  le  département  de  la 
Moselle  et  indiquées  déjà  par  plusieurs  membres  de  la 
Société  d'archéologie.  En  donnant  sa  notice  et  ses  belles 
cartes  de  l'enceinte  de  l'ancien  Strasbourg,  à  l'époque  gallo- 
romaine,  M.  le  colonel  Moricl  a  fait  voir  de  quelle  ma- 
nière on  pourrait  déterminer  l'enceinte  romaine  de  Metz, 
travail  qu'atlend  toujours  la  Société  d'archéologie  de  la 
Moselle. 

M.  le  docteur  Ëissen  a  étudié,  de  son  côté,  le  niveau  du 
sol  de  l'ancien  Argentoralum  romain,  autre  travail  qui  est 
encore  à  Taire  pour  Diyoduruin. 

M.  Moosmann  s'est  livré  à  de  profondes  recherches  sur 
les  phases  de  l'ancienne  conslilution  dans  la  commune  do 
Colmar  et  a  été  amené  à  s'occuper  des  corporations  de 
métier  dont  le  passé  a  élé  jusqu'à  ce  jour  singuliéÉ-ement 
négligé  par  les  écrivains  à  qui  nous  devons  de  connaître 
les  institulions  communales  de  la  Moselle. 

Il  sciait  au>si  â  désirer  que  les  Mémoires  de  la  Société 
d'archéologie  renfermassent  un  travail  analogue  à  celui  de 
M.  l'abbé  Guerber.sur  les  anciennes  peintures  à  fresque  de 
l'église  de  Wisseni bourg. 

Mais  ce  qu'il  faudrait  surtout  emprunter  aux  Slras- 
bourgcois,  c'est,  l'usage  qu'ils  font  de  la  lithographie,  de 
la  Itlhochromic,  de  la  photographie  pour  reproduire  leurs 
monuments,  leurs  chartes,  leurs  vitraux.  Puissions-nous, 
comme  cette  SociiJlé,  recevoir  du  Gouvernement  des  subven- 
tions qui  nous  per^ncttcnl  de  grossir  notre  budget;  et  nos 
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volumes,  ne  laisseront  rien  à  désirer  sous  le  rapport  des 
illustraiions  arltsliques. 

A  ces  observations,  M.  Abel  en  ajoute  une  autre  relative 
aux  puits  a  bascule  signalés  par  M.  Cosle,  Il  peut  ajouter 
que  l'on  en  remarque  l'usage  séculaire  dans  les  hameaux 
de  Lagrange  et  Je  la  Malgrange  (ancienne  malatlrerie)  situés 
près  de  Thionville  à  quelque  distance  du  Kem  ou  voie 
romaine  allant  de  Reims  à  Trêves  par  la  rive  gauche  de  ta 
Moselle. 

Ces  puits  à  balance  sont  d'une  construction  primitive,  un 
arbre  fourchu  qui  reçoit  ua  arbre  carré  fixé  par  le  milieu 
comme  un  Qéau  de  balance  d'un  côté,  un  seau  de  l'autre, 
une  pierre  comme  conirc-poids.  Aussi  M.  Abel  n'a-t-il  pas 
été  étonné,  à  l'exposition  universelle  de  1855,  d'en  voir 
un  spécimen  importé  de  l'ile  de  Ceylan.  Il  ne  serait  pas 
étonnant  que  ces  heugst  datent  des  Germains. 

M.  Simon  annonce  <{u'à  l'angle  des  rues  Serpenoise  et 
Tête-d'Or,  a  5  mètres  de  profondeur,  il  a  remarqué  uoe 
lat^e  couche  de  pierres  brutes,  deux  épaisseurs  superposées 
de  pierres  disposées  en  écaille  de  poissons,  80  centimètres 
de  sable  et  la  summa  crvsta  très-dure:  au-dessus  était  un 
amas  de  grosses  pierres  brutes,  le  tout  se  prolongeant  dans 
la  direction  de  la  rue  Serpenoise. 

M.  Simon  témoigne  le  désir  qu'il  soit  tenu  une  note  très 
exacte  de  tous  les  renseignements  de  ce  genre  que  peut 
procurer  l'ouverture  des  tranchées  d'égoùt.  C'est  une  occa- 
sion qui  est  donnée  pour  la  dernière  fois  aux  archéologues 
messins  de  reconstituer,  au  moins  par  fragments,  l'hodo* 
graphie  antique. 

M.  de  Bouteiller  dit  que  l'ouverture  d'une  tranchée,  dans 
la  rue  de  l'Épaisse-MuraiHe ,  a  paru  lui  offrir  beaucoup 
d'intérêt  :  il  y  avait  là  des  murs  d'une  épaisseur  énorme 
et  d'une  étonnante  solidité.  Il  u  pu  constater  que  le  pont 
de  la  Grève  avait  autrefois  deux  arches,  et  l'une  de  ces 
arches  existe  encore  sous  le  pavé  de  la  rue,  ce  qui  indique 
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que  la  Seille  a  élc  canalisée  eo  cet  endroit  &  une  époque 
relaliveraent  récente.  Il  rappelle  que  c'est  à  cet  endroit 
qu'étiiit  primitivement  l'hôpital  Saint-Jacques,  deux  fois 
déplacé  depuis  le  moyen  âge. 


tê  Sttrilair»  ptrjiilMel, 

E.    DE   BODTEILLBR. 
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SÉANCE  DU  13  AODT  1863. 

Préùittnce  de   M.   Vielor  Stnto». 

Con'MjKmdance. 

M.  le  Président  donne  connaissance  de  deux  lettres  de 
M.  le  Ministre  de  l'inslriiclion  publique.  Dans  la  première, 
S.  Esc.  annonce  qu'Elle  lient  à  notre  disposition  les  deux 
médailles  qui  ont  élé  accordées  à  M.  Tbilloy  nt  à  la  Société 
à  la  suite  du  concours  de  1863  ouvert  enlre  les  «ociétés 
sa?anles.  Dans  la  seconde  Elle  annonce  que  le  procés-verbal 
de  la  commission  des  arches  de  Jouy  a  été  soumis  à  la 
section  d'arcbéologie  du  comité  élablî  près  de  son  minis- 
tère et  qu'il  en  est  fait  un  examen  dont  le  résultat  nous 
sera  communiqué. 

H.  le  Président  fait  pari  que  ce  même  procès-verbal  a 
été  soumis  par  M.  le  Préfet  au  conseil  des  bâtimenis  civils 
de  la  Moselle  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  celle  question, 
ainsi  mise  à  l'étude,  ne  pourra  pas  manquer  d'aboutir  heu- 
reusement. 

M.  Mougenot,  membre  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, a  écrit  a  la  Société  une  lettre  pleine  de  sympathique 
confraternité  qui  accompagne  l'envoi  de  quatre  brochures 
relatives  à  l'histoire  architecturale  du  vieux  Nancy,  et  à  la 
prochaine  consiruclion  d'une  nouvelle  église  Saint-Epvrc. 
Ces  brochures  sont  déposées  sur  le  bureau.  Au  sujet  de  celte 
église  Saint-Epvre,  M.  des  Robert  annonce  que  c'est  noire 
confrère  M.  Jacquemin  qui  est  chargé  de  sa  consiruclion. 

II  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  noire  confrère  hono- 
raire M.  Martin  Daussigny,  conservateur  du  musée  de  Lyon, 
qui  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  brochures  impor- 
tantes sur  l'amphithéâtre  romain  et  l'autel  d'Auguste  à  Lyon. 
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U.  Bellevoye  présente  le  dessin  de  l'autel  porlatirdela 
cathédrale  dont  il  a  été  question  dans  une  des  dernières 
séances.  Ce  dessin,  Tait  à  l'échelle  du  tiers,  est  d'une  exac- 
titude et  d'une  élégance  parfaites.  Il  présente  des  fragments 
du  cadre  ciselé  qui  l'entoure,  qu'il  q  très-habilement  montés 
et  coulés  en  plaire.  11  donne  des  indications  pleines  d'intérêt 
sur  la  construction  des  diverses  parties  qui  composaient  ce 
précieux  débris  du  douzième  siècle  et  se  charge,  sur  la 
demande  unanime  des  membres  présents,  de  rédiger  un 
rapport  contenant  des  détails  techniques,  et  pour  lequel  il 
espère  avoir  la  collaboration  de  notre  confrère  M.  Vever, 
si  compétent  dans  le  travail  des  métaux  précieui. 

M.  Henry  Maguin  lit  le  rapport  suivant  sur  la  brochure 
adressée  à  la  Société  par  notre  confrère  M.  Louis  Benoll,  et 
intitulée:  La  Pierre  tombale  d'Arnoul  Souart,  bailli  du 
prince  de  Vaudémont: 

Après  avoir  été  incendiée  par  les  Suédois  en  1636,  l'église  de 
Feuélran^^e  fut  occupée  par  les  troupes  de  Louis  XIV. 

Pendant  In  campagne  de  1674,  les  nombreuses  dalles  ornées 
d'inscriptions  isl  d'armoiries  disparurent  ;  quelques-unes  furent  bri- 
sées sous  les  pieds  des  chevaux  ;  d'autres,  enfoncées  profondément 
en  (erre,  ne  furent  relevées  qu'en  1717  et  1719. 

£n  1756,  le  chœur  fut  restauré  et  cette  restauration,  terminée  la 
même  année,  épargna  la  pierre  tombale  d'Arnoutd  Souarl,  que 
nous  trouvons  placée  la  télé  vers  la  nef,  les  pieds  vers  l'abside,  A 
main  droite  en  entrant  dans  le  chœur,  confonsément  à  l'ancienne 
disposition  liturgique. 

Les  dimensions  de  celte  dalle,  grès  quarlereau  de  Haîlviller, 
sont  de  2"  09  sur  i'  03.  Elle  est  ornée  d'un  casque  formé  de  bar- 
reaux, couronné  d'un  bourrelet  en  forme  de  collier,  sans  cimier, 
entouré  do  lamt)requiQS  d'un  style  lourd ,  et  posé  de  front  sur  un 
cartouche  renfermant  un  écusson  de  forme  ovale,  parti  au  1  de 
trois  tours  ajourtéea  et  maponoées,  semé  de  croix  ardoisées  au  pied 
fiché  ;  au  2  de  cinq  besans  ou  anoelets  i,  1  et  2.  Au  surplus,  la 
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gravure  placée  en  léle  de  l'ouvrage  donnera  une  idi^  plus  nelle  des 
armoiries  sculptées  sur  la  pierre  tombale. 

Immédiatement  au-dessous  se  lit  uoe  inscription  latine  que  l'an- 
leur  traduit  ainsi  : 

CI-ClT  JOSEPB  ARNOtLD  SODART,  ËCUTER  ,  SEIGNEUR  DE  SWEICEM, 
EN  SON  VIVANT  BAILLI  DE  FENÉTRANGB  AD  NOM  DU  SÉHÉKBSUfE 
PRINCE  DE  VAtIDÉMONT,  QUI,  APRÈS  S'ËTRE  ACQUITTÉ  DE  SES 
FONCTIONS  AVEC  PROBITÉ  ET  FtOÉUTÉ ,  HODBUT  l'aW  DU  SEIGNEUR 
1&98,  LB  18  KOVENBRE,  A  L'AGE  DE  41  ANS.  QV'iL  REPOSE  EN 
PAU. 

La  biographie  d'Arnould  Souart,  ajoute  l'auteur,  présente  de 
nombreuses  lacunes,  bien  des  points  obscurs. 

Le  premier  des  Souart  parait  être  un  magistral  de  la  cour  sou- 
veraine ambulatoire  instituée  par  le  duc  Charles  IV,  et  qui  eierca 
successivement  sa  juridiction  en  Franche-Comté,  à  Ulin  etâSierck. 
Quanta  Joseph  ArnouM  Souart,  né  vers  1657,  il  consacra  son  exis- 
tence à  la  dérense  des  inlérêls  du  prince  de  Vaudémont ,  Cliaries 
Henri  de  Lorraine,  né  en  1649,  marié  à  la  princesse  d'Ëlbœuf  en 
1660,  mort  en  1733. 

Sous  l'administration  d'Arnould  Souart,  qui  apportait  à  la  gestion 
des  afTnires  un  esprit  d'ordre  inconnu  avant  lui ,  l'état  du  pays  com- 
mença ^  s'améliorer,  la  sécurité  appela  les  étrangers,  et  les  cam- 
pagnes se  repeuplèrent. 

Malgré  les  désastres  causés  par  la  guerre,  malgré  les  arréls  de 
la  chambre  royale  qui  rançonnait  tous  les  anciens  juifs  messins,  l'au- 
tonomie de  la  terre  de  Fenétrange  fut  maintenue,  et  les  affaires 
continuées  dans  leurs  Tunctions,  même  après  la  conriscalion  ordon- 
née par  Louis  XIV,  le  {"janvier  1689. 

Celte  stabilité  dans  l'oi^nnisation  intérieure  contribua  puissam- 
ment à  déraciner  le  vieil  élément  germanique  et  à  préparer  la  réu- 
nion du  pays  à  la  France.  En  1683  la  langue  du  pays  Tut  bannie  par 
le  roi  de  France  de  toutes  les  pièces  de  procédure ,  et  les  soldais 
établis  au  quartier  d'hiver  vulgarisèrent  la  langue  française  au  sein 
des  populations  allemandes. 

Durant  celte  période  désignée  dans  le  Westrich  sous  le  nom  de 
guerre  de  Turenne,  on  voit  les  Souart  occupés  à  la  fois  d'organisa- 
tion civile  et  religieuse,  déployant  une  rare  énergie,  tout  en  mén»- 
géant  à  leur  matlre  prince  lorrain  l'appui  de  la  France, 
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Tels  sont  les  principaux  documents  réunis  par  l'auteur  sur  les 
Souart  qui,  en  se  dévouant  aux  dévoués  de  Charles  IV,  s'atiénéreut 
le  parti  des  chevaliers  de  Westrich  et  qui  plus  tard,  en  contenant  la 
politique  de  Louis  XIV,  exaltèrent  la  naissance  du  duc  Léopold. 

Après  la  mort  du  prince  de  Vaudémont,  leur  protecteur,  leur 
nom  ne  figure  plus  ni  à  la  cour  ni  dans  nos  annales.  Le  râle  qu'ils 
jouèrent,  ajoutel'autenr,  fut  d'une  extrême  importance,  et  il  semble 
que  la  postérité  s'en  soiL  souvenue  en  respectant  le  modeste  monu- 
ment consacré  à  Joseph-Arnould  Souart,  le  bailli  qui  fut  le  repré- 
sentant de  la  nation  catholique,  comme  Uathias  Hilburge,  le  bailli 
des  rbingraves,  le  fut  delà  réaction  protestante  au  seizième  siècle. 
Par  une  piquante  coïncidence,  les  pierres  tombales  de  ces  deux 
personnages  sont  renfermées  dans  la  même  église  :  l'une  de  celles- 
ci,  à  demi-brisée,  attend  un  dernier  abri,  et  l'autre,  foulée  aux  pieds, 
n'attire  plus  que  l'attention  de  quelques  curieux  qui  cherchent  à  en 
déchiffrer  l'inscription  à  demi-effacée. 

Tacite  acheva  de  retracer,  en  des  pages  qui  ne  périront  point,  la 
vie  d'Agricola,  son  beau-père  ;  il  écrivit  ces  paroles  : 

fl  Les  traits  de  l'homme  sont  fragiles  et  périssables ,  et  comme 
eux  les  similaires  qui  les  représentent;  la  figure  seule  de  l'âme  est 
étemelle  et  nul  art  ne  peut  la  dessiner,  nulle  matière  en  recevoir 
l'empreinte:  c'est  à  l'homme  même  de  la  retracer  dans  ses 
mœurs.  ■> 

Tacite  disait  vrai.  Los  monuments  funéraires  élevés  à  la  mémoire 
d'Agricola  pouvaient  attester  la  piété  de  sa  famille,  ils  n'ajouteraieut 
rien  à  l'immortalité  de  son  nom  et  de  ses  vertus. 

Hais  il  est  bien  des  hommes  utiles  qui  n'ont  poînl,  comme  le  beau- 
père  de  Tacite,  revêtu  la  pourpre  consulaire  et  conquis  des  royaumes; 
la  vie  d'Ârnould  Souart  n'a  point  dépassé  les  limites  de  la  sphère 
modeste  où  les  Frondeurs  l'avait  placé,  et  peul-^tre,  sans  la  dalle 
tumulaire  deFenétrange,  sonnom,  à  peine  mentionné  dans  t'bisloire, 
fût-il  resté  dans  l'oubli.  Remercions  donc  M.  Henri  Benoît  du  ser- 
vice qu'il  a  rendu  à  une  famille  honorable,  à  la  science  archéolo- 
gique :  son  livre  rappelle  une  fois  de  plus  à  une  génération  quel- 
quefois oublieuse  qu'elle  a  de  nombreux  ancêtres  dont  elle  doit 
toujours  honorer  la  mémoire  et  souvent  imiter  les  exemples. 

M.  Lainberl  donne  lecture  du  rapport  dont  il  a  été  chargé 
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sur  les  publicalîons  de  la  Société  des  recherches  utiles  de 
Trêves: 

Le  BuUelin  âe  la  Société  des  recherche»  utiks  de  Trêves  est 
une  pubiicalion  du  plus  grand  inlérfil.  Il  n'est  pas  Tacile  d'analyser 
un  ouvrage  plein  de  faits  subslanttels,  instruclifs,  curieux  à  lous 
^rds.  Les  savants  auteurs  de  ce  recueil ,  en  un  petit  nombre 
de  pages,  évoquent  lous  les  âges  de  l'histoire  et  dfcriveot,  avec 
une  science  sûre  d'elle-même,  les  monuments  des  époques  les 
plus  diverses.  La  ville  de  Trêves  a  d'ailleurs  dans  son  passé  de 
trop  beaux  souvenirs  pour  ne  pas  éveiller  chez  ses  habilanls  le 
foùt  des  recberches  archéologiques.  L'antiquité  romaine  est  le 
terrain  de  priïdilection  de  nos  confrëree  allemands,  et  ce  n'est 
que  juste,  car  la  civilisation  romaine  y  a  laissé,  à  la  vérité,  de  Fortes 
et  nombreuses  traces.  Mais  la  splendeur  de  cette  cité,  en  changeant 
de  forme,  n'a  rien  perdu  de  sa  notoriété,  et  le  moyen  âge  lui  a 
encore  assigné,  dans  l'Europe  féodale,  une  place  éniinente  sous 
l'autorité  de  ses  archevêques. 

Les  travaux  de  la  Société  archéologique  de  Trêves  embrassent 
les  monuments  de  ces  dilTérenles  époques.  Les  découvertes  les  plus 
curieuses  enrichissent  les  musées ,  et  des  savants  se  trouvent  là 
tout  exprès  pour  faire  valoir  ces  précieuses  trouvailles. 

Le  volume  que  j'ai  sous  les  yeux  débute  par  une  découviTte  d'un 
caractère  tout  différent.  Dans  les  démolitions  d'une  n;aison  qui 
s'élevait  sur  l'emplacement  d'un  ancien  cimetière  juif,  il  a  été 
trouvé  une  pierre  sépulcrale  qui  portail  quelques  mots  hébreux  : 
c'était  une  tombe  mutilée  qui  ne  contenait  plus  qu'une  simple 
date,  celle  du  i8  Àb  de  l'an  du  monde  510S,  selon  le  compte 
juif,  correspondant  au  22  juillet  134ti.  Les  stèles  hébraïques  de 
celte  époque  n'était  pas  communes  en  France  du  moins;  il  en  a  été 
découvert  quelques-unes  à  Paris  qui  datent  du  13«  SLêi:lc  et  qui 
se  trouvent  au  musée  des  Thermes.  J'en  ai  vu  à  la  bibliothèque  de 
la  ville,  à  Strasbourg,  qui  sont  du  14°  siècle.  Quelques  inscriptions 
de  ces  stèles  sont  as.<iez  remarquables  par  la  beauté  de  leur  forme 
et  la  simplicité  de  leur  sljle.  On  constate  sur  une  des  stèles  du 
musée  des  Thermes,  de  l'an  1281,  le  titre  honorifique  de  itorénou 
(docteur  de  ta  loi)  donné  au  défunt,  litre  dont  on  ne  découvrait 
de  trnce  que  dans  des  documents  du  10*  siècle. 

L'Egypte  a  apporte  à  la  Société  Ircviroisc  son  funèbre  contingent 
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dans  la  personne  d'une  momie  offerle  par  une  dame  Tortîllia, 
d'Alexandrie.  Celle  momie  parait  élre  le  corps  d'une  aulre  dame 
égyptienne,  dont  l'âge  n'est  pas  connu ,  mais  dont  la  laille  mesure 
i  3fi  pieds  allemands,  c'est-à-dire  1  mètre  4'J.  Contrairement  aux 
usages  ordinaires,  les  bandelettes  qui  entourent  le  corps  ne  portent 
pas  d'hiéroglyphes  ni  de  ligures  symboliques,  maïs  il  s'en  retrouvû 
sur  le  couvercle  du  cercueil. 

Un  tombeau  romain,  acquis  par  la  Société  allemande,  offre  aux 
antiquaires  un  plus  réel  intérêt,  grâce  à  une  inscription  ainsi 
décliiiïrêe  par  SI.  Schneeman:  Caio  Julio,  Adari  fiiio.  Primo, 
Trevero,equil\  ala  Noricorum,  statori  annorum  XXVII,  stipen- 
dioTum  VII.  Hères  œre  sua  faciendum  curavit. 

Ce  même  savant  décrit  un  certain  nombre  de  médailles  décou- 
vertes à  Trêves  ou  aux  environs,  mais  dont  je  ne  crois  pas  devoir 
entretenir  la  Société,  comme  n'offrant  aucune  particularité  digiie 
d'appeler  son  attention.  Des  poteries  romaines,  exhumées  du  sol 
allemand,  présentent  quelques  estampilles  qui  sont  peut-être  bonnes 
à  noter.  C'est  ainsi  qu'on  lit  sur  une  coupe  les  lettrés  DiV  ;  sur  des 
assiettes  de  terre  les  mots:  lYLI»,  IVIIIIIVS,  IVVNAIO,  CASA', 
AV°  ;  sur  une  de  ces  assiettes,  qui  a  près  d'un  pied  de  diamètre, 
se  trouve  trois  fois  répétée  la  marque  de  fabrique  ANASYS,  Diffé- 
rentes tasses  portent  pour  estampille  les  lettres  IIHN ,  et  sur  un 
fragment  se  lit  le  mot  NON.  Parmi  ces  ustensiles  on  a  trouvé  deux 
monnaies  romaines,  dont  l'une  est  d'Antonin-le-Pieux. 

L'Afrique  française  a  été  l'objet  de  savantes  expioraiions  de  H.  le 
pasteur  Wéber,  qui  en  a  rapporté  un  grand  nombre  de  médailles 
romaines  impériales;  elles  ont  été  trouvées  dans  les  ruines  dv 
anciennes  colonies  romaines  qui  avaient  pour  noms  :  Hippo  Begius 
(à  SO  minutes  de  Bone),  Cirla  (Constantine),  Rusicade  (Philip- 
peville),  Kalama  (Ghelma),  TAatfasfe  (Souk-Abrass) ,  Lambœae, 
Bibaska,  Sitifis  (Sëtif),  Cœsarea,  Tipasa,  Tabraka  et  Carlhage. 

M.  Settegast,  conseiller  de  justice  à  Coblentz,  rend  compte  d'un 
gr<(nd  nombre  de  monnaies  allemandes,  du  quatorzième  et  du  quin- 
zième siècles,  qui  ont  été  trouvées^  en  différentes  localités.  Il  signale 
un  triens  d'or  mérovingien  trouvé,  en  1850,  dans  un  champ  aux 
environs  de  Trêves,  et  qui  lui  paraît  inéilit.  Cette  pièce  a  été  frappée 
à  AIbi,  au  droit  :  ALBIGIINS  F  ;  tête  à  droite ,  au  revers  :  GOMINO 
MONETARIO.  Croix  avec  la  lettre  R;  à  côlé  les  lettres  A-A. 

Deux  notices,  dont  l'une  à  M.  le  docteur  Herver,  l'autre  à  H.  Baden, 
sont  consacrées  aux  ruines  du  château  de  Hontclair. 


.y  Google 


Les  premiers  (locumenfs  relatifs  &  ce  cMteau  datent  de  t'an  1017. 
11  a  passé  successivement  entre  les  mains  d'un  grand  nombre  de 
seigneurs  français;  mais,  déjà  ruiné  au  dii-sepiième  siècle,  il  fut 
condamné  à  une  chute  totale  par  uae'canvcntion  intervenue  entre 
Louis  XIV  et  l'électeur  Charles  Gaspard  de  Trêves. 

Les  ruines  de  ce  château  ont  révélé  à  M.  Baden  une  monnaie 
d'ai^ent  de  Thibaut  V,  comte  de  Champagne  (1253-1270),  frappée 
à  Provins.  Au  droit  :  f  TEBAV  COMES  +;  au  revers  :  f  CASTRI 
PRVVINS  f . 

Un  long  et  savant  travail  de  H.  Schneeman  est  consacré  à  la 
description  d'une  importante  culleclion  de  sceaux  et  armoiries  des 
archevËqnes  de  Trêves.  Ces  sceaux  se  retrouvent  sur  des  chartes, 
aux  archives  provinciales  de  Coblenlz.  La  série  commence,  à  l'on 
9S1,  par  le  sceau  archiépiscopal  d'Egbert  de  Hollande. 

H.  Seltegast  poursuit,  dans  un  4*  supplément,  ses  recherches  sur 
les  monnaies  tréviroises.  Elles  embrassent  une  suite  à  peine  inter- 
rompue de  pièces  à  l'efBgie  des  archevëi^ues  de  Trêves,  et  qui 
s'étend  de  l'an  1169  à  l'an  1G33. 

La  Société  des  recherches  utiles,  fidèle  à  son  titre,  se  livre  aussi  à 
quelques  excursions  dans  le  domaine  des  sciences  physiques  et 
naturelles.  Les  étoiles  Glanles,  la  flore  du  pays  de  Trêves,  la  météo- 
rologie, ont  principalement  captivé  l'attention  de  quelques-uns  de 
ses  membres. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  sans  relever  l'esprit  de  libéralité 
qui  contribue  si  fort  à  l'accroissement  et  k  la  prospérité  des  musées 
de  nos  voisins  mosellans.  Un  très  grand  nombre  de  dons,  consistant 
en  antiquités  de  toute  nature,  sont  olTerts  à  la  Société  at  viennent 
enrichir  ses  collections.  Ses  ressources  financières  lui  permettent  en 
outre  de  faire  d'assez  importantes  acquisitions,  et  ce  n'est  pas  sans 
'  élonnement  que  l'on  constate  ce  que  peuvent,  dans  une  ville  de 
médiocre  grandeur ,  des  efforts  persévérants  joints  au  goùl  et  à  la 
bonne  volonté  d'une  population  généralement  lettrée  et  amie  de  la 


M.  Abel  fail  part  âc  la  rencontre  par  !ui  faite  au-delà 
du  RhJD  d'un  sonvcnir  peu  connu  de  la  fameuse  reine 
d'Auslrasie  BrunechiKI. 

Leâ  deux  lêcents  ouvrages  de  feu  Huguenin  jeune  el  de 
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M.  A.  Digot  ont  appelé,  dit  H.  Abel,  de  nouveau  raltenlion 
sur  l'Histoire  du  royaume  mérovingien  d'Auslrasie. 

M.  Digot  principalement  a  recherché  les  lieui  qui  onl 
conservé  le  nom  de  Bnmechild  et  il  a  retrouvé  prés  de 
Bourges  un  château  de  Brunehaul,  près  d'Élampes  la  lour 
de  Brunehaul,  près  de  Tournay  la  pierre  de  Brunchaut,  près 
de  Caliors  le  fort  de  Bruncfiaut ,  prés  de  Rémilly  (Moselle) 
le  château  de  la  reine  Hodias,  près  d'izeel  sur  la  Semoy  la 
tour  Brunekaut,  à  Vandémont,  à  Royaumeîx  la  forêt  de  la 
Reine.  A  celte  nomenclature,  M.  Abel  ajoute  le  lit  de  Brune- 
childe  ou  Brunilildisbetslein ,  rocher  en  quai*:  de  5  mètres 
de  hauteur  présentant  une  circonférence  de  S5  mètres,  ce 
qui  lui  donne  toute  l'apparence  d'un  énorme  pilier  au 
(tcnlre  duquel  devait  exister  dans  l'anliriuilé  une  table  pour 
les  sacrifices  des  farouches  prêtres  d'Odin  H  de  Freya. 

Cette  roche  historique  se  trouve  à  deux  heures  de 
'  Kœnigstein,  au  |)oint  le  plus  élevé  de  la  chaîne  de  montagne 
appelée  le  Taunus;  elle  domine  le  Grasfetdb&'g  et  elle  est 
placée  à  868  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Ce  qui  conformerait  son  origine  germaine  c'est  que,  sur 
lin  autre  pic  voisin  élevé  seulement  de  800  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  et  appelé  Altkœnig,  on  remarque  un  ling 
très  bion  conservé  et  formé  d'une  triple  rangée  de  pierres 
sèches.  C'est  un  des  retranchements  que  les  Germains  op- 
posèrent aux  légions  romaines  à  côté  de  leurs  dolmens. 

Le  nom  de  cette  montagne  signiOc  en  allemand  U  vieux 
roi,  et  des  légendes  prétendent  expliquer  cette  dénomination 
sans  aucun  souci  de  l'histoire  et  tle  la  vraisemblance. 

Le  Grasfeldberg  signifie  en  allemand  la  grande  montagne 
boisée,  ce  qui  a  pu  être  vrai  jadis  mais  ne  l'est  plus  au- 
jourd'hui. Son  sommet  forme  un  plateau  complètement 
dénudé.  Son  versant  septentrional  est  occupé  par  le  village 
el  les  ruines  du  château  de  ReifTenberg. 

Au-dessus  se  remarquent  les  traces  d'une  construction 
romaine  qui  a  dû  servir  de  vigie  en  avant  du  fameux  V«W«ni 
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mmanum  qui  avait  été  creusé  non  loin  de  là.  Les  sonvenirs 
des  Romains  sont  encore  tellement  vivaces  en  ce  lieu  qu'on 
appelle  aussi  la  roche  qui  nous  occupe  la  Pierre  de  Vénus 
ou  le  Temple  d' Agrippine. 

Mais  ces  écloppées  de  la  conquête  romaine  ont  fait  place 
à  la  trai)ition  qui  veut  que  la  reine  d'Auslrasie  Brunechild 
venait  souvent  du  haut  de  cette  pierre  druidique  admirer  le 
lever  du  soleil  et  embrasser  d'un  coup-d'œil  une  partie  de 
l'Auslrasie.  En  eiïel,  de  ces  hauteurs  le  regard  porte  sur  les 
Vosges,  le  Mon t- Tonnerre,  les  Ârdennes,  la  Forêt-Noire  et 
le  Ilariz. 

M.  Abel  a  déterré  dans  les  archives  du  duché  de  Nassau 
une  charte  datée  de  104â  qui,  donnant  les  limites  d'une 
paroisse,  mentionne  en  ces  termes  notre  rocher  :  Pierre 
qu'on  appelle  vulgairement  le  petit  lit  de  Brunehaul  lapis 
qum  vulgo  dicilur  lectulus  Brunihilde.  Dans  cet  acie  il  est 
aussi  fait  mention  de  Wiesbaden  et  du  Pfat,  le  Vallum 
romanum.  Celle  charte  constate  que  la  légende  de  cette 
pierre  de  Brunehaud  est  bien  authentique  et  qu'elle  n'a 
pas  été  créée  à  l'intention  des  touristes  qui  visileat  les  bords 
du  Rhin. 

La  Brunhildinstein  a  donc  le  droit  de  figurer  parmi 
les  (locuments  de  l'histoire  d'Auslrasie,  cl  par  conséquent 
son  élude  rentrait  dans  le  domaine  des  archéologues  mes- 
sins, euxqui  ont  les  premiers  mis  au  jour  le  palais  des  rois 
d'Auslrasie,  les  églises  et  les  monastères  contemporains. 

Comme  complément  de  son  travail  sur  César  dans  le 
Nord-Est  des  Gaulas  \  M.  Abel  fait  part  à  la  Société  qu'il 
a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  consulter,  à  Coblenlz,  le 
travail  autographe  sur  César  que  M.  le  major  du  génie  de 
Cohaucen-a  coinpo.sé  à  l'intention  de  S.  M.  l'Empereur 
Napoléon,   La  Sociclé  apprendra  sans  doute   avec   plaisir 


<  MfnKiIrrg  de  II  SoclélÉ  d'trelitolo^  et  d'hiuolre  de  11  Huellc,  t88S. 
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que  M.  de  Cohauscn  présume  que  le  second  pont  jeté  par 
César  siir  le  Rhin  a  été  établi  prés  d'Eiigers,  comme  l'avait 
déjà  indiqué  M.  Abel,  contrairement  à  un  grand  nombre 
d'auteurs. 

H.  de  Cohausen  place  le  premier  pont  à  Xanlen,  ce  qui 
semble  à  H.  Abel  bien  loin  da  second,  qtiaud  César  a  dit 
qu'ils  étaient  très  rapprochés  l'un  de  l'autre. 

M.  de  Cohausen  suppose  que  la  défaite  des  Germains  a 
eu  lieu  près  de  Clèves,  dans  la  plaine  qui  s'étend  prés  de 
Crauenburg,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin.  M.  de  Cohau><en  a 
oublié  que  cette  bataille  a  dû  se  livrer  près  de  l'embou- 
chure de  la  Moselle  et  près  du  Condrolz.  Enfîn  M.  de 
Cohausen  trouve  Atuatuca  en  face  de  Liège,  à  Embourg, 
dominant  l'endroit  où  laVeodre  et  l'Ourle  se  jettent  dans  la 
Meuse  le  long  de  sa  rive  droite. 

M.  Abel,  qui  a  adopté  Falize,  lieu  indiqué  par  M.  Van 
Goeler  sur  la  Méhaigne,  fait  remarquer  qu'Embour^  se 
trouvait  dans  le  pays  des  Eburons,  du  côté  des  Cindruz, 
tandis  que  César  dit  formellement  qu'Atualuca  était,  chez 
les  Atualiques ,  du  côté  des  Nerviens,  c'est-à-dire  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse,  entre  Liège,  Namur  et  Bavay. 

Ces  questions  ne  tarderont  pas  à  être  étudiées  de  plus 
près  encore  puisqu'on  annonce  prochainement  la  communi- 
cation, aux  Sociétés  savantes  de  France  et  de  Téfranger,  de 
la  première  édition  de  la  vie  de  César  par  l'Empereur. 
Le  travail  de  M.  Abel  aura  mis  la  Société  d'histoire  de  la 
Moselle  à  même  de  juger  en  connaissance  de  cause  les 
questions  de  topogriiphie  gauloise  qui  intéressent  les  vallées 
de  la  Moselle  et  du  Rhin. 

M.  de  Boulciller  présente  un  denier  d'argent  de  Commode, 
trouvé  à  Plappeville  et  dans  un  bel  état  de  conservalion. 

Il  porte  au  droit  la  tête  de  Commode,  coifTé  d'une  tête 
de  lion  avec  la  légende  M.  AEL.  AUREL.  COMM.  AUG.  P. 
FEL.  Au  revers  la  massue  d'Hercule  dans  une  couronne 
de  lauriers  avec  l'inscription  HERCVL.  ROMAN.  AVGV. 
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Au  sujet  de  médailles  antiques,  M.  Lambert  dit  qu'il  a  vu 
récemment  à  Metz  une  médailte  hébraïque  d'une  haute  an- 
tiquilé,  écrite  en  caractères  samaritains  et  dont  le  type  a 
servi  de  modèle  à  celles  qui  ont  été  frappées  postérieure- 
ment et  dont  la  Société  s'est  occupée  récemment.  Elle  porte 
d'un  côLé  la  triple  fleur  ou  verge  d'Âaron  et  de  l'autre  un 
vase  à  parfum. 

M.  Simon  parle  de  deux  inscriptions  hébraïques  qui  sont 
déposées  au  jardin  de  la  bibliothèque  et  dont  il  est  utile  de 
fixer  l'origine.  Il  sait,  pour  sa  part,  qu'elles  sont  loin  de 
remonter  à  une  antiquité  reculée.  Ces  pierres  proviennent 
de  la  maison  de  M.  Pelte,  ancienne  maison  Boissard,  en 
haut  de  Fournirue,  qui  contenait  beaucoup  d'antiquités  de 
toutes  provenances  et  où  elles  remplissaient  un  but  pu- 
rement  décoratif.  M.  El.  Lambert  se  charge  de  faire  un 
rapport  à  ce  sujet. 

M.  Abel,  revenant  sur  une  question  qui  a  déjà  intéressé 
la  Société,  celle  de  la  reproduction  par  le  dessin  de  dos 
monuments,  communique  la  note  suivante: 

L'école  municipale  de  dessin  de  Melz  vient  de  procéder  k  son 
exposition  annuelle  dans  les  bâtiments  de  la  rue  Jurue.  On  j  re- 
marqua un  grand  nombre  de  dessins  linéaires,  lavis  d'estampes,  de 
fusains.  Mais  ce  qu'apprendra  avec  inlérét  la  Société  tTarchéohgie 
et  d'histoire  de  la  Moselle ,  c'est  que  l'exposition  de  l'année  1863 
renferme  un  certain  nombre  àe  dessins  et  croquis  d'après  nature 
de  quelques  monuments  liistoriques  de  Metz  et  du  département. 

Ainsi  les  élèves  Legendre ,  NoËl ,  WisdorlT  ont  exposé  d'assez 
boid  dessins  de  la  porte  des  Allemands.  L'élève  Gnste  a  exposé 
pt  st  une  porte  des  Allemanits  et  Véglisi  de  Méy.  La  palme  pour 
l'imporlance  et  le  fini  de  l'exêculion  revient  incontestablement  au 
fils  de  M.  Cordier,  architecte,  qui  a  exposé  plusieurs  devins:  l'in- 
térieur et  l'exiùrieur  de  l'ancien  clocher  de  l'abbaye  Saint-Pierre; 
l'extérieur  de  l'église  de  la  même  abbaye;  les  restes  de  t'église  de 
l'abbaye  de  Sainle-Harie;  l'hôtel  Saint-Livier;  l'hôtel  de  la  Bullelle; 
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l'hôtel  du  Vivier;  le  grenier  d'abondaDce  de  la  Citadelle;  la  porte 
des  Allemands;  la  porte  Sainte-Barbe;  la  Tour-au-Diable;  le 
Moyen-Pont  (l'ancien,  le  nouveau);  l'hdtel  du  Passetemp^;  l'église 
des  Madeleines  en  démolition  à  l'heure  présenle;  le  cloître  des 
Madeleines  (deux  vues)  ;  la  cathédrale  (deux  vues)  ;  l'asile 
Sainte-Constance. 

11  est  à  regretter  que  ces  dessins  et  ceux  analogues  des  années 
précédentes  ne  soient  pas  catalogués  et  exposés  à  demeure  dans 
une  dépendance  du  musée  de  peinture  de  Metz.  Grâce  à  M.  Higctte, 
la  ville  obtiendrait  de  ses  élèves  un  ensemble  satisfaisant  des 
dessins  historiques  et  archéologiques.  La  Société  d'archéologie  et 
d'histoire  de  la  Moselle  serait  heureuse  d'encourager  cette  ten- 
dance artistique  dans  la  limite  de  ses  moyens.  Pourquoi  ne  lui 
adresserait- on  pas  quelques-uns  de  ces  dessins  pour  le  concours 
qu'elle  a  établi?  Elle  ne  peut  s'immiscer  dans  la  distribution  des 
récompenses  municipales  et  ses  encouragements  ne  peuvent  Ctre 
qu'honorifiques  et  non  pécuniaires. 

li.  Prost,  au  sujet  d'un  des  dessins  qui  Ogurenl  à  celle 
espositioD,  demaude  s'il  n'y  a  pas  eu  quelque  lémérilé  à 
attribuer  le  nom  de  Maison  du  Voué  à  l'hôtel  de  M.  de 
Gargan,  rue  Nexirue  ;  quanl  à  lui,  il  ne  connaît  pas  de 
preuves  authentiques  qui  puissent  permettre  de  lui  donner 
ce  titre  avec  la  moindre  certitude. 

M.  Abel  [donne  phisieurs  raisons  tirées  de  la  chronique 
rimée,  et  l'une  surtout  relative  à  la  fondation  de  sainte 
Reinette,  qui  lui  paraissent  indiquer  que  la  Vouerie  pouvait 
être  sur  cet  emplacement.  11  y  est  question  d'une  place, 
située  vis-à-vis  de  celle  chapelle,  dont  il  lui  semble  que 
l'hôlel  de  Gargan  pouvait  occuper  l'une  des  faces.  Pour  lui, 
il  y  a  de  fortes  présoroplions  pour  que  celle  désignation 
soil  exacte,  mais  il  avoue  qu'il  n'y  trouve  pas  de  certitude. 

Un  membre  demande  si  ce  n'élail  pas  en  ce.  même  hôtel 
qu'était  élablic  la  comédie  avant  la  construction  du  théâtre. 
11  est  répondu  que  c'était  à'cùté  de  cet  bôtel,  le  long  du  mur 
du  jardin,  qu'était  le  jeu  de  paume  ou  lieu  de  récréation 
dans  lequel  était  en  effet  installée  la  comédie  avant  qu'on 
ne  lui  construisit  une  salle  spéciale. 
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M.  Cailly  dil  que  M.  Henriet  a  dans  les  litres  de  propriété 
de  sa  maison  les  preuves  aulhenliques  que  ce  jeu  étail  tout 
à  côlé  d'elle.  Son  emplacement  exact  se  trouve  donc  déter- 
miné par  ce  double  renseignement.  Le  jeu  de  paume  oc- 
cupait tout  l'espace  compris  entre  les  maisons  de  M.  Henriet 
et  de  H.  de  Gai^an. 

M.  Simon  dit  avoir  vu  chez  M.  Renard,  marchand  d'an- 
liquités,  un  peigne  d'ivoire  à  grandes  dents  qui  se  rapproche 
beaucoup  par  sa  forme  des  peignes  liturgiques  auxquels 
M.  Breta^e  a  consacré  une  notice  si  instructive.  Ce  peigne 
est  orné  d'un  blason  qni  apportera  peut-être  quelque  éclair- 
cissement sur  son  origine.  M.  Cailly  veut  bien  se  charger 
de  son  examen. 

M.  Âug,  Prost  entretient  la  Société  des  fouilles  qui  ont 
été  exécnlccs  le  long  de  la  rue  Jurue  et  qu'a  suivies  avec 
un  soin  Irès-atlentif-M.  le  baron  de  Salis. 

Toutes  les  stibslructions  qui  ont  été  mises  au  jour  ont  été 
relevées  avec  scrupule  et  ont  été  représentées  sur  un  plan 
parfaitement  esact.  Il  résolle  do  l'examen  de  ce  plan'  que 
toutes  les  constructions,  sans  exception,  étaient  les  unes 
parallèles,  les  autres  perpendiculaires  à  la  direction  de  la 
'fuc  Foumirue;  ce  qui  prouve  d'une  manière  péremploire 
que  la  rue  a  dfk  avoir  pour  origine  une  ruelle  ou  un  sentier 
circulant  à  travers  un  quartier  devenu  désert  ou  ruiné.  Il 
est  dilDcilc  de  diie  au  juste  quand  cette  ruelle  a  rommencé 
à  se  garnir  d'habitations,  mais  il  est  probable  qu'elle  n'cxis* 
tait  pas  à  l'époque  romaine. 

Une  discussion  s'élève  sur  rorip;ine  du  nom  de  Jurue. 
M.  V.  Simon  pense  qu'il  a  été  donné  à  celte  rue  en  souvenir 
de  la  statue  de  Jupiter  qui  cîait  à  l'emplacement  de  Sainte- 
Croix.  L'honorable  président  pense  qu'il  provient  du  nom 
grec  lifo;,  qui  signifie  sacré,  et  il  cite  d'autres  localités  qui 
ont  àcsjeurues  pour  lesquelles  celte  étymologie  est  géné- 
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ralemcnt  odmisG.  Il  ajoule  (]u'iiReiocalilé  voisine  de  Helz  a 
coDservé  un  nom  de  foriDe  grecque  tout  à  Tail  semblable, 
le  Hieraple,  tteKamia. 

Celte  opinion  n'est  pas  partagée  par  MM.  Prost  d  de 
Bouleiller  ce  dernier  croit  que  l'origiae  du  nom  de  Juruc  ne 
doit  pas  être  cherchée  ailleurs  que  daus  celui  de  Juif  rue, 
sous  lequel  cette  rue  est  souvent  désignée  daos  les  anciens 
actes  el  dans  les  chroniques.  Il  en  donne  surtout  pour  raison 
te  fait  qui  vient  d'élre  énoncé  plus  haut,  que  Jurue  n'exis- 
tait pas  à  l'époque  romaine.  Dans  la  charte  de  1205,  donnée 
par  l'évéque  Berlram,  figure  pour  la  première  fois  le  nom 
de  Jurue,  en  la  personne  d'un  des  témoins,  Radulphus 
de  Judœo  vico.  M.  d'Hannoncelles,  .qui  croyait  aussi  à  la  rue 
de  Jupiter,  paraît,  A9,n%  Metz  ancien,  douter  que  cette  Juif  rue 
soit  la  même  que  Jurue.  Mais  quand  te  paraige  de  Juruc  se 
fui  formé,  on  voit  dans  les  chartes  ce  nom  et  celui  de 
Judeorum  vico  employés  à  l'exclusion  de  tout  autre,  selon 
que  ces  chartes  sont  écrites  en  français  ou  en  latin.  Ainii, 
en  lâ14,  figure  dans  une  charte  de  Conrad  de  Scharpoeneck, 
comme  témoin,  Albertus  de  vico  Judaoritm.  Il  est  donc  évi- 
dent que  les  deux  termes  sont  entièrement  identiques.  H 
parait  plus  que  vraisemblable  que  les  juifs  admis  dans  ta 
ville  à  une  époque  reculée  (car  en  6S0  il  est  question  des 
juifs  de  Metz  au  concile  de  Reims)  eurent  l'autorisation  d^ 
se  construire  quelques  demeures  le  long  d'un  sentier  ouvert 
par  l'usnge  â  travers  des  terrains  minés,  sur  un  revers  es- 
carpé, el  que  ce  fut  là  le  point  de  départ  de  la  rue.  On  sait 
que  ce  fut  vers  13ti5,  qu'à  la  suite  d'un  incendie,  ils  durent 
quitter  leur  quartier  el  la  ville  pour  n'y  rentrer  que  deui 
siècles  plus  tard. 

OoftBgaa  offïrtj  4  la  8««îiU. 

L'Amphithéâtre  romain  de  Lyon,  par  M.  Martin  Daussigny, 
br.  in'S'^. 
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Avtel  d'Auguste,  par  M.  Martin  Daussigny,  br.  in-8<». 

L'église  Saint-Jean  de  Dijon,  par  l'abbé  Bougaud,  br,  în- 
8".  (Rapporleur  M.  de  Bouleilier.) 

Mémoires  de  la  Société  d'études  diverses  du  Havre,  186â, 
vol.  iii-8">. 

Mémoires  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique , 
Anvers,  1862—1863,  l.  xvtii,  xix,  gr.  in-8V  (Rapporleur 
M.  Dommangel.) 

Revue  des  Sociétés  savantes,  maî-juin  1863,  2  br.  in-S". 

Rectification  du  quartier  Saint-Èpvre,  —  de  l'Empla- 
cement de  la  nouvelle  église,  —  les  Hôtelleries  du  vieux 
Nancy,  —  l'Hôtel  d'Haussonville,  par  M.  Léon  Mougenol, 
4broch.  in-8",  Nancy  1862— 1863. 

Lt  Sterétaire  pcrpituel, 

E.   DE   BOUTRILLER. 


,dbyG00gIe 


StkUCE    DU     12    HOVEUBRE     1803. 

Prittdtne*  dt  M.  Pitlor  Simon. 

Le  secrétaire  donne  lecture  : 

1°  D'une  iQllre  de  M.  )e  Préfet  de  la  Moselle,  c]ui  accom- 
pagne l'envoi  de  trois  pièces  concernant  l'histoire  de  noire 
pays  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  Préfet  de  la 
Loire-Inférieure; 

20  D'une  lettre  de  M.  Vivien  de  Saint-Marlin  qui  nous 
demande  l'échange  de  nos  publications  avec  YAnnée  géo- 
graphigue,  dont  il  est  l'auteur; 

3°  D'une  nutre  lettre  de  M.  Robert,  directeur  de  l'admi- 
nislration  militaire  au  ministère  de  la  guerre,  qui  accom- 
pagne l'envoi  d'un  travail  intitulé  :  Sceau  et  monnaies  de 
Zuentibold, — Monnaie  de  Louis  l'enfant,  roi  de  Germanie. 

Il  nous  a  été  envoyé,  en  outre,  par  M.  l'abbé  Michel  un 
manuscrit  copié  sur  les  archives  de  Trêves,  queH  .Abel  s'est 
chargé  d'examiner  i  l'eOel  d'en  rendre  compte  à  la  SociiUé. 


M.  Dommangel,  qui  s'est  chargé,  à  In  séance  préparatoire 
de  la  veille,  di;  faire  un  rapport  Rur  l'objet  de  la  demande 
de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  expose  f\aey  Année  géographique 
ne  contient  pas  seulement,  comme  son  titre  pourrait  le  faire 
croire,  des  renseignements  topographiques  sur  les  différentes 
parties  du  monde,  mais  que  cet  ouvrage  contient  encore  ud 
état  des  leltrcs,  des  sciences  et  spécialemeni  de  l'archéologie; 
et  il  conclut  en  disant  qu'à  ce  titre  il  propose  de  prendre 
en  considération  la  demande  qui  nous  est  faite.  Celle  pro- 
position est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
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M.  Hallei  d'Arrosfail  une  proposilion  lendantà  réclamer 
de  M.  le  Ministre  de  l'inslructlon  publique,  en  faveur  de 
notre  bibliothèque,  une  part  dans  les  ouvrages  qui  sont 
distribués  cliaque  année  par  Son  Exuetlence. 

M.  Abel  fiiit  observer  qu'en  raison  de  l'idenlilé  de  local 
qui  existe  entre  le  local  de  nos  séances  et  la  bibliothèque 
de  la  ville,  il  n'y  aurait  peut-être  pad  lieu  de  Taire  celle 
demande  dans  les  termes  où  elle  vient  de  se  produire;  mais 
qu'il  serait  à  propos  de  soumelire  à  la  commission  du 
conseil  municipal  chargé  de  la  bibliothèque,  un  étal  des 
ouvrages  spéciaux  concernant  l'archéologie  et  les  beaux-arts, 
qui  prendrait  place  à  la  suite  des  ouvrages  demandés  par 
M.  le  conservateur,  et  que,  de  cette  façon,  il  y  aurait  plus 
de  chances  pour  nous  de  pouvoir  consulter  les  ouvrages 
qui  manquent  d'ailleurs  à  la  bibliothèque  de  la  ville.  La 
proposition  est  adoptée. 

M.  l'abbé  Michel,  curé  a  Monlenach,a  adressé  à  ta  Société 
d'archéologie  et  d'hisloire  de  la  Moselle  une  copie,  faite  par 
lui,  d'extraits  de  diverses  pièces  qu'il  a  trouvées  dans  la 
bibliothèque  de  Trêves,  concernant  Bérus  et  son  ancienne 
seigneurie.  Cette  petite  forteresse,  centre  de  la  seigneurie, 
fait  aujourd'hui  partie  du  cercle  de  Sarrelouis  el,  par  con> 
séquent,  son  histoire  est  du  ressort  des  Sociétés  savantes 
de  la  Prusse. 

Néanmoins  plusieurs  localités  qui  dépendaient  de  cette 
ancienne  seigneurie  se  trouvant  aujourd'hui  dans  le  dépar- 
tement de  la  Moselle,  la  Société  a  le  regret  de  n'emprunler 
à  la  communication  intéressante  de  M.  l'abbé  Michel  que 
les  renseignements  qui  ont  trait  à  notre  pays.  Ces  docu- 
ments trouvés  a  Trêves,  et  non  publiés,  sont  des  actes 
d'aveux  et  dénombrements  s'échelonnant  du  seizième  siècle 
au  dix-huitième  siècle,  qui  énumèrent  dans  les  plus  grands 
détails  les  droits  que  les  seigneurs  de  Bérus  s'attribuaient 
sur  Bérus  el  les  villages  environnants. 
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En  157^,  la  seigneurie  de  Bénis  appartenait  au  duc  de 
Lorraine  et  à  Anne,  comtesse  d'Inspruck;  elie  comprenait; 
la  ville  de  Bérus,  renfermant  36  feux,  el  les  villages  '  de 
Benveilier,  Ad  feu  ;  Reimering,  14;  Trombom,  12^  Merten,  21 
hlerslûH,  9;  lledestorff,  3;  Leiding,  6;'  Châteaarouge,  12 
Willinj,  5;  Velling,  4;  Loignon ,  18;  Vaudreching,  38 
HoDing,  8;  Betling,  19;  Bretlenach,  16,  Tetterdiien,  35. 

En  1741,  mourut  la  dernière  comtesse  d'Inspruck,  datne 
de  fiérus.  Cette  (seigneurie  ne  s'était  pas  dépeuplée,  malgré 
tes  guerres  élevées  entres  les  Suédois,  les  Français  et  les 
Lorrains.  La  ville  de  Bévus  renfermait  encore  3G  feux;  Alt- 
forweiler,  30  feux;  Bislen,  18;  Berweiler,  19;  Reimerin- 
ge]i,ià;  Tromborn,i^;Leydingen,Q;  Ihu,18;  Merten,  21; 
Biblinp,  15;  Merzdorff,  9;  Bedersorff,  3;  Kœrlingen,  3; 
Schrecklingen,  3;  Welflingen,  5;  Châteauromje,  12;  Ober- 
dofT  et  Oden/iolfen,  6;  Weistroff,  3;  Wiilingen,  5;  Ilei- 
ningen,  4;  Guerstlingen ,  9;  Niedweillingen,  4;  Bnsen- 
dorlf,  50;  Waudrecking ,  38;  i^Hj!,  7;  Brettnach,  16; 
Ediingen,  9;  Hollingen,  8;  Belling,  19^  Tetierchien,  35. 

Dans  CCS  dernières  localités',  nolammenlà  Bouzonville,  les 
seigneurs  de  Bérus  partageaient  leurs  droits  féodaux  avec 
d'autres  personnes. 

M.  Michel  fait  connaître,  dans  les  plus  minutieux  détails, 
en  quoi  consistaient  ces  droits  de  haute  justice  et  de  justice 
foncière,  exercés  sur  les  bourgeois  de  Bérus  et  sur  les 
haljilanls  des  villages  ressortissant  de  la  seigneurie,  tels  que: 
droits  de  banalités  de  four,  de  moulin,  de  péages  au  pont 
à  Merten;  de  corvées  pour  les  labeurs,  les  moissons;  de 
cbitrroi  pour  le  vin  de  Sierck,  le  bois  des  forêts,  le  trans- 
port des  lettres;  de  chariots  en  cas  de  guerre;  de  guet  au 
château  de  Bérus  ;  de  fourniture  d'échelles  pour  les  exé- 
cutions. 


'  Les  villages  doat  les  noms  sodI  écrits  «n  caraclirti  ilaliqueê,  ae  Iroai  t 
dms  le  départemeat  de  It  Blogelle. 
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La  Sociéfé  ne  peut  qu'encourager  M.  l'abbé  Michel  k 
rechercber  les  matériaux  conceroanl  d'autres  seigneuries 
voisines  de  celle  de  Bérns,  comme  celtes  Je  Siersbei^ , 
Frauenbur(f,  Burg,  Escb,  Mensberg,  Busbach  et  Kœnisg- 
roacker.  Lee  extraits  par  lui  communiqués  trouveront  alors 
leur  place  daos  un  travail  d'ensemble  sur  nos  seigneuries 
de  la  partie  allemande  et  seront  publiés  dans  les  volumes 
de  la  Société. 

M,  Darras  dépose  sur  le  bureau  uae  photographie  d'une 
maison  renaissance,  rue  Foarnirue,  qui  est  occupée  aujour- 
d'hui par  les  ateliers  de  M.  Théveny. 

M.  Âbet  montre,  comme  échantillon,  des  restes  de  char- 
bon provenant  des  fouilles  de  la  maison  Geisler,  avenue 
Serpenoise;  ces  morceaux,  qui  gisaient  à  32  pieds  sous  le 
sol  de  la  rue,  se  trouvaient  recouverts  par  des  plaques  de 
marbre  calcinées. 

M.  Aug.  Prosl  témoigne  le  regret  qu'on  n'ait  pas  pu  con- 
server intact  une  pierre  qui  servait  de  borne  dans  la  rue 
Sainle-GIossinde  et  qui  portait  à  son  extrémité  inTérieure, 
ainsi  qu'on  s'en  est  assuré  il  y  a  six  ans  quand  on  l'a 
plantée  en  cet  endroit,  une  tête  de  bœuf  décharnée,  d'une 
liaule  antiquité  et  de  très  haut  style  dit  Inicrane.  Malheu- 
reusement il  est  impossible  de  savoir  comment  elle  a  dis- 
paru. 

M.  Abel  transmet  deux  communications  de  MH.  Péan 
jeune  et  Krisnian  fils,  de  Tbionville. 

M.  Péan,  avoué  à  Thionville,  Tait  connaître  que,  dans  le 
coniant  du  mois  de  juin  186â,  dans  un  bois  qu'il  a  fait 
défricher  prés  de  sa  ferme  située  près  de  Colmen  et  appelée 
Peanshoff,  au  lieu  dit  Dampontswald,  il  a  été  trouvé  prés  de 
mardelles,  dans  un  lumulus,  des  cendres,  du  charbon,  des 
os  calcinés,  une  massue  en  bois  de  chêne  à  la  profondeur 
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de  1  mèlre  50,  accompagnée  de  débris  en  fer  rouillé  parmi 
lesquels  une  flèche  en  pierre  brisée  en  deus  morceaux  par 
l'outil  des  ouvriers,  la  moilié  iJ'un  fer  à  cheval  et  enfin  une 
hache  franque  ou  francisque  enlière  avec  le  manche  qui 
étail  encore  Qzé  dans  le  fer  parallèlement  à  l'aie  de  la 
hache  d'armes.  Le  manche  de  celle  francisque  et  la  massue 
sont  allés  en  deliquium  quand  on  a  voulu  les  saisir.  La 
massue  présentait  quelque  chose  de  bien  remarquable,  c'est 
qu'elle  élait  incrustée  de  petits  cailloux  blancs,  suivant  une 
forme  géométrique,  représentant  un  rectangle  traversé  par 
deux  diagonales;  au  point  de  section  des  deux  diagonales 
était  un  caillou  plus  gros  que  les  autres. 

M.  Péan  a  déjà  appelé  l'atlenlion  de  ta  Société  d'archéo- 
loyie  de  la  Moselle  sur  ces  cailloux  qu'il  a  trouvés  à  Colmeu 
avec  des  débris  antiques,  quand  il  est  remarquable  que  dans 
un  rayon  de  plusieurs  lieues  on  ne  trouve  pas  de  cailloux 
dans  te  sol. 

A  un  kilomètre  de  celle  trouvaille,  toujours  dans  l'ancien 
bois  de  Colmen,  les  ouvriers  de  M.  Péan  ont  mis  à  jour  des 
subslruclions  romaines  signalées  par  des  briques,  des  pe- 
tites pierres  (aillées  et  des  lùiles  a  rebords.  Au  milieu  de 
ces  débris  M.  Péan  a  ramassé  plusieurs  monnaies  en  bronze 
fortement  oxydées  :  l'une  d'elles  est  un  moyen  bronze  au 
type  de  >'éron,  au  revers  un  génie  ailé,  5.  G. 

M.  Péan  adresse  en  même  temps  les  objets  par  lui  offerts 
qui  seraient  déposés  au  musée  archéologique  de  Metz. 

H.  Krisniann  fait  savoir  qu'aux  environs  de  l'ancien  ci- 
metière de  Basse-Yutx,  dans  plusieurs  champs  qu'il  possède 
en  ce  lieu,  on  trouve  assez  souvent  des  monnaies  romaines 
mélangées  à  des  débris  de  poteries  noires,  grises,  rouges, 
et  des  tuiles  â  rebord  de  très  grandes  dimensions.  Ce  sont 
surtout  des  monnaies  au  type  des  premiers  empereurs  que 
l'on  trouve  et  aussi  des  Constantin  en  grand  nombre.  Tout 
récemment  ses  ouvriers  ont  déterré  un  Phébus  en  patin 
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recouvert  d'une  légère  cooche  d'argent.  Cette  monnaie  est 
d'nne  conservation  parfaite;  elle  représente  l'empereur 
Probus  loarné  h  droite,  la  léle  radiée,  couvert  d'uoe  cui- 
rasse, en  légende:  IMP.  C.  PROBVS.  PFAVG.  Au  revers,  la 
Fortune  la  couronne  de  l'abondance  de  la  main  ganche,  le 
caducée  de  h  main  droite,  et  en  légende  FELICITATEIMP., 
et  au  pieti  de  la  déesse  la  marqne  de  l'atelier  P.  T.  percussa 
Treviris,  qui  indique  que  cette  monnaie  a  élé  frappée  à 
Trêves,  sans  doute  en  souvenir  de  ce  que  Probus,  ayant 
vaincu  les  Germains,  lea  avait  incorporés  dans  ses  légions  et 
les  avait  appliqués  è  réparer  les  routes  et  à  replanter  les 
vignes.  Le  commerce  et  l'agriculture,  symbolisés  par  le  ca- 
ducée et  la  cornus  capri,  étaient  redevenus  prospères  dans 
notre  pays. 

M.  Abel  ajoute  qae  l'ancien  cimetière  de  Yuti^Basse  a  élé 
vendu  par  la  commune  qui  a  jugé  à  propos,  au  préalable, 
d'en  faire  démolir  le  mur  d'enceinte  pour  empierrer  ses 
chemins.  Ce  mnr  présentait  ceci  de  particulier  qu'il  était 
Tormé  d'assises  de  pierres  alternant  avec  des  conduits  de 
grosses  et  grandes  briques  à  stries  vermicellées ,  ce  qui 
dénote  une  ancienne  construction  romaine.  La  tradition  du 
pays  est  qne  cet  endroit  a  été  un'  ancien  temple  romain 
remplacé  par  un  oratoire  chrétien.  C'est  dans  cet  oratoire 
qu'en  846  s'est  tenu  un  concile.  Gel  oratoire  a  été  remplacé 
par  (me  petite  église  gothique  en  1571,  voulée  àarétes  pris- 
matiques, éclairée  par  quatre  grandes  fenêtres  à  meneaux. 
Elle  était  orientée  et  présentait  la  forme  d'une  croix  latine. 
Un  chemin  venait  de  Thionvine,  par  un  bac  sans  doute,  vers 
celle  église,  et  passait  outre  ponr  rejoindre  la  voie  romaine 
qui  allait  de  Yutz^Haute  à  Valmestroff.  Cette  voie  de  com- 
munication eiiste  eucore,  portant  le  nom  de  kem  dans  une 
partie  de  son  cours,  et  celui  de  Chemin  de  la  reine  pour  )e 
reste.  Le  chemin  rejoignant  l'église  au  kem  n'eiiste  plus, 
mais  on  le  remarque  encore  dans  plusieurs  sillons  envi- 
roniunl  la  distillerie  de  M.  Krismann,  où  elle  se  distnigue 
par  la  verdeur  de  sa  végétation. 
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M.  Abel  expose  que  M.  Varlel  de  ViriTÎIIe  a  dernièrement  lu,  h 
la  Sodéli  lies  Anliiiuaîres  de  France,  un  Iravail  sar  l'estampe  incu- 
nable (técouverle  en  1861  aux  archives  municipales  de  Meiz.  Ce 
savant  prnfesseur  de  l'école  des  Chartes  confirme  quelques-unes 
des  hypothèses  émises  par  plusieurs  membres  de  la  Société  d'ar- 
ehéolo{;ie  de  la  Moselle  et  consignées  dans  notre  Bulletin.  La  date 
approximative  de  1450  o  lui  parait  tout  à  fait  conforme  aux  induc- 
B  tiens  que  fournil  l'examen  des  fragments  considérés  comme  pa- 
»  pier,  sous  le  rapport  de  la  fabrication,  et  comme  monument 
»  ligure,  sous  le  rapport  du  slyle  et  de  l'aspect  archéologique.  » 

M.  Varlel  de  Viriville  vit  dans  cette  estampe  messine  les  neuf 
preux  de  ta  légende ,  et  il  appuie  son  opinion  sur  la  comparaison 
faite  avec  trois  gravures  analogues  qui  étaient  déjà  connues  pour 
exister  à  la  Bibliothèque  impériale,  comme  intercalées  dans  le 
manuscrit  catalogué  sous  le  numéro  49S5  et  intitulé  :  fa  généalo- 
gie des  rois  de  France  depuis  te  père  du  roy  Saint  Loysjusques 
au  roy  seplième  du  nom,  par  Gilles  Berry,  hérault  d'armes,  qui 
vivait  en  U20. 

Avant  H.  Varlet  de  Viriville,  dit  H.  Abel,  H.  Renouvier,  dans  un 
beau  travail*  sur  les  Origit}es  d«  I»  gravure  eu  France,  «vait 
déjà  décrit  les  trois  gravures  de6>neuf  preux  du  manuscrit  de 
Gilles  Berry,  en  accompagnant  cette  description  des  vers  explica- 
tifs et  d'un  fac  simile  d'une  des' trois  gravures;  celle  qui  repré- 
sente sous  des  arcades  gothiques  Josué,  David  el  Juda  Hachabée  à 
cheval  en  cuirasse  et  l'écu  armorié  au  poing. 

M.  Varlet  de  Viriville  a,  le  premier,  étudié  les  filigranes  et  la 
marque  de  fabrique  de  notre  estampe  messine.  La  marque  est  une 
balance  dont  le  support  est  une  croix,  n  Ce  filigrane,  dit  9.  Var- 
»  let  de  Viriville,  £J>ande  dans  les  produits  des  papeteries  que  les 
D  Pays-Bas,  l'Allentagne  (contrées  voisines  de  Metz)  et  l'Italie  pos- 
»  sédaient  au  moyen  ige.  Les  fragments  conservés  à  Mets  nous 
•  paraissent  être  le  prodmt  de  l'art  ou  de  l'industrie  torftie  et 
a  remonter  a  l'époque  qu'on  leur  assigne,  c'est-à-dire  de  1450  i 

a  1460  environ Ainsi  donc,  voici  une  nouvelle  estampe  que 

M  nous  pouvons  appeler  française  et  par  la  langue  du  texte  el  par 


<  Bulletin  de  la  SoeiéU  det  Anlûitieire*  de  France,  1863,  p.  i 
*  Gaxellt  ie*  Beavx-Artt,  1889, 
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>  la  circonscription  politique  de  Metz,  ville  iadépendante ,  il  est 
»  vrai,  et  dite  impériale,  mais  qui  cependant,  en  1445,  fut  reven- 
B  diquée  par  Charles  VII  el  recouvrée  militairement  comme  sou- 
»  mise  à  la  Heur  de  lis.  ■> 

M.  Âbut  fait  n>marquer  avec  quelle  facilité  les  savants  de  la  capi- 
tale tombent  dans  des  erreurs  quand  ils  abordent  le  terrain  de 
l'histoire  de  la  province. 

C'est  en  1444  que  Charles  Vil  est  venu  assiéger  Helz,  comme 
allié  du  duc  René,  el  il  ne  s'est  jamais  emparé  de  Metz  ;  cette  ville, 
française  de  mœurs  par  sa  position  limitrophe,  n'est  devenue  fran- 
çaise de  nalionalité  qu'en  155:2,  et  elle  n'a  changé  de  sout-erain  qu'à 
la  suite  d'une  annexion  et  non  pas  d'une  conquête.  Aussi  porte-t- 
elle une  pucelle  danri  ses  armes  comme  Péronne. 

M.  Varlet  de  Virîville  a,  de  son  côté,  corrigé  des  erreurs  échap- 
pées à  la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle,  Il  a  rétabli  les  vers 
suivants  à  l'aide  de  ceux  de  Paris  : 

Du  cnriali  d'Israël  Fu  ge  forment  ameû 
El  GoliM  luay  le  ertol  gaytnt  fëloa 
Ed  plusïnra  griùs  bitailes  in«  liut-OD 
Le  Rt>}  eoodnRTeal  occis  par  tort  iloar 
Qae  fat  XI'  «M  iprfcf  loitra  Stignear. 

M.  Henouvier  donne,  lui: 

Dm  eaftatt  d'Urtel  jage  rormeDt  tmeù. 

A  celte  note  M.  Abel  demande  la  permission  d'ajouter  un  détail 
peu  connu  sur  les  neuf  preux.  Il  a  visité  dernièrement  les  ruines 
de  Coucy,  ce  château  féodal  d'où  est  sorti  un  des  évèques  de  Metz, 
Raoul  de  Coucy.  Dans  ce  manoir  se  voient  les  débris  de  la  salle 
des  preux  décrite  en  vers  latins  '  par  Antoine  Asti,  secrétaire  en 
1440  du  duc  d'Orléans,  possesseur  du  château. 

R  £n  cette  salle  d'apparat,  dit-il,  sur  une  cheminée,  on  remarque 

>  les  statues  en  pierre  blanche  de  neuf  hommes  célèbres  dans  l'an- 

>  tiquité  et  parmi  les  Français.  Trois  sont  d'origine  juive,  Josué. 
u' Judas  Machabèe  et  David;  trois  sont  de  race  païenne  Hector  le 
»  Troyen,  ,1.  CésarloRomain,etAlcxandre-le-Grand;  les  trois  autres 


*  HaDDScrit  de  II  bibliolbïqae  de  GreQOble. 
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«  furent  les  meilleurs  dérenseurs  tie  Dieu:  le  roi  Arlus,  le  roi 
1  Charlemagnc  et  celui  qui  soumit  Jérusalem  pour  le  Christ,  Gode- 
»  froy.  Louis  d'Orléans  avait  fuit  ajouter  la  statue  de  Bertrand  de 
0  Gloschiii  le  Breton,  n 

Les  statues  de  tes  neuf  preux,  ajoute  M.  Abel,  ont  disparu  en 
ièb'i  sans  laisser  de  traces.  Après  une  capitulation,  Louis XIV  avait 
ordonné  que  te  château  de  Coucy  serait  complèlenient  rasé,  de  ma- 
nière que  l'emplacement  pût  en  être  labouré.  Heureusement  que  le 
maréchal  d'Estrées,  chargé  de  celle  œuvre  de  destruction  brutale, 
laissa  les  murs  debouls,  de  Tuçon  que  le  château  de  Coucy  et  son 
donjun  sont  encore  les  ruines  féodales  les  plus  majestueuses  qu'on 
admire  en  France  et  même  à  l'étranger. 

A  côté  de  la  salle  des  preux  se  trouvait  une  chambre  dont  n  te 

>  manteau  de  la  cheminée  représentait  sculptées  les  neuf  femmes 

>  de  l'antiquité  que  le  peuple  français  appelle  ordinairement  les 

>  prolias  les  preuses.  Là  ,  se  t|puve  Sémiramis  à  jamais  illustre, 

>  reine  des  Assyriens.  La  première  femme  qui  porta  une  armure 

*  d'homme,  la  fière  Thamyris,  reine  des  Scyther,  est  près  d'elle. 
»  Ici  est  Deiphile  qui  soumit  par  ses  armes  la  ville  de  Thèhes. 

>  On  voit  aussi  les  reines  illustres  des  Amazones,  Lompêdc,  Mena- 

•  lippe  et  Orjthie.  La  féroce  Penlhesclée,  célébrée  par  les  poètes, 
»  qui  donna  aui  Troyens  le  secours  de  ses  armes;  Hyppolite  enRn, 
»  que  Thésée  vainquit  en  combat  particulier,  mais  aidé  du  grand 

>  Alcîde.  * 

Ces  sculptures  existent  encore,  mais  ce  qu'oublie  de  raconter 
notre  poète  descriptif,  c'est  que  chacune  de  ces  preiises  tient  la 
main  gauche  appuyée  sur  un  bouclier  portant  des  armoiries.  On 
n'a  pas  suivi  pour  elle  la  règle  observée  par  les  preux  en  emprun- 
tant chaque  série  de  trois  femmes  célèbres  au  peuple  de  Dieu,  aux 
païens,  aux  chrétiens.  Il  est  probable  que  ces  statues  furent  com- 
mandées par  le  duc  Louis  d'Orléans  quand,  en  1402,  il  fit  res- 
taurer celte  aile  du  château  où  se  trouvait  déjà  la  salle  des  preux 
qu'il  embellit.  La  suite  des  neuf  preux  avait  été  sculptée  anté- 
rieurement; elle  remontait  donc  au  quatorzième  siècle. 

Ces  sculptures  témoignent  do  la  faveur  qui  s'attachait  à  celte 
coutume  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  les  hommes  que  l'on 
considérait  comme  ayant  rendu  le  plus  de  services  â  l'humanité 
on  comprend  alors  que  h'S  premières  gravures  faites  sur  bois 
durent  s'inspirer  île  ces  sujets  populaires.  Les  graveurs  étaient 
sûrs  de  vendre  leurs  produits. 
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M.  de  Bouteiller,  chargé  d'un  rapport  sur  l'église  de 
.  Queuleu,  s'en  acquilte  en  ces  termes  : 

Une  commission  nombreuse  nommée  par  ^ous  a  visité  à  deux 
reprises  l'église  qui  vient  d'être  élevée,  frice  i  l'initiative  et  aux 
généreui  sacrifices  de  notre  confrère  M.  Chabert,  et  sous  sa  direc- 
tion exclusive,  sur  le  territoire  de  Queuleu~Pl aubères.  J'ai  {'honneur 
de  vous  présenter,  au  nom  de  cette  commission,  le  rapport,  résultat 
de  ses  visites;  à  d'autres  il  appartient  de  louer  ta  pensée  charitable 
^ui  a  inspiré  cette  œuvre  et  de  faire  valoir  le  bien  qui  doit  en 
fésuUer.  Notre  râle  est  restreint.  Il  consiste  uniquement  à  décrire 
et  à  apprécier  au  point  de  vue  de  l'archéologie  les  diverses  parties 
de  l'édifice  que  son  auteur  lui-même  a  soumis  à  vos  discussions. 

Le  lieu  où  se  dresse  la  nouvelle  église,  dédiée  sous  le  vocable 
de  la  sainte  Vierge ,  a  été  heoreusement  choisi.  Le  sommet  qu'elle 
occupe  relève  sur  un  socle,  de  native  à  faire  valoir  ses  proportions, 
et  permet,  lorsque  l'on  a  atteint  son  seuil,  d'admirer  un  magnifique 
panorama,  celui  bien  connu  de  vous  tous,  que  présentent  les 
hauteurs  de  Queuleu.  Une  circonstance  lâcheuse  est  seul«mem 
à  regretter  :  la  maison  d'école  communale ,  dans  le  voisinage  de 
laquelle  est  construite  l'église  par  une  convenance,  du  reste,  digne 
d'éloges,  lui  serl  de  masque  pour  le  spectateur  sortant  ds  la  porte 
Mazelle ,  et  ne  laissant  à  peu  près  voir  que  le  civcber  qui  la 
surmonte,  fait  perdre  un  point  de  vue,  qui,  de  celte  place,  serait 
très  agréable. 

Le  style  de  l'église  est  le  roman  secondaire  du  ousième  au 
douzième  siècle,  toute  la  construction  en  accuse  Irès-fidélemenl 
le  caractère,  et  ce  n'est  pas  là  son  moindre  luérile,  que  j'aurai 
à  (aire  constammeni  ressortir  dans  ce  rapport.  En  gravissant  les 
degrés  d'un  escalier  aussi  monumental  que  le  permettait  le  peu 
d'étendue  du  terrain,  on  se  trouve  en  présence  du  pignon  embelli 
par  une  tour  élancée,  surmontée  d'un  clocher,  à  la  base  de  laquelle 
s'oan-enl  le  portail,  et  an-dessus  une  élégante  rosace  ornée  de 
vitraut  de  couleur.  L'église  a  S5  mètres  de  longeur  extérieure  et 
12  mètres  50  de  largeur. 

La  longeur  de  la  nef,  sans  compter  le  chœur  ni  le  porche ,  est 
de  1G  mètres  50,  et  sa  largeur  intérieure  de  10  mètres  5U.  La 
hauteur  do  lu  iior,  jusqu'à  la  falliére  du  toil,  l'sl  de  11  mètres,  et 
cetle  du  clocher  de  i$  mètres.  Deux  sacristies  sont  symétriquement 
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placées  à  droite  et  à  gauche  du  cliœur.  Le  sanctuaire  est  éclairé  par 
trois  Tenëtres  à  pleins  cintre,  oraées  <ie  beaux  vitraux  à  personnages; 
la'neri'est  par  cinq  fenêtres  semblables  de  chaque  côté,  garnies  de 
grisailles  et  de  mosaïques. 

Lorsqu'aprés  avoir  passé  sous  on  petit  porche  très  éléganl  an  a 
pénétré  dans  l'église,  les  jeux  sont  Trappes  dès  l'abord  de  ce  remar- 
quable caractère  d'homogénéité  et  d'harmonie  que  nous  avons 
constaté;  on  sait  qu'il  n'est  pas  un  détail,  si  minime  qu'il  puisse 
£Lre,  qui  ne  concoure  à  la  perreclion  de  l'ensemble.  Mais  avant 
d'entrer  dans  le  développement  de  cette  pensée,  qui  est  capitale  dana 
ce  rapport,  il  y  a  pour  moi  une  obligation  d'exprimer  un  regret  : 
c'est  que  le  plafond  de  plâtre  blanc  qui  recouvre  l'église  ait  été 
préféré  à  une  autre  disposition  qui,  je  le  crois ,  eût  été  plus  heureuse 
et  eût  donné  à  la  nef  un  aspect  plus  élancé. 

Cependant  je  ne  regrette  pas  que  l'églic-e  n'ait  pas  reçu  de 
voûtes  en  pierres  ;  je  sais  ce  que  ce  parti  pris,  avec  une  portée  de 
onze  mètres,  aurait  présenté  de  dtfiicultés  et  exigé  de  dépenses. 
J'ai  vu  par  mes  yeux,  dans  une  récente  construction  d'église,  ce 
qu'il  faut  donner  aux  contreforts  de  proportions  excessives,  et  si 
l'on  n'atteint  pas  ces  proportions,  l'église  de  Saint-Simon,  avec  ses 
tristes  conditions  de  consenalion ,  est  là  pour  dire  ce  qui  arrive. 
Hais,  pour  ma  part,  je  n'hésite  pas  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  adopté 
le  système  des  cAarpmJfsapiparenfes  qui  était  d'un  usage  si  fréquent 
Jusqu'au  onzième  et  douzième  siècles ,  qui  était  très  certainement 
employé  dans  la  basilique  de  Saint- Pierre-aux-Nonnains  de  Metz, 
et  dont  f  admirable  église  romane  de  Sainte-Marie, 'à  Toscanelle, 
donne  encore  un  si  heureux  spécimen.  Cependant  il  faut  que  j'avoue 
que  dans  notre  pays  on  parait  peu  disposé  â  laisser  établir  cette 
disposition  ;  car  tous  les  architectes  qui  l'ont  proposée ,  à  ma 
connaissance,  se  la  sont  vus  unanimement  refuser.  Ce  qui  ne 
m'empêche  pas  de  garder  ma  conviction  entière. 

Cette  restriction  faite,  je  n'ai  plus  à  accomplir  que  la  partie  la 
plus  agréable  et  la  plus  facile  de  ce  rapport.  Tous  les  artistes  et 
ouvriers  auxquels  le  créateur  de  l'églisR  s'est  adressé  pour  l'exécu- 
tion de  son  œuvre,  se  sont  merveilleusement  inspirés  de  sa  pensée 
pour  y  rester  fidèle  jusque  dans  les  moindres  déiails.  Dans  l'œuvre 
du  sculpteur,  comme  dans  celle  du  menuisier,  comme  dans  celte  du 
peintre,  du  serrurier,  de  l'orfèvre  et  du  ciseleur,  il  n'y  a  rien  qui 
ne  concorde  avec  l'eiïet  général,  rien  qui  ne  soit  scrupuleusement 
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ronforme  aui  règles  qui  régissent  l'archilecture ,  le  mobilier,  les 
délails  du  culte  de  l'époque.  Au  premier  rang  des  objets  dignes  de 
remarque  est  l'aulel,  en  pierres  de  Savotinières,qui  a  servi  de  type 
pour  la  décoration  de  lout  le  mobilier  el  dont  les  priacipaux  détails 
se  trouvent  reproduits  partout  comme  le  cachet  caractéristique  de 
l'église;  au  même  rang  peut  être  mise  la  cliaire  en  pierre  blanche, 
avec  son  abat-vo)i,  revêtue  de  sculptures  remarquables.  Parmi  les 
objets  en  menuiserie,  on  peut  citer  à  un  degré  égal  le  confessionnal, 
les  bancs  d'œuvres  et  un  escalier  à  jour  qui  conduit  à  une  tribune 
dont  la  galerie  ajourée  rappelle  le  style  élégant  de  ja  table  de 
communion.  Le  mobilier  le  plus  ordinaire  de  l'église ,  celui  des 
deux  sacristies,  se  ressentent  de  cette  minutieuse  sollicitude  pour 
la  complète  barmonie  de  toutes  cboses.  Elle  se  retrouve  dans  la 
décoration  picturale  sobre,  mais  de  haut  goâl,  qui  orne  le  cbœur  et 
les  murailles;  dans  tes  ornements  du  chemin  de  croix,  produits 
distingués  de  l'art  local  ;  mais  elle  se  retrouve  surtout  à  un  degré 
éminent  dans  les  vases  sacrés  et  dans  les  ornements  d'autel,  oeuvre 
véritablement  remarquable  qui  appartient  toute  entière  à  notre 
confrère,  créateur  des  modèles  et  surveillant  assidu  de  la  Tabri- 
calion.  Les  candélabres,  les  chandeliers,  les  burettes,  le  sainl 
ciboire,  l'ostensoir,  sont  dijTérents  par  leur  importance  et  par  le  prix 
de  leur  matière  qui  varie  du  bronze  au  vermeil,  mais  ils  sont  tous 
égaux  par  le  soin  qui  a  présidé  à  leur  exécution  et  par  la  beaolé  el 
la  parfaite  concordance  de  leurs  formes. 

Telles  sont  en  résumé  les  impressions  que  votre  commission  a 
éprouvées  en  visitant  l'église  dont  notre  confrère,  M.  Chaberl,  a 
doté  la  commune  qu'il  habile,  impression  dont  elle  m'a  chai^ 
d'Être  l'organe  près  de  vous.  Je  ne  veux  pas  ajouter  davantage  à  la 
part  de  l'éloge,  parce  que  je  dois  respecter  une  modestie  qui  n'aime 
pas  à  être  louée,  mais  je  dois  cependant  résumer  le  jugement  de  la 
commission  que  je  représente  en  disant  qu'il  était  diâlcile  de  se 
guider,  dans  une  pareille  œuvre,  sur  de  meilleur  principes  el  de 
leur  être  plus  scrupuleusement  (idèle. 

M.  de  i3oii(cili(?r  conserve  la  parole  pour  la  lecture  du 
rapporl  suivant  : 

Messicchs, 
En  me  donnant  la  mission  de  vous  présenter  nn  rapport  sur  la 
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brochure  dont  H.  l'abbé  Bougaud  vous  a  fait  bommsge,  et  qui  est 
relative  à  l'église  Saint-Jean,  de  Dijon,  tous  m'avez  fait  éprouver 
une  double  Eiilisfaclion.  D'abord,  celle  de  me  trouver  une  fois  de 
plus  en  relation  inlctlecluelle  avec  le  savant  et  éloquent  auteur  de 
plusieurs  œuvres  remarquables,  avec  l'un  des  maîtres  de  l'hagio- 
grapliie  moderne;  puis  celle  de  faire  revivre  dans  ma  mémoire  des 
souvenirs  pleins  d'un  véritable  cliarme,.  ceux  que  laisse  Dijon  à 
quiconque  le  visite  avec  des  préoccupations  artistiques,  historiques 
ou  archéologiques.  Nul  ne  l'a  hnbiléo  ou  n'y  est  passé  sans  lui 
attribuer  dans  ses  souvenirs  une  place  d'élite,  due  à  la  fois  à  la 
manière  admirable  dont  elle  est  dolée  comme  cité,  et  à  une  sym- 
palhie  involontaire  dont  on  se  sent  pénétré  en  respirant  celte 
atmosphère  pour  ainsi  dire  toute  chargée  d'intelligence.  Trois  fois 
je  l'ai  visitée  et  trois  fois  J'y  ai  goûté  un  plaisir  nouveau.  Je  ne  me 
suis  pas  lassé  d'y  admirer  ces  trésors  de  l'antiquité  qu'elle  ren- 
ferme associés  à  toutes  les  grâces  des  temps  modernes.  Nulle  part 
je  n'ai  vu  à  un  pareil  degré  toutes  les  convenances  de  notre  Société 
actuelle  relevées  par  la  grandeur  des  souvenirs,  et  au  sein  des  élé- 
gances d'un  siècle  comme  le  nAtre,  un  pareil  respect  gardé  pour 
les  hommes  cl  pour  les  choses  d'iiulrefois.  Les  Dijonnais  peuvent 
se  sentir  fiers  d'être  les  fds  d'une  ville  qui  a  produit  d'illustres 
enfants;  car  il  n'est  pas  un  seul  de  ces  enfants  illustres  dont  le 
nom  ne  soit  appliqué  à  une  des  rues  de  la  cité.  Vous  savez  si  nous 
regrettons  que  ce  principe  d'un  ordre  si  élevé  ne  soit  pas  plus 
largement  appliqué  dans  la  ndtre.  Mais  je  n'ai  pas  entrepris  de 
faire  le  panégyrique  de  Dijon,  il  est  temps  que  je  revienne  ù  la 
brochure  excellente  de  M.  l'abbé  Bougaud. 

Lorsqu'il  y  a  peu  d'années  le  voyageur  visitait  Dijon,  il  se 
trouvait,  après  avoir  salué  la  maison  où  est  né  Bossuet,  en  présence 
d'une  église  d'un  grand  aspect  dont  le  style  indiquait  le  quinzième 
siècle.  Mais  au  lieu  de  la  paix  mystérieuse  qui  régne  dans  le  lieu 
saint,  il  rencontrait  un  spectacle  fait  pour  l'alHiger  et  le  surprendre  : 
des  amas  d'herbes,  des  monceaux  de  légumes  et  de  fruits,  des 
immondices  entassées ,  d'ignobles  échoppes  vermoulues.  De  l'église 
Saint-Jeaa  on  avait  fait  la  halle  aux  herbes  et  aux  légumes,  le  siège 
du  pesage  des  pourceaux,  et  le  centre  du  grand  marché  matinal  qui 
met  chaque  jour  en  contact  les  vendeurs  de  la  campagne  et  les 
acheteurs  de  la  ville.  Poulets,  cochons  de  lait,  beurre  et  fromage 
s'y  débitaient  bruyamment.  L'édifice  en  lui-même  était  abandonné 
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à  la  plus  pitoyable  incurie.  Les  reoélres  i^ivales  sans  v«rrièr«3,  les 
voùles  fendillées  de  loules  parts,  couvertes  de  toiles  d'araignée  et 
de  poussière,  le  pavé  inégal  el  rocailleui,  ne  disaient  que  trop  que 
Dyon,  la  ville  intelligente  et  respectueuse  pour  les  choses  du  passé, 
avait  été  une  fois  infidèle  à  ses  précieuses  iradilions,  et  qu'elle 
avait  une  faute  à  réparer  envers  un  de  ses  vieux  monuments. 

Il  y  a  six  ans  elle  l'avait  compris  ;  mais  mal  compris  encore. 
Elle  avait  j^tté  hors  de  sa  vieille  église  tout  ce  tumulte  et  tout  cet 
eDCombrement  qui  la  déshonoraient.  Elle  i'avail  nettoyée,  lavée, 
restaurée;  les  fenêtres  avaient  vu  les  vitraux  revenir  dans  leurs 
plombs,  les  portes  de  chêne  avaient  rétabli  une  clôture  ;  le  d^a- 
gement  eitérieur  avait  été  fait  avec  un  soin  excellent:  mais  qu'j 
avait  gagné  l'église?  Elle  était  devenue  un  magasin  de  tariae. 
Triste  transformation,  je  l'avoue,  mais  qui  fait  cependant  bonnear 
à  la  ville  qui,  pour  la  réaliser,  pour  rendre  un  peu  de  dignité  â  un 
édifice  vénérable,  n'avait  pas  hésité  à  y  dépenser  plus  de  60,000  fr. 
C'est  Eous  cette  forme  qile  je  l'ai  vue  l'an  dernier.  Je  vous  ai  même 
rendu  compte  ici  du  suin  remarquable  qui  y  avait  été  déployé  et  du 
respect  absolu  qui  y  avait  été  montré  pour  les  moindres  détails  de 
l'arctiileclure  rétablie  dans  son  état  primitif.  Mais  cette  restauration 
matérielle  n'élait  rien  tant  que  Saint-Jean  restait  employée  à  une 
indigne  destination.  Celte  vérité  s'est  faite  vite  dans  l'esprit  des 
Oijonnais,  et  ils  n'ont  pas  été  longs  à  y  donner  noblement  suite. 
Aujourd'hui  la  vieille  église  est  redevenue  église  ;  elle  est  redevenue 
la  paroisse  des  descendants  du  même  peuple  qui,  avant  ia  tour- 
mente révolutionnaire,  venait  y  prier.  Elle  se  repare  de  ses  autels, 
de  SCS  saintes  images,  de  ses  verrières  étincelanles  ;  les  pompes 
ancidnnes  vont  y  répandre  leur  harmonie  interrompue.  C'est  l'his- 
toire de  celle  antique  paroisse,  ce  sont  les  puissants  motifs  de  sa 
restauration  qui  remplissent  l'ouvrage  de  U.  l'abbé  Bougaud,  et  l'on 
y  sent  respirer  un  sentiment  de  piélé  qui  s'accorde  admirablement 
avec  le  charme  du  style  et  l'intérèl  du  sujet. 

C'est  que  pour  Dijon  il  y  a  dans  l'église  Saitit-Jean  autre  chose 
qu'un  éditice  du  quinzième  siècle.  Il  y  a  tout  un  monde  de  sou- 
venirs et  des  souvenirs  les  plus  vénérables  que  puisse  conserver  le 
cœur  d'un  peuple.  C'est  sur  son  emplacement  que  s'est  arrêté  saint 
Bénigne,  apùlrc  de  ta  Bourgogne.  C'est  là  qu'il  a  baptisé  les  pre- 
miers chrétiens  de  Dijon;  là  qu'il  a  béni  le  premier  oratoire  en 
l'honneur  du  vrai  Dieu.  C'était  une  maison  modeste,  une  cave  peut- 
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4tre.  Saint  Bén^  dul  7  poser  un  autel,  sur  l'autel  une  croix,  et 
tel  Tut  le  berceau  de  la  foi  bourguignoane. 

Au  qualrîème  siècle,  une  église  octogonale,  que  l'on  appelait  le 
baplisth^  de  saint  Jean,  avait  été  coostruite  sur  cette  place  bénie. 
Au  sixième  siëele,  trois  ill astres  ëvéqaes,8BinlUri]ain,saintGr^in), 
saint  Tétric,  j  avaient  reçu  leur  sépolturç.  Pendant  luiit  siècles, 
toutes  les  générsUons  étaient  venues  ;  naître  dans  les  eaux  sacrées 
du  baptême,  et  il  n'y  avait  qu'un  seul  baptistère  pour  la  population 
chrétienne  de  Dyon.  Mais,  à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  quels  que 
Tussent  les  souveoirs  qui  rendissent  sacrés  les  murs  du  baptistère, 
il  avait  fallu  se  soumettre  â  l'action  corrosive  du  temps  :  l'antique 
édifice,  qui  portail  par  excellence  le  nom  de  baptistère  de  ta  chré- 
timlé,  tombait  en  mines  ;  il  fallait  lui  substituer  un  nouvel  édifice. 
La  piété  du  peuple  en  fil  les  frais:  une  loterie,  organisée  par  les 
dames  dijonnaises,  permit  de  la  terminer.  Dès  1459,  l'église  était 
bénie  et  Dijon  complaît  uo  beau  bfttiment  de  plus.  La  révolution, 
comme  nous  l'avons  dît,  en  avail  fait  ud  magasin;  noas  l'avons  dît 
aussi,  le  zèle  des  membres  de  l'antique  paroisse  vient  de  la  faire 
sortir  de  ses  ruines. 

Ce  ne  serait  pas  sans  un  certain  sentiment  voisin  de  la  jalousie, 
si  je  ne  cherchais  à  m'en  défendre,  que  je  verrais  les  vives  et  pures 
jouissances  que  goûtent  en  ce  moment  ceux  qui,  parmi  les  Dijonnais, 
ont  le  culte  des  antiques  souvenirs.  Ces  jouissancefr-là  ne  aeroot, 
je  le  rrains,  à  un  pareil  degré  jamais  les  nôtres.  Ceux  de  nos  vieux 
monuoieuts  qu'a  atteints  ia  destruction  ne  sortiront  jamais  de  leurs 
ruines.  Reverrons-nous  jamais  le  palais  de  noire  municipalité,  de 
notre  parlenieut,  devenir  comme  à  Dijon  le  vasle  asile  de  tous  les 
frts  comme  de  toutes  les  institutions  utiles?  Notre  cathédrale  sera- 
t-elle,  comme  Notre-Dame  et  Saint-Bénigne,  ornée  de  toute  une 
population  illustre  de  marbre  et  de  bronze  revivant  sur  des  tom- 
beaux? L'oratoire  de  Saint-Clément  scra-t-il  jamais  exhumé,  par 
la  piélé  de  notre  temps,  comme  l'est  eu  ce  moment  la  crjpte 
funéraire  de  Saint-Bénigne?  Le  peu  qui  reste  des  antiques  abbayes 
sorlira-t-il  jamaid  des  cooslructions  militaires  qui  les  enserreni?... 
Non,  il  faut  l'avouer,  les  goAts  archéologiques,  l'amour  des  artfl 
anciens  trouvent  ici  des  encouragements  moins  vifs  que  ceux  que  les 
circonstances  accordent  à  nos  confrères  de  Dyon.  Hais  il  faut  les  en 
féliciter  sans  jalousie,  car  ils  eu  sont  dignes  par  la  manière  dont 
ils  comprennent  et  dont  ils  pratiquent  les  devoirs  d'étude ,  de  res- 
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peci  et  d'entretien  que  leur  impose  leur  situatiOB  vériUUMaeat 
privil^iée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  notice  de  N.  Robert,  intitulée  : 
Sceau  et  monnoiej  de  Zumtibold  —  Monnaie  de  ïxmit  I'ckf- 
font,  roi  de  Germanie,  et  il  est  décidé  que  celte  monc^rsphie, 
qui  a  le  mérite  de  venir  combler  une  lacune  dans  son  ^nd 
ouvrage  intitulé  :  Études  numistnatiques  sur  une  partie  du 
nord-est  de  la  France,  prendra  place  dans  le  volume  de  nos 
Mémoires. 

Pour  jusIiGer  une  opinion  qu'il  avait  émise  précédemment, 
AU  sujet  de  l'ancien  hôtel  du  Voué,  à  Helz,  U.  K.  Pro&L  lit 
la  note  suivante: 

Parmi  les  anciennes  instilnlions  de  la  ville  de  Uelz,  il  en  est 
une,  celle  des  Voué»,  qui  est  loin  d'être  complètement  connue. 
Les  problèmes  qui  la  concernent  sont  à  peine  posés ,  et  on  ne 
peut  dire  jusqu'à  quel  point  il  importera,  pour  les  résoudre,  de 
savoir  ce  qo'étail  dans  la  cité  l'installation  matérielle  de  ces  offi- 
ciers. En  histoire,  une  étroite  solidarité  lie  souvent  les  grandes 
questions  aux  petites.  On  sait,  d'un  autre  cété,  quel  embarras 
peuvent  causer  parfois ,  dans  le  cours  d'une  étude,  des  préjugés 
accrédités  dont  l'origine  est  inconnue.  Il  est  donc  utile  de  sou- 
mettre ceux-ci  à  un  rigoureux  examen,  dès  leur  première  appa- 
rition. 

Sur  un  dessin  exposé  au  mois  d'août  dernier  parmi  les  tra- 
vaux de  nos  écoles  municipales,  la  dénomination  d'MteJ  du  Voui 
était  donnée  à  la  maison  si  connue  qui  porte  le  a"  9  dans  la  rue 
Nexirue  et  qui  appartient  à  la  famille  de  Gargan.  On  s'est  demandé 
si  cette  attribution  était  exacte  ;  on  s'est  demandé  si  la  maison 
de  la  famille  de  Gargan  était,  oui  ou  non,  l'ancien  hfitel  du  voué 
de  Metz.  L'afBrmative  a  été  soutenue  ;  je  suis  d'une  opinion  con- 
traire; voici  snr  quelles  considérations  je  crois  poavoir  la  fonder. 

Les  principaux  documents  relatifs  à  la  question  sont  :  1^  un 
passage  de  la  chromque  rimée;  2"  un  acte  d'acquêt  de  iS66.  Je 
vais  les  discuter  successivement. 

Le  passage  de  la  chronique  rimée  est  consacré  à  l*histoire 
d'an  pauvre  serviteur  de  Nemery  Baudoche,  anmAnier  de  la 
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cathédrale.  Accnsé  iDJnstemcnt ,  dus  â  la  tortnre  dans  l'hdtel  du 
Toué  où  étaient  les  prisoDs,  coodamné  à  mourir,  il  est  miracu- 
leusemeot  sauvé,  au  momeot  de  l'exécatloQ,  par  aaiut  Nico- 
las, son  patron»  qu'il  avait  imploré  dans  sa  détresse,  sur  le  con- 
seil de  soQ  maître.  Cetul-Hii,  en  action  de  grâces  du  miracle, 
acbële  la  maison  du  voué  où  l'innocent  avait  sooflert,  et  lai 
donne  une  destination  pieuse.  En  même  temps,  pour  ^re  cesser 
dans  ce  lieu  les  ei^cnlions  criminelles  qu'il  était  d*usage  de  faire 
devant  l'antique  manoir,  il  obUent  qu'elles  auront  lien  doréna- 
vant SQF  un  terrain  qu'il  donne  pour  cet  objet  à  la  cité,  hors  de 
son  enceinte. 

Afin  d'a[^récier  exactement  le  sens  du  témoignage  fourni 
par  la  chroniqne,  il  faut  en  étudier  les  termes  eox-^nèmes. 
Voici  le  fragment  qui  nous  intéresse  : 

Ceiioik  le  ilenr  Nemary 
Bandoiche  qn'anoii  le  canr  mery. 
tut  S t  qu'il  parla  k  aon  homne, 
Lny  doDoant  coueil  de  prudboniine  : 

H  Pobqn'iiM)  cil  qi'M  ifaoraet 
n  Dq  eu,  eomne  la  lu  tu  diiaai, 
■  Prie  h  mDDiiear  laiacl  NieoUi 
n  Qa'il  prie  ï  Dieu  por  ton  lotc». 

Ainity  qve  aoorir  il  daoolt, 

Le  boareau  qae  bien  s'efforçoil, 

Son  ofBce  allani  eieruael. 

Du  deoi  malna  denini  eoD  pniisaDU 

IHatienn  «loieal  ea  Ig,  pretence 
VoiSDl  ce  miracle  cl  poiHaaee 
De  Dieu  ;  ilora  labileEiienl        ^ 
Cria  k  grani  TOii  baDllement 


Tn  lien  eiloil  en  la  eilei 
An  eaa  criminel  dipalei 
Pour  cosper  tecle  oreil  el  poing 
QnBod  la  jusiice  eitoil  apoing. 

Hexenw  eit  le  lien  propice 
A  Taire  le  criniael  affiee; 
Cir  neicet  en  eonatrncUon 
Est  occider  on  dcitmclion. 

An  pins  prii-Mtoit  la  maiaoa 
Trei  grande  k  l'antieqtie  Tisson 
Dca  Vovei  t'habita  II  on, 
Bl  léau  eitoicDl  tea  prisons. 

De  la  citei  les  malfaidears, 
SoUTeal  en  y  laoil  plnaienn 
Logei,  el  quanl  jiigez  esloienl 
Bimalu  dei  Vowh  le»  mettoieni 

Ponr  faire  d'icenli  reifintlon. 
Qaelqoe  temps,  jk  tongne  laison, 
Vn  gernllenr  k  ramomer 
Qni  lÉtoj  es  la  il  prisonnier 

Délenns  sant  saoïe  ne  raison, 
ni  col  11  eiloil  Bon  droit  nom, 
Gefaennez  el  fort  lormeniet 
Cognât  looîr  lonl  perpctrei. 


Celay  <{ni 


Ce  qoe  ta\  fiict  ;  el  pgnr  mémoire 
Le  seignenr  aalmotiier,  poar  Toire, 
Taol  Qt  qn'en  li  citei  «equisl 
La  maison  et  place  et  donnisi 


Ignorant  du  cas  il  eiloil,  A  la  cilei  de  son  treiors 

Mais  le  tonnent  le  eontHignoit  Grand  somme,  el  aasiy  par  dehors 

A  tesmolgner  enidemnent,  De  la  eilez,  entre  deu  poau. 

Dont  son  maisire  eut  le  canr  dnitent.  A  lonsiour  maix  de  son  treffons 
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Gmil  MBbrc  de  jtMMLdii  de  terre, 
U  où  on  filer  ilécipiler 
Pour  te  prêtent  lei  delinqnanls, 
Ce  qu'on  tohiil  ratn:  pir  dcdni 

Ls  citi'i  idonc  lequenu 
le  et  l'aitrEhna 
A  II  dici.  Lort  l'UMMiier 
La  miiEOB  priil  a  «tiller. 

Il  y  tlt  (tire  nt  eli«p«l1« 

Aa  MOk  laiMt  Hiuiu  dwoII  balle. 

Et  ï  Uowa  dai  cbapeliioi 

Treiir,  leur  donaiDt  )iour  ccrltJDi 

Par  au  k  TJfre  hoMeilfHMI 
CliiSMiti  t»  rente  bJri  et  argul. 
Li  malsoD  ty  très  Krinde  esloil 
(joc  le  liera  dieelle  inlEiiuit 

Pour  y  loger  *1iK  froa  teiynear  ; 
UqucI  y  <ledi«  ï  l'hanra 
Pour  «Dg  tnlgneur  (tnud  «■■onier, 
A  IniuiMU'  inaix  mbi  varier. 


Le  ilcneuraut  de  U  uaiMa 
A  11  grande  eafliae  en  IlL  Jud, 
Pour  deux  maiions  cinoaiilet; 
Bien  reaicnbloii  aa  doa  ro;r*l- 

Uavaatage  *  limoperie 
UebaDJI  b»  et  aeiRBeurie 
Et  Verd}  prit  de  la  cUn 
DoDBt  k  perpeuilei. 

Après  H  non  emenely 

Aaprte  son  oMle  NaiMr;, 

Soalw  le  jabitlei  du  frind  nooilier, 

Ed  l'èpitaphe  est  decUiriri. 

HanrlM  EeiKel  aiiMcmier 
Longiempt  aprei  rediQcr 
Fît  la  chapelle  «or  I*  rue, 
Potir  Mire  ■  diann  nlenx  ea  tcbc  : 

Car  celle  qui  «sloil  iln  dedm. 
Dont  auDDi  parlei  c;  iesinl. 
Petite  Mtoit  el  rafftéa 
El  akseï  nail  aproprite. 


Si.  malgré  le  caractère  légendaire  de  ce  document,  on  veut 
établir  la  discussion  sur  les  indications  qu'il  fournit,  il  conrient 
(le  bien  préciser  les  données  topographiques  qai  semblent  en 
ressortir.  Au  pins  près  de  Nexirue,  oit  on  faisait  les  «xécations, 
y  est-il  dit,  était  l'habitation  des  voués  où  se  trouvaient  les 
prisons.  L'antique  logis  est  vendu  par  la  cité  à  Nemery  Bau~ 
dodie,  aumônier  de  la  cathédrale,  et  celui-ci  construit  à  sa  place 
la  chapelle  Saint-Nicolas,  où  il  fonde  treize  prébendes,  puis  un 
vaslejofjis  dont  un  tiers  est  consacré  dés  lors,  à  toujours  maig 
sans  varier,  au  logement  de  ses  successeurs,  aomâniers  de  la 
cathédrale,  et  le  reste  i  deux  maisons  canoniales  pour  le  cha- 
pitre. 

Si  la  chapelle  Saint-Nicolas  et  l'aumAnerie  de  la  cathédrale 
ont  été  construites  sur  le  terrain  occupé  précédemment  par 
ThAtel  du  voné,  on  aura  évidemment  Tixé  l'emplacement  de  ce 
dernier  édifice  en  déterminant  celui  des  deux  autres.  C'est  ce 
que  penneltcnt  de  faire  deux  documents  dont  il  me  reslc  à 
parler. 

Le  premier  de  ces  documents  est  une  sentence  arbiU'ale  donnée 
en  1328  en  faveur  des  prébendiers  de  la  chapelle  Saint-Nicolas, 
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dont  il  est  ici  question,  contre  le  chapiire  de  la  cathédrale  qui 
lear  retusail  le  paieioent  de  leurs  rentes.  La  pièce  est  imprimée 
dans  les  pretiTes  de  l'histoire  de  Metz  par  les  Bénédictins  (t.  IV, 
p.  53).  Les  prébendiers  de  Saint-Nicolas  y  sont  qualifiés: 
Stipeadiorii  botpUaUt  beati  Nieolaij  in  viœ  elericomm;  ce  qui 
détermine,  relativement  à  la  rue  des  Clercs,  remplacement  de 
leur  maison. 

L'autre  document  est  un  passage  de  la  chroniqDe  de  Jehan 
AobrioD,  imprimé  par  Uuguenin  (cbron.  de  Metz,  p.  525)  et 
par  L.  Larchey  (Anbrion,  cbron.  p.  264),  relatif  à  la  mort  de 
S'  Henriat  Roncel,  aumAnier  de  la  grande  église,  le  14  août 
1490.  (  Quant  il  fut  mort,  y  esl-il  dit,  deux  de  ses  frères...  allonu 
en  la  maison  de  l'amonnerie  en  la  me  dez  Clerc,  oA  il  gixoit...  a 

Les  deux  textes  que  je  viens  de  citer  ne  laissent  aucun  doute 
snr  la  situation  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  et  de  l'anmAnerie 
de  la  cathédrale  ;  l'pne  et  l'autre  étaient  dans  la  rue  des  Clercs. 
L'hAtel  du  voué  dont  elles  occupaient  l'emplacement,  à  en 
croire  notre  chronique,  était  donc  aussi  dans  la  rue  des  Clercs; 
et  si  on  veut  qu'il  ait  abouti  en  même  temps  sur  la  me  Nexime 
parallèle  à  la  première  et,  suivant  la  chronique  rimée,  existant 
déjà  de  son  temps,  il  faUt  pour  cela  qu'il  ait  rempli  tout  l'es- 
pace compris  entre  ces  deux  mes,  et  qu'il  se  soit  par  consé- 
quent trouvé,  dans  la  dernière ,  du  cdté  opposé  à  celui  où  nous 
voyons  aujourd'hui  la  maison  de  la  famille  de  Caïman. 

Ainsi  donc,  à  s'en  rapporter  au  témoignage  de  la  chronique 
rimée,  la  maison  de  Gai^an  n'est  pas  l'ancien  hOtel  desVoués  de 
Metz  et  n'est  pas  même  situé  sur  son  emplacement. 

-J'arrive  à  l'examen  du  second  document  que  j'ai  signalé  en 
'commençant:  \'aeted'aeqvêtde1î66.  C'est  Philippe  de  Vigneulles 
qui  nous  l'a  conservé  dans  sa  chronique  (t.  I,  P>  233  v.  mss.  de 
la  bibl.  de  Metz,  fonds  hist.,  m  88).  Il  parait  l'avoir  tiré  d'un 
ancien  écrit  relatif  à  rétablissement,  à  Hetz,  des  Trinitaires  que 
concerne  ce  titre,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  suspecter  son  authen- 
ticité. En  voici  la  teneor: 

«  Gonne  chose  soit  a  tous  ke  II  menistres  et  li  frères  de  la 

>  maison  de  la  Trinitez  de  Mez  ont  acquaisteit  en  en  et  en  trefons 

>  atottsiourmaix  a  Aheri  des  Arvolz  la  maixon  et  la  court  que 

>  fut  Ion  voueit  de  Mez  et  tous  lou  resaige  qae  ciest  en  la  roue 

>  lou  voaeit  en  aine  et  de  cest  acqaaist  est  Abers  bien  soif  et 
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>  paies  et  cest  acqnaist  ont  fait  ly  menistres  et  ty  frères  par  le 
i  crant  de  moass'  Reoalt  Iod  eonte  de  Castes  et  par  le  crant  de 
t  la  coDtesse  Ysabelz  »a  femme  qnj  cest  beritaige  oe  pent  ja- 
f  maix  niant  demander  ne  reclamer  ne  attitrés  pour  ons.  Cest 
f  escript  fnt  fait  a  feste  sainct  Nicolas  quant  ly  miUuires  corroit 
»  par  mil.  )j<  et  bvj  ans.  > 

Suivant  les  termes  de  cet  acte,  les  religieux  de  ta  Trinité 
auraient  acheté,  en  1266,  f  la  maison  et  la  court  que  futlouvoueit 

>  de  Hez,  >  Vignenlles  ajoute  qu'ils  y  établirent  alors  leur  mo- 
nastère, et  y  construisirent  une  église  qu'il  a  vue  et  qui  ne  fut 
voAtée,  dit-il,  que  de  son  temps  (en  lâSO),  aux  frais  d'André  de 
Bineck,  seigneur  de  Ladonchamps. 

Il  s'élève  ici  un  dunte  sur  le  sens  précis  qu'il  convient  de  don- 
ner aux  expressions  ambiguës  :  c  la  maixon  et  la  cotirt  que.  fut 
1  loa  Toueit  de  Hez.  >  Faul^il  les  entendre  d'une  maison  quel- 
conque ayant  appartenu  au  voué  de  Metz,  ou  bien  de  la  maison 
qui  était  consacrée  à  son  babitalion ,  c'est-à-dire  de  l'bAtel  du 
-voué?  Si  l'on  s'arrête  au  premier  sens,  il  ne  présente  rien  de 
contradictoire  avec  les  faits  relatés  dans  la  chronique  rimée, 
et  nous  n'avons  rien  à  retrandier  des  coDclnsions  qae  nous 
avons  tirées  de  l'étude  de  celle-ci.  Mais  si  l'on  adopte  Taatre 
sens,  si  la  maison  achetée  en  l:i!66  par  les  religieux  de  la  Tri~ 
nité,  pour  y  établir  le  monastère  qui  subsistait  encore  an  sei- 
zième siècle,  est  l'hétel  même  du  voué,  on  ne  peut  pins 
admettre  que  l'aumAnier  Nemery  Baudoche  a  aussi, de  son  cMé, 
acheté  cet  bOtel  du  voué  pour  construire  sur  son  emplacement 
la  maison  de  TatmiAnerie  qui  existait  également  an  seizième 
siècle. 

Celle  contradiction  entre  les  données  d'nn  acte  authentique 
el  celles  d'un  récit  légendaire,  Aterait  nécessairement  à  celui-ci 
une  partie  de  sa  valeur.  Je  dis  que  la  légende  perdrait  ainsi  une 
partie  seulement  de  sa  valeur,  parco  qu'il  n'y  aurait  lieu  d'en 
retrancher  que  ce  qui  serait  en  désaccord  avec  des  indications 
plus  positives,  le  reste  continuant  d  subsister;  car  il  est  de  la 
nature  même  de  cette  sorte  de  documents  d'tïlre  composés  de 
réalités  et  de  actions.  C'est  h  la  critique  à  faire  la  part  de  cha- 
cune d'elles.  Il  y  aurait  donc  un  travail  do  ce  genre  »  entre- 
prendre sur  la  version  de  la  chronique  rimée,  si  on  adoptait 
pour  l'acte  de  IStiG  llnlerprétation  suivant  laquelle  la  maison 
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acquise  en  1266,  par  les  religieux  de  la  Trloilé,  serait  I*b6tel 
même  du  Voué.  Mais  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit  ici.  Nous 
Tonlons  simplement  examiner,  comme  nons  l'avons  dit  en  com- 
mençant, si  la  maison  delà  Camille  de  Gai^an,  ailnée  rue  Ne\i- 
rue,  représente  oui  ou  non  cet  ancien  bAlel  du  voué.  Nous  avons 
vu  qu'en  admettant  les  données  de  ia  chronique  rimée  cette 
attribution  est  impossible;  nous  allons  montrer  que,  même  en 
les  infirmant  pour  leur  substituer,  en  vertu  de  l'interprétation 
qui  leur  est  contradictoire,  les  indications  ressortant  de  l'acte 
de  1266,  l'attribution  que  nous  combattons  n'est  pas  moins 
inadmissible. 

En  effet,  qu'au  lieu  de  l'aumânerie  et  de  la  chapelle  Sainl^Ni- 
coias,  ce  soit  l'église  et  la  maison  des  religieux  de  la  Trinité  qu'il 
faille  reconnaître  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hûtel  du  voué, 
nos  conclusions  seront  encore  les  mêmes,  touchant  le  poinl  en 
discussion,  si  nous  démontrons  que,  pas  plus  que  l'aumÔDcrie, 
réglise  de  la  Trinité  n'élait  située  là  où  nous  voyons  la  maison 
de  la  famille  de  Gargan.  C'est  ce  que  nous  pouvons  taire,  grâce  â 
UD  passage  de  la  chronique  de  Philippe  de  Vigneulles. 

En  parlant  de  l'établissement  fondé  par  les  Trinitaires  sur 
l'emplacement  de  la  maison  qu'ils  avaient  acquise  en  1266, 
notre  véridique  annaliste,  qui  connaissait  bien  leur  église  sur 
le  compte  de  laquelle  il  entre  dans  des  détails  circonstanciés, 
nous  apprend  qu'elle  avait  été  édifiée  alors  o  en  la  rue,  dil-il, 
où  elle  est  encor  a  presant,  que  nous  disons  la  rue  des  Clerc.  ■ 
Ajoutons  à  ce  renseignement  que  la  position  du  monastère  de 
la  Trinité  dans  la  rue  des  Clercs  est  pariaitement  connue.  Il  était 
situé  dans  la  partie  extrême  de  cette  rue,  vers  l'endroit  oA  fut 
construite,  au  milieu  du  seizième  siècle,  la  citadelle;  car  il  fut 
détruit  pour  l'établissement  de  celle-ci.  II  était  alors  occupé 
depuis  quelques  années  par  Jes  sœurs  Collettes  (Claristes- 
Damianistes)  qui  y  avaient  succédé  aux  Trinitaires,  lors  de  la 
distributioD  nouvelle  des  maisons  religieuses  opérée  à  la  suite 
du  siège  de  1552  (bist.  Bénéd.  de  Metz,  t.  II,  p.  C80).  Rien,  on 
le  voit,  n'est  plus  contraire  que  ces  indications  à  la  proposition 
que  nous  combattons  ;  et  il  n'y  a  pas  moyen  d'identifier  l'em- 
placement de  l'bdtel  du  voué  donné  plus  tard  au  monastère  de 
la  Trinité,  dans  la  rue  des  Clercs  vers  la  citadelle,  avec  celui 
de  la  maison  de  Gargan  rue  Nexirue. 
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Concluons  maintenant.  Les  documents  que  nous  Tenons 
d'étudier  peuvent  conduire  Ji  deux  hypolbèMs  différentes  too- 
ctaant  l'emplacement  problable  de  l'ancien  hAlel  da  vooé  i  Metz  ; 
mais  l'une  et  l'autre  sont  également  courairas  à  l'opinion  qne 
cet  emplacement  soit  celai  ai  nous  voyons  njoard'hai  la  maison 
de  la  famille  de  Gargan. 

M.  Abel  se  réserve  de  Irailer  à  son  tour  la  qaestioa  è  un 
autre  point  de  vue. 

H.  V.Simun  parle  de  l'iDlérèt  qu'il  yauraît  à  aller  vUUer, 
dans  la  bonne  saison,  le  village  de  Beuvillers  (arr.  de  Briey), 
où  l'on  conserve  un  lion  de  grandeur  presque  nalarelle, 
Eculjitéen  pierre,  que  les  habitants  prennent  [>our  un  bœuf. 

M.  le  Présidcul  parle  avantageusement  des  deux  brochures 
que  M.  Martin  d'Aussîgny  nous  a  envoyées  récemment,  el  à 
l'aide  desquelles  il  est  facile  de  se  représenter  la  ville  de 
Lyun  à  l'époque  de  la  dominsUon  romaine,  avec  SOD  amphi- 
ihéâlre,  el  dans  aon  voisinage  le  fameux  autel  de  Lyon  si  sou- 
vent représenté  sur  les  médailles. 

OunagM  oBWru  k  U  SocUt^ 

Mémoires  de  la  Société  de  Conslanline,  1  vol.  in-S";  1862. 

Mémoires  de  la  Société  historique  el  archéologique  de 
Langres;  t.  Il,  1863,  1  vol.  in-4». 

Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges;  1863. 

Revue  des  sociétés  savantes,  mois  de  juillet,  aoftt  et  sep- 
tembre. 

Pnbliattions  des  antiquaires  du  Rhin  inférieur  (en  aile- 
mand). 

Bulletin  de  la  Société  des  anliquaires  de  Picardie. 

Bulletin  de  ^Institut  archéologique  liégeois. 

Rapport  fait  à  l'Institut,  par  M.  Alfred  Haury. 

le  Seerélmrt'^jolnl,       A.  MJRAND. 


■  Voir  l'AutlriuU,  «Doée  tSU,  p.  19. 
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s£ancb  eituordinaise  dd  19  NoraiBnE  1863. 
PHM—f  tu  M.  ruttr  81mm. 


Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  du  14  courant 
par  laquelle  H.  le  maire  de  Heiz  annonce  que  H.  Vallet  (de 
Virivitle)  a  eu  l'allention  de  lui  envoyer  deux  exemplaires 
d'un  bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  où  se. 
trouve  menlionnée,  page  137  et  suivantes,  une  notice  sur  les 
fragments  d'une  estampe  incunable  trouvée  à  Hetz  en  1861 . 

M.  le  maire  de  Metz  nous  fait  l'honneur  de  nous  trans- 
mettre l'un  de  ces  exemplaires  qui  nous  a  été  destiné  par 
son  auteur. 


Il  est  donné  lecture  de  la  notice  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, et  plusieurs  membres  font  observer  qu'il  s'est  glissé, 
sous  la  plume  de  l'auteur,  une  allégation  qui  leur  a  paru 
assez  étrange  pour  êlre  relevée;  elle  donnerait  à  entendre 
que  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle  n'a 
fait  mention,  dans  sou  bulletin  de  1861,  de  la  découverte  de 
ces  fragments  xylographiques  qu'alors  que  déjà  M.  Vallet 
(de  Virivill^)  s'en  serait  occupé  lui-même.  La  Société,  qui 
tient  à  rétablir  tes  faits  dans  leur  vérité,  réclame  la  priorité 
et  se  fait  un  plaisir  de  citer  M.  le  docteur  Finot  comme 
étant  celui  qui  a  su  le  premier  éveiller  l'attention  de  ses 
confrères  sur  ce  point. 

M.  le  président  nomme  une  commission  formée  de 
MM.  Dommanget,  Prost,  de  Bouleiller,  Hallez  d'Arros,  afin 
de  dresser  une  liste  des  ouvrages  d'histoire  et  d'archéologie 
qui  manquent  à  la  bibliothèque  de  la  ville  et  dont  nos 
membres  ressentent  chaque  jour  le  besoin.  Cette  liste  sera 
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ensuite  remise,  à  lilre  de  renseignemeDt,  à  M.  te  cooser- 

vateur  de  la  bibliothèque. 


Le  R.  P.  Bacb  lit  une  notice  sur  l'élymotc^e  du  nom  de 

plusieurs  localités  situées  tant  en  France  qu'en  Allemagne 
et  qui  ont  cela  de  particulier  qu'elles  la  doivent  toutes  aux 
oies  sauvages  qui  s'y  rencontraient. 

M.  de  BoulGÎller  donne  lecture  d'un  travail  qui,  sous  le 
litre  d'Hannès  Kranlz,  ennemi  de  la  eilé  de  Metz  (1485-93), 
lious  retrace  un  tableau  vivant  de  la  République  messine  à 
son  déclin. 

Omrafoa  sArto  k  U  SoâétA. 

Monnaies  de  Pfalzen,  ThionvilU,  Rémil^  et  Rémdange, 
par  H.  Robert,  une  brocbure  in-S"  avec  planche; 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard ,  un 
volume  in-8». 

l«  Sterilaitt'aiivfiU, 
A.    DURAHD. 
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SÉAHCE  DU  10  DÉCratBftE  186i). 
PrMitMM  éê   M.   Vielar  Simon. 


Le  secrétaire  donne  lecture 

i"  D'uae  lellre  du  9  courant  par  laquelle  M.  Legéaissel, 
directeur  général  des  établissemenls  militaires  en  Chine  et 
propriétaire  des  ruines  de  Chàlel-Saint-Germain,  expose 
que  désireux  de  conserver  les  débris  du  château  des  anciens 
évéques  de  Metz,  et  de  'soustraire  au  public  le  droit  de  dé- 
truire et  de  profaner  cet  antique  monument  il  le  place  sous 
la  protection  de  la  Société  d'archéoii^ie  de  la  Moselle  ; 

âo  D'une  lettre  par  laquelle  H.  Rousseau,  administrateur 
de  VAustrasie,  revue  de  Metz  et  de  Lorraine ,  fait  hommage 
à  la  Société  de  la  collection  complète,  de  1853  à  1863,  de 
ce  recueil  qui  renferme  des  articles  nombreux  relatifs  â 
l'archéologie  locale. 

M.  le  président,  qui  a  reçu  une  lettre  de  H.  de  Caumont, 
est  i  même  do  donner  les  éclaircissements  qu'on  a  demandés 
à  une  séance  précédente  sur  l'allocation  de  100  fr.  qui  avait 
été  allouée  au  congrès  de  Reims  en  1861  pour  des  moulages 
i  Metz.  Il  en  résulte  que  la  Société  française  d'arcbéologie 
n'a  pas  fait  emploi  de  ce  crédit,  emploi  qu'elle  a  l'usage 
de  se  réserver  à  elle-même  et  que,  par  conséquent,  ce 
crédit,  datant  d'un  exercice  déjà  réglé,  peut  être  considéré 
comme  annulé. 

Il  est  enfin  donné  lecture  d'une  circulaire  de  l'Institut 
des  provinces  qui  fixe  au  15  mars  prochain,  rue  Bona- 
parte, 44,  la  convocation  des  membres  pour  les  séances  qui 
auront  lieu  à  cette  époque,  ainsi  que  des  délégués  des 
sociétés  savantes  des  départements.  H.  le  préaident  propose 
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uoe  délégation  à  ceux  de  nos  membres  qui  prévoient  se 

trouver  à  Paris  à  cette  époque,  jusqu'à  concurrence  du 
nombre  de  trois  qui  a  été  mis  &  sa  disposition. 


Le  bureaa  propose  de  confondre  la  classe  des  membres 
d'honneur  avec  celle  des  membres  honoraires  et  d'admettre 
au  nombre  de  ces  derniers  ÎA .  le  baron  de  Ladoucette ,  séna- 
teur, et  H.  le  baron  Âlméras-Latour,  premier  président  de  la 
cour  impériale  de  Metz. 

Le  bureau  propose  également  au  litre  de  membres  ordi- 
'  naires:  H.  Vedel,  commandant  do  recrutement  et  corres- 
pondant de  la  Société  des  sciences  de  la  Rochelle;  M.  Lorain, 
bibliothécaire-adjoint  de  la  ville  de  Metz. 

Ces  propositions  sont  adoptée^. 


A  la  suite  de  l'entrevue  que  H.  le  président  a  eue  avec 
H.  le  baron  de  Ladoucette,  sénateur,  et  avec  M.  Racine,  au 
mois  d-'aoûl  dernier,  M.  le  président  Tait  espérera  la  Société 
que  le  bassin  des  arches  de  Jouy  doit  être  couvert  en  ce 
moment,  et  préservé  des  dégradations  auxquelles  il  était 
exposé  de  la  pari  des  passants. 

H.  de  Bouleiller  annonce  qu'un  de  nos  sculpteurs,  H.  Petit- 
mangin,  a  eu  l'heureuse  pensée  de  profiter  des  échafau- 
dages qui  ont  été  dressés  pour  les  travaux  de  dégagement 
du  transept  de  la  cathédrale,  pour  mouler  une  partie  de  la 
charmante  frise  à  personnages  qui  court  tout  autour  des 
contreforts  qui  contrebutlent  la  grande  ogive  dans  laquelle 
se  trouve  inscrite  la  verrière  dite  des  Évêques. 

La  Société  apprendra  avec  satisfaction  et  avec  un  senti- 
ment de  reconnaissance  bien  naturel  pour  HH.  les  conser- 
valeura  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  que,  grâce  à  des  acqui- 
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siiiuos  (]ui  sont  dues  à  leur  inilialive,  l«  médailler  de  la 
ville  vient  de  s'earichir  dea  types  suivants: 


Jeton  arf  est  (tréi  pelil  modale]  de  Ponlei,  matira-éGhevin  de  Heti,  I6U. 
JeioD  de  Cbirlei  de  Lorraine,  abbé  de  Gon«,  1B10  (eaJTre). 
Deai  jctoai  de  Chirlei,  urdinal  de  Lorraiie,  IflOS-IIHU. 

FRANCE. 

Médùlle  d«  broDM.  Looii  XIV,  18B7,  priie  de  UoBbaédj. 

_  Loiis  XIV,  t697,.miriiee  de  Loait  XIT. 

—  Loai*  XIV,  1699,  honmife  de  Liopold,  dne  do  Bar. 

—  LoDb  XV  cl  Mirie  de  Lorraine,  I72K. 

—  Louk  XV,  17S7,  Biiuaaee  de  S  nafinli  jiTWii 

LORRAINE. 

Jean  I,  l'tisla  éployte,  R,  épée  It  pointe  sa  baa  entre  S  rMet  (aifent), 
1346  ï  1380. 

Jean  1,  doc  de  Lomine,  R,  ane  croix  (argent). 

René  II,  le  dac  deboni,  conronaé,  R,  croix  de  Lorraine,  1<73  k  1S08. 

Antoine  (grand  écd  d'),  bagte  conronné  et  armé  do  dne,  R,  éeouoa  de  Lor- 
raine entouré  des  écnitoiiB  de  Uongrie,  Naplu,  Jéraiilcm,  Arigoo,  Anjoo 
MBar,lBOBklttM. 

Henri  II  <fl»rin  d'or),  amw*  pleinei  de  Lomine,  B,  taint  ffîeolM  debont, 
163S. 

Benri  II  (teiton),  MU  date,  biute  i  droite,  R,  écoaion  plein  de  Lorraine 
[len  I6J1). 
Ch«r1«*  IV  (lealoB),  bifto  h  droite,  R,  te»  plein  de  Lomine,  H87-I4S0-I633. 

Frao;ou  III  (éco  d'irgeai),  botte  Jaoré  ï  droite,  R,  éen  plein  de  Lof- 
raioe,  1738. 

Celte  pièce  t  eela  de  remarquable  qoe  Fran;oii  111,  en  1737,  rcnoofa  h  la 
Lorraine  en  fitenr  de  Sianislai  Leciiniki,  qai  prit  poiieuion  de  ion  daelié  en 
1737  et  n'eierfa  jamaii  le  droit  de  battre  monoale. 

Le  R.  p.  fiacb  propose  à  nos  statuts  une  niodifîcatioD 
suivant  laquelle  il  serait  créé  une  commission  des  mémoires 
composée  de  qualre  membres  dont  le  rôle  consisterait  à  pro- 
poser à  la  Société ,  par  voie  de  rapport,  l'impression  de  le) 
ou  tel  mémoire. 

En  raison  de  son  importance,  cette  proposition  est  ren- 
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voyée  ù  l'examen  d'une  commission  composée  de  UH.  Dom- 
mangel,  président,  R.  P.  Bacfi,  Abel  cl  de  Faultrier. 


Les  membres  du  bureau  étant  arrivés  à  l'expinlion  de 
leur  mandat,  sauf  M.  de  Bouteîller  en  sa  qualité  de  secré- 
taire perpétuel,  il  est  procédé  au  scrutin  pour  le  renouvel- 
lement du  bureau. 

Le  nombre  des  membres  présents  est  de  S2. 

Sont  élus  : 

Président  :  M.  Victor  Simon. 

Vice-présidents  :  MM.  Dommanget  et  Gnérey. 

Secrétaire-ardiiviste:  M.  Ch,  Abel. 

Secrétaire-adjoint:  M.  Anatole  Durand. 

Trésorier:  M.  Ch.  Berga, 


M.  Abel  lit  un  travail  extrêmement  curieux  sur  la  condi- 
tion de  la  femme  dans  le  droit  ante-coutumier  messin.  La 
Société  décide  qne  cette  notice  importante  figorera  dans 
le  prochain  volume  de  nos  Mémoires,  et  qu'en  attendant 
l'impression  il  sera  envoyé  au  Ministère  de  l'instruction 
publique  pour  prendre  part  au  concours  qui  est  oarerL  sur 
le  droit  français  au  moyen  âge. 

H.  Bellevoye  dépose  sur  le  bureao  un  dessin  fort  exact 
de  l'autel  portatif  dont  H  a  été  question  à  l'une  de  dos 
dernières  séances,  et  accompagne  la  reproduction  de  cet 
intéressant  monument  liturgique  de  la  communication  sui- 
vante : 

Messieurs ,  dans  la  séance  du  11  juillet  de  celte  année,  H.  Tabbé 
Vogein ,  par  l'entremise  de  notre  confrère  M.  Abel ,  a  tait  part  de 
la  découverte  qai  venait  d'être  faite  A  la  cathédrale  de  Mets  d'aa 
autel  porlalif. 
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Vous  m'avei  eiHu^  d'en  faira  on  dessin ,  et  d'âpre  les  «disena- 
lioDs  que  j'ai  laites  en  l'exéoitant,  vous  m'aies  demandé  de  vous 
bire  un  rapport  sur  les  procédés  de  fabrication  «nployés  par 
l'orfËvre  qui  a  conrectionné  ce  petit  monument,  remarquable  au-  ' 
jourd'hui  par  sa  rareté  et  pbis  encore  par  la  pureté  du  style  de 
roroemenlation  qui  doit  se  rapporter  au  treiiîème  siècle  pour  les 
ornements  et  figures  niellées  qui  forment  le  dessus  de  l'autel  ;  mais 
les  ornements  eslam|>és  sont  d'un  style  plus  anùen  qui  peut  se  rap- 
porter au  oniiëme  siècle  ou  au  moins  au  commoncemenldu  douiiëme. 

Je  vais,  tout  d'abord,  vous  donner  un  aperçu  des  antels  de  ce 
genre  qui  sont  signalés  dans  deux  ouvrages  modernes  qui  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  de  Hetz.  Dans  les  Ântiala  arckéologiquei 
de  Didron  (1852,  page  119),  on  cite  un  autel  portatif,  à  Colc^ae, 
qui  offre  l'image  du  paradis  terrestre  et  du  paradis  céleste  avec  les 
quatre  fleuves  et  deux  auges. 

Deux  autres  autels  portatifs,  à  Conques,  dont  l'un  offi«  d'illustres 
Saints,  les  Apélres,  la  Sainle  Viei^  et  les  ËvaDgéllsles  entourant 
le  Sauveur. 

Un  autre  de  ces  autels,  dont  on  donne  deox  gravures,  appartient 
au  révérend  docteur  Rock  et  a  figuré  A  l'exposition  d'ardiéologie 
de  Londres.  Il  offre  aux  quatre  angles  les  éléments,  le  feu,  l'eau, 
l'air  et  la  terre;  au  centre  l'esprit  de  Dieu  au  nimbe  crucifère 
tenant  la  double  croix,  d'un  côté  l'arcbange  Gabriel  et  de  l'autre 
l'archaiige  Uicbel  qui  porte  le  globe  du  monde  surmonté  de  la  croix  ' . 


<  Les  deux  aaiels  de  Conqaea  aont  décrit»  et  figaiia  dini  lu  AnmaU*  nr- 
chéolofiguei  de  I8S6,  pw  H.  Alfred  Dircel,  qoi  doane  en  qaelqoe  lorte  «ne 
hiitoirc  des  4iilelt  porttltb  Cet  latenr  indique  un  certain  nombre  de  ch  mteli 
d'ipris  il'iQcieDS  leitei,  drpDEi  7S0  jniqu'ia  quîniième  sitele,  rotia  lei  nieli 
eux-mtmea  n'eiiitenl  plni  selon  lotHe  probabilité.  Je  ne  poto  m'empèelm 
d'enprnnter  le  paMage  laivanl  ;  u  Li  faTev  de  posséder  an  aniel  porlaiil  iltJI 
un  privilège  qne  les  pipea  s'étaient  réserré  le  droit  d'accordar,  M  dont  Ils  onl 
régnlariaé  les  concessions  an  qaalonièniB  siielf  ;  ainsi  Jean  XXII  accorde, 
en  1533,  ï  CharlfS  IV  ei  k  ta  reine,  le  droit  d'iroir  an  aalel  porUllf  et  de 
faire  célébrer  la  qewe  par  loal  préire  eécnlier  on  régnlicr  ;  il  fcnblerait  qne 
ce  driiit  s'éieignli  avec  la  personne  k  qni  il  éuil  concédé,  car,  en  1341, 
Cléoieni  VI  accorde  à  Philippe  VI  ce  même  privilège  qn'il  octroie  k  son 
fila  atné,  en  ISJS;  pals,  en  (393,  Innoceol  IV  le  renoaTelle  sa  fils  aîné  du 
roi  Jean  II.  Une  bulle  accordée  par  le  pape  Urbain,  en  1306,  k  JeanVSperiu, 
alibé  de  Saini-fiertin,  pronve  qne  la  permisaion  papale  était  égriwat  néees- 
iiire  aux  abbés  k  la  mime  époque,  h 
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M.  Viollel-le-Duc  (p.  18  de  son  Diettonnaire  raùùnné  du  mo- 
bilier fronçai»)  ligure  austif  l'aulel  portatif  du  révérend  docteur 
Rock  el  il  ajoute  ces  ligaes  :  i  Les  aulnis  portatifs  servaient  pendant 
les  voyages  et,  une  fois  consacrés,  permeUsient  de  célébrer  la  messe 
en  tous  lieux  ;  l'ordre  romain  appelle  ces  autels  des  tables  de  voyage, 
it  ne  paraît  pas  que  ces  tables  aient  été  fort  en  usage  avant  les 
onùËme  et  doudème  siècles,  tandis  qu'à  cette  époque  ils  étaient 
Ir&a  communs.  Saint  Anselme  croit  devoir  s'élever  contre  l'abus  de 
ces  autels:  Je  n'en  condamne  pas  l'usage,  dit-il,  maie  je  préfère 
qu'on  ne  consacre  pas  de  tables  d'autela  non  fixes.  Les  voyagea  en 
Terre-Sainte  furent  cause,  cependant,  que  l'on  fit  beaucoup  d'autels 
portatifs  pendant  les  dousième  et  treizième  siècles.  Ces  autels  se 
cemp«e8Ïenl  d'une  table  de  marbre,  de  jaspe,  d'agalhe  ou  de  por- 
phyre, enchâssée  dans  une  bordure  de  cuiTre  ciselé,  doré,  nietlé, 
émaillé,  de  vermeil  ou  de  bois  précieux.  Il  n'est  pas  besoin  d'sjouttf 
qne  les  aatele  portatifs  contenùent  toujours  des  reliqneB.  > 

M.  Viotlet-le-Duc  signale  et  figure  aussi  un  autre  de  ces  anids 
appartenant  k  H.  le  prince  SoltykolT  et  provenant  du  cabinet 
Debruge-Duméril,  Cet  autel  se  compose  d'une  plaque  de  marbre 
Inmacfaelle,  incrustée  dans  une  pièce  de  bois;  la  table  est  entourée 
d'une  plaque  de  cuivre  doré  avec  clous  à  tête  plate  niellée,  pen^ 
en  haut  et  en  bas  pour  laisser  voir  deux  petits  bas-reliefs  en  ivoire, 
l'un  représentant  un  crucifiement  avec  la  Vierge  et  saint  Jean , 
l'autre  la  Sainte  Vierge  assise  avec  deux  évèques  à  ses  cdtés.  Deui 
plaques  de  cristal  de  roche  ornent  les  deux  côtés  dv  cadre  de  cuivre  ; 
sous  ces  plaques  ont  été  posées,  ft  la  fin  du  treizième  siècle,  deux 
petites  miniatures  représentant  des  évSqnes  ;  aux  quatre  coins  sont 
représentés  les  Ëvangélisles  ;  sous  la  table  de  marbre  sont  renfermés 
un  grand  nombre  de  reliques  dans  un  morceau  de  totle  de  coton. 
.  Je  vais  passer  à  la  description  du  petit  moDumeat  que  possède  !a 
cMfaédrale  de  Metz  et  que,  grAce  à  l'obligeance  de  H.  l'abbé  Vi^ein, 
je  puis  faire  passer  sous  vos  yeux.  El  d'abord  est-ce  bien  un  autel 
portatif?  S'il  n'en  était  pas  ainsi  je  prierais  ceux  de  mes  confrères 
qui,  plus  instruits  que  moi  sur  le  mobilier  des  églises  de  celte 
époque  et  les  usages  sacrés ,  pourraient  nous  indiquer  un  autre 
emploi.  Constatons  seulement  qu'entre  la  plaque  d'agate  et  U 
plaque  d'argent  qui  forme  le  dessous  de  l'autel ,  il  se  trouve  on 
pelil  morceau  de  toile  d'un  tissu  d'une  grande  finesse  qui  semble 
avoir  été  cbiRbnné  entre  les  mains  el  non  plié  avec  soin  comme 
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cela  devrait  avoir  lieu  probabtetnonl  si  on  y  ctn  attachi^  Timporiancn 
due  à  une  relique;  ce  morceau  d'6tofft  ne  contenait  nurtm  di^bris 
(l'ossement  qui,  seul,  conslilunil  vërïlablcmcnt  une  relique  aux 
yeu:^  de  l'égli.se  '.  Ce  morccnu  d'ëtolTe  nVlait,  du  reste,  contenu 
dans  aucun  reliquaire  et  on  n'a  pu  trouver  des  creuk  dans  le. 
morceau  d'agale  ayant  pu  remplir  Cfl  but,  ni  de  croix  de  consâ- 
iration. 

Rotre  monument  se  compose  d'une  plaque  d'agate  ordinaire 
rouge  et  quelques  veines  noires  qui  feraient  croire  à  une  cassure 
dans  le  dessin.  Celte  pierre,  d'une  fort  belle  dimension,  a  SO  cen- 
limÈtres  de  longeur  sur  13  centimètres  de  largeur,  et  d'une  épais' 
seur  de  2  centimètres  ;  elle  est  encastrée  dans  un  châssis  de  bois 
de  châtaignier.  En  dessous  elle  est  recouverte  d'nne  plaque  d'ai^nt 
losangâe;  dans  les  losanges  on  a  gravé  au  burin,  assez  grossière- 
ment, des  rosaces  &  quatre  feuilles.  Entre  celle  feuille  d'argent  et 
la  pierre  se  trouvent  aux  quatre  coins  quatre  morceaux  de  loilu  d'un 
gros  tissu  qui  servaient  il  caler  la  pierre  ;  le  tout  était  relié  par  un 
mastic  qui  faisait  corps  avec  la  pierre,  le  chAssis  du  bois  et  les 
quatre  morceaux  de  toile;  le  morceau  de  toile  fine,  cité  plus  haut, 
était  cependant  préservé  de  ce  mastic. 

En  dessus,  le  châssis  en  bois  est  recouvert,  ainsi  que  les  bords, 
de  la  plaque  d'agate,  de  façon  qu'elle  ne  puisse  pas  sortir  du  châsSis, 
par  quatre  lames  d'argent  doré  sur  lesquels  sont  gravés  des  orne- 
ments niellés;  la  lame  d'en  haut  présente  au  milieu  un  Christ  bé- 
nissant el  aux  extrémités  un  ange  et  un  aigle,  attributs  des  évan- 
gélisles  saint  Uatthieu  et  saint  Jean.  La  lame  d'en  bas  manque 
malheureusement;  elle  prësenlaïl,  sans  doute,  aux  extrémités,  le 
bœuf  et  le  lion,  attributs  des  évangélistes  saint  Luc  et  saint  Marc, 
el  au  milieu,  peut-être,  nne  colombe  reposant  sur  un  tabernacle, 
comme  cela  se  voit  snr  l'autel  du  docteur  Rock,  on  un  agneau  av«c 
.la  croix  comme  dans  celui  qui  appartient  an  prince  SoUzbofT*.  Les 
deux  lames  latérales  ne  contiennent  que  des  ornements  ntetléâ. 

L'épaisseur  du  châssis  est  recouverte  par  des  lames  anssi  d'argent 


'  D'après  une  obiemtion  do  H.  P.  Bich. 

■  L«  chiphre  de  la  cithédnlc  le  propoia  (!■  fiirc  riUklir  celle  iMnn  Hia 
le  slylc  de  cellea  qaj  reitent.  tions  ivoni  Qgoré  la  tr«il  poinlitté,  tnr  ta  gra- 
Ture,  DU  projet  qni  sera  pcal-élrc  idoplé  pir  le  chapilre. 
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doré,  mais  ayant  des  orneroeats  estampée  et  non  niellés  comme  les 
précédents  ;  ces  omements  sont  contenus  entre  deux  filets  k  grraetis, 
la  partie  supérieure  présente  denx  de  ces  Tilels.  C'est  sur  la  manière 
dont  l'orrëvre  du  treizième  siècle  a  fabriqué  ces  lames  cbargéet 
d'omemenis  en  bas-retiels  que  j^appe lierai  toute  rstlenlioo  de  la 
Société.  Sont-elles  estampées  sur  une  matrice  en  acier,  poussées  à 
la  mollette  ou  repoossées  par  derrière  avec  des  poinçons  et  ciselées 
ensuite  comme  cela  se  pratiquait  beaucoup  autrefois?  Les  procédés 
d'estampages  étant  loin  des  perfeclionnemcnls  que  sont  venus  ap- 
porter les  machines  employées  de  nos  jours,  et  même  au  seizième 
siècle,  époque  à  laquelle  ces  procédés  étaient  encore  dans  l'enfance 
quoique  l'art  ait  fait  les  plus  grands  progrès;  on  peut  s'en  convaincre 
en  jetant  un  coup-d'ceil  sur  les  procédés  employés  à  celle  époque 
et  que  Benvenulo  Cellini  décrit  dans  ses  mémoires. 

Nous  allons  examiner  successivement  les  quatre  faces  et  nous 
remarquons  de  suite  que  ta  face  CB-se  compose  de  deux  parties 
eisctemenl  semblables  e(  qui  sortent  évidemment  de  la  même 
matrice  ;  la  face  ÀD  se  compose  aussi  de  deux  portions  semblables 
entre  elles,  mais  d'une  autre  oraerneatation  que  CB;  cette  face  CB 
présente  en  dessous  du  filet  un  commencement  d'ornementation  qui 
ae  rapporte  exactement  au  bas  des  rinceaux  de  la  face  AD;  les 
pieds  de  la  grue ,  ceux  de  la  sirène,  ainsi  que  le  bas  des  oniemwts 
situés  entre  elles  sont  bien  à  la  place  et  dans  les  mêmes  positions 
que  dans  la  face  ÀD  et  se  rapportent  à  celle  face  d'une  manière 
évidente;  ces  deux  ornements  étaient  donc  gravés  sur  une  même. 
matrice  et  n'étaient  séparés  entre  eux  que  par  un  seul  filet  qui  leur 
était  commun,  de  sorte  qu'en  estampant  l'un  de  ces  moliË,  une 
portion  de  l'autre  était  aussi  estampée 'sous  la  bande  d'argent,  sui- 
vant qne  celte  bande  dépassait  plus  ou  moins  le  filet. 

Les  faces  BA  et  CD  présentent  le  même  ornement  qne  AD;  elles 
commencent  par  la  sirène  el  vont  jusqu'à  la  grue  dont  on  voit  U 
commencement  seutemenl  (l'aile  el  l'enroulement  qui  se  trouvent  m  ' 
dessus),  mais  l'orfèvre  n'a  pas  estampé  complètement  la  grue  et  A 
sa  place  U  a  frappé  'la  sirène  qui  forme  le  commencement  de  l'or- 
nemenl  ;  les  surfrappes  qui  9e  voient  â  la  réuniwi  des  deux  partie* 
et  qu'on  peut  vériflerè  tous  les  points  dejonction,  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  à  ce  si^el. 

Mais  de  quelle  forme  était  la  matriue?  était-ce  un  carré  d'acier  ou 
un  cylindre?  La  courbure  inégale  des  filets  semblerait  indiquer  re 
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dernier  niojen,  niait  ulors  le 
derrière  des  plaqucH  duvail 
être  plein  et  il  est  »u  conlrair» 
très  creux;  d'ailleurs  ce  sys- 
tème seraJl  EDcore  1res  diui- 
dl>j  dans  l'exécution  pour  dea 
bandes  ayant  32  millîmèlrei 
de  largeur.  Il  ne  nous  resl*- 
donc  qu'à  opter  pour  un  las 
d'acier  gravé  en  creux  sur 
lequel  on  aurait  estampé  les 
bandes  d'argent  au  moyen 
d'un  morceau  de  plomb  qui 
recevait  le.  clioc  du  marteau 
,  et  forçail,  pur  sa  malléabilité, 

l'aident  d  entrer  dans  le  creux 
de  la  matrice. 

Ce  procédé  se  trouve  d'aiU 
leurs  indiqué  dans  ta  Ùiversa- 
rum  artium  schediila  du 
moine  Théophile  qui  vivait 
vers  l'époque  où  a  été  fobri- 
qué  le  monument  qui  nous 
occupe.  Ce  livre  renferme  la 
tecbnique  du  tous  les  arln 
industriels  du  son  temps  et 
principalement  de  tous  ceux 
qui  servaient  à  orner  \a 
temples  chrétiens  *.  En  voici 
ttiKv   t  grin  tur  lumr.'  \„.  quelques  extniilB  ayant  rap- 

port à  l'estampage:  «  On  fabrique  des  Teis  épais  qui  doivent  être 
sans  défaut  ni  gerçure  au  côté  supérieur.  On  ];^rave  des  bordures 
étroites  dans  lesquelles  sont  des  fleurs,  des  animaux,  des  oi- 
seaux, etc.  Ensuite  vous  amincirez  de  l'argent  de  la  longueur  que 
vous  voudrez,  joignei  Tarant  à  une  bordure  quelconque  en  pla- 


•  Biblioihcquc  de  Hrli,  B.  1587,  «ililion  n  lalin  ■< 
(lii,  publié  et  18J3  par  Ir  eainl«  CM.  d«  l'RsMlopitr. 
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(anl.le  fer  sur  une  enclume,  ilc  sorte  que 
dessus,  et  y  np|»lii]u3nt  l'argent  dessus,  piac^a  du  plomb  épais; 
vous  frapperei  Tort  avec  ua  marteau  de  façon  que  -  le  pjamb 
pénèirc  l'argent  même  sur  la  gravure,  ri  vigoDrensement  que  tons 
les  traits  y  paraissent  plelneinent.  Si  la  lame  est  trop  longue, 
iirei-la  de.  place  en  place,  avec  des  tenailles ,  (enez^la  également 
jointe  au  Ter  sfîn  que,  une  pat*iïe  ayant  été  frappée,  nta  autre  le 
soit,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  te  que  toute  la  lame  swl  remplie. 
Ce  travail  est  assez  utile  autour  des  bordures  dans  la  (âbricatîon  des 
tables  d'autels ,  les  pupitres,  tes  châsses  des  corps  saints,  les  livres 
et  partout  où  il  est  besoin,  quand  le  relief  est  bean,  fin  el  délicat.  > 

M.  Véver,  dont  vous  connaissez  toute  l'habileté  dans  l'art  de 
i'orfévrerie ,  ajimt  été  chargé  par  le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
consolider  ce  précieux  spécimen  pour  l'histoire  de  l'art,  a  été  obl^ 
<le  démontrer  une  partie  de  ees  plaques  estampées  et  a.  pu  les  • 
étudier  avec  soin.  Voici  ce  que  pense  M.  Véver  :  l'autel  en  qoestÏMi 
aurait  été  fabriqué  au  treizième  siècle,  époque  à  laquelle  doivent  se 
rapporter  les  plaques  niellées;  triais  l'orfèvre  de  cette  époque  aurait 
moulé  les  ornements  eu  relief  sur  un  estampage  plus'  aitden  et 
aurait  fondu  un  moule  en  bronze  qui  lui  aurait  servi  de  matrice  ; 
H.  Véver  se  fonde  sur  le  grain  qu'il  a  remarqué,  à  la  lonpe,  entre 
les  enroulements  des  «rnennenlsj  grain  qui  viendrait  des  rugosités  du 
sable  ayant  servi  au  moulage,  et  en  second  lieu  sur  les  traits  l^ers 
qui  se  voient  aussi,  à  la  loupe,  sur  le  champ  des  plaques  estampées 
entre  les  ornements  en  relief^  ces  traits  proviendraient  d'un  coup 
ite  lime  ou  de  pierre  à  polir  donné  sur  la  snrface  de  la  matrice 
pour  enlever  le  grain  du  sable  sur  le  champ  de  celte  matrice,  mais 
la'  lime  n'aurait  pu  atteindre  ce  grain  dans  les  angles  des  ornements 
sans  enlever  de  la  profondeur  à  la  gravure. 

Hais  que  l'orfèvre  se  soit  servi  d'un  moule  en  bronze  ou  d'une 
ancienne  matrice  en  acier  qni  se  serait  perpétuée  dans  son  atelier 
depuis  une  ou  deu:^  générations ,  le  mode  d'estampage  serait  le 
mime  dans  les  deui  cas  et  sa  rapporterait  avec  évidence  au  moyen 
indiqué  plus  haut  et  qui  est  décrit  dans  l'aovrage  du  moine  Théophile. 

H.  Dommongel  a  la  parole  pour  la  lecture  du  rapport 
suivant  : 

Messieurs,  i' Académie  d'archéologie  de  Belgiqw  poursuit  le  cours 
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lie  SCS  publications.  Les  Annales  dont  je  suis  cbar^é  de  rendre  uu 
compte  sommaire  appartiennent  à  deux  volumes  qui,  je  le  suppose, 
ne  nous  ont  pas  été  adressés  d'une  manière  complète.  Ainsi  je 
je  rétablis  sur  te  bureau  les  première,  deuxième  et  troisième  livrai* 
sons  du  lomeXTIII  et  les  troisième  et  quatrième  du  tome  XIX. 

L'œuvre  principale  rjue  renferment  ces  livraisons  est  une  liisloire 
du  collège  médical  de  Bruxelles  {Collegium  médicum  Bruxeîlense), 
par  H.  Ch.  Brceckx,  bibliothécaire-archiviste  de  l'atadémie.  Ce 
travail,  qui  commence  à  l'année  1605  et  s'arrête  à  l'année  1794, 
ne  contient  pas  moins  de  278  pages  dans  b  partie  du  tome  XVUI, 
que  nous  avons  reçue,  et  163  dans  le  tome  XIX. 

L'iiistoire  du  Collegivm  medicum  Bruxellense  est  assurément 
étrangère  aux  travaux,  pnr  conséquent  aux  études  de  notre  Sociélé 
^archéologie  il  Shsloire  de  la  Moielle,  mais  elle  me  rappelle  un 
Tait  qui  se  produisit  à  Metz  et  probablement  dans  les  principales 
villes  de  France,  vers  les  premiers  mois  de  1tl30.  Le  gouvernement 
songeait  à  établir  pour  les  médecins  des  conseils  de  discipline  à 
l'instar  de  ceux  qui  existent  pour  l'ordre  des  avocats.  L'analogie 
entre  les  deux  corps  est  loin  d'élre  parfaite;  mais  il  s'agissait  de 
créer  ou  de  fortifier  au  sein  d'une  profession  éminemment  libérale 
et  qui  a  pour  mobile  l'amour  de  l'bumanilé ,  un  lieu  de  véritable 
confraternité,  un  esprit  de  bienveillance  réciproque  et  de  bonne 
entente,  en  même  leoips  que  le  public  y  aurait  trouvé  des  garanties 
nouvelles  d'honnêteté  et  de  moralilé,  très -compatibles  avec  l'indé- 
pendance dont  ellR  a  besoin  et  qu'on  ne  songeait  pas  à  lui  ravir. 
Les  sociétés  de  médecine  consultées  ne  Furent  pas  de  cet  avis.  Je 
me  souviens  d'avoir  eu,  à  ce  sujet,  un  entretien  avec  M.  le  docteur 
Willaume  dont  les  tendances  personnelles  n'étaient  pas  favorables 
a  la  mesure  proposée.  En  préconisant  dans  cet  entretien  l'inslilu- 
lion  des  conseils  de  discipline  et  leur  application  au  corps  médical, 
je  faisais  valoir  des  considérations  qui ,  peu  d'années  auparavant, 
m'avaient  été  su^érées  par  l'un  des  hommes  les  plus  judicieux  qui 
ait  paru  dans  notre  province,  M.  La  Cave  de  Laplagne-Barris,  alors 
procureur  général  à  Ueiz.  Le  projet  fut  abondonné  et  je  ne  sache 
pafi  qu'il  ait  été  renouvelé  depuis.  Au  reste,  le  célèbre  médecin  que 
je  nommais  tout  à  l'heure  et  dont  la  mémoire  ne  périra  pas  de 
sitôt  è  Metz,  a  reçu  de  ses  confrères  un  témoignage  de  haute  estime 
qui  se  révèle  par  le  portrait  conservé,  au  milieu  de  nous,  dans  celle 
enceinte. 
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J'ai  lu  dans  les  ÂHtiakt  de  l'Académie  de  Belfique,  d'înléres- 
sanles  notices,  principalement  celles  ttir  le  chAIew  des  contes  de 
Flandres,  è  Tpres,  communément  appelé  ZaeUiof,  par  M.  Ad. 
Iweins  d'Eeckhoutle ;  snr  la  chœur  de  l'église  de  Sà^USenoù,  à 
Maëgtricht,  dans  laquelle  Louis  XI  a  fondé  une  chapelle,  es  H63, 
par  M.  A.  Scbœpkens;  sur  l'abbaje  d'Evuboda,  par  H.  Loois 
Goleslool. 

La  Iroisiëme  timison  du  lome  XYIII"  contient  une  savante  dis- 
serlalion  sur  les  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  et  sur  les 
ertniles  du  même  nom.  Je  n'en  parlerais  pas  toutefois  si  an  évéque 
de  Meli,  saint  Cbrodogand,  en  743.  n'était,  selon  Hcrmant  {Hùl. 
det  Ordre»  religieux,  1.  I*',  p.  226),  te  fondateur  des  religieui 
mendiants,  nommés  Augustins,  et  sî  Tauleur  de  la  notice  ne  se 
trouvait  point  en  désacord  avec  M,  Viollet-le-Duc  {Dict.  raitomté 
de  rarekitecture  française  du  onzième  au  leisième  liide],  relati- 
femeul  au  caractère  de  simplicilé  qu'auraient  toujours  eu  les  églises 
tiAlies  par  les  ermites  de  Saint-Augustin,  Je  m'abstiens  de  toute 
L'îialiofl  et  renvoie  les  curieux  aui  Annales  mêmes,  page  39S  A 
S98. 

Le  grand-préiAl  du  chapitre  de  Saînt-Lamberl,  de  Liège,  avait 
rang  immédiatement  après  l'évëque  qui  était,  comme  on  le  tait, 
prince-électeur  de  l'empire.  Le  grand-prévot  était  aussi  un  per- 
sonnage imporlant  dans  l'ordre  politique  et  dans  l'ordre  relîgieui: 
c'est  lui  qui  remettait  l'étendarl  aux  Liégeois,  lors  d'une  déclara- 
lion  de  guerre.  M.  Schaepkens ,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  Bruxelles,  publie,  dans  la  quatrième  livraison  du  tomeXIX, 
ta  liste  de  ces  grands  dignitaires,  de  746  à  1793.  J'en  pourrais 
extraire  plusieurs  noms  d'origine  française,  notamment  ceux  de 
Guillaume  de  Poitiers,  élu  en  1568,  et  d'Emmanuel-Théodose  de 
la  Tour  d'Auvergne,  fils  de  Frédéric-Maurice,  duc  de  Bouillon  et 
seigneur  de  Sedan,  vers  1669.  Hais  je  relève  avec  plus  d'intérêt 
encore  le  nom  de  Bouchard  d'Avesnes,  fils  de  Jean  d'Avesnes  comte 
de  Hainaut,  qui  mourut  évëque  de  Metz  en  1296  el  qui  appartient 
h  noire  histoire  locale. 

Je  termine  cette  courte  analyse  des  Annales  de  l'Acaili-mle  de 
Bruxelles  en  mentionnant  un  Sowienir  de  Rome,  pur  H.  Jean 
Demarteau  (lome  XIX,  {i.  299);  la  Visite  aux  ruines  de  Poinpéï, 
par  M.  0.  Dognée,  et  même  une  Hevne  d«s  anâens  monuments  de 
la  ville  de  Mans,  pr  H,  Léopold  de  Vilters  (t.  XIX,  p.  180  n  \m. 


,dbyGoogIe 


Ces  divers  iravaui  le  recomaundenl  comme  pouvant  Cure  l'objet 
de  lectures  agréables  et  de  rechercbes  utiles. 

Owtfgf  offttU  à  la  BmMU. 

VAuttrasie,  revue  de  Metz  et  de  Lori^itie ,  10  vol.  in-8« 
1853—1862. 

A.  Ddbamd. 
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SOCIÉTÉ 
D'ARCHÉOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 


DE  I^  MOBELLE 


PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ  AU  1^  JANVIER  1864 


H.  le  baron  Jetais,  prifel  da  Mparieintai. 

H.  Victor  Sinon,  conseiiler  k  !■  «oir  inpirialCt 

membre  de  i'Acidénie. 
X.  Domnmgct,  dojea  de  l'ordre  dei  «loeals. 
H.  Gaérey,  direelenr  de  la  ptnie  aux  lettre*. 
H.  E.  de  Booleiller,  aacica  capitaine  d'arlillerje. 
H.  A.  Daraad ,  ■voeat. 
U.  Ch,  Abel ,  doclear  en  droit. 
M.  Ch.  Berga ,  notaire. 


Vice-préiidenls , 
Secrétaire  perjiéinel, 
Seerilaire-aàjoinl , 
Setrétaire-  atth  iviile, 
TritoHer, 


Memhre»  AMtorofrra* 


Alméras-Lalonr  (biroa),  prenier  préaidcnl  k  la  coar  impirialc. 
Beanpr^t  coueiller  à  la  coar  impéride,  k  Nancy  (Hcarthe). 
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Boiiillel,  iup.  Je«  BoaumMli  biBlori^BU,  k  CleraDilf  «raid  (Payilc-DèMe). 

BoarbaU,  ftoéni  cououndant  li  B*  diiiiioa  nitlitire. 

CtDBoal  (de),  directeur  de  l'iutilol  du  proilDEM  et  de  II  Sodili  d'archéo- 
logie fruçaiie,  k  Caen  (Caindoi). 

Codiet  (l'ibbâ),  Inipcelcnr  dea  mwgMCBtt  hiitoriqnei,  h  Dieppa  (Seine- lurér-j 

Colle,  jn(e  lo  triboul  de  première  iDataocaf  ï  Scheieaiadl. 

Diegcrid,  proteiaenr  k  Kiaat  (BalgiqBc). 

Girardin,  Membre  eorreapoodest  de  l'insUlol  impirial  de  Friace,  •  Biihcu 
(Seioe-lnrérienrc). 

Rolter,  grand-prévAt  de  la  tathidrale,  k  Trivei  (Pniuo  rbéiane). 

KercklMTE  (h  caste  de),  présidenl  de  t' Académie  d'tniiiak>|lB,  b  Aarera. 

KMb,  profeuenr  ■■  fTOnaae  et  meabn  de  la  Bocféti  de*  antiquaire*,  â 

Jeanln  (baron),  prifet  do  dtparlemeDl  de  la  Hoielle,  bAlel  de  la  PréfeclHre. 

LadoHccilc  (baron  de),  aioaiear,  k  Paria. 

I^rooiaine  (de),  ancien  gonTerneor,  bLniembonrg. 

Lepage ,  préaideni  de  la  Sociéli  d'arebéologie  lorraine,  b  Naoc;  (Meorlbe]. 

Longpérier,  membre  de  l'Iiutital  de  France  et  coatertalenr  ilci  ■oscet  du 

Louvre,  me  dd  Londrea,  HO,  b  Parti. 
Hiricbal  (P),  maire  de  la  tille,  quai  Sain I -Pierre. 

Harlia  Damsigny,  eonaervateur  dn  musée  d'antiquiléi  de  la  ville,  b  Lyon. 
Namnr,  prote»eur  au  gymnase  ei  lecrélaire  de  la  Soeîéié  arebdoio|ifu  du 

grand-doelié ,  â  Lniemfaoorg. 
Utreppe  de  Boovelle  (d'),  b  Liège  (Belgique). 
Reiebentber^er  (de),  conseiller  k  la  cour  royale,  b  Berlin. 
Ring  (de),  lecrélaire  de  la  Société  poar  la  conserTation  dea  monvuenli  bit- 

loriqoes  d'Abice,  k  Strasbourg  (Bas-Rbio). 
Saiol-OlivB,  homve  de  lellres,  quai  Sainte-Claire ,  11 ,  k  Lyoa  (Rbftac). 
Sanley  (de),  membre  de  l'Ioililnt  imp.  de  France,  me  dn  Cirq ne,  IS,  k  Parit. 
Ullysse  Capitaine,  k  Liège  (Belgique). 
WurlK-Paqnei,  président  de  la  cour  supérieure,  â  Luxembourg. 

Mtnnhvta  ifiMtmtrém. 

Abcl,  avucal,  docteur  eu  droit,  ne  Kous-Sahl-Araould,  7. 

Aerts,  prnpriitaire ,  rue  Haielle. 

Akan,  li braire- éditeor,  rae  de  la  Calliédrale. 

Altemayer  propriétaire  à  .Sainl-AToId  (Homélie). 

André  (l'abbé),  curé  de  la  paroisae  Saint- Vincent,  tue  de«  Pères -St- George*. 

Anburtin  (l'abbé),  curé  a  Bousse,  pria  Thionville  (Muselle}. 
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Bindal,  iaitawiir  civil  r«e  de  It  Fondn-ir. 

Bellevoye,  irliilc  gnrtar,  rnt  du  Foar-du-Ctoilre. 

Buoil  (Lonii) ,  nuire  de  Berihetniing  (Hearlhi). 

Bcrgi  (Ch.).  BOUire,  rae  Kexirae. 

Bergnini  (i'ibbé],  ■ani6nier  do  Aépbt  de  ueDdicili  k  Gorae  (MtMelle). 

Beraird,  noliirc,  ne  de  le  ClièTre. 

Blondio  (F.),  dir.  de  U  inMorMle  de  la  banque  de  France,  i.  deiPeraeaiien. 

Bollemool  (de),  juge,  me  Pierre -Hir die. 

Boicb  (fabbè),  eari  de  RonMlange. 

Boneb;  (l''^M),  (d  eblteao  de  Honbonre,  prèi  S(iiil-At«<d  (Uinelh'}. 

BoDlipfé  <6.),  In|tnlenr  en  chef  det  pouli  et  cbiuMéM. 

Bonlinger  (E.),  avocii,  roe  dei  CTerci. 

Boulon,  Miaire,  place  Saint-Louis. 

Bonleiller  (E.  de),  ancien  capitaine  d'artillerie,  rue  Uarvhint. 

Bm,  principal  dn  collège,  k  S*rre§neniaes  (Hoieilc). 

Brauna,  matlra  de  poaie,  rue  du  Poni-S'iai-Hircel. 

Braoi  (da),  proprltliire,  nie  de  l'Avéehé,  38. 


Caillf,  aToeat,  doelaur  en  droit,  rua  Keklrue. 

Chnbert  (F.-H.),  membre  d«  l'AcadéiDie  iinpéritle  de  U«U,  rav  MaMile. 

Cbarteaer,  (Bjp.),  propriétaire,  luedet  Capacioi. 

ChaHinai,  conBtndint  da  génie,  rue  de  i'Eaplantde. 

Cbanitier  (l'abbé),  directeor  dn  petit  lémiMire  de  Moalinsy, 

CbcMllemcot  (rabhé),  enré  à  Noaili;  (Mueelle). 

Cbériaeji  (marqnii  de),  propriétaire,  me  de  l'Eaplanadc 

Chuine  (t'abbé) ,  curé  a  Lonvlgn;  (Uoselie). 

Clerci,  bibllollkécaire  honoraire  de  la  ville  de  Nett, 

Cloutt  (l'abbé),  bihllotbéeiire  k  Verdun  (Meute). 

Cochard  (Léon),  loui-lieulenint  d'artillerie,  rne  ilea  Trinilairet. 

Coëtlotqaet  (eonie  da),  ancien  upitaiae  «le  cavalerie ,  rue  du  i^nuxl-t^crf .    - 

Coëlloiquet  {Ticomle  du),  propriéiaire,  rnedn  Grand-Cerr, 

Coëlloequet  (baroa  du) ,  propriétaire ,  rue  dn  Gr«u<l-Cerr 

Corn;  (01.  de),  propriéiaire,  rue  de  l'Eaplanadc. 

Cooèt  (de),  propriétaire,  rue  det  Ptrmeniiers. 

Coudere  de  SaJDt-Chamanl,  reeevear  général  du  iléiHiticntriil  de  1^  Mo>c!lr, 

nie  du  nant-PoIrier. 
Crestac  (baron  Ed.  de),  propriétaire  ruv  d'AInfeld. 
Cnrieque  (l'abM) ,  coré  k  Flaulrof. 

Dams,  anciea  néguciaul,  rue  du  Pttl-d'ÉlHin. 
Demoget,  architccle  de  la  rille,  rue  MaMik. 
lleoii,  avoué  b  Sarregnemiou  (Motellc). 
Dfsgudîn.t,  cnneitltr  i  la  cour,  t>lace  d«  h  Comedtr. 
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DeifMtin,  prAtid«Dt  di  triboul,  ■  Verdio. 
DonuMiitei,  bàloukr  <(•  l'ordre  dei  >voc*lj,  me  au  Oan.  _ 
Doaeel,  eoloMl  «n  retnite,  ne  des  Pritons-MiliUirea,  7. 
OifrcfM,  conteftler  de  prtfeelare,  rm  dei  PriKU-HililiirCf. 
Dorand  (Aulole),  aToeil,  me  de  l'ÉTédié. 

Èmù  0'*Ué),  cari  h  IU«UiB|,  prte  Sui«cMaiiM«  (Hewlh).       . 

Ftinllrier  (Ch.  de),  ebef  d'euadroD  d'erlilleric,  toc  Serpcooiie. 

Fanllrier  (GuWn  de),  ktocil,  rut  St-Hareel. 

Fiaot,  ntdeein  mîliUire,  pitee  de  Cbimbre. 

Follie,  cipilaine  da  linie,  rae  dei  Clerc*,  IB. 

Foanier,  colonel  dn  |iaie  k  l'école  d'epplieatjon- 

Frirj,  iiroeat,  i  Beroiremont  (Vosges) . 

Gaillard  de  Colloaches,  intendant  général,  nie  de  la  Victtire,  27,  à  Par». 

Gargan  (twron  Tb.  de],  maître  de  forgei,  me  ITeiime. 

Gargan  (Ch.  de) ,  maître  de  forget ,  rae  Hexime- 

Gaall,  conseiller  mnaieipal,  nie  HarchaaI. 

Goorges,  peiatre  dteoratcur,  me  Lasalle. 

Gérardin,  tnbiUlDl,  ne  de  l'I^planade. 

Gllbrin  (0.),  notaire,  place  Siînl-Loais. 

Gilbria  (l'abbé),  chanoine,  place  Saini-Lonis. 

Gonlon  [t'abbé],  caré  k  Saioi-Rafflne  (Hogrile). 

GongeoD  (G.),  adjoint  an  maire,  rao  Saiat-Tinceoi. 

GongeoD  (J.),  eoDieiller  k  Ja  cour,  rue  des  Clercs. 

Goayer,  arehilecle-iojer  de  la  ville,  rne  Foiimirae. 

Gtérard  (l'ahbi),  coré  k  Longoyon  (Hosetle). 

Gsirey,  direcienr  de  la  potie  anx  leiirei,  me  de  la  Cathédrale. 

GiterfiuQ,  jnge  sopplfanl  an  Uibnnal  de  ThioDTille. 

Uaïlet  d'Arroi,  ancien  lecrélaire  généril  de  préreclure,  rue  des  Paruieulien. 

Hallai  d'Arros  (OliTÎer],  alUché  «u  cabinet  de  M.  le  Préfet  de  Scine-et-Oise. 

Ihanoncelles  (d'},  coniciller  h  U  cour  impériale,  place  Saint-Harlio. 

Haro,  docte ar  en  iDédeciDe,  place  Saint-Élieane. 

Haro  (Aagnste],  tide-mijor. 

HaatCB  (d'),  propriétaire  an  cbitean  de  Ilombourg,  près  Sl-Avold  (Hoscllc). 

Denriel,  juge,  me  Hexirae. 

Hamberi  (l'ibbê),  caré  à  NoTéant  (Uoselle). 

HusBeDot,  artiste  peintre,  rne  ani  Ours. 

Hussenot  (J.),  artiste  peintre,  pnrfessear  à  l'école  Saiat-Cjir,  a  Versailln. 

Ismeitr,  naître  jardinier,  aa  Sablon,  pris  Hetx 
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•ctfatmio,  archJMue,  iveaàc  SerpeMise. 
Jiunci,  inciED  miire  de  Meli,  rue  do  Hanl-Puirier. 
JiDDci  (Uod),  iDffJaieitr  k  Sarrcfacmiaei. 
Jeundel,  capitaine  d'irlillcric,  nie  de  l'Ëiêché. 

Krempr  d'ibbé],  curé  ïKirehnuimeatHOTeNe]. 
Kohlcr,  ■nden  greffier,  rne  da  Griod-Cerf. 

I.ibislide,  (DcieD  inspecteur  d'Académie,  rue  Stial-Cémeot. 

Lacoart  (H.  de),  aaeieii  maitre  dea  requèus  au  conseil  d'éUI,  r.  de  rAiéchj. 

Lambert  (Éliéicr),  rabbin,  rue  de  H'ArBcnal. 

Lambertjc  (marquii  de),  an  chlieau  de  Coaa-la-Granville  (Moselle). 

Lang  (Adolphe),  îngénienr  ani  forgea  de  Ka^aDge  (Moselle). 

I^liirrra  (t'abbé),  coré  rue  Cbilitlon. 

Lauraa  (R.  P.),  jésnile  i  Saint- Ctémenl. 

Le  Clerc  de  Buasjr,  loos  ■lieutenant  an  57*  régiment  d'infanterie. 

Leelere,  premier  avocat  général,  rue  dei  Prisona-StiUtaires. 

Lejaille,  agent  TOjrer  en  chef  du  dëpirlement. 

Lesecq  de  Crépy,  maire  de  la  rilte  de  Bonlay  (Hoaellc). 

Lorette,  libraire  éditear,  me  du  Petlt-Parii. 

Lorrain,  aous- bibliothécaire,  rne  des  Priso na -Militai res. 

L«natean,  ingéniear  eiiil,  me  SaîDl-Qaenlin,  tS;  k  Parla. 

Maguia  (llenij),  avocat  docteur  en  droM,  me  Salol-Harcel,  40. 

Ualherbe  (Ad.),  biblioibécaire  de  la  ville,  rue  Hanin-Pierre. 

MardigDj  (de).  Ingénieur  en  chef  dei  ponti  et  ebansiéet,  ï  Bar-lc-Duc  (Henae). 

Marcbal,  jnge  d'inslroction,  rne  des  PriiOQ>>HlliUlrei. 

Uargnerye  (le  comte  Ev.  de),  ma  de  l'Ëvèebé. 

Marin  (Cb.  de),  place  Saint- Martin. 

Martin  (l'abbé),  enré  de  la  piroisie  Sainte-Ségolène,  me  dea  CapnctIU. 

Hasaon  (l'abbé),  vicaire  général,  au  grand  aérnioaire,  h  Metz. 

Manrouard,  directeur  de  la  pondrerle  impériale  ï  Metz,  rue  de  l'EaplinMlt. 

Mcnnetsîer  (Gabr.),  colonel  de  gendarmerie,  me  des  Priiona.)I]litaîr«t. 

Uéiiires,  reetenr  émérite,  rne  da  Poot-Morean. 

Hicbet  (Em.),  aniale  peintre,  me  des  Prisons-Mil  ils  Ire*. 

Migrite,  artiste  peintre,  me  de  Ta  Garde. 

Honcelle  (l'abbé),  cnré  h  Tiercelet,  par  Lon^wir. 

Mnsiel  (de),  an  ehllcan  de  Thorn  (Prasae). 

>euel  (de),  propriétaire  k  Haguenau  (Bas-Rhin). 
Noël  (l'abbé),  pmfessenr  an  grand  aéminaire,  k  Metz. 

Urbnn,  sabsliUl  da  prncnreiir  impérial,  k  Rocroy  (Ardennc). 
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fêÊfiul  «J'Haolcrochc ,  «ne.  olici«r  »up.  it  la  aarinc  jm^.  riK  ili  re»pl>«>4> 

Ptrria  (l'ibbé),  cnri  k  Aacy  (HmcIIi). 

Pesleht,  ioféBitat  d»  poaU  el  duiis^,  rac  SaiM-ViuMbl. 

Mire  (Ch.},  arlitte  lUinairc,  rue  de  l'ÉrècM. 

Peu?  D'ibbk),  curé  k  Sehircrdor  (Hotelk). 

Pierron,  juge  tnppKut,  me  Chtplarw. 

Pi<(ieiU ,  ei-ircfaiieele,  rae  loi  Oun, 

Poacelel,  •acieu  Mltire,  rue  dn  PriwDS-Militaire*. 

Poninclt  nembre  du  coaieil  central,  t  Lndrol  (Nnellc). 

PrtMt  (Avgule),  aiembre  de  l'acadéuik  de  Hru,  rue  du  Pilaia, 

PimDl,  iToe*!,  me  du  Pilali. 

Pujaaigre  (eonti  de),  propriéUire,  place  Siinl-Uarliu. 

Pajperou,  eODiellIer  municipal,  rue  dea  Clerra. 

iMine,  arehilecle,  place  de  Chambre. 

Réfuier,  docteur,  k  Vandrechinc,  pris  Boatonville. 

fiamy  (l'abbé),  euré  k  Lorry- lèi- Heu. 

Hoben  (Ferd.  dei),  rue  de  l'Ëréché,  tl. 

Rab«rt  (Ad.  dei),  propriélaire,  rae  de  rÉTtché,  tt. 

Roberl ,  directeur  d'adminiiiraliou  au  miaiilère  dr  la  itnerrc ,  9 ,  ma  df  i 

Sl-Pirec,  ■  Parii. 
RouMeau-PtlIei ,  imprJnear'édileur,  rue  de*  Clerei, 
Ruf;  (de),  iont-llenleuint  de  houarda,  me  Chktillon. 

Sailty  (de),  chef  d'eaeudroo  d'artillerie,  au  ckàtean  de  llontoii  la-MouU(tur. 

Silnon,  «ou»] lier  k  la  emir  impériale  de  Meii,  me  Serpeaoi»r. 

Sauw,  archifiile  da  départemeat. 

Selmabel  (t'abbé),  cnri  k  SilIcKay  (Moselle). 

Schneider  (l'abbë),  curé  k  Jtenf  (Moselle). 

S^M,  a*Mat,  nie  S^Harce]. 

Sinon  (A.),  rue  du  Haut-Poirier. 

SinMHi  (V.),  eonieiller  k  la  conr  impériale  de  Mrti,  riii<  du  Haul-Poirirr. 

Sinon  (En.),  banquier,  rue  do  Bcaunie. 

SloBelf  (Aleii»),  subililal  k  Bricy. 

Slollcli  (Ch.),  «Tocat,  rue  des  Priiont-Hililaicea. 

Straten  Pouihoi  (le  eomie  Van  der) ,  meniUre  de  l'ieadémie,  ii  Pau. 

Slunpf  (B.  P.),  jéiuile  k  SaistClémeut. 

Sturcl  (En.),  architecte-eutreprenenr,  remiwrl  SaîBi-Thiébaull. 

Slnrel  ^yN),  id.  rue  aux  Oora. 

Suhy  (Ch.),  propriélaire,  place -Saint- M  a  ri  in. 

Tenaina»,  nenbre  du  eoaaeil  géiirral ,  k  Vemy  [Uosellc). 
Tfalcl,  aBd»  inipecteur  de  l'aeadénie,  rue  de  l'Érèdié. 
Thi)lny,  lubalilul  de  M.  leprorurenr  fendrai,  ruç  An  Orr». 
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TliiTiiiii,  avDUl,  rue  *bx  Our*. 

TtinetD  (V.  de),  propriétiirc,  ne  tarât. 

TonUiu,  4ireetstir  de  II  laecanale  d«  li  biii((Be  de  France,  ■  St-U  (Miadie). 

Tricoraol  (le  baron  de],  propriétaire  tu  chiteao  de  Coloabej  (HômII«). 

'  Vindale  (de),  propriilaire,  rue  d'Alliinee,  k  Ktuej. 
Vudemool,  arehilectc-ingènieDr  de  [a  ville,  ne  St'TincMil. 
Vedel,  eoaamandut  le  dépdi  de  reenUcKoni,  place  Sl-TUibaall. 
Veileecnrl  (de),  ■■eian  olBeler  d'arUllerto,  h  BbUaaf*  (MM*»e). 
Vi*flr,  bijonlier,  ra<  Faberl. 
Vlanion,  propriiuire,  ï  Plappeiille  (Hoaaile). 
Tion  (l'abbj.).  uré  k  Faille  (Hotelle). 
VlTille  (F.  de),  prapridtalre,  rae  Maaelle. 

Wiber  (l'abbf),  ebaiofne  de  Salal-Denii,  k  Paria. 
Wayaid,  afeal  voyer,  k  ThIoDTitle. 
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